*■ 


•  liSi^*^»! 


* 


/ 


'^  iUii^^^ 


•^^^^  ^^  ^^  ^1%^ 


MEMOirxE 


SUR 

LE   PtlONT-SOMMAj 

Par  L.  A.  Necker. 
(Xm  a  la  Soc.  de  PJiys.  el  cCliüt.  Natur,  le  3i  Nouembre  i823,) 


UM- 


jLja  Somma,  cette  montagne  de  forme  semi  -  circulaire, 
qui  entOLire  la  portion  septeiitrionale  du  grand  cöne 
du  Vesuve,  et  qui  en  est  separee  par  la  petite  plaine  en 
forme  de  croissant,  nommee  i'^^/vo  del  Cavallo ,  a  dejä 
attire  iatteiition  de  quelques  naturalistes.  Tous  ceux  qui 
s'en  soiit  occupes  oiit  reconiiu  unanimement  que  la 
Somma  etoit  uiie  portion  de  Tancien  V  esuve  ,  de  cette 
moiltagiie  renommee  chez  les  ancieiis  par  la  beaute  et 
la  fertiiite  de  ses  bases,  et  dont  le  sommet  portoit  encore, 
suivaut  Stral^oii  et  Silius  Itaiicus,  des  marqiies  de  lan- 
cienne  action  des  feux  souterrains.  Ge  Vesuvius ,  Vese- 
vius  o\x  P'eshlus  ( car  il  est  ainsi  nomme  par  dlffereiis 
auteurs),  quoif^u'il  parut  a  quelques  ccrivains  avoir  ete 
une  fois  travaüle  par  le  feu,  ifeii  fut  pas  moins,  jusqu'a 
lannee  79  de  notre  ere,  un  volcaii  cteiat  qui  sembioic  ne 
devoir  Jamals  se  raliumer.  La  Jameuse  eruptioa  qui  eut 
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Heu  ä  cette  epoque ,  sous  le  regne  de  rempereur  Titas  » 
erupüon  si  bien  decrite  par  Plinele  jeune,  et  dans  laquelle 
soll  oncle  Pline  le  naturalis te  trouva  la  mort ,  fut  celle 
qui  engloutit,  sous  une  grele  de  cendres  et  de  pierres 
ponces,  les  viilesde  Pompeia,  d'Herculanum  et  de  Stabia. 
Ce  fut  aussi ,  suivant  lopinion  generale  des  naturalis tes  , 
Celle,  qui  en  detruisant  toute  la  partie  meridionale  et  oc- 
cidentale  de  l'ancien  Vesuve,  transportale  siege  des  erup- 
tions  ä  la  place  qu  occupe  aujourd'  hui  le  cone  du  Vesuve 
qui  s'est  eleve  sur  les  ruines  de  l'ancienne  montagne,  et 
qui  des-lors  s'est  augmente  et  s  accroit  encore  tous  les 
jours  des  produits  de  ses  frequentes  eruptions. 

Les  raisons  qui  portent  a  croire  que  le  Vesuve  actuel 
n  existoit  pas  avant  1  eruptioii  de  l'ann^e  79  ,  et  que  la 
Somma est  une  portion  de  laucieii  cone,  sont :  i.° qu'aucun 
auteur  ancien  ne  fait  mentioii  de  la  division  du  Vesuve 
en  deux  montagnes  distinctes  ,  telles  qu'on  les  voit  au- 
jourd'hui,  et  cependant  un  aspect  aussi  remarquable  n'eut 
pas  manque  d'attirer  l'attention.  II  sembleroit ,  au  con- 
traire ,  d'apres  la  description  de  Strabon,  qu'il  n'y  avoit 
qu'un  seul  cone  termine  par  une  plaine  sterile  et  forme 
dun  terrain  couleur  de  cendres  et  de  pierres  calcinees 
par  le  feu  ;  2.°  la  distance  que  les  anciens  comptoient  entre 
le  pied  du  Vesuve  et  les  villes  de  Pompeia  et  de  Stabia 
ne  correspond  plus  a  leur  elbignement  du  pied  de  notre 
Vesuve  actuel ,  mais  bien  a  lenr  distance  de  la  base  d'un 
cone  situe  plus  au  nord  et  dont  la  montagne  de  Somma 
feroit  partie.  Si  ces  argumens  historiques  ne  suffisoient  pas 
pour  mettre  au  jour  cette  verite,  Texamen  de  la  struc- 
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Iure  meine  de  la  Somma  denionlreroit  evidemment,  ainsi 
que  noiis  le  verrons  plus  tard  que  cette  montagiie  doit 
avoir  joue  jadis  le  ineme  role  que  joue  aujourd'hui  le 
Vesuve. 

Une  fois  donc  qu'il  est  reconnu  que  la  Somma  est 
un  ancieii  volcan ,  dont  la  derniere  eruptioii »  eii  le  de- 
chirant,  a  mis  au  jour  rinterieur,  il  devient  du  plus 
grand  interet  pour  les  geologues  de  chercher  la  des 
donnees  sur  la  structure  Interieure  dun  volcan,  car  dans 
les  volcans  brulants ,  il  n'est  gueres  possible  d'en  voir 
autre  chose  que  la  surface  irregulierement  couverte  d'amas 
de  cendres ,  de  sabie  et  de  laves. 

Cependant,  a  un  petit  nombre  d'exceptions  pres,  les 
observateurs  ont  etudie  avec  plus  de  soin  le  Vesuve,  oü 
tous  les  interessans  et  brillans  phenomenes  qu'offre  une 
montagne  ignivome  en  pleine  activite  attiroient  de  prefe- 
rence  leur  attention.  Et  la  Somma ,  malgre  sa  structure 
remarquable  et  instructive  n'etoit  presque  point  visitee. 

ßreislak  ,  dans  ses  voyages  physiques  et  lithologiques 
dans  la  Campanie  (Tom.  I,  Cbap.  IV),  a  donne  sur 
le  Mont-Somma  une  notice  courte  et  peu  detaillee ;  son 
attention  s'est  principalement  portee  sur  les  causes  et  les 
resultats  de  la  catastropbe  qui  en  a  detruit  une  partie , 
ainsi  que  sur  l  euumeration  et  la  description  des  mineraux 
simples,  nombreux  et  varies  qui  recouvrent  ses  pentes, 
sous  la  forme  de  caillous  ou  de  blocs  epars. 

Sir  James  Hall  a  cite  occasionellement  quelques -uns 
des  pbenomenes  gcologiques  que  presente  cette  montagne, 
dans  son  Memoire  sur  le  whinstonc  et  la  lave  j  et  dans 
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celui  sur  la  clialeur  modiliee  par  la  compression  (i),  il  a  Si- 
gnale les  fiions  de  lal  ^  e  basaitique  de  laSomma,  en  les  com- 
paraiit  aiix  fiions  trapeens  de  basalle  et  de  grünstein,  si  com- 
muns  en  Ecosse,  et  si  bien  connus  sous  le  nom  de  PVhin- 
JD  ykes. 

La  meme  analogie  avoit  frappe  le  mineralogiste  Irlan- 
dais, M.  Graydon ,  et  dans  sa  lettre  ä  Lord  Charlemont, 
imprimee  dans  le  3.^  volume  des  Transactions  de  la  So- 
ciele  geologique  ,  il  fait  de  nombreux  rapprochemens 
enlre  les  fiions  de  lave  de  la  Somma  et  les  Dykes  basalti- 
ques  du  Gomte  d'Antrini  en  Irlande. 

Le  desir  de  verifier  les  observations  de  Sir  James  Hall 
et  de  ?vi.  Graydon,  celui  de  comparer  encore  plus  scrupuleu- 
sement  les  fiions  de  lave  avec  les  Dykes  que  j'avois  etudies 
dans  plusieurs  parties  de  TEcosse  ,  et  l'espoir  d'acquerir 
sur  la  structure  Interieure  d'une  montagne  decidement 
volcanique  des  lumieres  qiii  pussent  jeter  quelque  jour 
sur  ces  terrains  dont  l'origine  ignee  est  encore  problema- 
tique,  tels  sont  les  inotifs  qui  m'ont  engage  pendant  un 
sejour  ä  Naples  ,  en  Avril  1820,  a  parcourir  avec  quel- 
que soin  la  Somma,  apres  avoir  visite  le  Vesuve.  Je  com- 
mencai  rnon  inspection ,  en  suivant  la  crete  de  la  mon- 
tagne ,  apres  etre  monte  par  sa  partie  occidentale  pres 
de  riiermitage  de  St.- Salvador  ,  puis  je  redescendis  du 
cote  escarpe  de  la  montagne  tourne  vers  le  Vesuve  ,  par 
un  passage  ditlicile  dans  les  rochers  et  le  long  d'une  pente 
rapide  qui  lait  le  fond  dun  profond  couloir^  jusques  ä 


())  Cel  ouvragc  est  imprime  a  Geuüve,  cliez  J.-J.  Paäcliyud. 
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TAtrio  del  Ccavallo,  entrc  la  Somma  et  Ic  Vesnve.  Eiifin  , 
comme  j'avois  suivi  de  l'occident  a  'Orient  la  crete  de  la 
montagne,  je  revins  eii  sens  contraire  ie  long  du  pied  de 
ses  rochers  a  pic ,  jusquä  l'endroit  oü  j'avois  commence 
a  monter,  ayaiit  aiiisi  passe  en  revue  tous  les  filons  qui 
se  trouvent  entre  le  Mont-Otejano  et  la  fosse  de  la  Ve- 
trane ,  oü  Ton  peut  dire  que  commence  le  Mont-Summa. 
Ce  sont  les  resultats  de  ces  observalions  qui  fönt  le  sujet 
de  ce  Memoire. 

J.  I.  Situation  et  conßguration  exterieure  de  la  Somma. 

La  montagne,  ou  (si  Ion  peut  appeler  ainsi  la  reunion 
de  deux  sommites  distinctes  qui  se  tiennent  par  la  base  ) 
le  groupe  forme  par  le  Vesuve  et  la  Somma ,  s  eleve  in- 
sensiblement  d'abord ,  pais  bientot  d'une  maniere  plus 
rapide,  des  bords  de  la  mer,  Les  eaux  de  ia  baie  de  Naples 
baignent  le  cöte  occidentalde  sa  base,  et  de  grandes  plaines 
s'etendent  a  ses  pieds  de  tous  les  autres  cotes  ;  en  sorte 
que  de  quelque  part  qu'on  regarde  cette  montagne  isolee, 
on  la  voit  s'elever  tont  d'un  coup  et  sans  intermediaire , 
au-dessus  des  contrees  environnantes. 

La  sommite  la  plus  meridionale  ,  qui  a  la  figiire  d'un 
cone  tronque  fort  regulier,  est  le  Vesuve^  sa  hauteur 
qui  varie  ä  chaque  instant  suivant  fetat  du  cratere  se 
tient  en  general  aux  environs  de  Goo  toises  au-dessus  de 
la  mer.  La  Somma,  qui  est  la  cime  la  plus  septentrionalc, 
commence  a  se  detacher  de  la  masse  generale  et  a  devenir 
une  sommite  distincte,  a  un  point  situe  a  peu  pres  au 
milieu  de  la  hauteur  totale  et  environ  a  la  hauteur  de 
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THermitage  de  St.-Salvador.  Elle  se  presente  alors  soiis  la 
forme  d'uii  croissant  qui  entoure  la  face  septentrionale 
du  Vesuve.  L'Atrio  del  Cavallo ,  vallon  circulaire  et  ä  fond 
plat  qui  la  separe  de  ce  voican  peut  avoir  un  mille  de 
large.  Les  escarpemens  de  la  Somma  sont  tournes  vers 
le  midi  et  eile  presente  au  Vesuve  un  mur  de  rochers  ä 
pic  ,  tandis  que  sa  pente  vers  le  nord  est  peu  rapide 
et  forme  un  angle  de  3o"  avec  l'horizon.  La  crete  aigüe 
qui  forme  partout  la  sommite  de  cette  montagne  est  loin 
d'avoir  une  hauteur  uniforme ;  sa  plus  grande  elevation 
qui  n'est  que  d'une  cinquantaine  de  toises  inferieure  ä 
Celle  du  Vesuve,  se  trouve  au  milieu  du  croissant,  de  la 
le  faite  s'abaisse  progressivement  des  deux  cotes  ,  de  ma- 
niere  qu'aux  deux  bouts  du  croissant,  dont  Tun  est  au 
nord  et  l'autre  au  sud-est,  il  arrive  au  niveau  de  l'Atrio 
del  Cavallo.  La  vue  qu'on  a  du  fond  de  ce  vallon,  abso- 
lument  desert  et  sterile,  est  bien  frappante  parson  caractere 
sombre  et  sauvage;  d'un  cöte  paroissent  les  pentes  douces 
et  unies  du  cone  volcanique  du  Vesuve  toutes  couvertes, 
ainsi  que  le  fond  meme  du  vallon ,  d'un  sable  ou  d'une 
cendre  noire  ,  sillonnee  9a  et  la  par  des  amas  de  lave  d'un 
brun  fonce  ;  de  l'autre  ,  les  masses  perpendiculaires  et 
elevees  des  rochers  de  la  Somma,  colorces  de  diverses 
nuances  et  dechirees  par  de  profondes  ravines ,  mais  ega- 
lement  denuees  d'arbres  et  de  toute  espece  de  Vegeta- 
tion. Dans  cette  triste  vallee  rien  ne  vit ,  rien  ne  se  meut, 
si  ce  n'est  la  cendre  que  lance  le  Vesuve  ,  ou  les  scories 
qui  roulent  sur  son  flanc.  ilicn  ne  s'y  fait  entendre  que 
le  mugissement  souterrain  du  voican.  La  pente  scpten- 
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trionale  de  la  Somma  presenle  im  aspect  plus  riaiit ,  sa 
partie  superieure  est  couverte  de  gramiiiees  ,  plus  Las 
sollt  des  broussailles  et  des  taillis ,  plus  Las  encore  des 
terrains  cultives  qui  se  joignent  insensiblement  aux  plaines 
riches  et  tertiles  de  la  belle  Campanie. 

Tel  est  Taspect  geiieral  que  presente  la  Somma;  mais  il 
est  necessaire  d'entrer  dans  quelques  details  sur  la  confi- 
guration  de  cette  montagne  pour  mieux  faire  eomprendre 
les  remarques  qui  suivront. 

La  face  meridionale,  que  j'ai  representee  comme  an 
mur  perpendiculaire ,  non  plus  que  la  pente  septentrio- 
nale,  ne  sont  pas  des  surfaces  unies  comme  on  pourroit 
le  croire  eil  ne  les  voyant  qua  distance,  mais  elles  pre- 
sentent  des  saillies  et  des  enfoncemens  tres  -  prononces. 
Ainsi,  la  face  escarpee  qui  regarde  le  Vesuve  offre  quatre 
ou  cinq  protuberances  bien  distinctes ,  qui  ont  chacune 
leur  nom  propre  et  qui  sont  separees  par  de  profonds  ra- 
vins  ou  couloirs ,  nommes  canaux  par  les  gens  du  pays. 
Ces  ravins  descendent  depuis  la  crete  jusqu'a  l'Atrio  del 
Cavallo  ä  la  base  du  rocher.  Dans  leur  partie  superieui:e, 
ils  presentent  des  rochers  ä  pic ,  et  dans  Tinferieure  de 
grands  talus  de  debris  anguleux  ,  provenus  des  rochers 
environnans  et  mt^les  de  ceiidres  rejetees  par  le  Vesuve» 
Voici  les  noms  des  principales  protuberances  qui  fönt  saillie 
en  allant  d'occident  eii  Orient »  le  Primo  Monte,  la  pointe 
del  Nasone ,  la  sommite  de  Somma  proprement  dite  ,  et 
le  Mont-Otajano.  Les  ravins  principaux  fönt  le  canal 
de  lEnfer  ,  entre  la  pointe  de!  Nasone  et  la  sommite 
de  Somma  ,    et  le  canal  de  la   Reine   entre   ce  dernier 
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rocher  et  le  Moiit-Orajano.  Ces  canaux  viis  d'en  haut , 
paroissent  des  goaffres  effrayans  eiUoures  de  rochers  k 
pic  et  d'ailt'eiiK  precipices.  Le  Canal  de  lEofer  a  iine 
peiUe  si  rapide  qii'on  ne  peut  y  penetrer,  et  ce  ue  tut 
qu  avec  beaucoup  de  peine  que  je  parvins  a  me  devaler 
par  le  Garial  de  la  Rciae  da  haut  de  la  crete  jusques 
dans  lÄtrio  del  Cavallo. 

Les  raemes  apparences  se  trouvent  egalement,  qaoique 
bien  adoucies  ,  sur  la   pente  septentrionaie  qui  est  aussi 
divisee  en  saillies  et  en  creux.  Mais  ici  les  saillies  ne  sont 
plus  des  masses  enormes  et  perpendiculaires ,  ce  sont  des 
arretes  de  rociiers  peu  eieves,  qui,  eil  forme  d'arc-boutaus 
se  prolongent  du  haut  de  la  crete  jusques  dans  la  plaine, 
avec  une  iaclinaison  de  3o".  Ces  arretes  ne  sout  pas  non 
plus  Separees  par  des  gorges  profondes  et  escarpees,  mais  par 
de  petits  vallons  en  pente  peu  rapide  qui  preonent  dans  le 
pays  le  nom  de  Fosses.  Chaque  fosse  est  designee  par  le  nom 
du  village  de  la  plaine,   qui  correspond  ä  sou  debouche. 
Ainsi,  il  y  a  la  Fosse  de  Massa,  celle  de  Somma-Vecchia,  etc. 
De  semblables   vallons  se  trouvent    aussi  sur  la  face 
occidentale  du   Vesuve ,  et  le  monticule  au  sommet  du- 
quel  est  bati  IHermitage  de  St.-Salvador ,  est  situe  entre 
deux  grandes  fosses;  la  Fossa  Grande,   renommee    chez 
les  mineralogistes  par  la  variete  et  la  beaute  de    ses  pro- 
ductions,  fosse  dans  laquelle  ont  coule  les  deux  grands 
courans  de  lave  de  1767,  et  de  1810,  et  la  fosse  de   la 
Vetrane,  qui  s'ouvre  ä  l'endroit  ou  la  crete  de  la  wSomma 
commence  a  s'elever,  et  dans  laquelle  le  torrent  de  lave 
qui  coula  en  1786  se  precipita  en  cascade. 
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Lps  fc^^^^ps  flu  versünt  sepleiitriuiial  de  la  Scmma  cor- 
rfspondeiit  toutcs  aiix  canaiix.  du  versant  mtridiuijai  et 
leiji*  so.jt  oppostes  au  sommct.  A  chacune  de  ces  reri- 
cuiitres  de  deiix  valions  opposes,  le  t'aite  s'abaisse  et  forme 
uti  col  eiitre  deux.  sommites  plus  elevees  qui  correspuii- 
d(Mit  a:i\  arreles  de  la  pente  septentrionale  et  aux  rochers 
en  saillie  de  rescarpemeiit  meridional. 

11  y  a  (loiic  daus  le  faite  des  elevations  et  des  abaisse- 
mens  successits;  aussi,  en  suivant  toujours  lacrete,  il  me 
fiilloit  moiiter  pour  redescendre,  puis  remonter  et  redes- 
cendre  eiisuile. 

§.  2.  Struciure  geologlque  de  la  Somma, 

Le  terrain  de  tuff  volcanique  dont  se  composent  tous 
les  environs  de  Naples,  forme  aussi  la  base  de  la  Somma 
ainsi  que  celle  du  Vesuve  ,  et  ce  n  est  gueres  qu'a  l'endroit 
ou  il  cesse ,  que  les  deux  montagnes  se  separent  en  deux 
cimes  distinctes  5  IHermitage  et  l'arrete  nommee  Cantar- 
reni  dl  St.-Sahador ,  sont  situes  ä  sa  limite  superieure. 

De  dessous  les  niasses  de  tüif ,  sorteut  les  roches  ou 
laves  anciennes  dont  toute  la  Somma  est  composee  ,  en 
Sorte  que  la  formation  de  tutf  est  superposee  a  celle  des 
anciennes  laves  en  place  a  la  Somma ,  tandis  quelle  est 
recouverte  par  les  courans  de  laye  plus  modernes  du  Ve- 
suve. Celle  Observation  confirme  ce  que  l'examen  mine- 
ralogique  de  ces  deux  especes  de  laves  et  les  nolions  his- 
toriques  avoient  fait  presumer  sur  la  diiference  d'ancien- 
nete  relative  qui  existe  entre  les  laves  meme  les  plus  an- 
ciennes du  Vesuve  et  les  laves  de  la  Somma. 
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Sans  parier  ici  du  terrain  de  tuff  (i),  j'en  viens  h  cette 
masse  de  laves  anciennes  qui  forment  la  partie  la  plus 
elevee  de  la  Somma.  Ce  grand  rocher  est  divise ,  rioii  en 
couches  propremeiit  dites  ,  puisque  la  meme  assise  na 
pas  toujours  une  epaisseur  uniforme,  mais  en  lits  qui  ont 
souvent  une  etendue  assez  considerable  et  une  positioa 
assez  constante  pour  etre  pris  au  premier  coup-d'oeil  pour 
des  couches.  Comme  nous  n'avons  pas  de  nom  pour  de 
semblabies  masses,  qni  ont  tous  les  caracteres  de  depots 
successifs ,  sans  avoir  le  parallelisme  exact  de  leurs  faces 
opposees,  qui  caracterise  les  vraies  couches»  je  les  designerai 
toujours  ici  sous  le  nom  de  lits. 

Vus  du  Vesuve  ou  de  TAtrio  del  Cavallo ,  ces  lits  pa- 
roissent  tous  horizontaux  ou  k  peu  pres  tels  ,  et  ils  se 
distinguent  les  uns  des  autres  par  des  couleurs  diffe- 
rentes ,  par  une  epaisseur  plus  ou  moins  grande ,  et  enfin 
par  leur  aspect  qui  est  tantöt  celui  d'une  röche  tres-com- 
pacte  ,  tantot  d un  amas  de  matiere  terreuse  ,  ou  dun 
tas  de  fragmens  incoherens  ,  tantot  enfin  ,  d'une  lave 
legere  et  tres-poreuse.  Cette  apparence  d'horizontalite 
n'est  qu'illusoire ,  car  tous  ces  lits  descendent  vers  la  plaine, 
sous  un  angle  de  3o"  et  se  relevent  contre  le  Vesuve  (2). 
Or ,  comme  le  rocher  de  la  Somma  forme  une  espece  de 
demi-cercle  ou  de  croissant  autour  du  Vesuve  et  que  de 


(i)  Voyez  note  A  ä  la  fia  du  Memoire. 

(2)  Les  inulinaisoas  ont  ^le  raesurt^es  avec  rinslrunient  d^crit  duns 
TAgenda  du  Voyageur  Gdologue.  (  De  Sauasuie.  Foyages  dans  les  Alpes ^ 
§'  2527. 


SUR   LE   MONT-SOMMA.  iG5 

toules  parls  on  voit  de  meme  les  lits  se  relever  contre 
le  ceiitre  de  ce  demi-cercle ,  il  s'en  suit  que  tont  eu  ayaiit 
un  angle  de  peiite  uniforme  ( celui  de  3o° ),  cette  penle 
est  dirigee  successivernent  vers  tous  les  points  coinpris 
entre  le  nord-oiiest  et  le  nord  et  entre  le  nord  et  le  nord- 
est. Tar  consequent,  la  direction  de  ces  lits  ou  leur  com- 
mune section  avec  un  plan  horizontal,  nest  pas  comme 
dans  les  vraies  couches  une  ligne  droite ,  mais  un  arc  de 
cercle.  Ces  lits  ne  doivent  donc  pas  etre  consider(^s  abstrai- 
tement  comme  des  plans  super poses  les  uns  aux  autres» 
mais  comme  des  segmens  concentriques  d'une  masse  co- 
nique  en  recouvrement  les  uns  sur  les  autres. 

D'apres  cela »  on  comprendra  pourquoi  ces  divisions  ou 
lits  vus  du  Vesuve  sur  la  face  semi  circulaire  et  concave 
de  la  Somma ,  paroissent  horizontaux ,  en  se  rappelant 
que  des  couches  tres  -  inclinees  paroitront  horizontales 
lorsqu'on  les  voit  sur  la  tranche  formee  par  un  plan 
parallele  a  la  commune  section  de  leurs  plans  avec  un 
plan  horizontal ;  et  qu'ici  la  tranche  est  circulaire  et  con- 
centrique  ou  parallele  a  la  direction  de  ces  lits. 

Voilä  quant  ä  la  structure  de  la  Somma  ;  structure 
bien  remarquable ,  mais  non  pas  unique  ,  ainsi  que  nous 
le  verrons  plus  tard.  Quant  ä  la  nature  des  lits  dont  eile 
est  formee,  a  en  juger  par  tous  ceux  que  j'ai  examines , 
la  plus  grande  partie  sont  des  laves  basaltiques  plus  ou 
moins  poreuses  et  remplies  dune  prodigieuse  quantite 
d'amphigene  en  cristaux  ,  de  la  grosseur  d  uu  pois  et 
meme  quelquefois  d'une  noisette,  et  presque  toujours  fort 
reguliers.  Cette  lave  est  formee  d'uue  pale  d'un  gris  de 
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cendres  ,  homogrene  en  ap|»areri(  e  a  \\r\\  nud  ,  mais  qiii , 
exariiiiiee  avec  uiie  foi  le  iuupe  ,  paroit  cuiiiposte  dun 
irelaDge  dampliigene  et  de  pyruxeiie  ;  Celle  pate  reii- 
feriiie  ,  coiiime  je  vieiis  de  le  dire  ,  des  amphigeiies  en 
crislaux  plus  ou  moiiis  gros  et  toujours  fort  reguliers  , 
aiiisj  que  des  cristaux  indeterminables  de  pyruxenes  noirs, 
et  des  graius  microscopiques  ,  traiislucides ,  brillaiis  et 
d'uue  couieur  jauiie  ,  qui  ressemblent  ä  1  uliviiie ,  mais 
qui    pourroient   bien   n  etre  qu'une  variete  de  pyroxene. 

C  est  cette  lave  qui  m'a  paru  constituer  la  plus  grande 
masse  de  la  Somma,  mais  eile  est  plus  ou  moiiis  compacte 
dans  les  dilferens  lits;  souvent  eile  n'a  que  des  cavites  fort 
rares  et  i'ort  petiles ,  ailleurs,  eile  est  tout-a-fait  poreuse 
et  cellulaire.  La  decomposition  qui  a  plus  ou  raoiüs  tra- 
vaille  les  diifereus  lits  ,  leur  a  aussi  donne  divers  aspecls. 
lci,lalave  a  pris  une  croüte  blanche  et  une  apparence  ter^ 
reuse  ,•  les  amphigencs  qui  resistent  davantage  k  la  de- 
composition que  la  pale  qui  les  renferme,  sont  tombcs 
et  ont  laisse  leur  place  vide.  G'est  pour  cela  que  sur  toute 
la  crete  de  la  Somma  on  trouve  des  amas  considerables 
d'amphigeiies  isoles  et  on  en  rencontre  de  tres-regulie- 
remeiit  cristallises.  Ailleurs  ,  la  lave  se  trouvant  plus  im- 
preguee  de  fer ,  laction  des  elemens  a  oxide  les  parties 
metaliiques  et  la  lave  a  pris  une  couieur  rougeatre  ou 
jaunatre. 

Quoiqu'on  puisse  supposer  que  la  grande  diversite  qui 
se  manifeste  dans  la  consistance  et  dans  la  couieur  des 
difivrenles  couches  qui  se  montrent  sur  la  surface  per- 
pendiculaire  de  ia  Somma  ,  n'est  due  (iii'a  une  decompo- 
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silion  plus  ou  moins  avancce  ,  oependant ,  je  suis  turt 
porte  ä  croire  quil  y  a  reellemenfc  des  lits  de  iiature  dit- 
ferente,  et  qiie  pliisieurs  de  ceux  qui  ont  raspect  terreux, 
sont  des  especes  de  tuffs  yolcaniques  ,  formes  [;ar  des 
cendres  iioires  ,  tassees  ,  serrees  et  unies  eiitr  eÜes  par 
quelque  cimenL  Ceci  liest  qu'une  conjeclure  ,  mais  k 
cet  egard  ,  on  ne  peut  acquerir  aucune  certitade ,  vu  que 
la  face  ahsokiment  verticale  des  rochers ,  les  rend  inac- 
cessibles,  soit  par  en  haut ,  soit  par  en  bas.  Elle  acquiert 
oependant  quelque  probabüite ,  par  la  circonstance  qu'en 
montant  la  Somma  au-dessus  de  la  Fosse  de  la  Vetrane 
et  le  long  de  l'arrete  occidentale  duPrimo  Monte,  je  trouvai 
cinq  lits  bien  distincts  formes  de  la  lave  ordinaire  de  la 
Somma  ,  et  separes  entr'eux  par  des  lits  d'une  matiere 
presque  terreuse ,  friable  et  d'une  couleur  noire ,  qui  me 
parut  etre  un   tuf  forme  par  des  cendres  noires. 

Partout  ailleurs  je  ne  pus  atteindre  que  des  laves  sem- 
blables  a  Celles  que  j'ai  decrites  plus  haut  et  qui  ne  dif- 
feroient  entr'elles  que  par  le  nombre  et  le  v^olume  des 
amphigenes ,  ainsi  que  par  le  plus  ou  moins  de  porosite. 
Au  Mont-Otajano  ,  par  exemple  ,  on  voit  plusieurs  lits 
d'une  lave  fort  poreuse  ,  alternant  tres  -  regulierement 
avec  autant  de  lits  d'une  lave  completement  compacte  et 
semblable  au  basake.  En  examinant  pourtant  quelques 
blocs  detaches  de  ces  precipices  et  tombes  dans  l'Atrio 
Jel  Gavalio ,  je  trouvai  des  laves  un  peu  differentes  des 
;mtres,  et  en  pajticulier  une  lave  poreuse  sans  amphigenes  , 
iont  les  cavites  sont  remplies  d'un  ochre  ou  oxlde  de  ier 
d'un  jaune  orange. 


l68  MEMOIRE 

Je  serois  fort  porte  h  admettre  que  quelqiies-unes  des 
laves  qui  se  trouvent  en  blocs  epars  et  roiiles  dans  les 
fosses  ou  ravins  qui  descendent  de  la  Somma  dans  les 
plaines^  et  en  particuiier  Celles  qui  sont  nommees  laves 
hrec/ies  ,  parce  qu'elies  sont  formees  d'une  pdte  renfer- 
mant  des  frdg;mens  auguleux  d'autres  laves  ou  de  chaux 
carbonatee  saccharoide,  que  ces  laves,  dis-je .  n'ont  pas 
ete  rejetees  par  la  bouche  du  Volcan  ,  comme  on  le  croit 
communement  ,  mais  qu'elies  faisoient  originairement 
partie  de  masses  de  laves  qui  avoient  coule  en  forme  de 
courant.  En  admettant  cette  idee  ,  il  devient  tres- pro- 
bable que  les  lits  dont  ces  blocs  proviennent  doivent  se 
trouver  quelque  part  dans  la  Somma ,  et  que  ces  blocs 
en  ayant  ete  detaches  auront  ensuite  ete  apportes  par  les 
eaux  dans  le  bas  des  ravins,  comme  il  arrive  dans  toutes 
les  montagnes  (i). 

J'ai  deja  dit  que  les  divers  lits  dontse  compose  la  Somma, 
n'ont  pas  une  epaisseur  uniforme  dans  toute  leur  etendue, 
et  en  effet ,  on  les  voit  apres  s'etre  maintenus  sur  un 
espace  assez  considerable ,  avec  une  certaine  epaisseur, 
diminuer  progressivement  et  iinir  par  disparoitre  en  en- 
tier.  Quelquefois  on  les  voit  remplaces  par  des  masses  fort 
epaisses  qui  ne  presentent  aucune  division  naturelle;  une 
pareiile  masse  recouvre  les  cinq  lits  de  lave  dont  j'ai  parle 
plus  haut  et  se  prolonge  jusquau  sommet  du  Primo 
Monte,  avec  une  epaisseur  de  plusieurs  toises  ,  en  par- 
ticipant  toujours  a  1  inclinaison  de  So"  des  lits  sur  lesquels 


(i)  Voyez  note  A. 
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eile  repose.  Un  aiilre  exemple  du  meme  fait  se  voit  pres 
de  la  pointe  du  Nasone  ,  oii  le  rocher  du  haut  en  bas  ne 
presente  qu  une  enorme  masse  de  lave  tres  -  poreuse  , 
melee  de  fort  petites  amphigenes  ,  qui  paroit  homogene 
dans  toute  son  etendue ,  et  n'offre  aucune  trace  de  divi- 
sions  reg  alleres. 

Sur  la  crete  meme  de  la  montagne,  j  ai  trouve  des  blocs 
d'anciennes  laves,  formees  d'un  melange  de  pyroxene  et 
de  mica,  ainsi  que  des  morceaux  de  chaux  carbonatee 
contenant  de  la  haüyne,  enfin,  des  fragmens  de  lave  po- 
reuse couverte  de  petits  cristaux  de  fer  oligiste,  et  des  tas 
epais  de  pierres  ponces ,  de  cendres  et  de  scories  legeres 
lancees  dans  les  dernieres  eruptions  du  Vesuve  ,  et  en 
particulier  dans  celle  de  1817.  11  y  eut  alors  tellement 
de  pierres  jetees  par  le  volcan  sur  laSomma,  quelle  en 
parut  enflammee  et  qu'aujourd'hui  eile  est  encore,  en  plu- 
sieurs  endroits ,  couverte  dune  epaisse  couche  de  cendres 
dans  lesquelles  on  enfonce  jusqua  mi-jambe. 

§.  3.  Filons  de  la  Somma, 

Lorsque  du  haut  du  Vesuve  on  embrasse  d'un  seul  coup^ 
d'oeil  limmeuse  muraille  semi  circulaire  des  rochers  de  la 
S<3mma,  on  est  frappe  de  la  prodigieuse  quantite  de  filons 
qui  traversent  k  peu  pres  verlicalement  \qs  hts  de  cette 
montagne.  Quelques-uns  de  ces  filons  coupent  les  rochers 
du  haut  en  bas  ,  d'autres  s'arretent  dans  le  milieu  de  la 
masse,  dautres  enfin,  n'atteignent  ni  le  sol  de  i'Atrio  del 
Cavailo,  ni  la  crete  de  ia  Souima,  et  reslent  enfermes  en 
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entier  dans  la  partie  visible  du  rocher.  Poiir  bien  observer 
ces  filons,  il  faut  suivre  la  base  de  la  montagne  dans  l'Atrio 
del  Cavallo ,  c  est  en  effet  ce  que  je  fis. 

La  direction  des  filons  est  partout  perpendiculaire  ä 
ceile  des  lits,  or  ,  la  direction  des  lits  etant»  comme  nous 
l'avons  dit ,  un  arc  de  cercle ,  les  directions  des  divers 
filons  peuvent  etre  representees  comme  les  rayons  de  cet 
arc ,  et  1  on  peut  se  figurer  ces  filons  comme  partant  ori- 
ginairement  d'un  centre  commun ,  et  divergeant  vers 
tous  les  points  d'une  demi-circonference. 

Quant  a  1  inclinaison  ,  je  viens  de  dire  qu  ils  etolent  ä 
peu  pres  verticaux,  et  en  efTet ,  la  plupart  le  sont  reel- 
lement  et  les  autres  ont  une  pente  ,  dans  un  sens  ou 
dans  un  autre ,  qui  devie  rarement  de  plus  de  20°  de  la 
verticale. 

A  une  seule  exception  pres  ,  que  je  signalerai  bientot , 
tous  les  filons  que  j'ai  examines  m'ont  presente  la  meme 
com  Position  et  la  meme  structure.  Tous  sont  f'ormes  d'une 
röche  tres-compacte  et  en  cela  ditferente  des  laves  qui 
forment  les  lits  et  qui  sont  toutes  plus  ou  moins  poreuses. 

La  lave  des  filons  est  d'ailleurs  composee  des  memes 
elemens  que  celle  des  lits,  mais  les  proportions  paroissent 
un  peu  diiferentes»  car  ici  le  pyroxene  paroit  plus  abon- 
dant  que  dans  les  hts,  tandis  que  l'amphigene,  si  commun 
dans  ceux-ci ,  ne  se  montre  pas  en  grande  quantite  dans 
les  filons-  si  Ton  en  excepte  cependant  un  filon  duMont- 
Otajano  et  un  autre  au  pied  de  la  Pointe  del  Nasone,  qui 
(ous  deux  renferment  d'assez  gros  cristaux  d'amphigene, 
empales  et  dissemines  largement  dans   une  pate  ä  grain 
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jfin  ,  ce  qui  lonne  li  cette  lave  uiie  slructure  porphyrique. 
Dans  la  plnpart  d?s  autres  filoas  ,  la  structiire  porphy- 
riqae  est  occaslonce  par  des  cristatix  de  pyroxene  bleu 
reguiiers  et  dun  voiume  assez  considerable,  qui  se  trouvent 
disscmines  dans  la  inasse  gi'i-»e  de  la  röche.  Un  apergoit 
aussi  dans  la  lave  compacte  dont  sont  formes  les  fiions, 
quelques  lames  microscopiques  qui  paroissent  elre  du  feld 
spath  vitreux,  une  quantile  assez  considerable  d  une  subs- 
tance  jaunätre  qui  pourroit  etre  du  peridot ,  et  une  subs- 
tance  vitrifiee,  dont  la  petite  quantite  empeche  aussi  de 
determiner  Tespece. 

Un  des  caraeteres  ,  qui  est  commun  et  tous  les  filons 
qiie  j'ai  examiiies ,  c'est  d'avoir  le  grain  tres-fin  aux  deux 
cötes  du  filon ,  tandis  qu  il  est  beaucoup  plus  grossier 
dans  le  milieu.  Quelque  difFerente  que  paroisse  alors  la 
röche,  c'est  cependant  bien  la  meme  lave,  composee  des 
meines  elemens,  mais  dont  la  cristallisation  sest  deve- 
loppee  davantage  dans  le  centre  et  est  restee  plus  cont'use 
dans  les  bords. 

Dans  ce  dernier  etat ,  la  röche  a  une  apparence  toiit- 
a-fait  homogene  ,  un  grain  fin  ,  une  cassure  inegale  et 
terreuse ,  un  eclat  un  peu  scintillant ,  une  couleur  d'un 
gris  clair.  Vue  a  la  loupe,  on  y  reconnoit  une  cassure 
ecailleuse  a  tres-petites  ecailles  bianches  et  translucides , 
et  une  ressemblance  avec  certaines  varietes  de  phonolite 
(  Kiingsleln).  Ddns  cetle  pate  homogene,  du  moins  en 
apparence,  on  apercoit  quelques  cristaux  indeterminables 
de  pyroxene ,  dissemines  ä  de  grandes  distances  les  uns 
des  autres.  Cet  etat  cesse  a  cinq  ou  six  pouces  de  la  sal- 
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bände  et  passe  par  degres  insensibles  a  letat  de  cristalli- 
sation  plus  parfaite. 

Mais  il  n'y  a  ni  melange  ,  ni  passage  gradue  entre  la 
lave  des  filons  et  celie  des  lits  qu'ils  traversent.  11  n'y  a 
non  plus  aucune  lisiere  argileuse  ou  besteg  qui  les  separe 
comme  dans  les  filons  metalliteres,  cependant ,  la  demar- 
cation  entre  le  filon  et  ses  parois  est  rigoureusement 
tranchee. 

La  röche  qui  compose  \es  filons  se  divise  naturelle- 
ment ,  par  des  fissures  perpendiculaires  aux  bords  du 
filon ,  en  prismes  fort  irreguliers  ,  epais  et  courts  qui » 
lorsque  le  filon  est  vertical,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  or- 
dinaire ,  sont  couches  horizontalement  et  einpiles  les  uns 
sur  les  autres  de  haut  en  bas.  J'observai,  en  particulier» 
un  grand  filon ,  dans  le  Canal  de  l'Enfer ,  dont  les  divi- 
sions  sont  semblables  ä  des  degres  ;  Ion  croiroit  voir  un 
veritable  escalier  construit  pour  escalader  le  rocher  du 
bas  en  haut. 

On  doit  aussi  observer  le  parallelisme  remarquable  que 
eonservent  souvent ,  pendant  un  long  espace  ,  les  deux 
cotes  du  filon.  Lorsque  le  filon  se  terinine  en  pointe , 
cela  a  lieu  presque  toujours  brusquement,  et  il  est  rare 
que  sa  puissance  diminue  graduellement.  Ge  parallelisme 
se  maintient  lors-meme  que  lallure  du  filon  vient  a 
changer. 

Enfin  ,  la  substance  du  filon  etant  par  sa  nature  ,  moins 
accessible  a  laotion  decomposante  des  elemens  que  la 
röche  qui  la  renterme,  il  est  presque  toujours  arrive  que 
la  röche  s'est  detruite  et  que  le  filon  est  reste  en  sailiie 
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Oll  en  relief.  Quelquefois  cette  salilie  n'est  (]ne  de  quel- 
ques pouces ,  mais  souvent  le  filoii  se  projette  en  avant 
de  pUisieurs  pieds  et  paroit  un  mar.  Cest  surtoiit  en  re- 
gardant  du  liaut  de  la  Somma  les  rochers  au-dessoiis  de 
soi,  qu'on  voit  ces  filons  sortir  du  inilieu  des  precipices, 
sous  la  tornie  de  iiautes,  longues  et  epaisses  murailles  qui 
k  leur  ploinb  et  au  paralleiisme  de  leurs  faces,  senibient 
avoir  ete  elevees  par  la  main  des  liommes. 

Tels  sont  les  caracteres  que  jai  trouves  les  memes 
dans  tous  les  filons.  Quant  a  leur  puissance  et  leur  lon- 
giieur  elles  varient  beaucoup  ;  il  y  en  a  de  lo  a  12  pieds 
de  puissance  et  de  4oo  k  5oo  pieds  de  longaeur ;  il  y  en 
a  aussi  qui  ont  a  peine  un  pied  de  large  et  qui  se  ter- 
minent  au  bout  de  deux  ou  trois  toises.  La  position  de 
leur  pointe  estegalement  tres- variable ,  les  uns  sont  ouverts 
en  haut  et  fermes  en  bas,  d'autres  et  surtout  les  plus  con- 
siderables  et  les  plus  nombreux ,  sont  larges  en  bas  et  se 
terminent  en  pointe  par  le  haut,  enfin  ,  il  y  en  a  beaucoup 
qui  sont  tout-ä-fait  renfermes  dans  la  röche,  et  parmi  ceux- 
ci,  quelques -uns  ont  deux  pointes  et  d'autres  nen  ont 
qu'une  et  se  terminent  carrement  du  cote  oppose. 

Pour  donner  une  idee  des  particularites  que  presenlent 
quelques  filons  ,  je  vais  citer  ici  ceux  qui  m'out  oifert 
quelque  apparence  remarquable. 

Au  Mout-Otajano ,  j'observai  k  la  base  du  rocher ,  un 
filon  de  10 1  pieds  de  largeur ,  qui  s'eieve  perpendiculai-' 
rement  jusqu'au  faite  de  la  montagne,  avec  quelques  in- 
flexions  dans  son  allure  ;  il  semble  se  retrecir  coiisidera- 
blement  vers  le  haut.  II  traverse  des  couches  de  lave  po- 
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reuse ,  alternant  avec  des  couches  de  lave  compacte  ,  et 
ces  iils  qni  paroisseiit  ailleurs  s<'pares  par  des  traiiches  ou 
fissures  horizontales,  sont  redresses  aux  eiivirons  du  filon. 
I^oyez  planc/ie  2  ,  fig.  2.  La  röche  qui  les  coiripose  n'a 
cependaiit  eprouve  aucune  alteratioii.  Ost  la  le  seul 
exemple  que  j'aie  vu  äla  Somrna ,  uü  un  üion  paroisse 
avoir  redresse  les  couches  environnantes. 

Les  rochers  qui  sont  entre  le  Canal  de  la  Reine  et  le 
Canal  de  lEiit'er,  sont  traverses  par  une  muititude  tres- 
considerahle  de  filons  qui  oft'rent  tous  une  grande  va riete 
dans  leur  structure.  li  y  ea  a  qui  partent  d  eu  has  et  se  ter- 
minent  par  une  pointe  dans  le  milieu  du  rocher,  d'autres 
descendent  de  la  crete  et  se  terminent  en  pointe  par  le 
bas ,  jVii  ai  vu  un  ,  qui  apres  avoir  chenaine  verticale- 
inent  pendant  plusieurs  toises,  change  de  direction  ,  puis 
s'interrompt  tout-ä-coüp  et  reparoit  ua  peu  plus  loin , 
non  pas  vis-ä-vis  de  l'endroit  oü  il  s'est  teraiine  et  sur  le 
prolongement  de  sa  derniere  route,  mais  ä  quelques  pieds 
iateralement  ä  cette  direction,  comme  si  il  eut  ete  pousse 
de  cote.  Ua  ea  voit  ua  qui  se  divise  en  deux  branches 
et  cest  le  seul  que  j'aie  vu  se  bifurquer.  Enfin  ,  je  re- 
niarquai  ua  filon  qui  en  coupe  un  autre  et  produit  ce 
que  les  aiiaeurs  nommeat  une  faille ,  tant  dans  le  filon 
coupe  que  dans  les  iits  environnans. 

Mais  rien  ne  preseate  un  spectacle  plus  extraordinaire 
que  trois  groupes  de  hlons  qui  se  croisent,  places  a  cote 
les  uns  des  autres ,  au  pied  du  rocher  de  la  pointe  del 
Nasoae.  Je  ne  les  decrirai  point,  un  dessin  que  j'ai  fait 
d'apres  nature,  planc/ie  2,ßg\  3,  et  oü  jai  representc  exac- 
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tement  ce  curieux  phtnomeiie,  en  donnera  une  iJee  bieii 
plus  jiiste  que  je  ne  pourrois  le  faire  par  uiie  loiigue  et 
minutieuse  description. 

Le  dernier  filon  doiit  il  me  reste  ä  parier,  est  d'ajtant 
plus  remarquable  quil  est  unique  dans  son  espece  et  qu'il 
differe  de  tous  les  autres  par  sa  compositloii  et  sa  struc- 
ture.  Cest  un  filon  vertical  dans  les  rochers  du  Primo- 
Monte.  II  est  forme  dune  röche  en  apparence  homogene, 
d  une  couleur  grise  ,  legerement  verdatre ,  k  grain  fin  , 
ressemblant  a  un  grünstein  k  grain  fin  et  passant  ä  la 
wakke.  Sa  cassure  est  inegale  et  terreuse.  Avec  la  loupe, 
on  y  distingue  quelques  taches  blanches  brillant  d'un  eclat 
vitreux  et  qui  paroissent  etre  de  l'amphigenej  il  donne 
par  insufflation   une  forte  odeur  argileuse. 

Ce  filon  ,  a  sa  base  qui  est  aussi  celle  de  la  mon- 
tagne  ,  a  onze  pouces  de  puissance  ,  et  ä  partir  de  ce 
point  jusqu'ä  douze  pieds  plus  haut,  il  est  borde  de  chaque 
cöte  dune  lisiere  ,  de  six  lignes  de  large,  d'une  lave  vi- 
treuse  bien  caracterisee ;  il  traverse  un  large  lit  d'une  lave 
breche  poreuse  et  decomposee ,  et  les  parties  de  ce  lit, 
voisines  du  filon,  renferment  quelques  fragmens  epars 
de  la  lave  vitreuse  qui  en  forme  les  cotes.  Mais  au-dessus 
de  ces  douze  pieds,  la  lave  vitreuse  cesse  entierement ,  le 
filon  s'elargit  d'autant  et  remonte  verticalement  en  s'elar- 
gissant  encore  un  peu,  planche  ^ ,  fig-  i- 

On  ne  voit  ici  aucune  ditference  dans  le  grain  ,  entre 
les  echantillons  pris  au  milieu  et  sur  les  bords  du  filon. 
Tous  ces  caractercs  le  distinguent  de  tous  les  autres 
filons  de  la  Somma,  et  il  est,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
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la  seule  exception  ä  cette  uniformite  de  composltion  que 
j'ai  remarque  dans  tous  ceux  que  j'ai  observes. 

Oll  voit  par  ce  qui  precede,  (jue  les  fiions  de  la  Somma 
ne  ressemblent  ni  anx  fiioiis  metalliferes ,  iii  aux  fiions 
steriles  qui  se  trouveut  dans  la  plupart  des  montagnes. 
Mais  ils  presentent  quelques  rapports  frappans  avec  les 
fiions  ou  dykes  de  basalte  et  de  grunstein,  qui  abondent 
enEcosse,  dans  les  iles  Hebrides  et  dans  le  nord  de  l'lr- 
lande.  M.  le  D/  berger  a  donne  de  precieux  details  sur 
ces  derniers  (i)  ,  et  j'ai  eu  moi-meme  occasion  d'exa- 
miner  et  de  decrire  les  autres  (2)  ,  de  sorte  que  je  pouvois 
les  comparer  avec  ceux  de  la  Somma.  Cependant ,  s'il 
existe,  en  efFet,  de  grands  rapports  entre  ces  deux  classes 
de  fiions,  il  y  a  aussi  entr'eux  de  notables  difFerences. 

Voici  quels  sont  les  rapports.—  Comme  les  fiions  de  la 
Somma,  les  dykes  sont  remarquables  par  le  parallelisme 
de  leurs  faces  opposees ;  par  la  Separation  tranchee  qui 
existe  entr'eux  et  les  roches  qu'ils  traversent ;  par  l'abs- 
seiice  de  toute  substance  interposee  ou  lisiere  entre  les 
couches  et  le  filon  ;  par  leur  tendance  h.  se  projetter  en 
avant  des  rochers,  sous  forme  de  murailles  ,  et  par  celle 
qu'ils  ont  a  se  diviser,  perpendiculairement  ä  leurs  bords, 
en  prismes  plus  ou  nioins  reguliers  ;  par  l'uniformite  de 
leur  com  Position  dans  un  district  Limite ;  par  la  rarete 
des  embranchemens  et  des  bifurcations  ;  enfin  ,  par  la 
ditFcrence  dans  la  finesse  du  grain  ou  dans  le  deveioppe- 
ment  de  la  cristaiÜsation  entre  leur  centre  et  leurs  bords. 


(i)   Transactions  of  the  Geologicul  Sodety  of  London  ,  T.  ill. 
(2)   P'oYag'e  en  grosse  et  anx  ü.<-s  litbrides.  A  Purio  el  a  Geneve,  cksz 
J.-J.  raschoud,  iiDpiiiueuv-äbraiie.  ~ 
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Voici  maintenant  les  principales  differences.  —  Taiidis 
que  iesfilons de  laSomma  traversent  uniquement  des  rnasses 
iiicoiilestablement  volcaniques  ou  des  laves  ,  d'une  origiiie 
coniparativemeiit  assez  recente,  les  dykes  traversent  iu- 
diiloreniment  toiites  les  roches,  depuis  les  plus  nouvelles 
jusques  aiix  plus  anciennes.  Le  basalte  ,  les  porphyres 
trapeens,  la  craye  ,  les  calcaires  et  gres  stratiformes  ,  le 
gres  rouge,  le  terrain  houiller ,  les  roches  de  transilion , 
le  micaschiste,  le  gueiss ,  les  porphyres,  les  syenites ,  les 
granits  sont  traverses  par  les  dykes.  La  röche  qui  com- 
pose  les  filons  de  la  Somma  est  une  vraie  lave ,  renfer- 
mant  par  fois  de  ramphigeiie ,  tandis  que  celle  des  dykes 
est  un  basalte  ,  un  grunstein ,  une  wakke.  II  est  tres- 
rare  que  les  dyl^es  se  terminent  en  pointe  ou  en  coin ,  et 
j  ai  dit  que  cela  avoit  quelquefois  Heu  dans  les  filons  de  la 
Somma.  La  röche  dans  laquelle  courent  les  dykes  a  sou- 
vent  eprouve  une  alteration  remarquable  au  point  de  cori- 
tact  ;  ainsi ,  le  gres  rouge  a  perdu  sa  couleur  et  a  pris 
un  haut  degre  de  tenacite ,  l'argile  schisteuse  et  le  cal- 
caire  argileux  ont  pris  tous  les  caracteres  d\ine  lydienne 
oud'un  schistesihceux,  la  craieestdevenue  un  marbre  salin 
un  calcaire  grenu,  saccharoide ,  la  houille  est  changee  en  une 
espece  d'anthracite ,  et  a  perdu,  en  grande  partie,  sa  subs- 
tance  bitumineuse  et  sa  combustibilite.  Aucun  effet  sem- 
Llable  n'a  lieu  aupres  des  filons  de  la  Somma,  et  les  lits 
de  laves  ont  au  contact  avec  les  filons ,  absolument  la 
meme  apparence  que  dans  tout  le  reste  de  leur  etendue. 
Cette  ditference  ,  cependant ,  n'est  peut-etre  pas  aussi 
reelle  qu'elle  le  paroit ,  puisque  loutes  les  roches  en  con- 
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tact  avec  les  dyhes  n  eprouvent  pas  ces  singuliers  effets , 
et  qae  les  granits,  les  gneiss,  les  micaschistes ,  les  por- 
phyres,  les  basaltes  et  autres  roches  composees,  cristal- 
lisees  et  form^es  en  grande  partie  de  pierres  siliceases,  ne 
moutrent  aucune  alteration  au  contact.  (Jr  les  laves  ,  doiit 
la  Somma  se  compose,  se  rapprocheiit  par  leur  iiaKire  , 
bleu  plus  des  roches  dont  je  viens  de  parier  que  des  cal- 
caires,  des  gres,  des  argiles  schisteuses ,  elc,  qui  se  modi- 
flent  par  la  proximite  des  clykes  basaltiques.  —  Knfin  ,  on 
remarque  souveiit  que  les  couches  qui  environneut  les 
dykcs  presentent  des  inflexions  et  des  contorsions  tres- 
remarquables;  j'ai  cite  le  seul  exemple  d'uii  fait  semblable 
que  j'aie  vu  dans  les  filons  de  la  Somma,  et  cela  suffit  pour 
prouver  sa  rarete. 

§.  4«  Resultats, 

Apres  avoir  expose  les  faits  que  j'ai  eu  occasion  d'ob- 
server  a  la  Somma  ,  il  me  reste  a  voir  quelles  conse- 
quences  011  peut  en  tirer  relativement  ä  la  maniere  dont 
s'est  formee  cette  montagne  et  au  role  quelle  a  joue  an- 
ciennement,  enfin  ,  ä  rechercher  les  donnees  qu'elle  peut 
nous  fournir  sur  la  Formation  des  montagnes  volcani- 
ques  en  general.  Je  n'entends  pas  par  Formation  des  mon- 
tagnes volcaniques,  le  procede  chimique  par  lequel  se  pro- 
duisent  l'assemblage  ,  Tignition ,  la  fluidite  ,  lepanche- 
ment ,  puis  enün  le  retroidissement  et  la  consolidatiun  en 
masses  pierreuses,  des  elemens  mincraux  qui  forment  les 
laves;  sujet  qui  semble  avoir  presque  exciusivement  oc- 
cupe  les  savans  geologues ,  dont  les  recherches  se  sont  di- 
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rigees  sur  les  pheiiomeues  volcaniques  ;  le  peu  de  tenips 
que  j  ai  sejoiinie  a  JNaples  ne  ma  pas  permis  de  me  livrer 
k  aucLiiie  eiude  suivie  sur  cet  objet  ,  et  les  travaux  de 
Dolomieu  ,  Spalianzani ,  ßreislak  ,  Cordier  ,  Humboldt, 
de  ßuch  ,  Davy  ,  etc. ,  qui  ont  eu  pour  but  la  decou- 
verle  des  causes  de  ces  plieaomenes ,  sont  connus  de  tous 
les  gt'ologues. 

Mais  les  laves  une  fois  formees  ,  la  matiere  minerale 
londiie  etant  donnee ,  je  vais  essayer  de  faire  comprendre 
commeiit  eile  s'arrange  pour  former  sur  la  surface  de 
notre  globe  ,  ces  elevations  coniques  que  nous  appelons 
volcans,  et  comment  cet  arrangement  determine  une  struc- 
ture  particuliere  ,  qui  distinguera  toujours  de  toutes  les 
autres ,  les  montagiies  elevees  par  le  feu.  G'est  au  Ve- 
suve  meme  que  j'ai  puise  les  idees  que  je  vais  developper , 
idees  si  simples  que  je  m'etonnerois  de  ne  les  pas  voir 
enoncees  ailleurs,  si  leur  simplicite  meme  ne  devoit  pas 
les  avoir  fait  considerer,  par  ceux  qui  ont  ecrit  sur  les 
volcans  ,  comme  devant  s'offrir  d'elies  -  memes  ,  et  par 
consequent  comme  superfiues  ä  rappeler.  Mais  l'etude 
de  la  structure  physique  des  volcans  pouvant  conduire  a 
plus  de  resultats  qu'on  ne  le  pense ,  je  crois  devoir  ni'ar- 
reter  un  momentä  la  developper. 

Que  se  passe-t-ii  iorsque  apres  un  Intervalle  de  repos, 
un  volcan  commence  a  redonner  par  son  sommet ,  des 
indices  dune  nouveile  activite  ,  ou ,  ce  qui  revient  au 
meme,  Iorsque  dans  un  Heu  011  jusqu'alors,  les  feux 
Souterrains  navoient  pas  agi  ,  on  voit  se  prodiiire  un 
volcan,  comme  auMoute-iNiuovo  ,   pres  de  Pouzzole ,  au 
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Moiiti-Piossi  au  pied  de  TEtna,  a  Jorullo  dans  le  Mexique  ? 
La  lave  qui  s'est  oiivert  un  debouche  a  la  surface  du  sol, 
ou  qai  a  ete  portee  au  haut  du  canal  ou  cheminee  dejä 
existante,  nelant  plus  comprimee  comme  auparavant,  les 
fluides  eiasliques,  soit  gaz ,  soit  vapeur  aqueuse  qu'elie 
renferme,  tendeiit  a  sechapper.  Ib  se  fornient  en  buUes 
plus  ou  moins  considerables  ,  dont  plusieurs  viennnent 
crever  ä  la  surface  ,  lan^ant  au  loia  les  portions  de  la 
lave  liquide  qui  les  reiifermoient,  comme  les  buUes  de  gaz 
qui  crevent  a  la  surface  de  l'eau,  jeltent  en  haut  les  debris 
de  la  pellicule  d'eau  qui  les  environnoit  »  ces  debris 
partis  sous  forme  liquide  se  solidifient  en  l'air  par  le  re- 
froidissement  et  retombent  autour  de  Forifice  qui  les  a 
rejetes.  Les  uns  sont  en  masses  poreuses  plus  ou  moins 
yolumineuses  ,  ce  sont  les  scories ,  d'autres  en  menue 
poussiere,  semblable  a  un  sable  fin ,  formen!:  les  cendres. 
Tous  s'entassent  autour  de  la  bouche  ,  comme  le  feroit 
dans  de  pareilles  circonslances  une  masse  de  sable  ou  de 
matieres  incoherentes  qui  en  prenant  leur  pente  natu- 
relle se  disposeroient  en  talus  de  forme  conique  ,  ou  en 
monticule  arrondi,  avec  des  pentes  tant  a  l'exterieur  qua 
Tinterieur.  Voilä  la  premiere  origine  dun  cöne  volcanique 
et  de  la  coupe  ou  oralere  qu'il  renferme. 

De  nouvelles  matieres  sont  rejetees  par  la  bouche ,  le 
cone  s'exhausse»  tandis  que  le  cratere  selargit.  Main- 
tenant,  la  masse  liquide  de  lave,  toujours  poussee  de  bas 
en  haut,  remplit  la  coupe  et  bientot  la  deborde  et  coule 
le  long  de  son  talus  exterieur  en  en  suivant  la  pente  ; 
cette  lave  une  fois  refroidie ,  forme  un  lit  qui  recouvre 
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le  lit  de  cendres  et  de  scories  ,  avec  uiie  inclinaison  egale 
ä  la  sicnne,  et  devient  Ic  segmeiit  d'uu  cone  conceiUriqiie 
avec  le  cone  deja  existant.  Ces  laves  qiii  se  deversent  de 
tOLites  parLs  des  bords  du  cralere,  ont  FefFet  de  coiisolider 
Ic  cone  vülcanicjLie  et  de  changer  en  une  masse  solide  et 
immuable  ce  qui  netoit  auparavant  qn'un  tas  de  irag- 
mens  incoherens.  Le  meme  effet  a  liou  aussi ,  lorsqu  lui 
cone  de  cendres  est  recouvert  par  une  ejection  conside- 
rable  de  scories  ,  ainsi  que  Ta  observe  le  chevalier  Ha- 
milton dans  reriiption  du  Vesuve  de  1779  ,  ou  une 
grande  partie  du  cone  fut  incrustee  d'une  couche  de  scories 
durcies,  qu'il  estime  avoir  plus  de  100  pieds  depaisseur  (i). 
De  nouvelles  eruptions  augmentent  encore  la  hauteur 
et  la  largeur  du  cone,  en  le  recouvrant  dune  successioii 
de  lits  üu  couches  irregulieres  alternativement  de  cendres 
ou  matieres  incoherentes  et  de  lave  ou  matiere  solide, 
Teile  est  la  maniere  ,  et  ä  ce  qu'il  me  paroit  la  seule  ma- 
niere  dont  se  forment  et  s'accroissent  les  cones  volcani- 
ques  ,  jusqu'au  moment  ou  lern*  Irop  grande  hauteur  em- 
peche  les  laves  de  s'elever  jusqu'aux  bords  du  cratere.  Alors 
elles  se  fönt  jour  vers  la  base  de  la  moniagne  et  coulent 
dans  les  districts  voisins  en  suivant  les  pentes  des  coteaux 
et  Celles  des  vallons;  mais  elles  ne  forment  point  de  mon- 
tagnes  ,  ä  moins  que ,  ce  qui  arrive  quelquefois  au  Vesu^^e 
et  soment  a  l'Etna ,  il  ne  s'ouvre  une  nouveÜe  bouclie  a 
lorifice  qui  vomit  la  la^ e ;  alors  il  se  forme  un  nouveau 


(i)  Voyez    Pliilosopliical    Transaclions ,  T.  70,   ou  Abrege  des  Traii- 
sactious  pbilosophiques  ,   T.  I  ,  pag.  220. 
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cone  par  la  meme  voie  qui  a  forme  celui  du  volcan  d'oü  la 
lave  est  surtie. 

Le  volcaii  qui  ne  verse  plus  de  laves  par  le  cratere,  cesse 
de  croitre  eii  hauteur  ,  car  les  pierres  que  »'ejette  la  bouche 
sulBseiit  ä  peine  pour  entreteiiir  au  meine  niveaula  cime  de 
la  moutagiie  ,  qui  u  etaut  plus  composee  que  de  tragmens 
iucoliereus  ,  ou  bien  retomberoit  dans  le  cratere  ,  ou  bien 
attaqu  e  et  sillouee  par  les  pluies  et  les  vents  seroit  bleu  tot 
detruite  saus  les  nouvelles  matieres  qui  y  sont  rejettees  du 
seiu  de  la  montague. 

J'ai  ä  diverses  reprises  et  depuis  plusieurs  points  dif- 
fereüs,  mesure  linclmaisou  ä  Ihoriz.on,  de  lasurface  exte- 
rieure  du  coue  du  Vesuve  ,  et  je  lai  toujours  trouvee 
de  3o".  C  est  donc  lä  FincHuaisou  naturelle  que  prenneut 
les  oeiivlres  et  les  scories  laissees  a  la  seuie  action  de  la 
pesantear,  cest  aussi  celle  des  courans  de  lave  qui  ont 
coule  sur  les  flaues  de  ce  cöne.  Mais  ceux  des  couraus 
qui  ne  sout  sortis  que  du  pied  du  coue  ,  ou  ceux  qui 
venaut  de  plus  haut,  se  sont  repandus  aussi  sur  le  terrain 
de  tuf ,  Verses  sur  une  surface  inegale  et  qui  n'a  aucune 
inciinaison  r€''guiiere,  ne  mout  oliert  aucune  regularite 
dans  leur  inciinaison.  La  peute  generale  des  terreins  si- 
tucs  au-dessous  du  cone  ,  c  est-a-dire  plus  bas  que  THer- 
mitage  ,  m'a  toujours  paru  moindre  de  3o°. 

Que  Ion  suppose  maiatenant  une  section  faite  paral» 
lelement  a  laxe  du  cone  voicani(^ue  ,  de  maniere  a  mettre 
au  jour  sa  strukture  inlerieure  ,  on  verra  partout  une 
succession  de  lits  de  lave  solide  et  de  cendres  ou  de  sco- 
ries,  separes  entr'eux  par  des    fissures  paraüeies  et  iu- 
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cllnees  de  3o° ,  plono;eant  de  tous  cotes  contre  la  plaine 
et  se  relevant  contre  le  centre  de  la  montagne;  la  lon- 
gueur  et  l'epaisseur  de  ces  differens  lits  ,  qiü  dependent 
de  la  quantite  de  matiere  rejetee  k  chaqiie  eruption ,  seroiit 
aussi  variables  que  la  force  de  ces  eriiptions. 

La  direction  de  tous  ces  lits  qui  se  deversent  de  toutes 
parts  ,  en  partant  des  points  situes  sur  Taxe  comme  de 
centres ,  ou ,  ce  qui  revient  au  menne  ,  leur  intersection 
avec  un  plan  horizontal  ,  sera  une  ligne  circuiaire  (i). 
Enfin  ,  on  retrouvera  1^  exactement  la  meme  structure 
que  nous  avons  observee  dans  la  Somma  dont  les  lits , 
comme  on  se  le  rappeile ,  ont  aussi  3o"  d'inclinaison. 

Ainsi ,  Ion  retrouve  dans  la  structure  de  celte  mon- 
tagne ,  comme  dans  sa  composition  ,  la  confirmation  de 
lidee  que  la  Somma  a  fait  partie  d'un  cone  volcanique. 
Mais  ce  n'est  pas  la,  ce  me  semble ,  le  plus  important 
resultat  que  Ton  peut  tirer  des  observations  qui  precedent. 
La  structure  des  cones  volcaniques  une  fois  bien  deter- 
minee  ,  on  pourra  reconnoitre  par  des  caracteres  certains, 
les  Testes  de  cones  et  de  crateres  qui  se  montrent  en- 
core  dans  des  lieux  ou  les  feux  Souterrains  ont  cesse  de 
bruler  depuis  long-temps  ,  et  Ton  ne  courra  plus  le  risque 
de  contondre  de  simples  enfoncemens  du  sol  ,  avec  de 
veritables  crateres  comme  cela  a  eu  lieu  plus  d  une  fois. 
Ainsi,  lorsque  nous  verrons  une  elevation  percee  vertica- 
lement  ä  son  sommet,  d'une  cavite  en  forme  d'eutonnoir» 
nous  ne  nous  croirons  autorises  a  regarder  cette    cavite 

(i)  Voyez  nole  B  ä  la  fia  du    Memoire. 
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comme  im  vrai  cratere,  et  cette  montagne  comme  im  c6nfe 
volcanique  (et  cela  lors-meme  qiie  cette  elevatiuii  seroit 
forim'e  de  lave,  de  basal te  ou  de  tuf  basaltique)  ,  quau- 
tant  que  des  lits  irregulieremeiit  disposes  eii  segmens  de 
coue  eoncentriques,  avec  uiie  directiuii  circulaire  ,  se  re- 
leveroieiit  de  toute  part  contre  le  centre  de  ia  montagne 
avec  une  iuclinaison  d'environ  3o°. 

Avant  trouve  ime  pareille   structiire  dans  les   coliines 
qui  eritourentlaSolfatarre  etle  lac  d  Agnanoet  dans  ceiles, 
plus  regaiieres  encore ,  qui  forment  une  enceinte  autour 
du  grand  creux  in fundibuli forme  du  Mont-Astruni ,  creux 
maüilenant  couvert  de  süperbes  tbrets,  ou  le  Roi  de  Naples 
renterme  des  sangliers ,   je  n'ai  plus  de  doute  que  ce  ne 
soient  lä  d'anciens  crateres,  en  partie  combles  par  les  debris 
detaches  den  haut  ou  bouches  par  le  refroidissement  de 
la  lave  qui  remplissoit  la  cheminee.  Au  contraire  ,    bien 
des  creux  donnc's  pour  de    veritables   crateres  et    qui  en 
eifet  y  resseniblent  par  leur  figure  arrondie  et   reguliere, 
ne  sont  plus  k  mes  yeux  que  des  enfoncemens  accidentels. 
Ainsi ,  par  exemple,  le  petit  lac  de  Monterosi,  enlre  13ac- 
cano  et  Kunciglione  ,  dans  les    environs  de  Ronie  ,  cite 
comme  un  cratere  par  quelques  auteurs  ,  me  parolt,  quoi- 
que  en  apparence  fort  regulier,  quoique  entoure  de  laves 
et  de  tufs  volcaniques  ,  n'etre  qu'une  depression  acciden* 
teile  du   sol ,  puisque  les  couches  de  ces  laves  et  de  ces 
tufs  sont  tout-ä-fait  horizontales.  De  semblables  depres- 
sions  duivent  etre  frequentes    dans   des  terrains  de   tuf, 
perces  de  nombreuses   et  grandes  grottes  ,  comme    ceux 
des  environs  de  Piome;  on   en  voit  meme  souvent  dans 
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ces  formations  calcaires  reuoirimees  ;>our  leurs  cavcriius, 
on  eil  renconlre  plusieiirs  et  de  tres-n'^iilicjes  uans  le  Jura, 
sur  le  liaut  du  Mout-Salove  ,  et  surt<.)Lit  tlaiis  une  [)artie 
de  la  Carniüle  oii  se  troiive  uiie  iormation  de  calcaire  ä 
ca  verlies. 

Qiie  sollt  maintenant  les  filons  de  la  Somma  ?  si  ce  n'est 
des  feiites  remplies  par  la  lave  qui  remplissoil  aussi  la 
chemiiiee  du  volcan.  Oii  sait  que  de  viuleates  secousses, 
de  forts  tremblemens  de  terre  ,  causes  par  la  lave  qui 
cherche  ä  se  faire  jour ,  precedent  toujours  les  eruptioiis. 
11  est  hors  de  doute  que  des  feiites  dans  la  muntagne 
doiveiit  etre  le  resultat  de  telles  commotioiis ,  et  que  c'est 
par  de  pareilles  feiites  que  les  laves  couleiit  sur  les  cotes 
du  coiie  lorsqu'elles  iie  pem  eiit  plus  se  verser  par  le  cra- 
tere.  Fortemeiit  comprimees  dans  d'etroites  fissures  ,  ces 
laves  restent  cornpletemeiit  compactes,  puisque  le  dega- 
gement  des  fluides  elastiques ,  qtii  occasionne  leur  poro- 
site,  ne  peut  s'eifectuer  dans  de  pareilles  circoiistances. 
Uli  refroidissemeiit  plus  prompt  dans  les  portions  de  la 
lave  rapprochees  des  parois  du  rocher,  fait  que  la  cristal- 
lisatioii  y  est  plus  confuse  que  dans  le  milieu  de  la  fente , 
oh  les  molecules,  a  cause  de  la  fluidite  plus  prolongee 
conserveiit  la  faculte  de  se  mouvoir ,  de  s  assortir  et  de  se 
disposer  d'apres  les  lois  de  la  cristallisation.  C'est- la  ,  ce 
me  semble ,  l'explication  la  plus  naturelle  de  la  ditference 
si  marquee  qui  se  fait  apercevoir  partout  eiitre  les  bords 
et  le  miiieu  du  filon. 

Oll  peut  presumer  que  plusieurs  des  grands  filons  qui 
traversent  la  montagne  du  haut  eil  bas ,  ont  ete  des  ca- 
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riaux  dans  lesqiials  la  lave  etoit  poussee  avec  force,  jus- 
quau  momeiit  ou  eile  se  fciisuit  jour  siir  les  flaues  du 
volcan.  L'ne  Observation,  faite  par  le  chevalier  Hamilton  , 
sur  les  laves  qu  il  avoit  vii  couler,  Observation  que  j'ai  eu 
occasion  de  verifier  sur  des  coiirans  de  lave  du  Vesuve 
refroidis  (i),  nous  servira  a  rendre  raison  du  parallelisme 
remarquable  que  presentent  les  cotes  de  ces  grands  ßlons , 
et  de  la  Separation  si  tranchee  qui  existe  entre  le  filon  et 
les  couches  quil  traverse.  La  circonstance  a  laquelle  je  fais 
allusion  est  que,  toutes  les  fois  qu'une  lave  coule  dans  une 
fente  ou  dans  un  canal,  ainsi  que  les  nomment  les  gens 
du  pays ,  on  trouve  que  les  parois  de  ces  fentes  sont  pa- 
ralleles. Hamilton  compare  ces  canaux  a  des  aqueducs  an- 
tiques  ,  et  il  dit :  Q^^i  etant  entre  dans  un  canal  ou  gallerie 
couverte  dans  laquelle  des  courans  de  matiere  en  fusion 
n'avoient  cesse  de  couler  pendant  plusieurs  semaines ,  il 
en  avoit  trouve  les  c6tes,  le  fond  et  le  toit  parfaitement 
unis  et  lisses  presque  partout  (2). 

Si  Ton  se  demande  comment  ces  filons  ont  ete  remplis , 
je  crois  qu'on  peut  repondre,  que  ceiLx  qui  traversent  la 
montagne  depuis  sa  base  jusqu'ä  son  sommet  ont  ete 
remplis  den  bas ,  de  meme  que  ceux  qui  etant  larges  dans 
le  bas  se  terminent  en  pointe  vers  le  haut ;  que  ceux  qui 
atteignent  la  partie  superieure  de  la  montagne,  qui  sont 
larges  en  haut  et  se  terminent  en  pointe  par  le  bas,  peu- 


(i)  Voyez  nole  B. 

(i)  Note.  Voyez  PhilosophicalTransaciions»  T.  70,  ou  Abrege  des  Traa- 
sactious  philosopUiques ,  T.  I,  pag.igi. 
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veiit  avoir  etc  des  feiites  om  ertes  sur  les  flaues  cxterieurs 
du  cone,  qiii  ont  ete  rcmplies  par  des  courans  de  lave 
siip/rieurs  et  par  coiiscquent  den  haut.  Mais  il  est  une 
troisieine  classe  de  filons  qui  ne  reiitre  dans  aucun  de  ces 
deux  cas  ,  c'est  celle  des  tilons  qui  soiit  fermes  aux  deux 
bouts  et  qui ,  par  coiisequent,  nout  pu  etre  remplis  ni  den 
haut  ni  den  bas.  On  ne  peut  pas  les  considerer  comme  des 
filous  conteniporalns  au  rocher  qu'ils  traversent,  puisque 
ce  roclier  est  compose  de  hts  formes  a  des  epoques  tres- 
diiforentes,  et  qu'il  est  iinpossible  de  determiner  auquel  de 
tous  ces  hts  il  faudroit  attribuer  une  fonnation  contempo- 
raine  a  ceile  du  lilon.  11  est  donc  necessaire  de  regarder  le 
filon  comme  forme  posterieurement  a  tous  ces  lits  et 
comme  rempli  dune  autre  maniere ,  c'est-ä-dire  par 
un  epanchement  lateral.  11  faut  alors  supposer  que  lorsque 
la  cheminee  ou  le  cratere  etoient  pleins  de  lave  en  Fusion, 
il  sest  forme  sur  les  parois  de  cette  cheminee  ou  de  ce 
cratere  des  fissures  ,  en  general  peu  etendues ,  qui  auront 
ete  ä  linstant  remplies  de  lave.  Teile  me  paroit  etre  la 
seule  maniere  d'expliquer  le  curieux  aspect  que  presentent 
plusieurs  filons  de  la  Somma;  et  peut-etre  trouveroit-on 
que  bien  des  fdons  qui  oifrent ,  dans  1  etat  actuel  de  la 
montagne,  lapparence  davoir  ete  remplis  d'en  haut  ou 
d  en  bas  ,   ont  aussi  ete  remplis  par  le  cöte. 

On  pourroit  donc  dire,  en  general,  que  tous  les  filons  de 
la  Somma  remplisscnt  les  caiiaux  par  lesquels  la  lave  s'est 
fait  jour,  de  rinterieur  du  cone  a,  l'exterieur.  D  enormes 
nicibses  de  lave  peuvent  avoir  passe  par  ces  canaux,  comme 
une  ma^se  d'eau  considerable  peut  passer  par  mi  etroit 
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goulot.  Renfermee  dans  ces  fentes ,  peiit-etre  original re- 
tnent  tres-etroites,  et  pressee  de  toutes  parts,  ia  iave  en 
mouvement  en  a  ronge  les  bords  et  a  aggrandi  les  fissures. 
Tant  quelle  restoit  ainsi  prisonniere  entre  d'aussi  fortes 
parois  ,  eile  demeiiroit  parfaitement  cojnpacle ,  ainsi  que 
nous  la  voyons  a  present ;  mais  des  que  ,  parvenue  ä 
lairlibre,  eile  se  versoit  surles  flancs  du  cone  ,  le  dega- 
gement  des  fluides  elastiques  la  rendoit  poreuse ,  scoriiiee 
et  boursoulllee. 

Deux  circonstances  nous  paroissent  demontrer  que  ces 
fentes  ont  du  oifrir  un  passage  a  de  grandes  masses  de 
Iave. 

1.^  Le  parallelisme  de  leurs  cotes  qui  ne  peut  provenir 
que  d'une  erosion  uniforme  et  long-temps  prolongee; 

2.°  La  structure  completement  btho'ide  de  la  matiere 
du  filon  ,  structure  qui  se  fait  remarquer  meine  au  point 
de  contact  a\ec  les  iits  de  la montagne  ,  la  ,  oü  le  grain  est 
le  plus  petit.  Mais  cet  etat  litho'ide  prouve  que  le  refroi- 
dissement  na  pas  ete  rapide ,  car,  dans  ce  cas,  la  structure 
eut  ete  si  non  vitreuse,  du  moins  d'apparence  homogene, 
et  la  cristallisation  seroit  demeuree  tres-confuse.  Or  ,  le 
passage  continu  et  prolonge  dune  grande  masse  de  Iave  in- 
candescente  a  pu  seul  rechaulTer  assez  les  parois  de  la  fente, 
pour  que  le  refroidissement  des  parties  de  la  Iave  voisine 
fut  lent  et  gradue.  Et  ceci  nous  ameueroit  a  soupyonner 
que  dans  le  iilon  du Primo Monte,  qui  se  tait  remarquer  par  sa 
salbande  vitreuse,  les  circonstances  ont  ete  diiferentes,  et 
qu'il  se  pourroit  qu  ii  n'eut  pas  servi  de  canal  k  la  Iave  cou- 
lante,  mais  qu'il  n'eut  ete  qu'aae  {ente  ,  ouverte  a  Texte- 
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rieiir,  sur  le  chemfii  dune  coulee  de  lave  qiü  Taura  remplie 
dans  soll  cours ,  en  desceiidant  sur  les  flaues  du  cone. 

J'ai  cru  devoir  signaler  les  frappantes  analogies  qui 
existent  entre  les  filons  de  lave  de  la  Somma  et  les  iilons  ba- 
sidtiques;  analogies  qui  portent  bien  plus  sur  des  caracteres 
gencraux  que  sur  les  caracteres  speciaux  des  deux  especes  de 
produits.  Je  me  conteiite  pour  ce  moment  de  ce  resultat. 

J  usqu  a  present  011  n'avoit  pu  assiiniler  les  filons  basal- 
tiqiies  aux  produits  volcaniques  que  par  la  ressemblance , 
je  pourrois ,  dans  quelques  cas ,  presque  dire  l'identite  de 
leur  nature  mineralogique.  Voicimaiiitejiant  des  caracteres 
geologiques  communs  a  tous  les  deux,  et  des  caracteres 
assez  remarquables  pour  meriter  d  etre  pris  en  considera- 
tion.  Aller  plus  loiii,  et  conclure  de  la  immediatement  a  la 
volcanicite  des  filons  basaltiques ,  seroit  non  seuleinent  pre^ 
mature,  mais  nous  ne  pourrions  le  faire  :  i."  sans  nous  ex- 
poser  a  ce  quoll  nous  objectät,  et  avec  raison,  la  dilference 
mineralogique  qui  existe  entre  les  laves  amphigeniques  du 
Vesuve  et  de  la  Somma,  et  les  basaltes  feldspathiques  des 
iilons  trapeens: 

2.°  Sans  entrer  dans  des  questions  de  thcorie  et  en  tasser 
des  hypotheses  que  nous  devons  par-dessus  tout  eviter. 

Si  nous  avons  pu,  en  etfet,  par  une  induction  naturelle 
et  legitime,  comparer  les  filons  de  la  Somma  aux  coulees 
de  lave  du  Vesuve  qui  courent  dans  des  canaux,  et  tirer 
de  cette  comparaison  quebjues  lumieres  sur  le  mode  de  for- 
mation  des  ülons  de  la  Somma  ,  la  volcanicite  reconiiue  de 
cetle  montague,  saproximite  d'un  volcan  encore  en  act' 
vitc,  qui  emprunte  t>es  produits  ala  ineme  source  et  de'^ve 
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da  meme  foyer,  tout  eiifln  nous  autorisoit  a  identifier  des 
objets  reellement  ideiiti(|aes.  Mais  il  neu  seroit  plus  de 
meme  iorsque  nous  voudrions  assimder  les  phenoinenes  de 
la  Somma  k  ceux  desfilons  basaltjques,  pour  arriver  ä  une 
conciusion  semblable,  relativement  a  ceux-ci.  Loin  de  tout 
volcan  en  activile,  loin  de  tout  cone  volcanique  et  meme 
de  tout  volcan  eteint ,  incontestable,  ces  fiions  traversent 
des  terrains  completement  etrangers  ä  l'action  du  feu.  11 
nous  faudroit  donc  tbrmer  des  conjectures  sur  la  nature» 
la  Position,  la  grandeur  des  foyers  d'oü  ils  dement,  et  ces 
conjectures,  qji  ne  seroient  appuyees  d'aucun  fait ,  nous 
nous  les  öommes  toujours  interdites. 
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NOTES 


Note  A.  Sur  les  tufs  i>olcaniques  et  /es  lai^cs  et  mineraux  er^ 

cailloux  isoles. 

Je  n'ai  pas  demeure  assez  long-teraps  ä  Naples  pour  etuxlier  avec  fruit  les 
interessari-s  depols  Iraproprement  norames  tufs  voLcaJÜques.  J'en  ai  cependant 
vu  suIFi-sainment  pour  me  convaincre  combieu  ces  terrains  etoienl  encore  mal 
connus,  cornbieade  Varietes  de  produilseloient  confonduesensemblesouscette 
denomination  aussi  vague  que  mal  foudee,  pour  rae  montrer  eufin  qu'une  ttude 
apprdfoiuKe  de  ces  terrains  eloit  indispensable  suit  pour  la  connoissance  de 
la  geographie  mineralogique  des  enviroiis  de  Naples,  soit  surtout  pour  la 
geogiiusie  generale  et  la  cunnoissance  de  tout  ce  qui  est  relalif  aux  effels  de  la 
decomposition  et  du  remaniement  par  l'eau  des  divers  produils  volcaniques. 

En  altenJant  que  qiielque  geologue  entreprenne  ces  importanles  re- 
cherches,  je  crois  devoir  signaler  ici  en  peu  de  mots  le  resullat  de  rae« 
propres  observalions. 

On  a  reuni  sous  le  nom  generique  de  tufs  volcaniques ,  des  roches  dont  les 
caracleres  u:ineralogiques  ,  le  gisement  et  probablement  aussi  le  mode  de 
lurmalion  sont  fort  ditferens.  Ainsi,  on  doit  distinguer  : 

i.^  Les  laves  allerees  par  les  exhalaisons  de  la  Solfatarre  et  d'Aslrunl, 
et  rediiiles  les  unes  en  une  lerre  tres-fine,  tres-blanche  ,  les  autres,  encore 
en  masses,  mais  lendrea  et  friables,  ou  n'ont  pas  ete  assez  long-temps  sou- 
mises  ä  la  decomposition  pour  elre  compleleraent  reduiles  a  l'etat  lerreux 
qui  en  est  le  deruier  degre,  ou  bien  apres  avoir  subl  cette  Iransformalion  , 
elles  ont  ete  de  nouveau  reagregees  au  raoyen  des  sels  ou  du  souflVe  sublimes 
par  les  fumaroles.  Ces  alleratlons,  dont  Thistoire  a  et^  Iracte  de  main  de 
mailre,  et  dans  les  plus  grands  dt'tails  par  le  savant  Breisslak ,  occupenl  le 
foad  des  crateres  et  la  surface  des  layes  solides  en  place  sur  les  flaues  inle'- 
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rieurs  des  cones  volcaniques  de  la  Scilfalarre  el  d'AsIruni.  Les  iines  forment 
des  lils  horizoiilaux  sur  le  foud  ,  les  antres  ^e  presenlcnt  eu  inasses  irregii- 
lieres  qui  peueiietil  plus  ou  rnoins  piufondeuieat  dctns  les  couches  solides 
de  lavtis. 

2."  Dans  ces  memes  volcans  efeints  on  trouve  une  autre  espece  de  röche 
leirouse  a  slruclure  areiiacee,  une  sorle  de  conglumerat  a  grain  fin  dout  le 
ciuieal  n'e.sl  pas  visible.  Celle  röche  allerno  avec  les  laves  solides  ou  forme 
quelquetois  seule  des  lils  assez  considerables  divises  en  asslses  de  diiferenles 
epaisseurs,  sa  nalure  esl  feUl.spalhique,  eile  paroil  formee  de  debris  do  ponces 
ou  de  ceiidres  lassees,  et  renterrae  de  pelils  cailloux  arrondis  ou  lapiili  de 
pyroxepes,  de  laves  pyroxeiiiques  ,  de  scories,  de  pouces  et  d'obsidienne 
iioMv  porphyrique,  dissemiues  daiis  ses  couches.  Le  prIncipal  caraclere  geolo- 
gique  de  cos  de|)ots  esl  de  foraier  une  partie  iulegranle  des  cones  volcaniques 
el  de  purlicipf-r  a  Tinclinaison  de  3o"  que  presenlenl  de  touJe  part  les  lils  de 
lave  sulidt'  avec  UscjiTtls  ils  allernent.  Ce  qui  moulre  qu  ils  sont  encore  a 
la  place  uienie  ou  ils  sont  lombes  immedialemenl  apr^s  elre  sortis  de  la  bouche 
du  \olcan. 

3.°  L'espece  la  plus  abondammenl  repaudue  dans  tous  les  environs  de 
Ä^aples  el  colle  qui  nu'rile  le  mieux  le  nom  de  conglomeral  volcanique  ,  a  aussi 
une  .struclure  areuaceo  ä  graiii  fin  qui  la  fail  ressembler  beaucoup,  soit 
dans  l'aspecl  exterieur  soil  daiis  la  forme  des  rochers  qui  en  sont  coruposes, 
au  gres  tertiaire  ou  molasse.  Sa  couleur  varie  du  gris  de  cendre  au  gris 
jauuulre  ou  au  blaue  sale.  Elle  esl  aussi  en  grande  parlie  composee  de 
fragmens  pouceux  quelquefois  assez  volumineux  pour  qu'on  puisse  encore 
y  reconnoilre  le  lissu  fibreux.  Ses  caracleres  miueralogiques  ne  suffiroient 
pas,  dans  plus  d'uu  cas,  pour  la  faire  disiinguer  d'avec  Tespece  precedente. 
Ivlais  eile  se  reconnoitra  loujours  geologiquement  en  ce  qu'cHe  ne  fiiil  pas 
partie  descöues  volcaniques,  en  ce  qu'elle  n'allerne  pas  avec  des  laves  solides, 
et  en  ce  que  ses  couches,  lorsqu'elie  est  slralifiee,  ont  une  inclinaisor» 
loujours  moindie  de  3o."*  Celle  furmalion  enloui-e  ordinairemenl  corameune 
Zone  plus  ou  raoins  large  la  parlie  inferieure  et  exlerieure  des  cones  vol- 
caniques. Taniül  eile  torme  de  grandes  masses  epaisses  avec  des  divisious 
rares  el  ii-regulieres,  comrae  on  le  voil  a  la  grölte  de  Pausilippe  ,  aux  rochers 
qui  supportent  les  chaleaux  de  Pizzi-Falcone  et  de  Sl.-Elme  ,  el  le  palais 
de  Capo  di  Monte.  Le  peu  de  lenacile  de  celle  röche  a  permis  qu'oa  la 
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Iravaillal  conime  nne  pule  niolle ,  aussi  presente-l-elle  des  escarpemens  ar- 
liticiels  paifailemenl  verlioaiix  et  qui  semblenl  avoir  ele  lailles  d'uii  seul  coup 
avec  un  inliumenl  IraiichaHt.  Ailleurs,  coinine  daris  les  rochers  au-dessous 
de  rHermiluge  du  Vt'suve,  eile  se  presenle  en  lils  plus  ou  moins  epais ,  ho- 
li/onlaux  ou  du  uioius  foiblemenl  iuclines  en  suivanl  la  penle  naturelle  du 
(errain  ;  ces  lils  sonl  separeseiilr'eux  par  des  lils  Ires-miiices  f'ormes  de  frag- 
mens  de  laves,    de    pi-liles   scories   noires,   de  pierres  ponces  blancliulres, 
tneU's    ä   de    pelils  cailloux    de    calcaire    grenu   tres-blanc   et    d'un    grain 
tres-crislalliii.    Celle     röche    lient    ä    un  veritable    gres    marin  ,    micace  , 
donl  j'ai  trouve,    si  non  des  couches,  du   moins   des  fragniens   assez  gros 
daus  le  voisinage  des  rochers  de  congloaierat  volcanique  le  long  de  la  Fossa 
Grande,  el  de  ceux  qiie  traverse  le  senlier  qui  conduit  a  l'Hermilage.  On 
a  aussi  Irouvedans  les  memes  lieux  des  empreinles  de  bivalves  niarins  dans  le 
con^loraerat  menie  ,  je  possede  une  empreinle  serablable  mais  trop  peu  ca- 
raclerisee  pour  qu'on  puisse  en  delerminer  le  genre.  La  slralificatlon  fre- 
quenle  de  ces  depots,  leur  disposiüon  par  masses  ou  couches  horizontales, 
leur  melange  avec  un  vrai  gres  marin,  les  coquiUes  marines  qu'ils  renferraent, 
indiquent  assez  que  les  produils  volcaniques  dont  ils  sont  formes  ont  ele  rema- 
nies  |oar  les  eaux,   puis  deposes  dans  le  fond  de  la  mer,  ce  qui  les  distingue 
essenliellemenl  de  l'espece   precedenle  de  depöls.  Cependant  dans  plusieurs 
lieux  les  conglomerats  volcaniques  donl  il  est  ici  queslion  se  rallachenl  lelle- 
nienl  en  apparence  aux  depols  plus  recenls  produils  par  les  ejeclions  de  cen- 
dres,  de  sables  et  de  ponces  qui  sont  conlinuelleiuenl  lances  par  ia  bouchs 
du  volcan,  qu'il  est  souvent  difFicile  de  dire  ou  les  uns  commencenl  et  les 
aulres  finisseut.  Jiin  eflet  ces  depots  que  je  puis  nonimer  depots  historiques 
puisque  ils  daleut  tous  dVpoques  connues  et  mentionnees  dans  l'histoire  du 
volcan  ,  ces  depots  dont  les  deux  couches  qui  ont  recouvert  Pompeia  sont 
l'exeniple  le  plus  frappant  el  le  plus  niemorable,    places  souvenl   horizon-* 
talement  sur  la   surface  horizontale  des  couches  de  conglomerat  volcanique 
Süus   marin,  se  corifondt'nt  ä  la  jonclion  ,  surtout  loi.'^(jue   le  lassement  des 
parlicnlcs  d'abord  itiroherenles  qui  les  composenl  ou  lour  rt^union  parquel- 
qii'.uliilralion  ont  ole   a  ces  roches  ce  caractere  d'incohereuce  qui  b^s   dis-- 
lingue  ordinairenieut. 

4'^  Enßti  jesignalerai  ici  nn  aufre  depöl  qui  a  e(^  appele  par  les  uns  trif 
%>üaaiii(fiie  el  par  d'aulres  /c/te  tlecotnposee y  mais  qui  me  paroit  li'appartenip 
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a  aucune  de  ces  deiiK  classes  mais  plutot  devoir  elre  considt're  coiiime  im 
pi'oduit  voloanique  particuliei*  doiit  les  eauses  fiiii  oiit  ooncoiuii  a  sa  for- 
nialion  ne  sont  pas  encore  bien  connues.  Je  veux  parier  de  celle  grande  niasse 
de  röche  ä  slructure  greiiue  presqu'arenacee  ä  giaiti  fiti  sub-cristalliti ,  de 
C(»uleiii'  l)rnn  clair,  renfeitnant  des  fragmens  de  lave  poreuse ,  dont  est 
lorrrn'e  la  plaiue  de  Sorrenlo  ,   au  midi  de  la  baye  de  Nanles. 

Celle  forraalion  qni  occupe  le  fotid  d'un  bassin  ouveif  au  milieu  des  mon- 
lagnes  calcaires  de  T  Apennin  ,  a  une  epaisseur  considerable  ,  a  en  juger  par  la 
liauleur  des  falaises  a  pic  <|ui  büidf*nt  la  cole  de  Sorrenlo.  La  röche  n'a  aucune 
division  reguliere  quelconque,  mais  eile  prt'seule  a  la  surface  des  falai.ses,  de 
profoudes  cantielures  ou  gouliei'es  verlioales  qui  semblenl  parlager  la  niasse 
cn  gros  prisraes  tres-irreguliers  tl  veilicaux  ,  bien  difft'rens  dans  leur  lorme 
des  verilables  prismes  basalliques  avec  lesquels  ils  ont  ele  cf»nfondus.  Ces  di- 
visions  pureinenl  superficielles  ne  p^nelrenl  poinl  dans  Tinlerieur  el  me  pa- 
roissenl  elre  i'ouvrage  des  eaux  pluviales  qui  dt'coulent  de  la  plaine  au-des»us 
et  longeiil ,  en  glissant  le  long  de  ces  falaises,  la  röche  Ires-fiiable  dont  elles 
sont  composees  ;  röche  si  peu  coherenle  qu'on  y  a  facilenienl  laille  en  plu- 
sieurs  endroils  des  degre'a  el  des  voüles  souierraines  pour  arriver  du  rivage  de 
la  raer  au  liaut  du  plaleau  ou  sont  les  habilalions  el  les  jardins. 

Les  fragmens  de  lave  poreuse  erapules  ä  de  grandes  dislances  les  uns  des 
aulres  dans  la  masse  de  cetle  röche  varient  pour  la  grosseur  depuis  celle  de  la 
tele  ju.sqn'a  celle  d\in  oeuf ,  et  ce  qu'il  y  a  de  bien  remarquable  ,  c'est  que 
leur  separalioii  du  reste  de  la  masse  n'esl  poiiil  nelle  el  Ixanchee  comrae  seroit 
celle  d'un  caillou  roule  ,  mais  ils  passent  inseiisiblemenl  sur  leurs  bords  a 
la  reche  qui  les  conlient  el  se  fondeiit  pour  ainsi  dire  dans  la  masse  greuue.  Ce 
qui  serable  prouver  une  simultaneile  de  formalion. 

Je  rapporlerois  ä  celle  espece  ,  les  laves  anciennes  de  la  Scala  et  des  Grana- 
telles  (|ui  forraent  de  peliles  falaises  pres  de  Porlici  ;  on  a  cru  y  remarquer 
aussi  une  apparencc  de  slructure  prismalique.  Ces  laves  exploitees  pour  les 
pavos  de  Naples  se  fonl  remarquer  par  leur  pule  grenue  ,  d'un  gris  lirant  sur  le 
lilas,  dans lyquelle sont  dissemines  en  grand  nombre  desparallelipipede?allonges 
de  {'eldspulh  blanc  qui  fönt  de  cetle  röche  un  verilable  porphyre.  Werner 
avoll  connu  la  lave  de  la  Scala  el  en  avoit  fail  le  lype  de  l'espece  de  röche 
qu'il  avoil  nomme  Grauslein,  il  la  regardoit  comme  un  melange  iulime  de 
feldspal'.i  et  de  horublende,  Teiles  sonl  ä  ma  cpnnoissance ,  les  diverses  es- 
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pecps  de  formalions  qni  ont  elc  confunducs  sous  le  nom  de  luffs  volcanl- 
ques  ,  formalions  qui ^  comme  je  Tal  dil,  nie  semblent  meiiler  d'elre  de  nou- 
veau  exaojinees  el  decriles  avec  soin, 

On  €11  peut  dire  aulant  de  ces  roclies  sl  variees  ou  se  Irouvenl  melangt'es  en 
Innl  de  manieies  diverses  l'idociase,  la  nepheline  ,  la  mclonile,  l'eisspath,  le 
pli'onaste  ,  le  r.iixon  ,  etc.  ,  elc.  Ces  roches  ,  donl  la  piesence  semble  dislin- 
guerle  Vesuve  des  aulres  volcans  ,  se  trouvenl  daiis  lous  Ics  vallons  ou  fosses 
au  pied  du  Vesuve  et  de  la  Sonaraa  ,  et  plus  parlicnlierement  a  la  Fossa 
Grande  oü  les  mineralogisles  vonl  ordiiiairemeul  les  recueillir.  Elles  s'y  Irou- 
venten  blocset  en  cailloux  arrondis,  melanges  avec  d'aulres  blocs  ou  cailloux 
de  diverses  varlelds  de  laves  ainsi  qu'avec  des  calcaires  saccliaroides.  C'esl  sou- 
venldans  rinlerieur  de  ces  blocs  de  lave  que  se  trouvent  en  fornie  de  geodes 
les  plus  beaux  crislaux  de  ces  diverses  especes.  Jusqu'ä  present  les  g^ologues 
de  jueme  que  les  guides  du  pays  ont  considere  ces  divers  cailloux  arrondis 
comme  des  pierres  auciennement  rejetees  par  la  bouche  du  Volcan.  Mais  en 
rechercbanl  les  preuves  de  celle  opinion  ,  je  n'ai  pu  parvenir  a  Irouver  dans 
l'bistoire  des  eruptions  aucune  cilalion  aulhenlique  qui  moliväl  une  origiiie 
parei/le.  Le  Vesuve  ne  paroit  pas  avoir  jamais  rejele  par  son  cralere  des  laves 
de  celte  nalure.  La  composition  et  la  forme  des  scories  el  des  laves  scoriacees 
que  lance  le  Volcan  dans  ses  eruptions  et  donl  j'ai  eu  occasion  de  voir  de 
gros  blocs  sorlis  seuleraent  peu  d'beures  auparavanl  de  la  boucbe  da  Vesuve  ^ 
ont  une  loul  aulre  apparence. 

D'un  aulre  cole  ,  parrai  les  nombreux  cailloux  que  j'ai  eu  occasion  d'exa- 
miner  et  de  recueillir  dans  les  diverses  fois  que  j'ai  parcouru  le  chemin  qui 
conduil  de  Resina  a  l'Hermitage  de  Sl.-Salvalore,  j'en  ai  Irouve  un  tres-grand 
iiombre  qui  ressembloient  aux  laves  poreuses  amphigeniques  de  la  Somma  et 
d'aulres  egalement  abondans  ,  qui  eloient  des  laves  compactes  parfluleraent 
analogues  pour  la  composilion  et  la  structure  ä  celles  dont  sont  forraes  les 
filonsde  celle  raonlagne.  En  cassant  de  pareils  cailloux  ou  blocs,  j'y  ai  plu- 
sieurs  fois  trouve  de  peliles  gdodes  de  nepheline  xjt  de  raeiouile  ,  ce  qui  me 
feruit  supposer  que  K'S  niorceaux  epars  ou  ces  beaux  miuf'raux  vesuviens  se 
trouvenl  isoles  et  separes  de  leur  gangne  ont  ete  originairement  rcnftrmt^s 
dans  des  laves  semblables.  Si  mainlenant  nous  considt'rons  que  depuis  une 
epoque  anlerieure  aux  lemps  bisloriques,  la  Somma  comme  loules  les  aulres 
monlagnes  a  ete  »oumise  ä  raclioii  delelere  des  clemcns  ,  que  des  traces  pro- 
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foiides  de  cette  action  se  fönt  remarquer  dans  les  inegnlik's  de  la  snrface  de 
Celle  nionlagne  ,  dans  ses  fosses  profundes  et  ses  canaux  ou  ravins  rapides  ,  si 
nous  nous  rapelons  les  delwges  de  pluie  qui  accünipi'gncnl  ou  suivent  ordinai- 
rement  lesgrandes  eruplions  du  Vesuve  ,  et  comnie  ies  lorrtns  des  Alpes  en- 
trainent  dans  les  plaines  voisines  des  cailloux  et  des  blocs  anaclies  aus  mon- 
tagnes,  nous  ne  poui'ons  plus  regarder  ces  cailloux  advenlifs  coinme  lances, 
par  les  agenls  volcaniques  ,  du  fond  d'un  cralere  emhrase;  mais  nous  y  re- 
connoitrons  un  verilable  depot  d'aliuvion  ,  amene  par  les  eaux  aliiiiiospheii- 
ques  ä  la  place  oü  on  le  trouve  maintenant. 

D'apres  ces  observalions  ,  sl  la  Somma  eloit  eludie'c  avec  le  soin  qu'elle 
merite ,  si  Ton  parvenolt  ä  se  frayer  un  chemin  dans  les  i-ochei's  escarpes  qui 
la  composent,  il  ne  seroil  pas  improbable  qu'on  y  trouvut  en  place  et  ren- 
fermes  en  geodes  dans  les  lits  ou  dans  les  filons  de  laves,  ces  nombreuses  Va- 
rietes de  mineraux,  qui  jusqu'ici  n'ont  ete  vu6  qu'isolc's  ou  sous  la  forme  de 
galels  epars. 

Quant  aux  difiFerentes  varie'les  de  chaux  carbonalee  qui  se  monlrent  lou- 
jours  en  cailloux  plus  ou  moins  arrondis ,  meles  avec  des  debris  de  laves, 
je  crois  qu'on  doit  assigner  des  origines  diverses  ä  ces  diverses  varietes. 

11  y  en  a  qui  onl  ele  rejetees  immedialement  de  la  bouche  m^me  du  Volcan , 
on  a,  en  efFet,  desexemples  de  cliaux  carbonalee,  magnesifere ,  saccharoide 
(  Dülomie  )  Irouvee  sur  les  flancs  du  cone  volcanique  du  Vesuve  apres  des 
eruplions. 

D'aulres  proviennent  de  la  destruclion  des  tnasses  de  coiiglomerat  ou  tut 
volcanique,  qui  comiue  je  Tai  dit  renferment  quel(|uefois  de  pelits  cailloux 
calcaires.  D'aulres  doivent  avoir  ele  conlenues  dans  les  laves  solides  de  la 
Soinma  ;  ce  qui  ine  le  prouve,  c'est  que  j'ai  Irouve  parmi  les  blocs  e'pars 
dans  la  Fossa  Grande  des  raorceaux  de  lave  compacte,  exactement  semb  ab  es 
ä  Celle  que  j'ai  decrile,  ])ag.  175,  mais  renfermanl  des  rognons  de  i  ä  2  pouces 
de  diaraelre  d'un  calcaire  compacte,  jauiiälre,  et  coloies  sur  leurs  bords  par 
des  zones  concenlriques ,  grisati'es  ou  d'un  jaune  plus  funce ,  de  maniere  a 
imiter  des  agalhes  grossieres  ,  ce  qui  faisoit  ressembier  cetle  rocbe  ä  une 
amygdaluide.  Les  courans  de  lave  qui  provenant  du  foyer  ,  Iraversoient 
ensuile  comme  des  filons  le  cöne  volcanique  ^  auroionl-iis  lenconlre  dans 
leur  cours  des  masses  ou  des  coucbes  de  calcaire  de  l'  V  enuin  do  il  ils  au- 
roient  entraine  des  fragmens?  C'est  a  cetle  classe  de  produils  calcaires  que 
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paroissont  se   rappoj'f<M'  ces  rnasst-s  tiiroiidies  de  chanx  caibonat^e  qui  eti- 
veloppcnl  les  helles  gt'«'dc's  de  nieiunile. 

Eiifin,  Oll  reücoiiliv  souveiit  des  luorceanx  d'un  calcaire  lamclhure  ä  gros 
grains,  d'uii  blaiic  gri&ulio,  qui  donnenl  par  le  IroÜemenl  l'udeur  d'hydio- 
gune  suüure.  Ce  culcaire  ft'lide  ,  loul-ä-fait  semhlable  au  marbie  atitique, 
comiii  soiis  le  nom  de  Marnio  ^reco  ,  me  paioil  comme  a  M.  Vloricaud 
(  Bil)liulli.  Uiiivors.  Sciences  et  Arls,  T.  VI  ,  p.  197),  avoir  apparletiii  ä  qiiel- 
qM'im  des  ancieiis  edifices  ou  moimiuens  donl  la  penle  du  Vesuve  eloil  cou- 
YCile  avaut  reiiiplioii  de  Pliiie. 

Note  B.  Siir  le  Fesu^e. 

J'exposeräI  succincleraenl  dans  celle  nole  les  observations  que  j'al  eu  oc- 
ca^ion  de  faire  au  Vesuve  el  auxquelles  j'ai  fail  allusion  dans  le  Memoire  pre- 
cedenl  ;  ces  observalious  qui  serveiil  ä  Her  les  phenomeues  de  la  Soninia  avec 
ceux  du  Volcan  acluel  el  dont  quelques-unes  pourroiit  peul-elre  un  jour 
servir  ä  eclaircii-  rhisloire  des  roches  Irapeemies  ,  soiil  de  naUue  ä  elie  aise- 
menl  verifiees  par  lous  les  geulugues  qui  visileiont  le  Vesuve. 

Les  iiaturalistes  el  les  physitieiis  qui  ont  jusqu'ä-ce  jour  etiidie  les  volcans 
biülans,  Irop  occupes  des  phenomenes  biillaus  el  remarquables  que  pre- 
seijtent  les  eiiiplions,  ou  uniquemenl  atlenlifs  ä  rechercher  la  cause  de  ces 
phenomenes,  onl  trop  neglige,  ce  me  semble,  de  considerer  la  slruclure  de 
ces  moiils  ignivomes.  En  effol  ,  ceux  qui  n'onl  pas  vu  de  volcans  biülans  ne 
peuvenl  gueres  se  les  represenler  aulrement  que  comme  des  monlagiies  plus 
ou  moins  coniques,  percees  au  sommet  d'une  graiide  cl  prutoiide  ouverlure 
el  loules  formees  d'un  melange  coiifus  de  malieres  scorifiees ,  de  sables  el  de 
läves.  Tel  est  reellemenl  l'apparence  d'un  cöne  volcanique  si  l'on  ne  consi- 
dere  que  son  exlerieur  ;  mais  celle  apparence  n'est-elle  pas  illusoire  ?  les 
volcans  ont-ils  dans  la  disposilion  des  masses  qui  les  composent  quelque  re- 
gularile?  onl-ilsdes  coucbes  ou  assises?  S'ils  en  onl ,  (ju'elle  esl  leur  forme? 
Suivenl-elles  les  inemes  lois  d'inclinaison  et  de  direclion  que  les  couches  des 
aulres  lerrains?  ou  bien  les  cones  volcaniques  ne  sonl-i!s  qu'un  amas  sans  re- 
gularile  el  sans  ordre  de  malieres  volcaniques  dans  leurs  dilt'erens  ttalsde  con- 
sislance?  Teiles  sont  les  queslions  que  je  me  proposols  ,  lorsque  vibilant  le 
Vesuve  je  voulois  l'eludier  gOologiquemeiit  comme  uue  monlagne  oidinaire. 
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La  rt'gul.Trite  de  la  forme  conique  qu'ofTre  le  Vesuve  ,  runiformile  de 
penle  que  m'a  founii  de  lous  les  cöles  la  mesure  de  l'inclinaison  de  \a  surface 
exterieure  du  cöne  ;  enfin,  la  succession  de  coiiclies  circiilaires  et  concerjtii- 
ques ,  aUertjallveiuent  formees  de  tnalieres  incoherentes  disposees  ea  taluset 
de  masses  solides  conpees  verllcalemenl  ,  que  rae  presenia  rink'rleur  du  cra- 
lere,  tuut  sembloil  m'indiqner  qu'il  y  avoil  lä  dans  la  slrncture  quelqne 
rt'gulaiite  qiii  pour  elre  ditficile  ä  saisir  n'en  etoiL  pas  ruoins  reelle.  Les 
peiiles  exlerieures  du  cöne  utFroient  peu  de  doniiees ;  on  n'y  voyoit  que  des 
li(s  de  laves  convergeiils  vers  la  soramile  du  cöne  corauie  vei's  un  cenlre  et  se 
dirigeant  de  lä  vers  tous  les  poinls  de  l'horizon.  Tantol ,  des  couches  de 
sa!)les  ou  de  cendres  i-ecouvrolent  ces  lits  ,  lanlot  ceux-ci  recouvroienl  eux- 
meines  des  masses  plus  ou  moins  epaisses  de  ces  malietes  iticolu'renles.  Toules 
ces  masses  eloient,  comrae  je  l'aidejädit,  incllne'espar-tout  de  5o^  ä  riiorizoii. 
De  serablablcs  appareiices  n'eussenl  pas  ete  süffisantes  pour  eii  conclure  d'apres 
la  llieorie  de  formaliou  et  d'accroissement  des  concs  volcaniques  ,  que  Tinle- 
rieur  du  Vesuve  eloit  egalemenl  forme  de  masses  ou  lils  allerualivement  so- 
lides et  incüherenls  ,  lous  en  forme  de  segmens  de  cone  et  lous  se  recouvraut 
les  uns  les  aulres.  Mais  rinspeclion  de  la  seule  porllon  inltrieure  de  la  mon- 
tagne  qu'il  me  fut  possible  de  voir ,  je  veux  dire  le  oralere,  confirma  ces 
Premiers  apercus.  Ea  elR-t ,  l'enlonnoir  parfait  que  formoit  alors  la  princi- 
pale  büuclie  du  cralere  ,  enlonnoir  profond  et  qu'un  heureux  liasard  me 
permit  de  conlerapler  dans  soii  enlier  ,  et  de  voir  compleleraent  degage  de 
fumee,  presenloil  une  supcrposilion  de  couches  en  apparence  horizontales 
et  di-slinguees  les  unes  des  aulres  par  des  couleurs  varites  aussi  bien  que  par 
des  degres  diiferens  de  consistance. 

Si  maintenant  on  se  rappeile  que  des  couclies  Ires-inclinees  paroissent  ho- 
rlzonlaies  lursqu'ou  les  voit  sur  la  tranche  forini'e  par  un  plan  parallele  a 
leur  direclion,  et  si  l'on  considere  que  la  surface  inlerieure  du  cralere  est  nne 
tranche  produite  par  un  cone  renversd  qul  a  le  uieme  axe  que  le  cöne  du 
volcan,  et  que  celte  surface  peulelre  envisagOe  comme  divisee  en  cercles  con- 
cenlriques  et  par  consequent  paralleles  ä  ceux  qui  sur  la  surface  exU'rieure 
dn  grand  cone  indiquent  la  direclion  des  lils  donl  il  est  forme,  ou  leur  in- 
terseclion  avcc  le  plan  de  Phorizon  ;  on  en  conclura  qu'et)  eflel  la  masse 
du  Vesuve  est  fornn'e  de  couches  inclinees,  que  ces  couches  ne  sunt  pas  des 
plans  pulsque  leur  direclion  n'esl  pas  une  ligne  droite,  raais  bien  une  ligne 
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circiilali-e  ,  mais  qii'ellcs  sonl  ,  comine  la  ihc-oiie  l'avoll  fall  pressenlir  ,  des 
seTnifns  de  Cüiie  cn  rccouvremcnl  les  uns  sui*  les  aulres  el  Lous  incliiics  de 
loule  pari  de  5o°  ä  riiorizoii. 

L'liisloire  des  eriiplions  confirrae  eiicore  ces  conclusions,  en  monlraiil  qne 
lorsque  la  lave  sefail  jour  sur  les  cötes  du  cone,  de  grandes  etprofondes  fis- 
sures  eil  dt'chii-enl  les  flancs,  et  que  dans  rink'rleur  de  ces  fenles  on  voll  des  di- 
Tisions  naturelles  en  forme  de  coiiches  ou  de  lils  qui  plongenl  vers  la  plalne 
el  se  relevent  vers  le  sommel  de  la  nionlagne. 

LV'llel  du  degagemeut  des  gazs  et  de  la  vapeur  aqueuse  sur  la  slruclure 
plus  ou  moins  compacte  ou  boursoulTlee  des  lavos  a  depuls  long-leraps  ele 
siguale  pai-  les  geulogues.  Spallanzani  et  üoloniicu  onl  dociil  avec  detail 
et  esactilude  les  divers  aspocls  que  presenlent  les  masses  scorific'es  et  cellu- 
laires  qui  forment  la  surface  des  courans.  Mais  on  n'a  pas  jusqu'ici  donne 
la  meme  allenlion  ,  aux  varialions  de  siructure  el  d'apparence  qu'un  refroi- 
disseoicnl  plus  ou  moins  rapide  fait  subir  a  la  lave ,  variations,  qui  en  se  cora- 
binant  avec  Celles  qui  proviennent  du  degagement  des  fluides  elastiques^  oc- 
casionnenl  la  grande  diversile  de  Forme  qu'affeclenl  les  laves  sur  les  flancs  du 
coue  vülcanique.  Voici  les  observalious  que  j'ai  eu  occasion  de  faire  a  cet 
egard. 

Lorsque  Ton  prend  dans  la  lave  coulante  une  pelile  porlion  du  liquide 
incandescent  ,  eile  sc  refroidit  sur  le  champ  el  sa  surface  senible  recouverte 
d'un  enduit  vilreux,  landls  que  l'interieur  du  morceau  paroil  dejä  avoir  un 
aspecl  plus  lilhoide  ;  cependant ,  sa  slruclure  demeure  si  confuse  et  son  graia 
si  flu  qu'elle  paroil  homogene.  Les  pierres  rejetees  recemraent  par  la  bouche 
du  volcati ,  ayant  aussi  eprouve  un  refroidissement  Ires-rapide  onl  exactement 
la  meme  apparence. 

Si  mainlena«l  Ton  exaniine  la  seclion  d'un  courant  de  lave  refroidie,  on 
ohservera  encore  une  slruclure  semblable  dans  les  scories  qui  recouvrent  sa 
surface  el  que  le  contacl  de  I'air  froid  a  subitement  coagulees.  Mais  ä  mesure 
qu'on  s'eloigne  de  celle  surface  et  qu'on  penetre  dans  ces  porlions  du  courant 
ou  les  bullessont  plus  rares  et  pluspetites,  et  oü  par  consetjuent  les  points 
de  contacl  avec  Tair  exlorieur  sont  moins  nombreux  ,  on  verra  eetle  mnsse 
homogene  prendre  une  slruclure  lilhoide  toujours  plus  distincle  ;  peu-ä-peu 
on  commence  a  dislinguer  les  raineraux  simples  qui  composent  la  röche,  on 
peul  dejä  reconnoilre  ä  la  loupe  de  pelits  grains  d'araphigene  el  de  pyrüxenej 
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en  s'eloignanl  toujonrs  davantage  de  la  surface  on  verra  ces  grains  augraenler 
prugressiveinenl  de  voliime  ,  el  si  le  courant  est  epais,  son  cenire  presenlera 
une  lave  paiTailemonl  lilhu'ide  dont  les  parlies  conslitnanles  seroiil  aisement 
reooniioissables  meine  ä  Tceil  nii.  Or  ,  celte  atigmentalion  datis  le  volume 
des  eteniens  de  la  röche  suit  exactement  la  maiche  du  refroidissement.  A  la 
snrFace  oü  il  est  inslanlane,  les  mineraux  simples  dont  la  röche  est  formee 
sont  si  pelils  que  nieme  l'oeil  arme  ne  peul  les  reconnuilre.  Au  centre  ,  au 
coiilraire  ,  ou  la  laves'est  conservee  tres-long-temps  en  etat  d'incandescence 
et  oü  rien  n'a  empeche  le  refroidissement  d'elre  lenl  et  giaduel ,  ces  mineraux 
onl  acquis  nn  di'veloppemenl  remarquable  dans  leur  volume  ,  ce  n'esl  plus 
une  cribtaUisallon  confuse  mais  une  aggre'gation  de  cristaux  bien  forraes  et 
bien  dislincls. 

Pour  rendre  raison  de  ce  phenoraene  ,  il  faul  concevoir  que  les  subslances 
simj)les  qui  composent  la  lave  sonl  dans  le  courant  incandescenl  reduiles 
par  la  Fusion  ignee  a  leur  dernier  terme  de  division  niecanique  ,  ou  ä  leurs 
molecules  inlegianles.  Ces  uiolecules  de  diverses  especes  mc'iees  ensemble  par 
le  mouvement  du  courant ,  n'ont  pas  la  possibilile  de  ceder  ä  rallraclion  qui 
soUiciteroit  les  molecules  de  meme  espece  ä  se  reunir  ensemble  et  ä  obeir  anx 
lois  qui  tendroient  ä  les  disposer  en  polyedres  reguliers  si  ie  liquide  eloit  en 
repos. 

Lors  donc  que,  dans  cet  etat  de  choses,  la  cause  de  la  liqnidife  vient  a 
cesser  subilement ,  ces  molecules  se  resserent  sans  s'assorlir  et  forment  une 
masse  donl  la  fiuesse  du  grain  est  propurlioniiee  h  la  pelilesse  des  molecules. 
C'est  le  contraire  ,  lorsque  le  repos  et  la  liquidile  onl  ele  assez  prolonge's  pour 
perineltre  aux  molecules  similaires  de  se  rassembler  et  de  former  des  lames 
crislallinos;  dans  ce  cas  ,  lorsque  la  fliiidile  cesse  ,  ces  molecules  se  joignent 
en  cristaux  d'autanl  plus  grands  et  daukml  plus  leguliers  que  le  lemps  de  la 
fluidite  et  du  repos  a  ele  plus  graiid.  II  arrive  quelquefois  que  le  refroidisse- 
ment a  eu  lieu  lorsque  des  molecules  de  meme  espece  s'eloienl  dejä  rassem- 
bl^es  en  certain  nombre,  mais  avanl  qu'elles  se  fussent  disposees  suivant  les 
lois  de  la  crislallisation  ^  alors  ,  au  milieu  d'ane  _pä!e  lithoide  compose'e, 
on  voit  de  pelites  masses  vitreuses  et  amorphes  apparlenant  ä  un  mineral 
si.xiple;  tc'l  est  lecas  des  pyroxeiies  qui  paroissenl  sous  la  foi-me  de  peliles 
masses  de  vtrre  noir  au  milieu  de  la  lave  coin])acte  coulee  en  Av»il  1820  , 
«j^uelques  jours  avanl  ma  visile  au  Vesuve» 
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Au  miH«ni  des  amns  de  scorles  el  de  laves  boursoiifllj'es  qui  recouTvcnl  la 
peülo  du  mand  coiie  du  Vesuve,  j'ui  souveiit  observe  des  batides  de  iave 
lilbiAile  ,  c<jni|jacle  el  |jres(jiie  basallitjue  ,  qiii  s'eletideiit  enUe  ces 
masse.s  iiiformeset  iiiegulieres,  el  qui  les  coupent  ,  Cüranie  nn  filon  traverse 
Uiie  roclie  de  natuie  difli^ietile,  Les  rapporls  apparens  de  ces  couranIs  patli- 
culiers  avec  les  filoti-;  basaltiques  rn'oiit  engage  ä  y  doiiner  une  aüenlion  spe- 
ciale, .l'y  ai  recoiinu  les  caracleres  suivans  qu'on  peut  consld^rer  conime 
di>liiutifs  :  1.^  La  forme  de  ces  couldes  eii  barides  t'lroiles,  along^eset  bordees 
des  (leux  coles  par  des  murs  ou  epontes  paralleles  enlr'elles  et  perpendicu- 
lairesa  riiorizon;  2,°  leur  Separation  nelleel  Irancheeavec  les  uiasses  scorifiees 
au  inilieu  desquelles  elles  courent ;  3.**  leur  slruclure  pai-raitemenl  lilho'ide, 
meme  sur  les  bords  de  la  couU'e,  el  lä  oü  celle-ci  esl  en  contact  avec  les 
im<r!»  de  laves  plus  anciennes;  4."  Tabsence  de  scoiies  sur  la  surface  de  ces  cou- 
leesqui  offieiit  loujours  une  supeificie  piano  et  souvent  Ires-uaie;  5.*^  enfin  , 
la  rarele ,  l'absence  iiierae  quelquefois  totale  de  bulles  ou  de  vacuoles  dans 
lüute  leur  raasse. 

Toutes  ces  laves  ont  coul^  dans  des  canaux  ^  c'cst-ä-dire  ,  qu'ayant  ren- 
contre  des  fissures  enlre  des  inasses  d'anciennes  laves  elies  les  ont  remplies, 
Liix  lave  a  conlinue  a  conler  eu  usanl  les  bords  de  la  fente,  tant  par  le  frot- 
temetil  de  sa  masse  en  mouvemenl  ,  que  par  la  Fusion  des  parlies  proemi- 
nenles  des  parois  de  la  fissure.  C'est  ainsi  que  de  pareils  courants  se  sont 
creuses  ä  eux-tnemes  des  lils  ou  canaux  a  bords  verlicaux  et  paralleles.  Lors- 
que  la  source  de  la  lave  cesse  de  fouriiir  de  la  nouvelle  maliere  au  conrant  , 
on  voil  son  niveau  baisser  dans  le  canal ,  puls  enfin  le  couranl  s'arrele  et  le 
refroidissement  comraence.  11  esl  aise  de  comprendre  qu'il  doil  elre  fort  lent, 
car  les  murs  ou  parois  du  canal  ont  ele  fortement  nk-liaufft's  par  la  quantile 
de  malieres  en  Fusion  qui  a  coule  contr'eux;  et  le  refroidissement  de  la  lave 
ne  peut  commencer  qu'apres  que  ces  murs  se  sont  eux-memes  sulFisamment 
refroidis.  La  superficie  de  la  lave  se  conserve  aussi  fori  lung-temps  dans  un 
etat  de  fluidite ,  parce  qu'elle  n'est  pas  exposee  direclement  a  Taclion  de  l'air 
libre,  mais  quelle  en  est  garanlie  par  la  porlion  supt!rieure  des  «uirs  du 
canal,  qui,  vu  l'abaissemeut  de  la  lave  liquide  ,  se  Irouve  alors  au-dcssns  de 
son  niveau.  Une  raasse  d'air  tres-chaud  est  donc  renfernit'e  enlre  la  super- 
ficie de  la  lave  et  celle  partie  des  murs  du  canal;  eile  serl  a  conserver  ä  celle 
meme  surface  un  degre  de  lemperature  bien  supf^rieur  ä  celui  qu'elle  auroit 
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eu  si  eile  avoil  ele  exposee  dlrectemenl  ä  racllon  de  l'air  exlmeur.  Cette 
fliiidile  piülungee  de  la  superficie  pennet  aux  gazs  de  s'tchapper  sjns  laisser 
de  liaccs  de  leur  paFsage  ,  ce  qui  joinl  ä  la  pression  exercee  sur  les  col^s  du 
couranl  par  les  nuns  du  canal ,  explique  pourquoi  cette  suiface  n'esl  pas 
sembhtble  ä  Celle  des  aulres  couranlsde  lave  qui  onl  coule  ä  l'air  libre  et  sur 
un  sol  d(  ja  refioidi. 

L'uu  des  exprnples  les  plus  frappans  de  semblables  courants  de  lave  ,  qui 
se  s»jil  pirsetilt'  ä  nioi  est  celui  qu'offre  la  lave  de  1817.  Ce  couraiit  s'est  fait 
jour  au  pied  dj  cöne  volcanique ,  au  sud-est,  c'est-ä-dire ,  un  peu  au-dessus 
de  r  \li  iu  del  Cavallo,  vis-ä-vis  du  jMont-Olajano.  A  sa  soilie  du  cone,  la  lave 
a  füirtie  une  grölte  ouveiie  ä  Test ,  de  56  pieds  de  haut  ,  16  de  large  et  60  de 
long.  On  voil  evidemment  que  cette  grölte  est  une  veritable  boursoufflure 
qui  foinioii  un  berceau  au-dessus  de  h  lave  coulanle.  Celle-ei  ,  en  soilant 
de  lä  grolle,  a  coiitinue  ä  couler  au  fond  d'uu  canal  donl  les  raurailles  ver- 
ticaleset  paralleles  sonl  formees  d'une  lave  schistoide  ,  d'un  brun  rouge  et 
reniplie  de  peliles  lainesde  fer  oligiste ;  son  aspecl  schisteux  l'a  fait  nomnier 
par  les  guiiles  du  Vesuve  Lave  feuUU.  Au-dessus  sont  de  grosses  masses  de 
lave  basallicjue  presqne  entierement  conipacle  ,  surraonlees  elles-nienaes  de 
laves  poreuses  semblables  a  Celles  dont  sonl  formees  la  grotte  et  une  erni-!' 
rieiice  conique  qui  s'eleve  au-dessus  d'elle.  Au  fond  du  canal  est  le  courant 
refroidi  qui  a  coule  au  rnilieu  ,  il  se  fait  remarquer  par  sa  consistance  serree, 
compacte  et  basallique  ,  par  sa  surface  plane,  unie  et  lolaleraenl  depourvue 
de  scories,  par  ses  bords  paralleles  et  qui  semblent  lires  au  cordeau.  On 
croiroit  voir  utiQ  chaussee  Iracee  el  applanie  par  Tart  pour  facililer  i'acces  a  la 


grotte. 


Au  nord  de  celle  grande  grolle  est  une  au  Ire  peilte  caverne  Ires-peu  pro- 
fonde,  qui  offie  aussi  dans  le  bas  une  grande  couche  de  lave  schisloide  rouge. 
De  Celle  cavile  sorl  egalement  un  courant  de  lave  Ülhoide,  compacle,  toul-ä- 
fait  «eujblable  a  eelui  qui  sort  de  la  grande  grotte.  On  voit  que  peu  au-des»ous 
de  leur  source  ces  deux  couranls  se  sonl  rejoints,  et  que  sortis  de  leurs  ca- 
naux  ils  se  sont  verses  sur  les  flaues  de  la  raontagnt^  el  ont  beaucoup  aug- 
meule  de  volume.  Ils  ont  aussi  eprouve  de  si  gr^inds  degagemens  de  gaz 
qu'ä  reudroil  ou  le  courant  de  1817  debouche  dans  l'Atrio  del  Cavallo  ^  il 
presenle  encore  de  grands  vldes  Interieurs ,  des  clivuubres  ,  descajiaux  pro- 
ionges  ou  l'on  peul  marcher  saus  se  courber;  ces  galeries  courenl  en  divei'ses 
direclions  et  s'elevent  quelquefois  par  etage  les  unes  au-dessus  des  aulres. 
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La  granrle  grolle  de  1817  ,  l'une  des  plus  heiles  cavernes  volcaniqncs 
connups,  prrseule  eiicore  une  aulre  parliculaiile  remarquable.  Son  inle- 
lienr  csl  tapisse  d'une  incrustalion  d'un  blanc  de  neige  qui  peud  du  haut 
de  lu  v«>üle  ou  lecouvre  les  parois  de  la  caverne.  Celle  substance ,  ain.'-i  con- 
cretionnt'e  eii  grandes  masses  seinblables  a  des  choux-fleursou  ä  des  gi-appes, 
est  UM  »tilfale  double  de  soude  et  de  potasse,  c'est  un  sei  demi-lrausparenl  , 
d'un  blanc  pur  qiii  preseule  une  surface  mamelonn^e  sans  aucune  forme 
crislalline.  Lorstju'il  est  expose  u  un  air  sec  ,  il  s'dlleurit  promplement  et 
se  reiuil  en  une  poiidre  blanche. 

Je  croi.s  que  ce  sol  provient  du  lavage  dos  sables  volcaniques  repandus  sur 
la  penfe  du  Vesuve,  el  qu'apporle  par  leseaux  p'uvialessur  le  sonnnet  de  la 
voüle  il  a  fillre  au  Iraverä  de  la  masse  poreuse  et  s'est  depose  dans  son  In- 
terieur cn  forme  de  stalacliles  mamelonnees. 


FIN   DE   LA   PREMIERE   PARTIE   DU  TOME   SECOND. 
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C  O  N  S I D  li:  R  A  T I O  N  S 

S  U  R 

LES  MONT AGNES  VOLCANiaUES. 


INTRODUCTION. 

'objet  qui  doit  principalement  noiis  occuper  dans  cette  Seance,  eftfans 
* — ^  concredic ,  Meilieurs  ,  celiii  qui  nous  intereife  le  plus  ,  celui  qui 
nous  eO:  le  plus  eher  •,  c'eft  CHARLES  THEODORE ,  Ceft  rimmortel 
Fondateur  de  notre  Academie.  La  Fece  de  cet  Augufte  Souveraiii  qu  on 
celebre  dans  fes  Etats,  nous  rappelle  des  devoirs  precieux.  Elle  doit  ra- 
nimer  notre  jufte  reconnoiiTance,  &  nous  retracer  le  fouvenir  de  cette  Epo- 
que  a  la  quelle  nous  fommes  redevables  du  bonheur  de  nous  raffembler 
dans  le  Palais  d'un  Maitre  eclaire  &  bienfaiiant ,  pour  cultiver  paifible- 
ment  les  Sciences  &  les  connoilTances  utiles.  Nos  fentimens  dans  cette  oc- 
cafion  doivent-ils  eclater  en  eloges?  Doivent-ils  nous  inviter  ä  peindre  les 
vertus  de  ce  Prince?  Doivent-ils  laifTer  un  librc  cours  a  cette  eloquence 
dont  nous  trouverions  des  fources  fecondes ,  fi  nous  voulions  nous  arreter 
aconfiderer  dans  CHARLES -THEODORE,  l'HumaniLe,  la  ßienfaifance, 
la  Clemence,  l'amour  de  la  Juflice  &  celui  des  Sciences  &  des  Arts?  Ces 
qualites  eminentes  qui  le  rendent  refpedlable  a  fes  Gontemporains,  &  qui 
rendront  chere  ä  la  Pofterite  fa  memoire,  offriroient  un  vafte  champ  a  THi- 
florien  qui  chercheroit  ä  faire  le  portrait  d'un  Prince  jurte,  fenfible,  &  ver- 
tueux.     Al  y  a  meme  un  poinc  de  vue  principal  ib us  le  quel  on  pourroit 
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connderernotre  Aiigufte  Souverain ,  &  l'on  pourroit  trouvcr  dans  cette 
conlideradon  iin  riche  fujet  d'eloge.  C'eft  qu'üii  Prince  qui  aime  &  quipro- 
tege  les  Lettres,  porte  ordinairement  dans  fon  coeur  l'amour  de  la  Juftice. 
Developperons-nous  aujourd'hui  cc  principe?  Efl-ce  fiir  cecüe  matiere  qiie 
nous  noiis  etendrons  dans  ^tte  Solemnite  academique,  pouradmirer  notre 
Souverain,  notre  Maicre,  notre  Bienfaiclreiir?  Non.  LaifTons  aiixacclama- 
nons  memes  des  Sujets  dont  11  eft  le  Pere,  le  foin  de  vanter  &  d'annoncer 
cet  avantage  precienx  ponr  iin  Etat.  CeH:  dans  la  felicitefeule  de  ia Nation 
qu'on  trouve  l'eloge  le  plns  vrai  &  le  plus  fiatteur  qu'on  piiifie  faire  d'un Prince. 

Comme  Citoyens  &  comme  Sujets  zeles  nous  joindrons  notre  voixala 
voix  commune  des  Peuples  qui  beniflent  le  fort  qui  les  fait  vivre  fous  les 
Loix  d'un  Prince  qui  ne  veut  &  qui  ne  cherche  que  la  julHce.  Comme 
Membres  d'une  Academie  dont  ce  Prince  efi:  le  Fondateur,  &  places  par  fes 
bienfaits  dan^  cette  (ituation  douce  &  tranquille  qui  nous  fait  fentir  les  Char- 
mes de  Petude  &  de  la  culture  des  Sciences,  nous  jouiiTons  d'un  autrebon- 
heur  qui  fait  naitre  en  nous  un  nouveau  motif  de  zele,  d'amour,  d'attache- 
ment  &  de  reconnoiflance  pour  fa  facrec  Perfonne.  Mais  nous  blefferions 
fa  noble  Modeftie,  fi  pour  faire  paroitre  ces  fentimens,  nous  voulions  nous 
ctendre  en  eloges  qu'il  fe  contente  de  meriter  par  des  aSlionsqui  fontle  bon- 
heur  de  fes  Sujets  &  qui  eternifent  fa  memoire. 

De  quelle  nature  feradonc  letemoignage  de  zele&:  derefpeQ:quepour- 
ra  donner  aujourd'hui  un  Corps  de  Gens  de  Lettres  ä  un  Prince  qui  aime 
les  Sciences  &  qui  les  protege  avec  tant  d'eclat  &  avcc  tant  de  munificence? 
Ce  temoignage  fera  fans  faute  conforme  aux  defirs  de  ce  Prince  s'il  a  pour 
objet  un  travail  &  une  recherche  litteraire.  C'eft  par  un  tribut  de  cette 
nature  que  nous  tacherons,  iVIedieurs,  de  temoigner  aujourd'hui  notre  pro- 
fonde  foumiflion ,  notre  attachement  tres-refpedueux,   &  notre  reconnoif- 
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fance  a  l'immortel  CHARLES -THEODORE.  Piiiab  eii  mcme  temps  ce 
tribut  fervir  ä  donner  ä  cet  Augufte  Souvcrain  des  afTuranccs  des  vceux 
que  nous  faifons  pour  la  prosperite  de  fes  jours,  &  de  riiiterec  qiie  iious 
prenons  a  la  Gloire  de  fon  Regne. 

Nous  fommes  heureux  de  pouvoir  faire  hommage  de  ces  voeux  a 
notre  Souverain  dans  un  temps  oü  nous  le  poficdons  dans  le  Palad» 
nat.  Nous  ferions  plus  heureux,  fi  les  evenemens  qui  enfantent  les  re- 
volutions  des  Etats,  nc  nous  plagoient  pas  dans  une  ficuation  qui  nous 
fait  craindre  de  voir  bientöt  ce  Prince  loin  de  nos  yeux  &  loin  de  I'en- 
droit  qui  vit  naitre  notre  Academie.  Mais  ecartons  toute  idee  qui  pour- 
roit  troubler  cette  fatisfa£lion  pure  que  nous  devons  reffentir  dans  ce  jour. 
Occupons-nous  autant  qu'il  fera  en  nous,  de  tout  ce  qui  peut  etre  utile  ä 
la  Patrie :  ce  fera  le  moyen  de  plaire  ä  un  Souverain  qui  n'eü:  jamais  trop 
eloigne  lorsqu'il  s'agit  d'encourager  les  Sciences  &  les  Arts,  de  recom- 
penfer  le  merite,  de  proteger  Topprime,  &  de  faire  du  bien  a  fes  Sujets» 
Si  nos  travaux  ont  cette  utilite  pour  but,  nous  pouvons  etre  affüres  que 
le  Pere  commun  des  Palatins ,  des  Bavarois,  &  des  fidcles  fujets  des  Bu- 
ches de  Juliers  &  de  Berg,  que  ce  Souverain  dont  le  Regne  fait  Epoque 
pour  les  Lettres  dans  le  Palatinat  du  Rhin,  applaudira  ä  nos  vues,  louera 
dz  recompenfera  notre  zele,  &  nous  foutiendra  &  nous  protegera  dans  nos 
recherches. 

L'honneur  que  vous  m'avez  fait,  MeJJieiirs,  de  me  choifir  pour  etrc 
dans  ce  jour  l'interprete  de  vos  fentimens ,  a  ete  pour  moi  un  encourage* 
ment  puiffant.  Je  tachcrai  de  repondre  ä  cette  marque  de  confiance  par 
beaucoup  de  zele,  &  par  le  choix  d'un  fujet  qui  puiffe  paroicre  digne  de 
nous  occuper  dans  ce  jour  folemnel  Sc  intereffer  le  Geologue  &  le  Mine- 
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ralogifte,  CeH:  donc  dans  l'Hiftoire  naturelle  que  je  chercherai  ce  fujet  8c. 
particuiierement  dans  les  Montagnes,  qui  fönt  cercainement  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand,  de  plus  intereflant ,  &  de  plus  digne  de  nos  recherches, 
mais  en  meme  temps,  ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  caclie ;,  de  plus  mi- 
flerieux ,  de  plus  embarraflant  &  de  plus  contefte.  Je  me  bornerai  ä 
quelques  confiderations  für  les  Montagnes  qui  portent  le  nom  de  volca- 
Tiiques;  &  pour  mectre  plus  de  clarte  dans  la  difcudion  de  cette  matie- 
re,  je  repafierai  auparavant  fuccintement  quelques  unes  des  obiervations 
principales  qui  concernent  les  Montagnes  en  general. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I. 

Notices  prelmmiaires  jur  les  Mofitagnes  en  ghieral. 


II  Y  a  longtemps  que  Iqs  Mineralogi/les  de  les  Geologues  obfervent  les 
Montagnes ,  mais  leiirs  obfervations  ne  fönt  point  encore  fuffifantes  pour 
applanir  les  doutes  &  les  difficultes  qiii  naiflent  des  difFerents  phenomenes 
que  nous  prefentent  ces  parties  elevees  de  notre  Globe.  Des  Ouvrages  im- 
primes,  il  7  a  plus  de  trente  ans,  nous  fönt  voir,  qu'on  connoifToit  de  ja 
alors  en  Allemagne,  parmi  les  Mineralogiftes  ßc  parmi  Its  Mineurs  ?  cette 
divifion,  qu'  il  iemble  qu'on  ait  voulu  vanter  comnie  neuve  dans  des  annees 
poderieures,  des  Montagnes  d'une  Chaine  en  afiterieures ,  en  moye?ines  ou 
ijiterinediaires ,  6^  en  hautes;  C»)  ils  atteftent  qu'on  s'occupoit  ä  demeler  en 
quoi  les  unes  differoient  des  autres ,  ce  qui  a  ete  mieux  etabli  de  nos  jours> 
comme  on  le  verra  bientöt;  qu'on  cherchoit  en  general  a  bien  connoitre  leur 
ftructure  tant  exterieure  qu'interieure ;  qu'on  avoit  de  ja  remarque  depuis 
longtemps  qu'il  y  avoit  des  Montagnes  y^/z/p/^y ,  favoir,  interieurement  com- 
pofees  d'un  feul  genre  de  pierre  ou  de  röche ;  3c  des  Montagnes  compoße^, 
ainfi  appellees  parce  qu'elles  etoient  interieurement  formees  de  differens  gen- 
res  de  fubfrances  terreilres,  ou  confufement  melees  l'une  avec  l'autre,  ou 
difpofees  par  couches  ou  horizontales,  ou  differemment  inclinees  ä  l'horizon, 
ou  verticales. 

On  pourroit  donc  s'ctonner  que  rOrogTioßci  ou  do£l:rine  de  la  formation 
des  Montagnes ,  depuis  les  notices  qu'on  en  avoit  il  y  a  plus  de  trente  ans, 
ait  fait  ü  peu  de  progres  jusqu'  a  nos  jours,  fi  l'on  reflechit  furtout  que  depuis 

■         A  ce 


(a)  En  AlJemand,  FovgMrge,  NlittelgehVtrge ,  Hohegebliyge.  On  peut  voir  entr'autres  un  Ouyra- 
ge  p.ilemand  qui  traite  de  la  Geometrie  ßuterreine,  &  qui  a  pour  tltre,  Anleitung  zur  Mark- 
Jckeidekunß.    Dresden,  1749-  P^g.  2^28.  229.  »6a.  &c. 


ce  temps  on  a  cultive  Pemde  de  l'Hidolre  naturelle  avec  beaiicoiip  de  zek, 
que  les  Cabinets  dedines  ä  conferver  les  proda^Hons  de  la  Nature  fe  fönt  miil- 
tipliesj  6c  qu'on  a  fait  qiiantite  de  voyages  qiii  avoient  iiniquementpoiirbut 
d'etudier  la  Nature  für  les  lieiix  Sc  dans  les  fouterreins  des  Mines?  derendre 
compte  des  phenomenes  remarquables  qu'elle  peut  offrir  au  Naturalifle;  dc 
d'obferver  la  flrudlure  diverfe  des  Montagnes. 

Mais  tont  etonnement  cefTera,  fi  Ton  fait  attention  aux  raifons  diverfes 
.qui  ont  dii  naturellement  porter  ob  (lade  aux  progres  dont  on  parle.     Pre- 
mierement,  la  vraye  theorie  des  Montagnes,  dont  depend  celle  de  notre 
Globe,  eftle  fecret  le  plus  important  de  la  Nature.     Les  obflacles  qu'on  au- 
roit  ä  vaincre  pour  le  lui  arracher,  3c  qu'on  peut  regarder  comme  iniiirrrion- 
tables,  prouvent  aifez  combien  qUq  a  eu  foin  de  nous  le  cacher.     Achaqa'in- 
flant  Ton  remarque  dans  les  Montagnes  de  nouvelles  circonflances  &C  de  nou- 
Veaux  phenomenes  qui  renverfent  les  principes  qu'on  avoit  adoptes  Sc  qui 
nous  jettent  derechef  dans  l'embarras.     La  formation  des  Montagnes  fera 
longtemps,  n'en  doutons  pas,  Tobjet  de  nos  travaux?  de  nos  recherchesj  8c 
de  nos  meditations.     Secondement  ?  il  paroitquebiendeNaturaliftes?  d'apres 
un  petit  nombre  d'obfervations^  ou  d'apres  des  obfervations  faites  dans  une 
feule  Province,  ou  dans  un  feul  DiftriÖ:?  fe  fönt  trop  hätes  de  tirer  des 
conclufions  3c  des  induä:ions  generales,  3c  de  former  des  hypothefes.     De 
lä  ont  pris  naiffance]  dQS  opinions  diverfes  für  la  formation  d^s  Montagnes. 
Chaque  Naturalifte  a  defendu  la  fienne  avec  d'autant  plus  de  chaleur  qu'il 
la  croyoit  fondee  für  fcs  propres  obfervations  de  für  des  phenomenes  inva- 
riables. 

Ceft  particulierement  dans  les  grandes  Chaines  de  Montagnes ,  3c  dans 
hs  rapports  qu'il  y  a  entre  les  Montagnes  de  nature  diverfe  qui  compofent 
une  de  ces  Chaines,  qu'on  a  obferve  quelques  Loix  plus  conftantes  de  la  Na- 
ture ,  3c  qu'on  a  cru  trouver  les  caufes  generatrices  de  ces  elevations  du  Glo- 
be.  Une  de  ces  Chaines  eil  compofee  de  pluiieurs  rangees  ou  files  de  Mon- 
tagnes, ä  peu  pres  paralleles  Fune  ä  l'autre.  L'etendue  3c  h  direclion  de  ces 
rangees  forment  la  longiieur  de  la  Chaine.  Des  lignes  qu'on  fuppoferoit  cou- 
per ces  rangees  ä  angles  droits ,  en  forment  Npaiffeur  ou  la  largeur,     Chacu- 
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nc  de  ces  rangees  longitiidinalcs ,  prife  en  particiilicr ,  peut  etre  regardee 
comnie  une  Chaine  de  Montagnes ;  mais  on  appelle  auffi  en  general  Chaine 
de  Montagnes  celle  qui  eft  compofee  de  piulieurs  de  ces  rangees. 

En  confiderant  une  de  ces  Chaines  par  les  rangees  du  centre ,  &:  en  fui- 
vant  ces  rangees  des  deux  cotes,  jusqu'aux  deiix  Piaines  oppofees,  on  a  re- 
marqiie  differentes  circonftances  qui  ont  reveille  1' attention  des  Naturaliftes. 
Premierement:,  les  Montagnes  qui  forment  les  rangees  cejitrales,  fönt  (ituees 
für  un  terrein  plus  eleve,  tandis  que  les  rangees  laterales  des  Montagnes 
vont  en  diminuant  graducllement  de  haiiteur  des  deux  cötes,  jusqu'aux  Piai- 
nes, d'oü  la  Chaiij|reiTembIe  a  un  vafte  Amphitheatre.  Ceft  de  cette  hau- 
teur  graduelle  queTont  venus  hs  noms  de  Montagnes  aiitcrieures ,  moyennes, 
l^  bautes.  Ces  hautes  Montagnes  des  rangees  centrales  fönt  intcrieurement 
compofees  de  Granit.  C^)  Secondement,  les  Montagnes  des  vmgQQS  laterales 
qui  fönt  fituees  entre  les  ceiitraks  ßc  les  rangees  le  plus  exterkures  qu'on 
trouve  du  cote  des  Piaines,  6c  qu'on  appelle  moyejmes  relativement  ä  leur 

A  2.  hau- 


(b)   Granit,  on  Gninie.     Quelques  Mincralogiiles,  furtout  en  Aik-magnc,  veul  ac  qnele  Q"  rtz, 
le  Ftlä/paih  &  le  MIca  foient  les  feules  fublkuces  qui  en  rent  effeni  ellement  dans  la  compofition 

.  du  Granit  y  &  que  le  ScIigcvI,  les  Grenats,  la  IJornbknde,  la  Sieatite  &  toute  autre  Argillene 
s'y  trouvent  qu'accident ellement.  D  autres  n'adrnettent  de  fubitances  effentielles  dans  la  com- 
pofition du  Granit,  que  le:  Qnartz  &  le  Feldjpath,  &  regardent  le  Mica  menie,  auffi  bien 
que  toutes  les  autres  fubftances  qu'on  peut  rencontrer  dans  le  melange  de  cette  Roche,  comme 
accidentelJes.  Tandis  que  les  uns  veulent  que  le  Granit  ne  foit  compole  que  de  deux  ou  de 
trois  genres  de  pierres  fimples  ,  il  y  en  a  d'autres  qui  admettent  des  Granits  compofes  de  quatre, 
de  cinq,  de  fix,  jusqua  huit  genres  de  pierres.  (  Voyez  Mr.  de  Saujfm'-e ,  l^oijages  dans  les 
Alpes.  Tom.  I.  1779.  pag.  lOg.)*  Ainfi  les  x^lineralogiftes  ne  fönt  pas  encore  entierement  d'accord 
für  cette  Roche  celebre  &  le  ncm  de  Granit  peut  fignifier  des  Roches  differemment  combinees. 
Croiroit-on  qu'il  y  eüt  des  Mineralogiiles  fi  neufs  dans  ia  vraye  acception  des  noms  des  pier- 
res, recue  1  ar  Ja  plCipart  des  Autcurs  de  nos  jours,  ou  du  moins  par  les  meilleurs  &  p?.r  les 
plus  accredites  d'entr'eux,  qu'ils  donnent  au  Granit  pour  parties  eiTentielles ,  integrantes  &  con- 

,  ftitutives  du  Qjiartz,  ou  du  Mla/pat::.-  melsn^s,  de  Schijle'?  Qu'il  refte  encore  aux  Biineralo- 
giftes  des  differens  Etats  lettrt's  de  i'Eurcpe ,  des  explications  ä  donner  de  leurs  denominations, 
pourqu'iis  puiffent  s  entendre  fans  tomber  dans  l'erreur.! 

II  y  a  des  Auteurs  qui  diftinguent  deux  efpeces  de  Granit ;  Tun  primitif^  ou    d'ancicnna  crea- 
tion;  l'autre /«owcfc/rt-  &  qui  s'eft  foi-me  dans  des  temps  pofterieurs  a  la  formation  du  premier. 

Quel- 


hauteiir?  ou  ifitermediairesrchtivQmQnt^dlQur  (imation,  (c)  fönt compofees de 
Gneufs &  d'autres  Koches  feuilleteesj  ou  de  fchifte  cornefolide,  ouargilleux. 
Troifiemement  j  les  Montagnes  des  rangees  cmterieures  ^  ou  exierieiires,  fa- 
voir,  Celles  qui  des  deux  cotes  fönt  fituees  plus  pres  des  Piaines,  oC  qui  fönt 
par  confequent  plus  eloignees  des  Montagnes  de  Granit ,  fönt  ordinairement 
dispofees  dans  leur  Interieur  par  couches  regulieres  horizontales  ?  ou  un  peu 
inclinees  ä  l'horizon ;  de  fubftances  ou  entierement  calcaires ,  ou  calcaires  dc 
argilleufes. 

D'apres  ces  circonftances  diverfes  qui  nous  montrent  des  Montagnes  qui 
different  les  unes  des  autres  par  la  nature  de  par  Farrangement  des  fubftances 
terrejftres  dont  elles  fönt  interieurement  compofees;,  W  on  peut  former  trois 
differens  Genres  de  Montagnes.  Pour  mieux  fixer  le  caraQ:ere  de  chacun  de 
ces  Genres,  nous  allons  en  donner  un  detail  plus  circonftancie  Sc  plus  precis. 

Le  premier  renfermera  les  Mojitagnes  les  plus  hautes,  ou  Montagnes  de 
Granit)  que  quelques  Naturaliftes  appellent  Montagnes  pr'miitives,  parce 

qu'on 


Quelques  Mineralogiiles  pretendent  que  le  Granit  ne  fe  trouve  dans  ces  Montagnes  qvi''en  malTe 
continue  :  d'autres  fondes  für  lenrs  propres  obfervations  ,  foutiennent  qn'il  s'y  trouve  aufll  par 
couches  plus  ou  momins  epailTes ,  comme  en  Saxe,  au  Hartz  &c.  Pour  eclaircir  ce  point,  il 
faudroit  examiner  fi  cette  divifion  par  couches ,  dans  les  Montagnes  de  Granit  y  porte  les  carafteres 
des  feuimens  des  eaux .  ou  li  eile  ne  reconnoitroit  pas  une  tout  autre  caufe  ,  comme  feroit  la  pe- 
fanteur  de  la  matiere  ainfi  entaffee  &c.  Je  fmirai  cette  Note  en  remarquant  que  Mr.  Deliiis,  dans 
une  Dil  c  tation  qui  a  pour  titre,  Abhündlung  von  de^n  Urfprunge  der  GdAlrge.  1770.  p.  19&20, 
dit  avoir  trouve  que  les  hautes  Montagnes  centrales  d'une  Chaine,  fönt  calcaires ;  ce  qui  n'eftpas 
confc-rme  aux  obfervations  des  autres  Naturaliftes. 

(c)  J'appelle  presque  toujours  les  Montagnes  de  ce  Genre,  intermSdiaires ,  parce  que  je  les  confid^re 
felon  leur  fituation  ,  relativement  aux  autres  Montacnies.  Chacun  de  ces  Genres  de  Monta:;nes 
tnüerieures ,  intermediaires  &  hautes,  peut  etre  fubdivife  encore.  Par  exemple,  on  peut  confi- 
derer  dans  les  Montagnes  interm  diaires ,  les  intermediaires  antei'ieures ;  ce  fönt  Celles  qui  fönt 
fituees  du  cote  des  Montagnes  anterieures,  &  les  intermediaires  Juperieures ,  ce  fönt  Celles  qui  fönt 
fituees  du  cote  des  Montagnes  centrales  &  hautes  &c. 

(d)  Selon  ces  obfenations ,  fi  i'on  fuivoit,  ou  plütöt  fi  i'on  pouvoit  fuivre  une  Chaine  de  Mon- 
tagnes dans  fa  lorg-eur  &  toujours  dans  le  meme  alignement,  on  pourroit  ne  rencontrer  que 
des  Montagnes  de  la  meme  efptce.  Au  lieu  qu'en  la  traverfant  par  fa  targeur ,  onen  remarque- 
roit  fücceffivement  de  differentes,  C(  mme,  pour  entrer  dans  la  Chaine,  les  ant er i eures ,  les  inter- 
ntSdiaires  &  les  cefitrales ,  &  pour  en  fortir  de  l'autre  cute ,  les  intermediaires  &  ies  anterieures 
derechef. 


.  ^ 

qu'on  les  regardcj  qiiant  au  temps  de  leur  formation,  ou  de  Icur  exiftence 
comme  les  premieres  Sc  les  plus  anciennes.  EIl-s  forment  les  plus  hautes 
eminences,  les  terreins  les  plus  eleves  du  Glohe,  6c 'pour  cette  raiTon  on 
leur  donne  auffi  le  nom  de  hautes  Montagnes.  Les  fubfirances  quilescompo- 
fent ,  fönt  corps  avec  la  fubftance  Interieure  du  Globe  dont  eile  fönt  une  con- 
tinuition  &:  une  excrefcence.  Leur  ftrufture  interne  n'efl:  pas  toujoursbien 
apparente.  Qiielques  Naturalides  ont  cru  obferver  que  la  fubftance  de  ces 
Montagnes  ne  gardoit  intcrieurement  aucun  ordre ,  &  qu'elle  formoit  un 
amas  cont'mu  (ans  aucune  divifion )  pour  cette  raifon  ils  les  ont  appellees  quel- 
quefois  Montagnes  ejitihes.  D'auires  qui  ont  cru  mieux  obferver,  ontavan- 
ce  que  la  fubftance  de  ces  Montagnes,  c'eft-ä  dire,  que  le  Granit  dont  elles 
fönt  compofees,  etoit  dans  fon  entafi'ement  partage  par  couches.  Ceux  aui 
ont  nie  cette  ftruöiure,  ont  explique  la  forniation  de  ces  Montagnes  par  le 
feu  ou  par  Fair;  ceux  qui  l'ont  admife,  les  ont  fair  naitre  de  fedimens  for- 
mes  par  les  eaux  d'un  Ocean.  Mais  dans  ce  dernier  cas,  pourquoi  ces  Mon- 
tagnes de  Granit  ne  contiendroient  -  elles  jamais  des  corps  organiques  marins, 
(e)  pas  meme  dans  ces  amas  de  pierre  calcaire  qu'on  rencontre  quelquefois 
dans  leur  Interieur  ?  Commeht  expliquer  Texiftence  de  cette  pierre  calcaire 
au  milieu  du  Granit,  &  quelquefois  meme  für  le  fommet  des  Montagnes  de 
cette  Roche?  On  ne  pourra  gueres  trouver  d'explication  plaufible  de  ce  phe- 
nomene ,  qu'en  admettant  une  coiiverfion  6c  une  transformation  de  Granit 
en  pierre  calcaire. 

A  3  II 


(e)  Au  mois  de  Juillet  1779,  Mr.  HcM  tronva  entre  Wiesbaden  &  Idftein  un  morceau  de  Granit 
qui  contenoit  une  coquiile  petrifiee.  Mr.  Cartheufer  vit  ce  morceau  &  reconnut  pour  authenti- 
que  cette  petnilcationfA7/py?mz  mineralogijcher  Briefwech/el  Giejen  1781.  i.  Bändchen,  Anhang  !tum 
vierten  Sill.k. )  Apres  Taffertion  de  perfonnes  auifi  eclairees  &  auffl  eftimables,  jene  douterai 
point  que  ce  morceau  n'ait  ete  du  vrai  Granit,  &  que  le  corps  qu'il  contenoit,  n'ait  ete  une 
Vraie  petrification.  Je  dirai  feulement  que  je  ne  crois  pas  que  ce  morceau  de  Granit  detache  de 
fon  lieu  natal  puilTe  fervir  a  prouver  1  origine  de  cette  Roche  par  les  eaux  d'un  Ocean  ,  ni  ä  faire 
naitre,  un  nouvel  embarras  qui  renverie  tout  ce  que.  les  obfervations  nous  ont  appris  jusqu'  ä 
prefent  fnr  les  Montagnes  de  ce  Genre.  On  a  promis  un  detail  plus  circonftancic  de  ce  morceau 
de  Graiiit.  Mais  qu&lqu"ex'piication  qu'on  donne  de  ce  phenomene  le  vrai  Geoiogue  regret- 
tera  toujours  que  ce  morceau  n'ait  ete  tiouve  cd  place. 


11  y  a  des  Mineralogiftes,  &  des  perfomes  verfees  dans  rexploitation  • 
des  Mines,  qui  pretendent  que  dans  ces  Mo.itagfies  priinhwes  3c  de  Grafik 
011  chercheroit  envain  des  Metaux  3c  des  Fil  jns  metalliques.     lis  veulent  que 
]qs  Filons  de  cette  efpece  foient  uriquement  refcrves  aux  Montagnes   du 
Genre  füivant.     D'autres  Minsralogiftes^  fans  faire  ces  Montagnes  entiere- 
ment  fleriles  en  minerais?  admettent  qu'eiies  contiennent  de  qu'elles  peuvent 
contenir  quelques  Filons  6c  porter  quelques  Metaux,  mais  en  petite  quan- 
tkL     On  pourroit  dans  ce  cas  donncr  a  ces  Montagnes  le  nom  dQMontames  . 
L Filons  (Ganggdnhge)  &  de  MQjitagnes  imtallwjies.  (Ertz-gebürge)    Ceux  ■ 
qiii  foutiennent  ces  deux  opinions  diverfes?  en  appellent  egalement  a  Texpe- 
rience:  c'eft  encore  une  preuve  que  la  Nature  agit  toujonrs  de  differeiites 
manieres ,  felon  les  Provinces  diverfes.     A  ne  prendre  pour  exemple  que  les 
Mines  de  la  Saxe ,  11  femble  qu'on  ne  puiiTe  pas  nier  qu'il  y  ait  des  Filons  3c  ■ 
des  Metaux  dans  Finterieiir  des  Montagnes  de  Granit.     II  elt  dißicile  de 
faire  des  recherches?  3c  des  decouveries  für  ce  Genre  de  Montagnes.     Elles 
fönt  d'ordindre  plus  eloignees  que  hs  autrcs  du  fejour  des  hommes,  3c  ily 
•en  a  beaucoup  d'inacceffibles ,  ou  qui  fönt  du  moins  d'un  acces  tres  -  diffici- 
le.     Comment  peut-on  parvenir  a  multiplier  les  obfervations  für  ce  Genre 
intereffant  de  Montagnes  ? 

Les  Voicans  s'allument-ils  dans  l'interieur  des  Montagnes  de  ce  Genre, 
lorsqu'elles  ne  fönt  compofees  que  de  Granit?  A  ne  confiderer  que  les  In- 
grediens de  cette  Roche,  tels  que  fönt  du  Quartz,  du  Feldfpath,  3c  du  Mi- 
ca,  ou  un  peu  de  Steatite,  ou  un  peu  de  Schrcrl  3cc.  on  ne  comprend  pas 
comment  ces  corps  terrefles  exempts  de  tout  nielange  de  bitume,  3c  de  tou- 
te  autre  fubftance  combuftible ,  pourroient  s'cchauffer  3c  s'allumer  dans  l'in- 
terieur de  ces  Montagnes,  au  point  de  former  des  Voicans.  La  plapartdes 
Mineralogifles  penfent  qu'une  argille  chargee  de  Pyrites,  ou  un  fchiite  bitu- 
mineux,  qui  fe  trouvent  d'ordinaire  dans  les  Montagnes  formees  par  con- 
ches,  fourniiTent  aux  Voicans  Icur  aliment.  Donc  pour  eux  il  n'a  pu  y 
avoir  de  Voicans  für  la  Terre  que  dans  ces  Montagnes  qui  ayant  ete  entaflees 
par  les  eaux  d'un  Ocean ,  fe  fönt  formees  par  couches  3c  par  fedim.ens  dans 
les  quels  il  n'y  avoit  que  ces  eaux  marines  qui  pulfent  depofer  des  fubflances 
phlogiliiques ,  origine  des  Voicans.     Si  Ton  fuppofe  qu'il  ne  puiiTe  y  avoir 
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de  fuhnrance  bitumineufe  qiic  par  les  eaiix  de  la  Mcr,  qiie  les  Montagnes  de 
Granit  ayent  ete  en  partie  au  defllis  da  niveau  de  ces  eaux  3c  qa'elles  n'ayent 
4)11  jamais  etre  iniimement  penetrees  par  elles,  comment  pourra-t-on  crcire 
qu'il  puiffe  y  avoir  du  Bitume  dans  i'interieur  de  ces  Montagnes?  Sans  doute 
.i'opinion  commune  efl  qu'il  ne  peut  point  s'allumer  de  feu,  au  milieu  du 
Granit,  Sc  Ton  n'a  pü  remarquer  jusqu'ici  qu'il  y  ait  eu  des  Volcans  ((i  l'on 
en  peut  juger  par  ceux  qui  fönt  Qtdnts  )  dont  ie  foyer  ait  ete  au  deffous  du 
Granit  5c  dont  le  feu  fe  foit  fait-  jour  en  percant  Sc  en  renverfant  cctte 
Roche. 

Mais  de  ce  que  l'on  n'a  pas  remarque  de  feu  au  milieu  du  Granit,  s'en- 
fuit-il  qu'il  foit  impoffible  ä  la  Nature  d'enfanter  des  conßagrations  au  milieu 
de  cette  Roche?  On  ne  manque  pas  d'exemples  qu'on  ait  trouye  des  amas  de  • 
Pyrites  fulfureiifes  au  milieu  des  Montagnes  de  Granit.  D'ailleurs  s'il  e:oit 
vrai  5  comme  on  le  pretend ,  qu'on  ait  remarque  du  Sei  Gemme  qui  fcrt  de 
bafe  aux  hautes  Montagnes  dz  Granit,  ii)  ieroit-il  de  toute  impoffibilite qu'on 
trouyät  un  jour  au  deffous  de  cette  Roche,  dts  amas  de  fubftances  bitumi- 
neufes  3c  combuftibles?  Sans  vouloir  adm.ettre  ici  ce  qui  renverferoit  peut- 
etre  toutes  les  idees  recues,  ce  genre  de  Roche  ne  pourroit-il  pas  fe  changer 
en  une  autre  pierre  de  par  une  fuite  de  ce  premJer  changement  les  circon- 
ftances  des  differents  Agens  fouterreins  venant  ä  varier  de  diffirentes  manie- 
res ,  ne  pourroit  -  il  pas  arriver  qu'il  naiiTe  ä  la  ün  une  conflagration  dans  uu 
endroit  oü  le  premier  etat  des  fabftances  ne  pouyoit  pas  porter  ä  la  fuppo- 
fer?  (g) 

Quelques  relations  hiftoriques  &  geographiques  femblent  propres  ä faire 
croire  que  les  Volcans  puiffent  s'allumer  meme  dans  I'interieur  des  Montag- 
nes- 


(f)  Voyez  ce  qu'on  dit  de  cette  obfeivation  ä  la  fm  de  ce  Chaplcre. 

(g)  II  y  a  des  Mineralogiftes  qui  regardent  ces  changemens  &  ces  transmutations  d'une  terre  oa 
d'une  pierre  en  une  autre  ccmme  des  ruppcfiticns  chimeriques.  IJs  fe  fondent  für  ce  que  clia- 
que  fubftance  terreilre  diffe're  eiTentiellement  d'une  autre  par  fes  parties  conflitutives.  Mais  con- 
noiiTons  nous  exaftement  ces  parties  conftitutiA^es  &  toutes  Jeurs  proprietes  ?  L'homme  eft  trop  foible 
pour  pouvoir  decouvrir  le  principe  fecret  qui  meiit ,  qui  divife,  qui  altere ,  qui  change  les  molecules 
intimes  des  Corps.  J'ai  obferve ,  ou  du  moins  j'ai  cru  voir  ces  changemens  &  ces  transformations 
plus  d'une  fois  en  examinant  difFerentes  couches  de  Montagnes.    Je  crois  meme  que  c'eft  dans 
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nes  de  Granit.  Les  Arides ,  oii  las  Cordifkras  Tont  une  grande  Chaine  de 
Montagnes  prodigieufement  hautes,  dans  l'Amerique  meridionale,  qui 
s'etend  dans  le  Perou  8c  le  Chili  jusqu'au  detroit  de  Magellan.  Dans  la  par- 
tie  la  plus  eievee  de  cette  Chaine  fe  trouvent  les  celehres  Volcans  des  Andes. 
Selon  \ts  obfervations  dont  on  a  deja  parle ,  il  eft  ä  prefumer  que  ces  Vol- 
cans brulent  dans  des  Montagnes  de  Granit,  ou  d'une  Roche  de  la  meme  na- 
tiire,  puisqu'ils  fe  trouvent  au  centre  d'une  Chaine.  Ce  phenomene  feroit 
digne  de  Fattention  des  Naturaliftes.  Comment  la  Montagne  de  CJmibora^o 
qui  eil:  un  de  ces  Volcans,  Sc  qu'on  regarde  comme  une  des  plus  hautes 
Montagnes  du  Giobemefure,  G^)  ne  feroit  eile  pas  de  Granit  ou  de  quel- 
qu'autre  Roche  pareille? 

Cepcndant  nous  n'avons  pas  des  details  fürs  Sc  authentiques  für  la  nature 
des  Roches  Sc  des  Pierres  qui  compofent  cette  Chaine  de  Montagnes,  Sc 
particulierement  Celles  de  [ces  Montagnes  qui  fönt  autant  de  Volcans.     L'on 
pourroit  donc  nier  que  les  Montagnes  qui  renferment  ces  Volcans^  fuffent 
compofees  de  Granit ,  ou  en  Fadmettant  Fon  pourroit  avoir  recours ,  pour 
expliquer  ce  phenomene,  a  des  conjectures  diverfes.  Sc  a  celle  particuliere- 
ment  d'un  feu  central.     On  pourroit  fuppofer  que  ces  Volcans  fe  fönt  allu- 
mes  dans  le  meme  temps  que  fe  fönt  formees  les  Montagnes  de  Granit  qui 
les  renferment.  Sc  que  celles-ci  ayant  ete  qIqvqqs  d'origine  par  des  feux  fou- 
terreins,  de  Finierieur  du  Globe,  ces  feux,  au  milieu  de  cette  cataftrophe, 
fe  fönt  fait  jour  dans  quelques  unes  de  ces  Montagnes ,  ä  travers  cette  Roche, 
Sc  fe  fönt  conferves  jusqu'  a  nos  jours.     Mais  cette  fuppofition  eft  contraire 
ä  d'autres  obfervations  generales ;  Sc  d'un  autre  cöte  FHifloire  naturelle  qui 
doit  etre  eclaircie  par  des  Faits  conftans ,  deviendroit  un  amas  d'erreurs  (i  on 
ne  vouloit  les  expliquer  que  par  des  conjectures. 

On 


ces  chargcmcns  que  conßfte  le  Secret  de  la  Natiire.  Ils  fönt  vraifemblablement  efleftues  par  des 
alter ations ,  &  par  de  iiouveües  cotnbinaifons  impercey  tibles ,  dont  le  principe  &  la  maniere  d'irgir 
ne  peuvent  pas  tomber  fcas  nos  fens.  L'air,  la  chaleur,  le  froid,  les  exhalaifons,  les  vapeur»', 
les  acides,  diiFerens  menftriies  dUTeremmeiit  conibines,  ne  ].ourroient-ils  pas  produire  ces  effets 
furprenans  ? 

(h)  Si  les  mefures  qu'on  domie  de  la  hauteur  de  cette  Montagne  fönt  jufces,  eile  eftia  plus  haute  de 
touets  les  Montagnes  mefurees,  puisqu'on  lui  donne  31136  pieds  de  hauteur. 


On  peut  placer  dans  le  fecond  Genre  les  Montagnes  qiii  Tont  compo- 
fees  de  G/ieufs  (i)  5l  d'-autres  Koches  feuilletees,  &  Celles  de  fchifte  corne 
ou  argillcüx,  les  unes  &  les  aiitres  (imples,  ou  melangees  de  couches  d'au- 
tres  fabftances  terreftres  ,  comme  Porphyre,  Serpentine ,  Ciiilloux ,  Jit/pe  , 
Bafitlte ,  Pierre  cakaire  deftituee  de  petrifications  marines  &:c.  L'un  des  ca- 
ra^leres  des  Montagnes  de  ce  Genre,  eft  d'etre  formees  par  couches  plus  ou 
vioiiis  irregulicres  8c  de  fe  diflinguer  quelquefois  par  des  amas  de  fubRances 
en  mafle  continue.  L'irregülarite  de  ce  couches  confifte  en  ce  qu'elles  fönt 
ou  fort  inclinees  ä  l'horizon,  oü  pliees  Sc  courbees,  ou  verticales.  Ces  der- 
nieres  ont  paru  ne  pouvoir  pas  etre  i'effet  des  fedimens  des  eaux.  Sc  pour 
cette  raifon  il  y  a  eu  des  Nataraliftes  qui  ont  cherche  la  caufe  de  ces  irre- 
giilariies  dans  quelqu'autre  phenornenc.  II  y  en  a  d'autres  qui  ont  regar- 
de  Iqs  Montagnes  de  Granit,  Sc  Celles  de  Gneufs  comme  formees  en  meme 
temps  Sc  par  la  meme  caufe.  Sc  qui  ont  foutenu  que  l'une  de  ces  deux  efpe- 
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(i)  Le  Gneufs  ou  Giiei/s  eil  une  Roche  fort  connue    en  Allemagne,   &  furtout  en  Saxe.     Eile 
reflemble  au  Granit  etant  compofee  des  memes  genres  de  pierre ,    favoir ,    de  Quartz ,  de  Feld- 
fpa'ch ,  &  de  Mica.     Quelques  Mineral ogiiles  veulent  qu'une  Stkitite ,   ou  Aygnle  graffe ,   plus 
ou  moins  durcie,    accompagne  toujours  cette  Roclie  comme  partie  elTentieiie  &   conititutive  , 
ce  qui  n'eft  pas  de  i'eüence  du  Granit.    Le  Schaerl^  les  Grenats ,   &  ja  S.ibßance  g-^enatique  ians 
forme  ,  fe  trouvent  queJquefois  accidentellement  dans    le   Gneufs.     Au  refte  ii  ne  laut  pas  etre 
fi  fcrupulenx  ä  exiger  que  tous  ces  genres  de  pierres  concourent  toujours  ä  fornier  le  Gneufs. 
Quelquefois   Tun    ou  l'autre  de  ces  genres  manque ,  &  l'on  donne  meme  pour  Gneufs  des  i^o- 
ches  qui  ne  fönt  compofees  que  de  Quartz  &  d'Argille  graffe.     II  y  a  des  Auteurs  qui  difent 
que  le  Gneufs  eft  compofe  de  Quartz ,  de  Mka ,  &:  d^Arg/i/e  graJJ'e  durcie.    Ce  qui  diHinn-ue  le 
Giieufs  du  Granit ,    c'eil   que  le  premier  eft  d'un   tilTu  lamelleux   &  feuillete ,  ce  qui  vient  du 
melange  egal  &  regulier  des    pierres  qui  entrent  dans  fa  compofition  &   ce    qui  fait  paroltre 
cette  Roche  fibreufe  ä   certains  afpefts  ,    tandis  que  le  Granit  eft  d'un   tilTu  grafnu.     Selon  les 
meianges  ,  il  y  aura  donc  difierens  Gneufs,  c'eft-a-dire,  diffcrentes  Roches  feuilletees.     Celles 
que  les  Suedois  ont  dtlignees  par  les  noms  de  Geßellflein,  de  Norrka  ou  Murkßein,  de  Schneide- 
ßein  &c.  fönt  autant  de  Gmufs.     Ainii  il  faut  regarder  le  nom  de  Gneifs  comme  generique,  par- 
ce  qu'on  peut  l'appliquer  ä  des  Roches  feuilletees  d'une  combinaifon  qui  varie.     L'on  en  peut 
dire  autant  du  nom  de  Granit.     De  cette  Note  ,  &  d'une  Note  precedente  für  le  Granit ,  il  re- 
fulte  que  lorsqu'on  veut  rendre  compte  du  Granit  &  du  Gvmfs  -d'un  Pays ,     il  faut  pour  ob- 
Tier  aux  düutes  &;  ä  Tobfcurite  qui  cd  pourroient  naitre,  donner  la  defcription  de  ces  Rociies. 
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ces  de  pierres  n'efl:  pas  plus  ancienne  qiie  raiitre ,  ßc  que  le  Gneiifs  n^efl:  nul- 
lement  iine  pierre  qui  ait  pü  etre  depofee  par  les  eaux.  (k) 

Les  Moncagnes  de  cc  fecond  Genre  fönt,  dans  une  grande  Chaine,  fitiiees 
ä  cote  de  Celles  de  Granit  &  für  un  terrein  plus  bas.  L'on  a  deja  dit  en  par- 
lant  du  Genre  premier,  que  quelques  Mineralogides  ont  regarde  celles  de 
ce  fecond  Genre  comme  les  feules  qui  contiennent  en  abondance  des  Filons 
Tnetalliques ,  Sc  qu'ils  ont  penfe  que  c'eÜ:  ä  elles  feules  qu'appartenoient  les 
noms  de  Moiitagnes  a  Fikms  (Ganggcbürge)  3c  de  Montagnes  metalliqiies 
(Erz^gehürge).  En  effet  >  c'efl:  particalicrement  dans  leur  interieur  qii'on 
cherche  avec  plus  de  fucces,  <Sc  qu'on  trouve  en  plus  grande  abondance  des 
Mines  metalliques.  L'exploitation  de  ces  Mines  cd  plus  füre>  plus  durable  > 
de  plus  avantageufe  dans  ce  Genre  de  Montagnes  que  dans  tout  autre  Genre. 
On  leur  donne  aufli  le  nom  de  Montagnes  intennedialres  en  egai:d  a  leur  iltua- 
tion  relativement  aux  autres  Montagnes  de  la  mcme  Chaine. 

II  n'eR-  point  douteux  que  les  Volcans  ne  puifTent  s'allumer  dans  l'inte- 
rieur  des  Montagnes  de  ce  Genre ,  puisqu'elles  contiennent  des  fubilances 
combuR-ibles  propres  a  s'enflammer  &  a  fervir  d'aliment  aux  Volcans. 

Les  Montagnes  de  ces  deux  Genres  fe  diflinguent  particulierement  par 
Pabondance  des  pierres  filiceufes  dont  leur  interieur  efl  compofe,  ce  qui  les 
fait  differer  en  partie  du  troißeme  Genre  dont  on  va  parier,  &  dont  les 
Montagnes  fönt  plus  communement  compofees  des  pierres  d'une  autre  nature. 

Le  troifieme  Genre  comprendra  les  Montagnes  formees  par  couches  re- 
guUercs,  horizontales,  ou  peu  inclinees  a  Phorizon,  de  fubflances  diverfes, 
come  Argille ,  Sable ,  Marne ,  Marbres ,  Pierres  calcaires  farcies  de  petrifi- 
cations ,  Craye,  Ardoifes  bitumineufes ,  3c  autres  fubftances  entalTees  pcs  les 
eaux  d'une  Mer.  (i)    Eiles  portent  le  fimple  nom  de  Montagnes  par  coucbes 

(Flöt^- 

(k)  Voyez  Texcellent  Ouvrage  de  Mr.   Charpentier ,    qui  a  pour  titre ,   Mineralogi/che  Geographie 

der  Cimrjiichßfchen  Lande.    Leipzig  1778-     Divifion  quatrieme  ,   particulierement  depuis   la  pag. 

388.  jusqu'a  la  pag.  397.    Voyez  vers  la  fm  de  ce  Chapltre   ce  qu'on  doit  entendre  par  une 

pierre  qui  eft  plus  ancienne  que  i'autre. 
(1)  Pluüeurs  Min^ralogiftes  ont  avance  que  toute  Montagne  calcaire  ,    ou  qui  fe    montroit  cal- 

caire  pour  la  plus  grande  partie,  s'etoit  formee  fons  les  eaux  d'un  ancien  Ocean.     Cette  con- 

clU" 


(FiÖtzgchürge)  8c  celui  de  Montagnes  anterieures  (  Vorgebürge)  relativement 
a  leur  fituation  dans  iine  grande  Chaine.  EUes  fönt  d'uae  furmation  pofte- 
rieure  ä  celle  des  Montagnes  des  deux  Genres  precedeiis,  ce  qa'on  pcut  en- 
core  reconnoitre  en  partie  aux  fabdances  dont  elles  fönt  compofees  j  qu'on 
ne  rencontre  pas  li  de  grandes  profondeurs,  mais  qui  fönt  plütQt  fitueesvers 
Ja  furface  de  la  Terre.  Ce  fönt  ces  Montagnes  qui  forment  le  plus  grand 
nombre  des  Montagnes  duGlobe.  Elks  fönt  placees  für  un  terrein  plus  bas 
que  toutes  les  Montagnes  prccedentes?  Sc  les  plus  baffes  d'entr'elles  fönt 
ordinairenient  fituees  plus  pres  des  Piaines  <Sc  du  plat  Pays>  ou  elles  forment 
enfin  des  Collines  baffes  ?  6c  des  petites  elevations. 

On  a  obferve  que  dans  Pinterieur  des  Montagnes  qui  forment  une  Chai- 
nesj  Farrangement  des  fubftances  par  couches  devient  toujours  plus  regu- 
lier a,mefure  que  ces  Montagnes  s'eloignent  de  Celles  du  centre,   c'eflr-ä- 
dire ,   de  Celles  de  Granit.     Ainfi  l'irregalarite  des  couches  fera  plus  forte 
dans  une  Montagne  de  Gneufs  qui  eil  fituee  plus  pres  des  Montagnes  de 
Granit ,  que  dans  une  autre  Montagne  de  Gneufs  qui  en  eil  plus  eloignee ; 
ßc  de  cette  maniere  cette  irregularite  fera  place  ä  la  rcgularite  ä  mefure  qu'on 
approche  de  la  Plaine.     L'abondance   des  corps   organiques  marins  qu'on 
trouve  dans  Pinterieur  de  la  plüpart  des  Montagnes  de  ce  troilieme  Genre, 
atteile  leur  origine  marine.     De  la  naiffent,  dans  le  fein  de  quelques  unes 
de  ces  Montagnes ,  des  fubftances  bitumineufes  qui  peuvent  les  rendre  pro- 
pres ä  devenir  vokmiiques, 

Tels  fönt  ces  trois  premiers  Genres.  Ils  comprennent  presque  toutes 
les  Montagnes  du  Globe.  On  peut  fubdivifer  ces  Genres  en  differentes 
Efpeces :  mais  ces  Efpcces  dependant  des  melanges  divers  des  fubftances  ter- 
refbes^  &C  ces  melanges  etant  extremement  varies,  on  ne  fauroit,  dans  un 
Tableau  general  des  Montagnes  >  que  fe  borner  ä  en  expofer  feulement  Jes 

Efpeces  principales. 
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clufion  a  paru  trop  generale  ä  d'autres  Naturaliftes  qui  ont  obferve  qu'il  y  avoit  des  Montag- 
nes calcaires  qui  ne  paroiflbient  nullement  devoir  leur  formation  aux  eaux  de  la  Mer,  puis- 
qu'eUes  etoient  toujours  depour\Ties  de  tout  corps  organique  marin ,  &  qu' elles  portoient  des 
carafteres  divers  de  ceux  qu'on  remarque  ordinairement  dans  les  Montagnes  qui  ont  ete  reelle- 
ment  formees  par  les  fedimens  fucceirifs  d'un  Ocw«i, 
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A  ces  trois  Genres  principaux  I'on  peut  en  ajouter  encore  deux  fiibil- 
ternes,  dedines  a  renfermer  des  Montagnes  acciduiteUes  par  la  caufe  de  leiir 
formation ,  &  qai  fönt  par  confequent  a(?ez  rares.  L'un  de  ces  Genres?  qui 
fera  le  quatrieme,  contiendra  des  Montagnes  baffes,  ou  plütöt  de  pedtes 
Collines  accide?iteUejjie7it  forniees  par  les  eaux.  Leur  ftrüfture  interne  eil:  uii 
amas  confus  de  terres  ßc  de  pierres  diverfes.  Elles  ne  peuvent  avoir  ete 
formees  par  les  eaux  qiie  dans  ime  occafion  orageufe,  comme  dans  des  in- 
ondations  particiilit^res,  dc  par  tont  aiitre  mouvement  irregiilier  6c  local  de 
ces  eaux.  Mais  de  quelle  maniere?  C'eß:,  je  crois?  ce  qu'on  ignore.  Eft- 
ce  par  Celles  de  la  Mer ,  lorsqa'elles  fe  retiroient  &  qu'elles  abandonnoient 
leur  ancienne  place,  ou  dans  toute  autre  circonflance  8c  dans  toute  autre 
Epoque  du  Globe  qui  nous  eft  inconnue  ?  Eft  -  ce  par  des  inondations  d'eau 
douce,  dans  des  temps  pofterieurs  a  cette  retraite?  Ce  qu'on  peut  obferverr 
c'eft  que  ces  Montagnes,  les  plus  baffes  &  les  plus  petites  des  Collines,  fönt 
ordinairement  (ituees  für  un  terrein  fort  bas  8c  deflituees  de  produStions 
marines. 

Le  cinquieme  Genre  fera  compofe  de  Montagnes  acdäcjiteUejiient  for- 
mees par  tin  fcu  fonterrem  y  qui  faifant  une  Ouvertüre  ou  dans  une  Plaine ,  ou 
dans  le  fol  d'une  Vallee ,  ou  au  fond  de  la  Mer ,  a  vomi  des  matieres  fon-* 
dues  qui  fe  fönt  confufcment  accumulees ,  oc  qui  ont  forme  ä  la  fin ,  ou  une 
Montagne  fiir  Terre,  öu  une  Isle  nouvelle,  ou  des  Rochers  dans  la  Mer. 
Les  Montagnes  de  ce  Genre  fönt  orighiairejjient  volcaniques  ,  par  confe- 
quent, differentes  de  toutes  les  Montagnes  volcäfiiqucs  des  Genres  precedens. 
La  Table  qu'on  Joint  ä  ce  Memoire ,  expofera  mieux  ce  partage ,  &  pourra 
fervir  a  donner  une  idee  plus  diftincle  de  Celles  dts  Montagnes  volca?iiques 
für  les  quelles  on  eft  intentionne  de  faire  quelques  reßexions.  (J^) 

Quoi- 

(m)  En  donnant  cette  ebauche  de  Table ,  &  en  y  joignant  une  Carte  de  la  Coupe  en  largeur 
d'une  grande  Chaine  de  Montagnes,  on  ne  pretend  fas  faire  comprendre  qu'il  foit  poiTible  de 
determiner  l'ordre  que  fult  la  Natura  dans  fes  grandes  Operations ,  ni  d'indiquer  exaftement  & 
methodiquement ,  par  quelles  caufes  diverfes  fe  fönt  fuccelTivement  formes  les  diflerens  Genres 
de  Montagnes.  Nous  ne  pretendons  pas  non  plus  avoir  marque  dans  cette  Table  tous  les  dif- 
fgrens  Genres  de  Montagnes  qui  peuvent  avoir  ete  obferves  par  les  Naturaiilles.    J'ai  feulement 

ta- 
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Quolque  les  trois  premiers  de  ces  Genres  ayent  ete  formes  d*apres  l'or- 
dre  qiie  les  meilleiirs  Gcologiies  de  nos  jours  ont  obfervc  dans  la  Situation 
des  Montagnes  des  grandes  Chaines,  on  ne  pretend  pas  que  les  Montagnes- 
placees  foiis  css  trois  Genres ,   fe  trouvent  conftamment  dans  cet  ordre ,  ni 
foutenir  que  touce  Ch-iine ,  fans  excepdon,  foit  partagee  en  Montagnes  cm^ 
tmeuresy   en  intsrmcdiaires ,   Sc  en  haiites,     Ces  Genres  pourront  fubfiil:er> 
dans  la  fLippofition  meme  que  cet  ordre  n'exiftat  pas  toujours.    Mr.  Charpentkr^ 
Mineralogide  tres-cciaire,  a  obferve  que  les  Chaines  3c  les  afiemblages  de 
Montagnes  de  rElecrorat  de  Saxe  ne  foiit  point  fournifes  ä  cette  divifion ;  d'oü 
il  conckit  qu'on  ne  peut  pas  faire  une  regle  generale  de  la  Nature  de  ce  par- 
tage  des  Montagnes  d'une  Chaine.  C«)    Je  crois  cependant  qu'on  peut  affir- 
mer  que  ce  p^irtage  fe  verihe  au  moins  dans  toutes  les  grandes  Chaines  de 
Montagnes  qui  s'etendent  confiderablement  en  longueur  de  en  largeur  ä  tra- 
vers  nos  Continens.     II  efl:  fans  doute  d'autres  aOemblages  de  Tvlontagnes  qui 
ne  gardent  point  cet  ordre ,  mais  ces  affemblages  peuvent  etre  des  branches 
de  ces  grandes  Chaines  principales,   ce  qui  n'eft  peut -etre  pas  ü  aife  ä  de- 
brouiller  ni  a  reconnoitr^.     On  peut  dire  en  generai  ä  ce  fujet  qu'il  faut  ta- 
cher  de  diftinguer  le  premier  Plan  &  le  premier  Canevas  de  la  Nature,  des 
Operations  acceffoires  qui  ont  du  neceffairement  le  fuivre. 

Ce  Memoire  deviendroit  trop  etenda  ü  i'on  vouloit  paffer  en  revue 
toutes  les  opinions  6c  toutes  les  Hypothef^s  des  Naturaliftes  für  la  foriuation 
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tache  d'en  rapporter  les  plus  eflentiels  &  les  plns  frappans.  Je  fais  qu'on  fe  trompe  lorsqu'on 
croit  pouvoir  affervlr  la  Nature  aux  moyens  bornes  que  nous  imaginons.  Elle  peut  nous  doii- 
ner  le  change  de  plus  d'une  fa9on.  En  effet  chaqu'  Obfervateur  trouve  dans  les  Montagnes 
des  phenomenes  qui  n'ont  pas  ete  remarques  par  d'autres.  De  la ,  autant  de  Theories  des  Mon- 
tagnes qu'il  y  a  d'Obfervateurs.  Chacun  croit  avoir  decouvert  ce  miftere  de  la  Nature.  Ces 
difFerentes  opinions ,  &  nombre  d'obfervations  contraires  a  d'autres  obfervations ,  jettent  fou- 
vent  dans  l'embarras  ceux  qui  delireroient  fe  faire  une  idee  claire  des  differens  Genres  de  Mon- 
tagnes dont  les  Naturaliftes  ont  fait  mention.  Dans  quelques  mies,  c'eft  la  caufe  de  leur  for- 
mation  qui  nous  embarrafle ,  dans  d'autres  leur  ftrufture  interne ,  dans  d'autres  enfin  l'origine 
&  la  nature  des  fubftances  dont  elles  fönt  compofees.  Cette  Table  &  cette  Carte  pourront 
n'etre  pas  inutiies ,  fi  elles  contribuent  du  moins  a  faciliter  l'intelligence  de  ce  qu'on  a  ecrit 
jusqu'a  prefent  für  les  Montagnes. 
(n)  Voyez  fon  Ouvrage  deja  cite  ,  Mmrahgißhe  Geographie  der  CJmrßdififchen  La^de ,  dans 
rintrcduction  ,  pag.  ir. 
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-  ^QS  Montagnes.  Cependant  pour  ne  pas  eniierement  pafler  fous  filence  cet 
öbjec ,  nous  noiis  contenterons  d'en  dire  un  mot.  II  y  a  des  Nataraliftes  qui 
Veiiient  que  les  Montagnes  üqs  trois  premiers  Genres?  c'eft  a-dire,  que 
presque  toiites  Iqs  Montagnes  duGlobe,  fe  foient  formees  fous  les  eauxd'un 
Ocean  qui  recoiivroit  aatrefois  toute  la  farface  de  la  Terre  qui  eft  habitee 
de  nos  joiirs  &  par  le  moyen  des  fedimens  multiplies  de  ces  eaux.  D'autres 
pretendent  que  ce  ne  fönt  que  les  Montagnes  par  couches  horizontales  &C 
regulieres ,  favoir ,  Celles  du  croifieme  Genre ,  qui  ont  ete  Pouvrage  des  eaux 
marines ,  (o)  ce  qui  eft  con^rme  par  les  corps  organiques  marins  qu'on  trou- 
ve  dans  Pinterieur  de  ces  Montagnes.  Mais  comment  la  Mer  a  - 1  -  eile  donc 
pu  couvrir  autrefois  toute  la  Terre  habitee ,  &  comment  ?a  - 1  -  eile  enfuite 
laiiKC  ä  decouvert?  Les  uns  expliquent  cet  evenement  par  leDeluge  univer- 
fel ;  les  autres  ont  recours  a  une  foule  de  Volcans  qui  ayant  fouleve  le  fond 
d'une  ancienne  Mer,  ou  ä  la  fois,  ou  ä  differentes  reprifes,  ont  force  les 
eaux  de  cette  Mer  ä  quitter  leurs  anciens  rivages  3c  a  inonder  la  plus  grande 
partie  de  la  Terre  >  (pj  qui  a  ete  longtemps  Mer  ÖC  qui  eil  enfin  devenue  de 

^  nou- 

(o)  Ml',  de  Saufjiire  ayant  obferve  que  des  criftaux  pierreux  calcaires  s'etoient  formes  au  milieu 
de  l'eau  fulfureufe  d'Etrembieres  qu'il  garda  dans  une  bouteille  de  verre  pendant  une  annee  en- 
tiere  dans  fon  Cabinet ,  ajoute.     „  On  ßwoit  deja  que  Ion  peiit  produire  des  crifla:ix  pierreux  en 
faijant  evaporer  des  eaux  qiü  par  le  moyen  de  fair  fixe  tiemient  des  terres  en  dijfoliition ;  &  c'efi 
d  Mr.  Adiard  de  Berlin  que  Von  doit  cette  interejfante  decouverte.     Mais  je  iie  crois  pas  que  Von 
cottnut  d^exemple  de  crißaux  de  ce  genre  formes   dans   Veau  Jans  le  Jecours  de  l'evaporation.     Ce 
fait   petit   en   apparence   nie  paroit  etre   d'mie  grande  conßquence  pour  la  theorie  de  la  forniation 
des  Montagnes  dans  le  fAilieu  des  eaux.     Voyages  dans  les  Alpes.     Tom.  I.   1779.  pag^  ^12.    L'i- 
■dee  d'expliquer  la  formatiön  des  Montagnes  fous   les  eaux  d'un  Ocean ,    par  les  criftaux  pier- 
reux qui  fe  fcrment  au  milieu  des  eaux ,  fans  le  fecours  de  Tevaporation ,  eft  ingenieufe.     Mais 
comment  cet  illullre  Auteur  pretend-iJ  qiCon  ne  conmit   d'exemple  de  crißaux  de  ce  Genre  for- 
mSs  dans  feau  fans  le  fecours  de  revaporation?  Des  criftaux  ä  deux  pointes ,  ifoles,  &  fans  au- 
cune  marque  de  bafe,  tant  fpatbiques  que  quartzeux,  ont  -  ils  pu  fe  ibrmer  autrement  que  dans 
l'eau  ,   fans  le  fecours  de  Tevaporation  ?    J  avois   deja    remarque   cette  circonftance  dans  mon 
Journal  d'un  Voyage  &:c.  en  1776,  pag.  217.  218-  ?  &  je  crois  qu'on  Tavoit  deja  remarquee 
longtemps  avant  moi.    J'en  rapportois  comme  autant  dexemples  ces  criftaux  ä  deux  pointes , 
&  les  depots  tartareux  &  reguliers  qui  fe  forment  au  milieu  d'un  fluide. 
(p3  Ceft  lopinion  de  Ray  &  de  Moro.    C'eft  aulÄ  Popinion  de  Mr.  Pallas  dans  fon  Memoire  qui 
»  pour  ütre ,  Betrachtungen  iiber  4ie  Befchaffenhelt  der  GebUrge  &'c.  1777,    Les  feux  fouterreins 
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iiouveaii  Continent.  Ön  s'eft  efForce  d'expliquer  commcnt  ces  eaux  fe  föne 
enfuite  rctirees  pour  changer  en  Continent  ce  qui  etoit  Mer  auparavantj 
mais  perfonne  n'a  pu  parvenir  encore  ä  le  fliire  d'une  maniere  fatisfaifante, 
La  rcf Iburce  ordinaire  par  la  quelle  on  pretend  qiie  fe  fit  cette  retraite ,  c'elt 
que  ces  eaux  fe  prccipiterent  dans  des  immenfes  Cavernes  fouterreines, 

Ce  fönt  fur-tout  les  Montagnes  de  Granit  dont  la  Formation  eft  un  objet 
de  conteftation  parmi  les  Naturaliftes.  II  y  en  a  qui  pour  eviter  toute  diffi* 
cultc  &  toute  recherche,  fe  fönt  bornes  ä  admettre  qu'elles  ont  toujours  exi- 
fte.  D'autres  fönt  d'avis  que  ces  Montagnes  fönt  originairement  volcani- 
ques,  &  ils  ont  trouvc  dans  le  Granit  les  vrais  caracFeres  qui  doivent  le  faire 
mettre  au  nombre  des  produGiions  du  feu.  D'autres  conduits  par  des  prin- 
cipes  de  par  des  obfervations  contraires  ont  avance  que  les  Montagnes  de 
Granit  etoient  l'ouvrage  des  eaux,  Sc  que  cette  efpece  de  Roche  portoit  les 
caracleres  evidens  d'une  crifcallifation  operee  par  voye  humide ;  mais  comme 
on  l'a  deja  remarque ,  le  defaut  total  de  produftions  dc  de  traces  marines  au 
milieu  de  cette  Roche ,  femble  s'oppofer  ä  cette  opinion. 

II  7  a  des  Naturaliftes  qui  ont  cherche  la  caufe  formatrice  des  Montag- 
nes  de  Granit  dans  une  matiere  fluide,  elaftique  dc  volatile,  qui  au  moyen  de 

fon 


qui  elevent  les  fonds  tres  -  profcnds  des  Mers  «Sc  qui  en  fönt  refluer  les  eaux,  en  faifant  naltre  de 
nouvelles  Isles  &  de  nouveaux  Volcans,  fönt  le  grand  Agent  &  le  grand  reffort  par  les  quels 
PAuteur  cxplique-  les  grands  phenomenes ,  les  grandes  revolutions ,  les  grandes  cataftrophes  & 
les  grandes  inondations  de  notre  Globe.  Cell  par  cette  caufe  qu'il  explique  comment  vrak- 
femblablement  &  naturellement  a  pu  nrriver  ce  Deluge  dont  la  memoire  s'eft  confervee  chez 
presque  tout  les  Peuples  de  l'Afie,  &  dont  l'Epoque  fe  rapporte,  felon  le  calcul  de  la  plüpartde 
ces  Peuples ,  a  quelques  annees  pres ,  au  temps  meme  du  Deluge  de  Moyfe.  Cet  Auteur  iiluftre 
dit  que  la  faute  de  la  plüpart  des  Geologues  qui  ont  voiilu  expliquer  les  differens  phenomenes 
que  nous  prefente  la  furface  de  notre  Globe,  a  ete  de  fonder  cette  explication  für  une  feule 
Hypothefe ,  ou  für  une  feule  caufe.  II  admet  differens  principes  &  des  revolutions  &  des  ca- 
taftrophes  diver fes  &  reiterees.  La  Nature  fi  fcconue  dans  fes  effets  &  dans  la  varicte  de  fes 
ouvrages,  doit  l'etre  auffi  dans  fes  caufes  &  dans  fes  principes.  II  finit  fon  Memoire  par  un  pre- 
fage  funefte  pour  le  Genre  humain  qui  habite  les  Piaines.  11  penfe  que  le:renouvellement  de 
cette  caufe  pourra  peut-etrenoyer  encore  un  jour  les  hommes,  tandis  que  les  habitans  desPays 
montagneux  &  eleves,  ä  l'abri  de  ce  malheur ,  &  de  ce  ravage,  deviendront  une  nouvelle 
Pepiniere  par  la  quelle  fe  confervera  le  Genre  humain.  Mr.  Delhis  dans  la  Differtation  citee  re- 
garde  l'exiftence  de  ces  feux  enferm^s  dans  les  profondeurs  de  ia  Terra,  comme  une  fuppofition 
cl.imerique. 
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fon  air  fixe:,  Sc  d'une  propriete  d'expanfion  occafionnee  par  h  chaleur  qui  fe 
formoit  au  milieu  des  fubftances  qui  fe  precipitoient  de  qui  etoient  encore 
moiles,  prodüifit  un  gonflement  dans  l'interieur  de  ces  fubftances.  Cegon- 
flement  f\it  fuivi  d'une  explofion  qui  fit  crever  3c  eclater  ces  fubftances,  8c 
qui  en  eleva  les  internes  au  deffas  du  niveau  des  eaux  qui  les  arrofoient  enco- 
re. (q)  De  lä  fe  formerent  les  premieres  Montagnes  du  Globe ,  les  Mon- 
tagnes  primitives  &  leurs  Chaines. 

II  y  a  eu  Qnün  quelque  Naturalifle  qui  changeant  tour  -  ä  -  tour  de  fentf- 
ment,  a  tantöt  foutenu  que  les  Montagnes  de  Granit  avoient  ete  formees  par 
les  eaux  de  la  Mer  de  par  leurs  courans ,  tantöt  qu'elles  portoient  l'empreinte 
de  mafles  qui  avoient  ete  en  fufion  d'origine  &  qui  s'etoient  refroidies.  (0 

C'eft  ainfi  que  tout  contribue  ä  nous  embarrafier  ou  ä  nous  tromper , 
dans  l'etude  des  corps  du  Regne  mineral.  Nous  decouvrons  toujours  dans 
ces  Corps  tout  ce  que  rafFeQ:ion  pour  nos  opinions  noas  fait  defirer  d'y  trou- 
ver ;  &  nous  nous  aveuglons  fouvent  au  point  d'accommoder  nos  obferva- 
tions  memes,  quelies  qu'elles  puifient  etre,  ä  ces  opinions.  Voilä  comment 
ceux  des  Naturaliftes  qui  habitent  des  Contrees  volcaniques,  voient  ordinai- 
remeriL  des  Volcans  dans  toutes  les  Montagnes  des  autres  Contrees  Sc  expli- 
quent,  ou  croient  du  moins  expliquer  clairement  tout  par  le  feu  des  Volcans 
&  par  fes  effets :  tout  phenomene  devient  l'efFet  du  feu  j  on  arrange  une 
Theorie ;  &  un  efprit  de  parti  mineralogique  nous  cache  pour  toujours  la 
verite ,  ou  empeche  longtemps  de  parvenir  aux  vrais  principes  qui  pour- 
roient  nous  la  devoiler. 

A 


(q)  Voyez  une  DilTerfation  anonime  qui  a  pour  titre ,  Beobachtungen  und  Muthmajsungen  llber  den 
Granit ,  und  über  den  Gneufs.  Berlin  i-jj^.  pag.  25.  &  fuiv.  Par  l'Ouvrage  que  Mr.  Gerhard  vieiit 
de  publier  fous  le  titre  de  Verjuch  einer  Ge/chichte  des  Mineratreichs.  Berlini^S'  ?  &  qui  n'eft  par- 
venu  a  ma  connoiffimce  que  lorsqiie  ce  Memoire  etoit  für  le  point  d'etre  imprime ,  l'on  voitqu'il 
eil  l'Aiiteur  de  cette  Diß'ertation  puisqu'il  l'a  copiee  &  Tefondue  dans  ce  grand  Ouvrage.  Voy, 
dans  cet  Ouvrage  dtpuis  p.  211  —  223. 

(r)  Mr.  le  Comte  de  Btiffon  d'apres  deux  de  fes  Siftcmes  fondes  für  des  principes  entierement  op- 
pofes ;  Tun  für  les  eaux  &  les  courans  dun  Ocean ,  l'autre  für  une  conflagration ,  &  für  une 
fufion  generale  du  Giobe.  V^oy.  le  Tom.  I.  de  l'H,ß.  natü,r.  gener.  &  particul.  &c.  &  les  Epo- 
qiies  de  In  Natnre, 
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A  CCS  difücultes  s'en  Joint  encore  une  qui  eil:  aflez  commune  en  Hi- 
ftoire  naturelle ;  c'eft  l'incertitude  de  la  Nomenclature.  II  arrive  aßez  fou- 
\  ciiL  qu'on  a  des  idees  diveries  des  fubftances  aux  quelles  on  donne  hs  me- 
nies  noms  dans  diiierens  Pays.  On  difpute  quelquef bis,  par  ce  que  les  deux 
partis  ne  fontpas  convenus  de  laveritable  accepti'on  du  nomqueporte  ououe 
doit  porter  Pobjet  de  la  difpute.  On  trouve  aifement  d^s  exemples  de  cette 
coniuiion  dans  la  Nomenclature  des  Pierres ;  tels  fönt  entr'autres  hs  noms  de 
Scbißi'  y  &c  en  Allemagne  celui  de  IVacke.  Cs) 

La  plupart  dQS  Gelogues  ont  tache  de  decouvrir  3c  de  determiner  quel- 
le pourroit  etre,  de  toutes  les  fubftances  terrestres  du  Globe?  la  plus  an- 
cienne,  cclle  qui  s'eft  formee  avant  les  autres,  celle  par  confequent  qu'on 
pourroit  regarder  comme  primitive.  On  a  penfe  qu'en  connoiffant  \qs  dii^Q^ 
rens  äges  dans  les  quels  ont  pu  fe  former  ces  fubftances,  on  pourroit  iiicrer 
de  Panciennete  d'une  Montagne,  ou  de  fiprioritd  de  temps  relativement  a 
ime  autre,  des  qu'on  fauroit  quelles  fönt  les  fubftances  dont  eile  eft  interieu- 
rement  compofee.  Poar  parv^enir  a  cette  decouverte  on  a  examine  quelle 
etoit  Celle  de  ces  fubftances  qui,  dans  les  plus  grandes  profondeurs  des  Piai- 
nes üC  des  Montagnes,  fervoit  conftamment  de  bafe  ä  toutes  \qs  autres,  Mais 
cette  recherche  fujette  ä  de  grandes  difücultes,  peut-etre  impoffible  pour  les 
hommes,  a  caufe  du  nivellement  general  qu'il  faudroit  emplo'ier  dans  tou- 
tes 


(s)  Sckße,  ou  Schfte;  du  Grec  <r;^/r^,  ,  fßUs  ,  qui  Je  fend,  Ainfi  ce  nom  doit  proprement  M^ 
quer  des  pierres  feuilletees ,  qu'elles  foient  argülmßs ,  cakaires,  ßlkeufes ,  ou  mixtes.  On  a 
applique  ce  nom  tantOt  ä  une  pierre  fimple,  tant6t  a  une  pierre  compofee  de  POrdredes  Ro- 
ehes,  &  de  l,a  vient  que  dans  quelques  Auteurs  on  fait  mention  de  Schiß e ,  compofe  de  quartz, 
de  Mica  &  d'argille  dunie.  On  croit  que  le  Schiße  metallißere  des  Italiens  eil  le  G^mtfs  des  AI- 
.  lemands.  Le  Schße  de  Mr.  Arduini  eft  une  Roche  de  premiere  ci-eation  qui  entre  dan^  la  for- 
mation  des  Montagnes  primitives.  II  paroit  que  dans  quelques  Auteurs  la  denomination  de  Schiße  & 
de  Sdiifleux  donne  Tidee  d'une  pierre  argilleule.  Lorsque  quelques  Mineralogiftes  difent,  cette  Mon^ 
tagne  eil  formte  par  bancs  fckißeux ,  cela  veut-il  dire  par  couches  de  pierre  argilleitfe  feuilletee? 
Ou  faut-il  entendre  par  iä  qite  celte  pierre  feuilletee  peut  ^tre  argüleufe ,  calcaire/on  mar- 
meufc ?  II  paroit  qua  ce  fujet  ces  iviineralogiftes  fönt  fouvent  en  Cöntradiaion  avec  eux  me- 
ines. L'obfcarite  &  rincertitude  des  termes  entretiennent  la  confufion  &  rignorance.  11  en  eft 
ainfi  du  nom  de  Wach.  Cliaque  Pays  en  Ailemagns  entend  par  cette  denomination  une  pierre 
a  la  guifer 
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tes  hs  excavations  du  Globe  ,  ne  pouvok  qne  donner  des  refukats  di- 
vers, (t)  Auffi  a-ton  parle,  tantöt  de  Schifte,  fans  definir  quelle  efpece  de 
pierre  on  vouloit  defigner  par  ce  nom,  tantöt  de  pierre  caicaire,  tantöt  de 
glaife  ou  de  fable,  comme  de  fiibftances  les  plus  profondes,  ou  ce  qui  eil:  la 
meme  chofe ,  les  plus  ancie'ines.  Mais  felon  les  obfervations  des  meilleurs 
Na^uraliftes ,  le  Granit  eft  jusqu'ä  prefent  de  toutes  les  fubftances  connues 
la  plus  profonde  ,  celle  für  la  quelle  fönt  placees  toutes  les  autres ,  6c  cette 
obfervation  eil:  plus  fondee  que  les  precedentes.  Donc  cette  Roche  feroit  la 
plus  ancienne  des  fubftances  du  Globe.  Le  Schifte  argilleux  qu'on  a  remar- 
que  fouvent  dans  les  Montagnes  immediatement  au  deiTus  du  Granit,  feroit 
moins  ancien  que  lui ;  dc  la  pierre  caicaire  qui  repofe  fouvent  für  l'argilleufe 
feroit  d'une  formation  plus  moderne  qu'elle.  Par  confequent  les  Montag- 
nes de  Granit,  Celles  de  Schifte  argilleux,  &C  Celles  de  pierre  caicaire  fui- 
vroient  le  meme  ordre  d'anciennete. 

Se- 


(t)  Si  \me  fubftance  terreflre  fe  cliaiigeoit  naturellement  en  iine  aiitre ,  comme  plufieurs  pheno- 
menes  femblent  l'annoncer  dans  le  Regne  mineral ,  &  comme  je  Tai  deja  fait  remarquer  dans 
mon  Journal  d'im  Voyage  &c.  1776.  aux  pagcs  164.  170.  172.  174.  &  fuiv.  cette  rechxerche 
feroit  inutile ,  ou  propre  ä  induire  en  erreur.  J'ai  deja  parle  de  ces  fortes  de  changemens  dans 
une  Note  precedente,  Ceux  des  Chymiftes  qui  penfent  que  la  Nature  ne  peut  operer  que  com- 
me eux ,  &  d'apres  leurs  principes  ,  nient  trop  pofitivement  ces  changemens  &  ces  transmuta- 
tions.  On  a  bien  de  la  peiue  a  quitter  en  tout  les  anciens  prcjuges  &  les  anciennes  erreurs^ 
Ne  trouve-t-on  pas  encore  des  Katuraliftes  &  des  Chymiftes  qui  publient  qu'il  n'y  a  de  pierre 
caicaire  que  par  les  coquiUes  marines  (Beaunie  dans  Jfa  Chymie  experimentale  &  raifonnk.  Mr. 
de  Saufjwre ,  Voyages  dam  les  Alpes.  Tom.  L  pag.  41.  248.)  tandis  que  quantite  de  phenome- 
jies  prouvent,  pour  ainfi  dire,  manifeftement  qu'il  y  a  une  pierre  caicaire  qui  differe  de  ceUe 
qui  vient  des  coquilles  &  de  la  Mer,  ou  qui  eft  peut-etre  le  refultat  d'une  de  ces  transmuta- 
tions  ?  Dans  l'Ouvrage  de  Mr.  d^  Cronßedt  qui  a  pour  titre ,  Mineralgefchichte  "iber  das  TFeß- 
manländijche  und  Dalekarlijche  Erzgebirge.  178 1.  Traduit  par  Mr.  Georgi  &  dont  on  doit  la 
publication  ä  Mr.  Schreber ,  ce  celebre  Mineralogifte  Suedois  diftingue  toujours  dans  les  Mon- 
tagnes dont  il  parle  deux  fortes  de  pierres  calcaires ,  l'une  marine,  &:  l'autre  qui  ne  l'eft  pas, 
ou  plutut  qui  eft  primitive,  yy  II  eß  plus  croi/able ,  dit-il  pag.  162,  quS  l^Aittewr  de  h  Nature  aif 
„prepare  la  inatiere  de  la  chaitx  des  la  premicre  Creation,  afin  qnoutre  Vutilite  varice  de  cette ßih- 
fyßance,  eile  put Jervir,  d  brider  les  acides  des  differew  fels  ^  ■&  peut  -  ecre  anjß  ä  faire  trouver  aux 
„  Polypes ,  aux  animaux  d  coquiile ,  &  d  ceax  des  Coraitx  &c.  la  matiere  de  leur  habitacion  dans 
,j,  le  J'el  mar  in,  „ 


Selon  ces  obfervations  Ics  Montagiies  de  Granit  Tont  jusqu'ä  prefent  les 
plus  anciennes  de  toiites  les  Montagnes  du  Globe.  Cell:  ce  qui  eft  attede: 
par  tous  les  Obfervateurs  Naturalifles.  Mais  a  l'cgard  des  Momngms  argiU 
kuJeSy  on  ne  nianque  pas  d'obfervations  propres  u  faire  doucer  qu'elles  foient 
toujours  plus  anciennes  que  les  cakalres,  On  a  obferve  iine  argille  qui  for- 
me de  hautes  Montagnes?  &  qui  ne  contient  jamais  de  petrifications  mari- 
nes, (3c  une  autre  qui  en  eft  farcie.  On  a  regarde  la  premiere  com.me  pri- 
?/iitive,  ou  d\incienne  forincitmi  ^  &C  la  feconde  comme  d'origine  plus  mo- 
derne 3c  formee  en  couches  par  des  fedimens  des  eaux  d'une  Mer,  dans  des 
inondations  pofterieures  ä  Tepoque  par  la  quelle  fe  forma  3c  fe  depofli  l'an- 
cienne  Argille.  On  a  obferve  precifement  les  memes  phenomenes  ä  Tegard 
de  la  Pierre  calcaire.  II  y  a  des  Montagnes  de  Granit  dont  la  partie  fupe- 
rieure  eft  recouverte  par  de  PArgille ;  il  y  en  a  aufh  qui  fönt  immediatement 
recouvertes  par  de  la  Pierre  calcaire.  II  y  a  donc  une  Argille  3c  une  Pierm 
calcaire  d'ancienne  formation ,  3c  une  Argille  3c  une  Fierre  calcaire  de  forma- 
tion  plus  moderne.  D'ou  il  refulte,  qu'il  peut  y  avoir  des  Montagnes  argil- 
leufes  ou  calcaires  d'ancienne  formation ,  3c  d'autres  qui  fönt  d'une  forma- 
tion plus  moderne. 

Tant  de  circonftances  ?  tant  d'exceptions,  proiivent  alTez  que  Ja  Nature 
dans  tous  i^*zs  ouvrages  ne  s'affujettit  jamais  ä  une  feule  maniere  d'operer. 
ü Argille  eft  plus  ancienne  que  la  Cbaux  ou  la  Chaiix  plus  ancienne  que  i'^r- 
gille  y  fönt  des  propofitions  qui  peuvent  etre  vraies  ou  fauffes,  Rien  n'ed 
plus  aife  que  d'alleguer  &  de  trouver  des  faits  qui  renverfent  les  epoques  & 
la  Chronologie  que  quelques  Naturalifles  pretendent  fixer  pour  k  forma^ 
tion  de  ces  Pierres  für  la  furface  de  notre  Globe.  Ne  feroit-il  pas  vrai  que 
pour  eviter  l'erreur;  il  faut  que  nous  renoncions  a  etablir  des  Regles  con- 
ftantes  3c  generales  für  des  objets  dont  nous  ne  connoitrons  jamais  ni  la  cau- 
fe  de  leur  exiftence,  ni  la  necellite  ni  la  caufe  de  leurs  metamorphofes  ?  Non 
obftant  toutes  les  peines  que  fe  fönt  donnees  dts  Naturalifces  eclaires,  nous 
ne  pouvons  pas  encore  regarder  une  feule  des  decouvertes  qu'on  a  f^itts 
dans  la  Geographie  phyfique  &  fouterreine  de  notre  Globe,  comme  une 
verite  inconteftable.  Elles  fönt  toutes  fujettes  ä  des  doutes  difficiles  a  re- 
foudre ;   3c  toutes  les  fois  qu'on  a  voulu  etablir  dQs  Regles  generales  a  cet 

C  z  egard, 
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egard ,  on  a  cte  Force  d'admettre  des  exceptions  qui  les  bornent  trop  >  ou 
qiii  ies  detruifent. 

L'obfervation  de  ce  genre  qu'on  poiirroit  peiit-etre  regarder  jusqu'ä 
prefent  comme  moins  fujette  a  conLradi8:ion,  paroit  erre  celle  qui  etablit  que 
ie  Granit  efl  la  fubilance  qu'on  trouve  le  plus  profondement  en  terre.     Mais 
ü  une  nouvelle  decouverte  qu'on  croit  avoir  faite,  etoit  fondee,  cette  obferva- 
tion  meme  ne  fe  verifieroit  pas  dans  tousles  endroits.  On  pretend  avoirobfer- 
vc  que  cette  Roche  repofe  quelquefois  für  le  Sei  Gemme.   On  dit  que  dans  cet- 
te Chaine  confiderable  de  Montagnes  qui  traverient  la  Wallachie ,  la  Molda- 
viQ  y  h  TraFifvivanie  de  une  partie  de  la  Hongrie  jusqu'aux  Salines  connues 
de  Wieliczka,   de  parmi  les  quelles  on  en  trouve  qui  fönt  presqu'entiere- 
ment  compofees  de  Jel  Genmie  •,  on  voit  quelquefois  que  celui  -  ci  fert  de 
bafe  aux  fubftances  terrellres  dont  fönt  compofees  \zs  Montagnes  des  trois 
Premiers  Genres  dont  nous  avons  parle,  oL  par  confequent  au  Granit  <Scaux 
autre.s  Roches  dont  fönt  compofees  les  plus  hautes  rviontagnes  de  cette  Ch'ai- 
ne.   (u)     Ce  phenomene  feroit  fort  remarqiiable.     Ainfi  ceux  qui  cherche- 
roient  dans  la  fubftance  la  plus  profonde  celle  qui  feroit  la  plus  ancienne  de 
toutes  les  autres,  trouveroient  que  dans  ce  DiftriOrmontagneux?  le  Seldiem- 
nie  jouit  de  cette  prerogative,  &  qu'ii  s'enfonce  a  des  profondeurs  qit'on 
n'a  Jamals  pa  mefurer. 

Ceux  qui  en  admettant  ce  phenomene  ne  feroient  pas  contens  de  la 
Theorie  que  donne  Mr.  de  Fichte!  pour  i'expliquer>  pourroient  peut-etre 

cher- 


(u)  C'eft  une  obfervation  que   Mr.  de  Ftchtel ,  dit  avoir  faite   dans  ces  Montagnes ,  &  qu'il  a  pu- 
blice dans  un  •Ou^^rage  qui  a  pour  titre ,    Beitrag  zur  Mineral  gejauchte  von  Siebenh'M-gen  1780^ 
Seconde  Partie.    r»Ir.  Gerhard  dans  la    Preface  de  fon  Oavrage  qui  a  pour  tltre,    Verjudi   el- 
nev^  Gejchichte  des  Miner alre Ichs ,  Berlin  1/3 1,   pretend  que  cette  obfervation  eft  faufie.     II  re- 
marque  que  les  EflV.is  memes  faits  dans  ces  Montagnes  &  rapportes  par  Mr.   de  Fichtel ,    prou- 
vent  que  la  Rlafl'e  ou  le  Noyau  de  Sei  Geniiie  fe  trouve  feulement  dans  Imferieur  d.es,  Montag- 
nes marines  formees  par  couche^;  ce  qui  eft  encore  coniirme,  dit-il,  par  la  Carte  que  Mr.  de 
Ficiüel  a  jointe  ä  fonOuvrageJ  car  par  la  direction  qu'on  y  donne  aux  Montagnes  qui  renfer- 
ment  ces  .MalTes  &  ces  Noyaux  enormes  de  Seh  Gemme ,  on  voit  qu'eiles  entourent  des  deux 
cotes  les  hautes  rangees  centrales  des  J\]ont.gnes  de  cette  Chidne.     II  eft  dLTicile  de  croire  (jue 
J\h\  de  Fichtel  f  Naturalifte  eclaire,  &  qui  Joint  ä  ces  lumieres,  de  Texperience,  &  une  grande 
connoüTance  des  Montagnes  dont  il  parle,  fe  foit  trompe.    Ce  jitiiicmene  important  feroit  eigne 
d'etre  verifie.  , 
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chercher  cette  explication  dans  une  caufe  plus  fimple.  Cc  phcnomcRe  ne 
feroiir  pas  fi  ilirprcnant,  li  I'on  iidmettoit  qu'il  y  eut  deux  fortes  de  Granits, 
Fun  prbfiitif,  WvdtvQ  ßcoiidairc  j  (x)  comme  on  r-adnier,  ou  du  moins  com- 
me  011  eft  oblige  de  Pudmettre  dans  i'argille  3c  dans  la  pierre  calcaire.  Mais 
ce  £iic  etant  contefte,  tome  difcuffion  ä  ce  fujet  feroit  inutile. 

Je  terminerai  ici  ces  remarques  für  les  Montagnes  en  general ,  aux 
quelles  la  fecondite  du  fujet  a  donne  plus  d^etendue  qu'on  n'avoit  Intention 
de  leur  donner.  EI  les  pourront  du  moins  Ter  vir  a  faire  mieux  diftinguer 
les  MojitagJies  -colcafiiqiics  dorn  on  paße  ä  parier,  puisqu'on  pourra  mieux 
connoicre  par  ce  moyen  la  place  que  ces  Montagnes  occiipent  dans  l'enfem- 
ble  de  toutes  Iqs  Montagnes  duGlobe:,  &  comment  les  unes  foi)t  vokaniques 
d'origine ,  Sc  comment  les  autres ,  fans  I'etre  originafrement ,  peuvent  le 
devenir. 


(x)  On  a  deja  fait  mention  de  cette  diftinftion  du  Granit  dans  une  des  Notes  precedtntes» 
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Expofition  de  quelques  phhiomenes  qu'o?i  ohjerve  dans  les  Montagnes  volcauiques 
par  couches  regulierest     Caufe  ä  la  quelle  on  attribue  ces  phenornenes  y  ^ 

difficulte  de  les  expliquer  par  cette  caufe. 


l^^armi  les  Montagnes  qiii  fönt  fbrmees  par  couches  regulierest  (y)  il  y  en 
a  qui  ne  portent  ni  interieurement  ni  exterieurement  aucun  indice  de 
feuj  6c  d'autres  qui  paroifTent  avoir  ete  expofees  ä  des  conßagrations  foiiter- 
reinesj  ou  qui  I'ont  ete  en  effet,  ou  qui  le  fönt  encore,  Sc  qui  dans  tousces 
cas  portent  le  nom  de  lolcajiiques ,  nom  dont  on  fixera  bientot  Tacception 
encore  plus  particulierement.  Dans  Finterieur  de  quelques  unes  de  ces 
Montagnes  vokafiiques  on  ne  remarque  aucun  desordre  ni  aucun  derange- 
ment  quoiqu'eiles  foient  compofees  de  couches  de  Laves  qui  fuppofent  une 
conflagration ,  Sc  qu'on  en  rencontre  d'autres  dans  les  queiles  ce  desordre 
fe  manifefte  evidemment.  D'oii  peut  venir  cette  difference?  C'eft  ce  qui 
m'a  porte  ä  faire  quelques  confiderations  für  les  premieres  de  ces  Montag- 
nes? fwoir,  für  les  volca72iques  regulihes.  Je  pafferai  enfuite  ä  f^iire  men- 
tion  de  Celles  qui  fönt  manifeftement  voir  les  ra vages  caufes  par  le  feu  dans 
leur  interieur,  Les  anciens  Volcans  eteintsj  &  toutes  ces  Montagnes  qui 
paroifTent  avoir  ete  embrafees  dans  des  temps  recules?  fönt  depuis  quelques 
annees  l'etude  favorite  des  Naturaliftes.  Nous  en  ferons  i'objet  de  quelques 
confiderations  dans  cette  affemblee  folemnelle. 

La  maniere  dont  le  feu  a  brule^  ou  brule  encore  aduellement  dans  l'in- 
terieur  d'une  Montagne,  varie.  Ou  il  brule  en  fe  montrant  ä  nos  yeux,  ou 
fans  fe  manifefter  ä  i'exterieur.  On  donne  le  nom  de  Volcan  ä  une  Mon- 
tagne  qui  vomit  du  feu.  Ce  feu  fe  fait  communement  jour  par  le  fommet 
de  la  Montagne,  &  Pouverture  qu'il  y  fait  s'appelle  Crater,  ou  Bouche  du 
Volcaji,  Elle  eft  de  forme  concave,  en  guife  d'entonnoir,  ÖL  eü:  comme  le 
foupirail  de  ce  feu,    La  fumee  ÖL  le  feu  fortcnt  par  cette  ouverture  d'oü 

fönt 
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(y)  Voyez  dans  l'ebauche  du  Tablcau   gentral  des  Montagnes  le  Genre  HL  avec  fes   diiFeren- 
.tes  EJpcces. 
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ibnt  lanccs  j  dins  le  tcmps  des  emptions,  des  debris  de  pierres  Lmlces, 
enflammees,  oii  naturelles,  des  nuees  de  Cendrcs  feches  ou  humides  ,  Sc 
d'oü  fortent  des  nappes  d'eau  ou  des  torrcns  de  Lave.  Ces  torrens  de  Aib- 
ftance  embrafee  3c  fondue  s'ouvrent  quelquefois  un  paflage  par  les  parois 
meines  de  la  Montagne,  a  plus  ou  moins  de  diftance  au  defTous  du  Crater, 
d'oLi  ils  coulent  vers  la  Plaine.  IIs  forment  für  la  pente  de  la  Montagne  au- 
tant  de  bandes  de  Laves  qu'il  y  a  eu  d'erupdons.  La  tenacite  de  cette  ma- 
tiere  rouge,  fondue,  Sc  pcfinte  Pempedie  de  s'etendre  beaucoup  en  lar- 
geur,  ce  qui  depend  d'ailleurs  de  la  forme  du  terrein  für  le  quel  eile  coule.. 
C'ed  ainii  que  fönt  conftitues  les  Volcans  acluellement  embrafes ,  que  nous 
connoiffons,  Sc  qu'on  appelle  Volcans  attuels,  ou  allumes.  Si  Fun  de  ces 
Volcans  vient  ä  s'eteindre  Sc  qu'il  conferve  plus  ou  moins  les  indices  de  ces 
Faits  Sc  les  vefliges  de  fon  Crater,  ou  des  fcntesy  des  crevaffes,  Sc  des  ou- 
vertures  par  oü  s'etoit  fait  le  degorgement  dQS  Laves  fondues ;  fi  für  cette 
Montagne  Sc  dans  fon  voifinage,  on  trouve  en  meme  temps  d.Qs  Laves  Sc 
des  Vitrifications  en  abondance,  dh  a  droit  de  porter  le  nom  de  Vokan 
ete'mt. 

Les  Montagnes  qui  renferment  des  Volcans  aBuels  ou  teints ,  peuvent 
fans  doute  porter  auffi  le  nom  de  Montagiies  volcanlcms  dans  une  acception 
plus  generale.  Mais  comme  Fon  trouve  encore  quantite  de  Montagnes  dans 
l'interieur  des  quelles  le  feu  brule  fms  enfanter  aucun  de  ces  cara8:eres 
exterieurs,  ou  dans  ies  quelles  il  a  brule  ou  femble  plütot  avoir  brule,  fans 
nullement  laifTer  les  traces  de  fes  ravages  ordinaires,  de  la  vient  que  le  nom 
de  Montagnes  'vokaniques  appartient  auffi,  daxis  une  fgnification  plus  eten- 
due,  ä  toutes  ces  Montagnes  qui  different  des  vrais  Volcans  par  des  cara- 
Öieres  divers  qui  annoncent  ou  qui  femblent  annoncer  d'anciennes  conflagra- 
tions,  d'anciens  feux  qui  fe  fönt  eteints  dans  des  temps  dont  Fepoque  nous 
efl  inconnue.  Ain(i  par  Montagfies  vokaniques  Von  defigne  toutes  Celles 
dont  les  fubitances  interieurs  ont  ete  ou  enticrement  ou  en  partie  expofees 
ä  Fadion  du  feu,  Sc  viublement  renverfees  Sc  bouleverfees  par  cet  element* 
quelle  qu'ait  ete  fi  maniere  d'agir.  Sc  toutes  Celles  encore  qui  fönt  regulie« 
rement  formees  par  couches  diverfes  de  Laves  ou  de  fubflances  qui  reffem- 
blent  a  des  Laves,  fans  porter  d'ailleurs  ks  marques  des  ravages  que  caufe 
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ordinairement  le  feil.  On  troiive  qiieiquefois  des  Chaines  entieres  fuivies, 
Si  des  Diftrias-etendus  qui  ne  fönt  compofes  qiie  de  Montagnes  de  cette 
mture,    de  forte  qu'on  diroit  que  dans  les  fiecles  paffes  le  feu  a  embrafe 

des  Provinces  entieres. 

]e  penfe  que  le  nom  de  Montagnes  vokmikiues  eft  fouvent  mal  appli- 
quea  plufieurs  Montagnes  de  cettenatiire;  qu'onattribue  tropgeneralement 
au  feu  toiis  les  phenomenes  qu'clles  noiis  oifrenf,  &  que  ponr  faire  quadrer 
ces  phenomenes  avec  cette  caufe ,    on  eii  donne  fouv^ent  des  explications 
trop  forcees,  trop  rechercliees,    trop  etudiees  &  trcp  peu  vraifemblables. 
Te  crois  donc  qu'il  eft  neceüaire  de  diftinguer  celles  de  ces  Montagnes  qui 
ont  reellement  fubi  l'acl:ion  da  feu,  de  Celles  qui  n'ont  peut-etre  que  Pap- 
parence  d'avoir  ete  expofees  aux  effets  de  cet  Agent ,   ou  dont  on  peut  au 
moins  raifonnablement  douter,  d'apres  leur  ftrutlure,  qu'un  feu  interne 
les  ait  mifes  dans  T^iat  dans  le  quel  on  les  trouve.     Pour  juger  de  Timpor- 
tance  de  cette  diftinction,  j'expoferai  l'etat  de  quelques  unes  de  ces  Mon- 
'  tap^nes,   c'eft-a  dire,   quelques  uns  des  Faits  &  des  phenomenes  qirelles 
nous  prefentent,  &  j'examinerai  li  ces  phenomenes  peuvenc  etre  les  vrais 
effets  que  doit  naturellement  produire  la  caufe  qu'on  leur  aifigne.     Je  paf- 
ferai  eufuite  a  expofer  quelques  moyens  par  les  quels  on  pourroit  expli- 
quer  plus  naturellement  ces  phenomenes.   A  cette  expoution  je  ferai  fuivre 
nne  enumeration  des  circonflances  qui  caracterifent  les  Montaones  qui  ont 
ete  reellement,  ou  qui  fönt  encore  expoiees  aux  ravages  du  feu;  &  je  fini- 
rai  ce  Memoire  par  rapporter  un  paffige  d'un  Auteur  x'\llemand  qui  a  pre- 
tendu  que  vers  les  rives  du  Rhin,  dans  le  voifinage  de  Worms  &  de  Rhein- 
Türckheim,  il  y  avoit ,  il  n'y  a.que  50,  anS;   un  V^olcan  confiderable  qui 
etoit  ä  comparer  au  Vefuve. 

Selon  les  obfervations  exaktes  &  intereffmtes  d'un  Naturalifce  illu- 
ftre,  (2:)  Ton  trouve  des  Montagnes  volccmiques  formees  par  couches,  dans 
rinterieur  des  quelles  ces  couches  fönt  horizontales  &  paraiieles,  reguhe- 
rement  placees,  de  fubilances  qui  paroiffent  avoir  fubi  i'action  du  feu,  & 

etre 


(z)  Mr.  le  Chevalier  Ä;-a;?g<?,  Tun  des  meilleurs  Obfervateurs  d'Hiftoire  naturelle  de  notreteirps, 
dans  fon  Ouvrage  De'  Monti  colonmri  &c.    Milan  1778. 


eü*e  devenucs  Laves,  entremelees  ou  avec  d'autres  coiiches  deLave,  oa 
avec  des  couches  de  fubftances  marines,  oilcaires,  ou  argilleufesr  naturelles- 
&C  tout  aiiifi  regulierest  Ce  phenomene  efl,  ou  pai'oic  fingulfer,  en  ce  qu'it 
nous  ofFre  une  regulan'te  de  couches  femblable  a  la  regularite  que  produi- 
fent  les  fedimens  tranquilles  des  eaiix ,  tandis  que  les  fubftances  qui  forment 
ces  couches,  paroifTent  avoir  ete  fondues  Sc  redurtes  en  Laves  par  des  feux 
fouterreins.  Je  m'arreterai  a  coniiderer  ce  phenomene  dc  quelques  unes 
des  circonirances  qui  raccompagnent  quelquefois  j  Sc  comme  la  fituation  des 
fubftances  dönt  rcfulte  ce  phenomene,  varie,  j'etablirai  cinq  efpeces  diffe- 
rentes,  ou  cinq  varieces  de  Montagnes  mlcdniques  regulieres,  de  la  maniere- 
fuivante.  (a) 

r.  Montagnes  compofees  de  couches  horizontales  de  fubilrances  terreflres; 
naturelles,  placees  alternativement  avec  des  couclies  horizontales  de  Lave. 

^.  Montagnes  dont  le  bas  cd  compofe  de  couclies  de  Laves  öcleurpartie- 
iliperieure  de  couches  marines. 

g.  Montagnes  qui  par  la  fituation  des  fubftances  fönt  l'oppofe  des  Monta- 
gnes de  la  Variete  precedente,  etant  formees  par  couches  de  pierre  natu- 
relle a  leur  partie  inferieure ,  Sc  par  couches  de  Lave  ä  leur  fuperieure. 

4.  Montagnes  entierement  compofees  de  couches  de  Laves  diverfes* 

5.  Montagnes  de  Bafalte  en  grandes  cölonnes.  Ces  colonnes  forment 
dies  memes  une  couche  entre  deux  autres  couches  de  fubftances  difleren- 
tes,  ou  elles  fönt  placees  de  maniere  ä  faire  conjecturer  qu'^elles  fönt  la  con- 
tinuation  d'une  couche  horizontale  de  Bafalte  fans  forme,  ou  elles  ont  quel- 
quefois  pour  bafe  une  couche  de  pierre  calcaire  See. 

Uhe  circonftance  digne  d'etre  remarquee  Sc  qui  accompägne  föuvent  ce 
phenomene  dans  toutes  hs  Efpeces  ou  varietes  de  Montagnes  volcaniques  re^ 
gulihes  dont  on  vient  de  parier,  c'eft  qu'on  ne  trouve  pas  en  dies  les  Cara- 
Q:eres  des  vrais  Volcans ,  comme  feroit  l'exiftence  d'ün  Crater ,  ou  tout  au- 
tre  bouleverfement.     Ce  melange  fymmetrique  de  fubftances  qui  ne  fönt 
point  altcrees  par  le  feu,  avec  des  fubflances  qu'on  croie  avoir  ete  expofees 

a  l'a- 
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(ä)  Voyez  dans  l'Ebauche  du  Tabkau  general  des  Montagnes  le  Genre  III.  avec  fes  Efpeces. 
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ä  PaQrion  de  cet  Agent ;  ces  couches  horizontales  de  Lave  qiii  fuccedent  di- 
ftinctement  dc  avec  ordre  ä  des  couches  marines ,  fönt  ä  la  verite  un  pheno- 
mene  digne  d'occuper  le  Naturaliite.  On  l'explique  d'ordinaire  en  difant 
que  ces  Montagnes  ayant  ete  deja  formees  par  des  fcdimens ,  un  feu  reel  de 
local  a  reduit  enfuite  en  Laves  quelques  unes  de  leurs  couches  Sc  qu'il  en  a 
taifTe  d'autres  dans  leur  etat  naturel?  fans  deranger  ni  dans  les  unes  ni  dans  les 
autres  ieur  fituation  primitive.  Mais  on  n'entre  dans  aucun  detail  für  la 
maniere  dont  ce  feu  local  a  du  agir.  On  Te  contente  de  dire  en  general 
que  c'eil:  par  une  co?iflagratio?i ,  par  une  conihußion  ■>  par  une  ig?iitio7i  que  ces 
couches  qui  etoient  deja  formees,  fönt  devenues  Laves.  Ne  faut-il  donc 
pas  dans  ce  cas  prendre  pour  regle  les  effets  ordinaires  du  feu?  Si  dans  ces 
eonfiderations  für  ce  phenomene  je  m*ecarte  de  i'opinion  de  quelques  Natu- 
raliftes  dont  je  refpeOie  les  lumicres,  c'efl:  moins  pour  etablir  des  opinions 
nouvelles,  que  pour  propofer  des  doutes  qu'il  faudroit  eclaircir. 

Si  ce  feu  s'efl  allume  lorsque  la  couche  venoit  de  fe  former  fous  les 
eaux,   comment  n'a-t-il  pas  altere  la  couche  inferieure  ,   Sc  pourquoi  ne 
trouve  - 1  -  on  pas  dans  cette  couche  inferieure  des  marques  manifefdes  &  gra- 
duees  de  fon  action  ?  On  a  obferve ,  C^)  dit  -  on ,  que  le  feu  dans  ces  Mon- 
tagnes a  agi  de  has  en  haut.     Cell:  faire  connoitre  qu'on  penfe  que  le  feu  n'a 
pris  ä  une  couche  de  la  Montagne  que  lorsque  celle  -  ci  etoit  deja  entiere- 
ment  formee ;  car  fi  l'on  penfoit  qu'une  couche  fe  fut  embrafee  immediate- 
ment  apres  s'etre  formee ,  on  n'auroit  pü  dire  que  ce  feu  a  agi  dc  has  en  haut, 
puisqu'il  auroit  alors  agi  ä  la  furface.     Si  le  feu  donc  s'eft  allume  dans  une 
Couche,  au  milieu  de  la  Montagne,  Icrsque  celle -ci.ctoit  deja  formee^  com- 
ment peut-on  fe  perfuader  que  ce  feu  qu'on  fuppofe  vrai  öc  reel,  ait  reduit 
en  Lave  cette  couche  avec  une  aQ:ivite  egale ;  qu'il  n'ait  point  caufe  des  al- 
tera! ions  gi'aduees  dans  les  deux  couches,  inferieure  &  fupcrieure,   3c  que 
de  cet  incendie  intermediaire  il  n'en  foit  refulte,  ni  dans  la  couche  meme 
qui  etoit  en  feu,  ni  au  de  la  de  fes  limites,  des  desordres  vifibles  de  cet  ac- 
cident,  des  cavites?  des  amas  irreguliers  defubftances,  des  -  dilatations  &  des 
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rarefa^ions  d'air  qui  aiiroient  du  brifer  tous  les  corps  qui  auroient  environ- 
iic  ce  feil  ? 

Ainli  la  regularite  de  ces  coiiches  paroit  rendre  fufpefte  l'explicadon  de 
ce  phcnomcne  par  une  coußagrcttmi.     Une  couche  inferieure  qui  s'allame- 
roii:  en  place  par  cette  pretendue  cojiflagratmi  ?  devroit  fubir  un  chano^enient 
confiderable.      La  fubftance  dont  cUq  eft   compofee  ;,    ne  fauroit  devenir 
Lave  fans  entrer  en   fufion,  car  les  effets  ordinaires  du  feu  fbnt  de  fon- 
dre  ou  de  calciner.     Mais  un  pareil  changement  auroit  affoibli  ou  detruit 
Ja  bafe  für  la  quelle  portoient  les  couches  fuperieures  ,   Sc  i\  auroit  du  en 
refulter   necefiairement  un  renverfement  Sc  un   ecroulement  de  fubflan- 
ces.     Comment  concevoir  que  la  moiti6  fuperieure  d'une  Montagne  feroic 
reftee  immobile  Sc  comme  fufpendue,   lorsqu'une  couche  du  milieu  qui  la 
foutenoit,   auroit  ete  en  feu,   &  n'auroit  pu  plus  oppofer  äce  poids  larefi- 
ftance  neceffaire  ?  Comment  concevoir  d'ailleurs  un  feu  fi  regle  dans  Cqs  ef- 
fets, ü  fymmetrique,  fi  peu  deftrucleur,  furtout  lorsqu'il  agit  au  milieu  de 
fubftances  de  diffirente  nature  ?  Quelle  eft  cette  conflagration  finguliere  qui 
en  changeant  la  pefanteur  fpecifique  des  fubftances  für  les  quelles  eile  agit> 
ne  renverfe  pas  Celles  qui  les  environnent ;  qui  ne  marque  pas  au  moins  für 
ces  fubftances  voifines  des  degres  differens  d'alteration  qui  indiqueroient  la  fphe- 
re  de  fon  aftivite ;  Sc  qui  empeche  Pair  Sc  les  vapeurs  elaftiques  de  produire 
ieurs  effets  ordinaires?  S'il  eft  vrai,  comme  on  ne  fäuroit  en  douter  &  comme 
on  le  verra  plus  bas,  que  le  feu  allume  dans  l'interieur  des  Montagnes,  y  ait 
caufe  dies  ravages,  renverfe  Sc  brife  Ieurs  couches,  qu'il  en  ait  fouleve  ou 
enfonce  des  morceaux,  ou  qu'il  ait  derange  entierement  leur  fttuation  hori- 
zontale Sc  parallele;  s'il  eft  vraique  ce  foient-lä  fes  effets  ordinaires,  n'eft-il 
pas  contradicloire  d'admettre  que  dans  le  cas  oü  ces  couches  n'offrent  rien 
que  de  regulier ,  ce  feu  ait  tout  epargne  Sc  qu'il  fe  foit  uniquement  borne  a 
changer  en  Laves  des  couches  argilleufes  ou  calcaires,  fans  deranger  leurpo- 
fition,  ni  effacer  en  aucune  maniere  Ieurs  caraQ:eres  primordiaux? 

La  difficulte  d'expliquer  ce  phenomene  par  un  agent  igne  augmente 
lorsque  dans  ces  couches  regalieres,  autrefois  marines  Sc  aujourd'hui  chan- 
gees  en  Lave ,  on  trouve  quelquefois  des  corps  organiques  marins.  Com- 
ment a-t-il  pü  arriver  que  cette  pretendue  conflagration  ait  reduit  en  Lave 

Da  la 
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ia  fubHance  LerreflTe  d'ane  couche  deja  formee?  fans  detruireles  Corps  ma- 
rins  qui  etoient  repandus  dans  cette  fubftance  ? 

II  eft  egalement  difiicile  de  comprendre  comment  une  pareille  co?/- 
firitgraüön-,  venant  a  embrafer,  au  milieu  d'une  Montagne?  une  couche  de 
pierres  marmes  rouUes,  (0  les  ait  changees  en  Lave,  fans  rien  changer  de 
Icur  forme,  &  fans  les  reduire  en  une  maOe.  Dans  la  fuppofition  que  ce 
Fait  ait  pu  arriver,  on  ne  comprend  pas  comment  une  couche  de  fubftance 
informe  qui  repoferoit  immediatement  für  ces  cailloux  roules  ,  auroit  pu 
etre  convertie  par  cet  Agent  igwQ  en  Bafalte  criilallife  en  gi*andes  colonnes 
pyramidales ,  fans  caufer  aiicun  changement  a  ces  cailloux  qui  feroient  la  ba- 
fe  immediate  de  ce  Bafalte.  C^J  Ou  chaciine  de  ces  deux  couches  a  forme 
un  embrafement  particulicr,  dans  differens  temps?  ou  l'une  6c  l'autre  ont 
brule  ä  Ja  fois  par  l'eiTet  d'ane  meme  cönflagraüon,  Si  c'eft  dans  differens 
tempsj  comment  le  feu  de  la  dernitre  couche  qui  a  brule,  agiffant  für  celle 
qui  avoit  brule  auparavant,  dansPendroit  oü  elles  fe  touchoient,  ne  l'a-t-il 
pas  deformee  en  partie?  Si  c^ed  a  la  fois?  comment  les  fubfl:a.nces  des  deux 
couches  ne  fe  fönt -elles  pas  melees?  Je  fais  que  dans  ce  cas  6c  dans  d'autres 
pareils  ?  on  admet  dans  le  feu ,  felon  le  befoin ,  une  violence  ^  &  une  aöi vi- 

te 

(e)  Des  morceaux  nrrondis  de  pierres ,  commiinernent  connus  en  Fraiicpis  fous  le  nom  de  Cailloux 

roules ,  cm  de  Gal/ds  (en  Allemand  Gcfdnebe)  peuvent  forirer  l'ime  des  couches  d'ime  Montagne. 

On  en  rencoutre  quelquefois  dans  l'interieur  du  fol  des  Piaines,  d€S  couches  qui  forment-des  etendues 

conßderables.     On  peut  en  trouver  un  exemple  dans  les  Etats  m^mes  de  S.  A.  S-  E.  Palatine. 

J'ai  eu  occarion  d'obferver  dans  mes  voyages  que  fous  la  Plaine  de  la  haute  Baviere  il  y  a  une 

vafte  couche  de  caiüoux  roules  qui  s'etend  l'efpace  de  l6   ä  ig  Lieues  en  quarre  :    car  le  fol 

de  cette  partie  de  la  Regence  de  Munich  qui  eil  au  bas  des  Alpes  du  Tyrol ,   entre  le  Lech  & 

rinn ,  eft  compofe  d'une  couche  de  pierres  roulees  qui  s'etend  du  Nord  au  Sud ,  depuis  les  en- 

virons  d'Augsbourg  jusqu'au  de  la  de  l'Abbaye  de  Reitenbueh ,  ou  Rottenbuch ;    &  d'Occident 

en  Orient ,  depuis  Rottenbuch  jusq'ä  Kuffftein.     La  Ville  de  jVlunich  &  ^es  environs  fönt  fitues 

presqu'au  milieu  de  l'etendue  de  cette  gründe  couche.     La  terre  vegetaie  qui   la   recouvre  ,   y 

eft  plus  ou  moins  epailTe,  d'oii  depend  la  fcrtilite  ou  la  fterilite  des  campagnes.     Dans  quelques 

endroits ,  cette  terre  vegetaie  n'a  que  trois  ou  quatre  pouces  d'epaiiTeur,    fartout  vers  les  deux 

rives  du  Lech,  d'oii  naiffent  des  prairies  fort  miügres,  ou  des  Landes  &  des  lieux  aflez  incul- 

tes,     Quant  ä  ces  fortes  de   couches  placees  daus  l'interieur   des  hautes   Montagnes ,     j'en    ai 

obfervees  dans  la  Montagne  fort  connue  de  Schenberg  ä  trois  Lieues  au  de  lä  d'Innfbruck ,  dans 

Tinterieur  de  la  quelle  il  y  a  des  couches  de  pierres  aiTondies  -entre  des  couches  de  fable. 

(d)  Voyez  ce  Fait  dans  rOu\T:age  deja  cite  de  Äk.  le  Chevalier  Strange,  pag.  i6. 


cc  plus  oii  moins  forte,  Sc  qifon  fik  bruler  deiix  ou  trois  fois  la  niemc  cou- 
che,  dims  difrerens  temps,  ü  les  Faits  paroifTent  l'exigen  Mais  fönt- ce  Ja 
dQs  explications  naturelles  de  ces  fortes  de  phcnomenes ,  ou  ne  feroient-cc 
pas  plutot  des  reflburces  pour  ajufter  avec  ces  phenomenes  Popinion  qu'oa 
a  adoptee?  ' 

En  prenant  pour  caufe  de  ces  fortes  de  phenomenes ,  l'ignition  Jocah 
d'une  couche,  3c  en  fuppofant  qu'une  couche  de  Bafalte  fe  foit  formee  de 
CQttQ  maniere,  au  milicu  des  autres  couches  d'une  Montagne,  on  ne  concoit 
pas  comment  dans  rinterieur  de  ce  Bafilte,  meme  dans  l'interieur  de  celui 
qui  efl  !e  plus  dur,  on  pcut  trouver  quelquefois  des  criftallifations  calcaires, 
Pour  en  rendre  raifon ,  on  dit  que  le  Bafalte  peut  venir  d'une  argille  marine 
brulee,  fondue,  &  reduite  en  Lave;  que  dans  cette  argille  il  a  pü  y  ayoir 
des  coquilles,  comme  on  en  a  des  exemples  frequens;  3c  que  ces  coquilles 
calcinees  par  le  feu  ont  pü  donner  enfiiite  naiffance  ä  ces  criftallifations  cal- 
caires.  Comm.ent  peut-on  imagincr  qu'au  milieu  d'un  embrafement  qui  re- 
duit  en  Lave  une  couche  d'arg^^^-  qui  contient  chs  coquilles,  la  fubflance 
calcaire  de  ces  dernieres  ne  fe  denature  pas?  Cq(]:  comme  ü  on  etoit  perfua- 
de  que  dans  l'interieur  d'une  grolle  boule  de  verre  il  fe  formera  un  jour  des 
criftallifations  calcaires,  parce  qu'au  fable  employe  pour  former  la  fritte  de 
ce  verre ,  on  aura  mele  un  peu  de  chaux. 

Onpourroit  rapporter  encore  d'autres  phenomenes  de  cetteuature,  dont 
l'explication  par  \cfeu  kcal  n'eft  pas  fatisfaifante :  mais  on  fe  bornera  ä  ceux 
qu'on  vient  d'expofer.  Ils  prefentent  des  difncultes  qui  peuvent  au  moins 
faire  dopter  que  toutes  les  Laves  par  couches  regulieres  qu'on  irouve  dans 
les  Montagnes,  puiflent  etre  PefFet  immediat  d'une  conflagration  locale,  Ce 
doute  peut  autorifer  ä  chercher  des  caufes  plus  naturelles  de  ces  fortes  de 
phenomenes. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    in. 

Caufes  par  ks  quelles  on  pourroh  expUqiier  plus  natureJleme?it  ces 

phhiomhies. 


Ies  Naturaliftes  favent  que  fous  les  eaux  memes  de  la  Mer  il  y  a  des  in- 
-^  cendies  &  des  matieres  qui  brulent.  Ce  Fait  eft  peut-etre  plus  com- 
mun  qu'on  ne  penfe.  II  a  pu  donc  y  avoir  beaucoiip  de  Lave  fous  Ies  eaux 
de  l'ancien  Ocean  qui  couvroit  la  Terre  habitee.  Ceft  fous  ces  eaux  o^i  fe 
fönt  inconteilablement  formees  Ies  Montagnes  regulierement  formees  par 
couches  j  &:  qui  fönt  enfuite  devenues  volcaniques.  Cette  matiere  brulee , 
felon  fes  melanges  fortuits,  a  pu  refter  defunie,  nager  en  particules  deliees 
dans  les  molecules  de  I'eau,  &C  etre  enfuite  depofee.  Elle  a  puprendreauffi 
la  confiftence  d'une  pierre  dans  l'endroit  ou  eile  s'etoit  enfiammee ;  mais  par 
la  fuite  du  temps  cette  pierre  a  pu  etre  fujette  ä  differentes  vicilfitudcs.  Elle 
a  pu  fe  detacher  en  morceaux  qui  ont  conferve  une  forme  irreguliere,  ou 
qui  fe  fönt  arrondis  par  le  roulis  6c  par  l'aä:ion  des  eauX;,  ou  bien  eile  a  pu 
etre  decompofee  6c  mife  en  dilfolution  par  ies  erofions  des  eaux  de  la  Mer , 
fans  changer  de  nature.  Dans  ce  dernier  cas ,  ces  eaux  fe  trouvant  chargees 
de  particules  de  Lave ,  en  ont  fait  des  depöts  &  des  couches  dans  le  temps 
que  Ies  Montagnes  fe  formoient.  Ces  couches  volcaniques  fe  fönt  enfuite 
confolidees.  Voilä  comment  des  couches  de  Lave  ont  pu  fe  trouver  nacu- 
rellement  ßc  d'une  maniere  reguliere  entre  des  couches  de  fubilances  qui 
n'ont  pas  ete  alterees  par  le  feu.  Voilä  comment  des  corps  organiques  ma- 
rins  ont  pu  fe  trouver  quelquefois  au  milieu  de  ces  couches  de  Laves,  en- 
tiers  &  bien  conferves?  ou  noircis  par  quelque  fabftance  bitumineufe  ou 
ochracee  qui  accompagne  ces  Laves  decompofees.  Voilä  comment  ont  pü 
fe  former  dans  Ies  Montagnes,  des  couches  de  cendres  Sc  de  fahles  volcani- 
ques, ou  des  couches  de  cailloux  roules  volcaniques,  &  comment  für  ces  cail- 
loux  a  pu  fe  former  une  couche  de  Lave  qui  s'efl  enfuite  criftallifee  en  gran- 
des  pyramides.  Voilä  enfin ,  comment  des  Montagnes  feparees  ,  ou  des 
Chaines  fuivies  de  Montagnes,  &  desDiflrids  montagneux  ont  pu  etre  com- 
pofes  de  couches  regulieres  de  Laves  diverfes,  fans  porter  Ies  marques  des 

ra- 
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raviiges  qiic  CLiufe  le  fcii,  ni  les  cara£leres  des  vrais  Volcans.  Tous  ces 
phenomenes  viendroicnt  d'ane  Lave  decompofee  Sc  recompofee ,  (ans  per- 
dre  ni  Tapparence ,  ni  Jos  caratteres ,  ni  les  proprietes  de  fa  premiere  origi- 
ne;  d'iine  Lave  qiii  dans  Ton  etat  de  diflolLition  auroit  pü  fc  meler  avec  d'au- 
tres  fubftances  non  brulees,  &  former  des  melanges  fingdiers,  comme  de 
Bafalte  &  de  fubdance  calcaire.  Le  feu  dans  tous  ces  cas  auroit  fourni  la 
ma.iere  premiere,  les  eaux  l'auroient  arrangee. 

D'apres  ce  principe  il  faudroit  diftinguer  deux  fortes  de  Laves.  L'une 
primitive ,  originaire  ßc  ivwieiiate ,  qui  a  brule  für  les  lieux  oii  on  la  trouve 
encore  de  nos  jours,  uns  avoir  ecc  deplacee,  fbit  que  le  feu  fe  foit  allume 
dans  la  Montagne  lorsqu'clle  etoit  encore  fous  les  eaux ,  foit  que  cet  accident 
foit  arrive  lorsqu'e'Ie  etoit  ä  decouvert.  Le  feu  dans  ces  endroits  a  laifie 
vifiblement  \qs  marques  de  i^cs  desordres  &  de  i^Qs  ravages.  L'autre  efl:  une 
Lave  transportk ,  une  Lave  fecondaire  qui  vient  de  la  premiere  6c  qui  a  ete 
mife  en  diffolution  par  les  eaux  de  la  mer  qui  en  ont  fiit  des  dcpots  &;  des 
couches ,  &  qui  en  ont  couvert  avec  regiilarite  des  Pavs  entiers.  Cette  di- 
/linSrion  feroit  neceflaire  pour  pouvoir  bien  rendre  raifon  des  differents  phe- 
nomenes  qu'on  obferve  dans  les  Moiitagms  volcaniques. 

On  ne  fauroit  autrement  expliquer  comment  des  Diilrids  entiers  3c 
confiderables  de  Montagnes  compofees  de  fubftances  qu'on  regarde  com- 
me une  Lave,  fe  fönt  formes  par  couches  regulieres,  fuivies,  3c  qui  s'e- 
tendent  fans interruption  d'une  vallee  dans  une  Montagne,  &  de  cette  Mon- 
tagne dans  une  autre  voi(ine.  De  cette  nature  fönt  quelques  diilrriQrs  de  la 
Boheme  fitues  dans  le  Cercle  de  Saaz,  pres  de  Podhorfam,  Sc  entre  Walfch 
Sc  Buchau.  II  fönt  de  plufieurs  miiles  d'Allemagne  d'etendue ,  Sc  ne  fönt 
compofes  que  de  Bafalte.  (e)  Comment  peut-on  rendre  raifon  de  ce  phe- 
nomene  par  le  feu , .  <Sc  par  une  conflagration  locale  ? 

A  I'idee  que  les  phcnomenes  dont  nous  parlons ,  puiffent  avoir  ete  en- 
fantes  par  une  Lave  dilToute  8c  transportee,  ce  qui  n'eft  pas  defdtue  de 
vraisemblance ,  nous  en  ferons  fucceder  une  autre.  Ce  changement  d'une 
couche  de  fubftan:e  marine  en  fubftance  brulee  dc  volcanique,  qu'on  attri- 

bue 


(e)  Charpeiitief,  Miner alogijche  Geographie  der  Churjäihfifchen  Laude.    Leipzig  rzjg.  pag.  411. 
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hac  ä  une  igfiitmh  ä  une  conflagratmi  loaile,  n'auroit-il  pü  fe  faire?  dans 
Finterieur  d'une  Montagne ,  fans  le  concours  d'auciin  feu  reel  ?  N'auroit  -  il 
pu  etre  effedtue  par  une  transmutation  infenfible  qui  a  ete  Fouvrage  des  fie- 
cles,  &:  qui  n'a  point  derange  dans  les  differentes  fubftances;,  deja  depofees, 
cet  equilibrepar  le  quel  elles  doivent  refler  ä  leur  place  >  dc  conferver  leur 
arrangement  &  leur  ordre  primitifs,  td  par  exemple  qu'un  morceau  debois 
qui  fe  change  en  pierre  ?  C'eft  dans  ces  changements  furprenans  que  con- 
fiftent  fouvent  les  grandes  Operations  de  la  Nature.  Dans  les  Montagnes 
par  couches  marines,  ces  changements  ont  pu  avoir  lieu  ou  lorsqu'elies 
ctoient  encore  fous  les  eaux ,  ou  lorsqu'elies  etoient  ä  decouvert. 

On  peut  trouver  dans  difFerens  corps  naturels,   des  preuves  propres  ä 
nous  convaincre  que  la  Nature  peut  effeduer  fans  feu  ces  transmutations 
mifterieufes.     On  trouve  quelquefois  au  milieu  du  Sei  Gemme  des  mor- 
ceaux  de  bois  reduits  en  un  charbon  femblable  ä  celüi  qu'on  fait  par  le  moyea 
du  feu.     Cependant  la  Nature  n'a  nullement  employe  le  feu  pour  produire 
ce  charbon.  (0    Le  Schoerl  fe  forme  dans  les  fubftances  embrafees  qui  de- 
viennent  Laves.     Cependant  on  en  trouve  dans  de  pierres  Sc  dans  de  Filons 
metalliques  oüi  la  Nature  ne  paroit  nullement  avoir  employe  le  feu,  oc  dans 
des  endroits  ou  l'on  n'obferve  aucune  trace  de  fes  effets  ordinaires.     La  Na- 
ture calcine  fans  feu  reel  des  fubftances  pierreufes  calcaires ;   on  en  a  un  ex- 
emple dans  les  coquilles  foffiles   calcinees.     Dans  bien  de  fubftances  6c  de 
criflallifations  que  nous  tachons  d'imiter ,  nous  avons  befoin  da  feu ,  tandis 
que  la  Nature  en  forme  tranquillement  les  Originaux  dans  des  creux  Sc  dans 
des  Filons  qui  ne  portent  aucun  veftige  d'incendie.     Ceft  produire  les  me- 
mes  effets  par  des  voyes  oppofees.     Le  bouillonnement  ou  la  fermentation 
de  quelques  Fluides  mineraux  eft  un  effet  de  leur  chaleur  interne ;  cependant 
il  y  a  dans  la  Nature  des  Fluides  qui  bouillonnent  Sc  qui  fermentent,   fans 
aucune  chaleur  interienre. 

Abandonnons  cette  idee  pour  en  examiner  u'^e  autre.  Admettons  que 
la  Nature?  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  n'ait  opere  aucune  transmutation  lente, 
aucun  changement  d'une  fubilance  en  une  autre  qui  refierable  ä  une  Lave. 

Ne 


(f;  Buiiknianyi    Ceiitur.  2.  Epiß.  itinev.  pag.  583.  SSO-  &  .Mr.  de  Flehtet,  Beytrag  zur  Mineralge- 
ßhichte  vou  Siebenl/Vtrge'iu    Nürnberg  1780,    Part  fecönde  pag.  66^ 
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Ne  pouiToit-elle  pas  former  immcdiatement  &c  dircclcm ent,  &:  par  voye 
humide :,  des  fabfhnces  qui  reflcmblent  a  des  Laves,  (ans  l'etre  6c  fans  l'a- 
voir  jamais  ete  ?  II  y  a  en  Saxe  une  pierre  qui  peut  avoir  differentes  Cou- 
leurs, ä  la  quelle  on  donne  le  nom  de  Pechflchi,  (Pierre  de  poix ;  ou,  Pierre 
qui  reffemhk  ä  de  la  poix,)  L'on  en  trouve  particulierement  dans  les  envi- 
rons  de  MeiiTen,  de  Keflelsdorf,  de  Bräansdorf  See.  (g)  Elle  eft  luifante 
dans  fa  fra£l:ure ,  comme  de  la  poix  ?  refTemble  dans  cette  meme  fra^lure  a 
une  fcorie,  ou  ä  une  fubftance  vitrifiee,  8c  a  tous  les  caraQ:eres  6c  toutes  les 
proprietes  d'une  Lave  ,  Celle  furtouc  de  fe  vitrifier  tout  de  fuite  dans  le 
feu.  W  Plufieurs  Mineralogiftes  Tont  prife  en  efFet  pour  une  Lave.  Cette 
apparence  volcamque  a  porte  meme  plufieurs  habiles  Chymiftes  ä  faire  des 
efTais  für  cette  pierre.  Ils  prouvent  qu'elle  n'eÜ:  point  une  Lave.  CO  On  la 
trouve  en  Gallets  ou  Cailloux  roules,  3c  eile  forme  auffi  quelquefois  des 
couches  horizontales  &  comiderables  dans  Tinterieur  des  Montagnes. 

Ce  Fait  peut  fervir  ä  nous  faire  connoitre  qu'on  n'a  pas  encore  un  Ca- 
raftere  affüre  Sc  determine  pour  diilinguer  les  vraies  Laves  des  fubftances 
qui  ne  le  fönt  pas.  On  veut  qu*on  reconnoiffe  une  Lave  a  fon  afpeO:  exte- 
rieur  &  ä  la  facilite  avec  la  quelle  eile  fond  par  eile  meme  Sc  fe  vitrifie  dans 
le  feu.  Mais  le  Pechflein  auroit  ce  cara8:ere  exterieur  Sc  cette  propriete , 
fans  etre  une  Lave.  Les  effais  chimiques  memes  peuvent-ils  fuffire  ä  de- 
montrer  quelles  fönt  les  fubftances  terredres  qui  ont  ete  enfantees  par  le  feu, 
Sc  ä  les  diftinguer  de  Celles  qui  ont  tire  leur  origine  des  eaux  ?  Ne  pour- 
rions-nous  pas  etre  induits  en  erreur  par  cette  voye?  Ces  produQiions  d'orf- 
gine  diverfe  ne  pourroient-elles  pas,  dans  certaines  manieres  de  proceder, 
enfanter  les  memes  effets  ?  Et  peut  -  on  avancer  qu'une  produdion  qui  a  ete 
autrefois  akeree  par  le  feu ,  donne  toujours  ä  Feffai  un  refultat  particulier 
qu'on  ne  fauroit  obtenir  par  aucune  voye  d\me  produ8:ion  qui  doit  fon  ori- 
gine aux  eaux  ?  II  faut  eviter  la  paffion  des  Sifiemes.     Ceux  qui  attribuent 

tout 


(g)  Püßtzjchy  ausführliche  mineratogifche  ße/chreibmig  dir  Gegend  um  Meijfen*    Dresden  1779,  pag, 

36  -  S4.  oü  Ton  troavera  tont  ce  cfui  a  rapport  ä  l'Hiftoire  naturelle  de  cette  pierre. 
Ch)  Oiarpentier,  dans  l'Ouvrage  de  ja  cite,  Minerahgifche  Geog.  aphie  &£.  i^ag,  62.  &  fuiy, 
(i)  Püctz/diy  dans  l'Oavrage  deja  cite'  pag.  5a, 
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tont  au  feu ,  ne  trouvent  que  hs  traces  du  feu  dans  leurs  efiais ,  &  ceux  qui 
veiilent  qae  les  eaux  ayent  tout  arrange  für  le  Globe,  ne  voyent  que  des 
AibftariGes  qui  leur  doivent  leur  origine,  Ces  deux  opinions  ont  ete  deja 
foutenues  tour  ä  tour,  Celle  qui  admet  partout  du  feu ,  femble  regner  de 
nouv^eau  de  nos  jours,  Rien  n'ed  plus  commun  que  des  Naturaliftes  en- 
fhoufiasmes  de  Voieans,  J'ai  eu  oecafion  d'en  connoitre  qui  croyant  avoir 
ieve  le  voile  qui  couvre  les  myfteres  de  la  Nature  parcequ'ils  favoient  trou« 
yer  les  marques  des  Volcans  dans  chaque  pierre  3c  dans  ehaque  Mine  quelle 
qu'elle  put  etre  ,  paroifToient  moins  Mineralogiftes  que  Charktans  de  la 
Mineralogie,  Ceft  ainii  qu'en  Hiftoire  naturelle,  comme  dans  toutes  les 
autres  Seiences,  ii  y  a  eu  des  opinions  de  mode  &  de  bei  air  qui  n'ont  eu 
yogue  que  pour  un  certain  efpaee  de  temps.  Heureux  eelui  qui  fe  borne  k 
obferver,  Sc  qui  fait  eviter  le  defaut  4e  tirer  de  quelques  obfervations ,  des 
conclufions  generales, 

Quoiqu'il  en  foit?  je  ne  crois  pas  que  le  Pechße'm  des  environs  de  Schar- 
fenfeerg  puifl'e  feryir  a  prouver  qu'il  y  a  des  fubftances  terreftres ,  qui  n'a^ 
yant  eprouve  que  l'aftion  de  Teau ,  refl'emblent  toutefois  ä  des  corps  qui  ont 
eprouve  eelle  du  feu,  Sui vant  les  carafteres  de  eette  pierre,  eile  pjourroit  fort- 
bien  etre  une  veritable  Lave.  On  n'eft  pas  fonde  ä  Fexclure  de  la  ClalTe  des 
produöions  ignees,  parce  qu'on  la  trouve  en  grandes  couches  horizontales, 
La  Laye  originaire  dpnt  eile  vient .,  auroit  pü  etre  mife  infenfiblement  en 
diiTolution  par  l'erpfion  continuelle  des  eaux  ,  6c  etre  depofee  enfuite  par 
couches.  Mais,  dira-t-on,  comment  cette  Laye  qui  auroit  foufFert  une  de- 
compofiticn,  auroit -eile  conferye  eu  fe  depofant  le  luifant  d'une  yitrifica* 
tion,  tel  qu'on  l'obferve  dans  la  fracture  de  cette  pierre?  Ceux  qui  penfent 
que  le  Quartz  pourroit  bien  etre  une  fubfrance  formee  par  le  feu,  n'admet- 
tent^ils  pas  en  meme  temps  que  les  criflraux  quartzeux  fe  fönt  formes  pai* 
des  particules  quartzeufes  qui  fe  trouyoient  en  diflblution  dans  Peau,  8c  qui 
fe  fönt  depofees  ?  Cornment  ces  criftaux  auroient-ils  conferye  le  luifant  de 
la  yitrification  du  Quartz  dont  ils  tirent  leur  origine  par  une  deeompofition  ? 

Cherchons  donc  encore  une  fubftance  qui  reffemble  a  une  Laye  fans 
Petre,  II  y  a  une  relTemblance  presque  parfaite  entre  le  Schifle  corne  3c  le 
Bafalte ,    tant  par  leur  afpecl  exterieur  que  par  leurs  principes  conftitu- 
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tifs.  0^)  I.es  Mineralogirt:es  les  plus  verfes  ont  fouvenü  de  k  peinc  a  di/lin- 
giier  Tun  de  Fautre.  On  les  trouve  tous  les  deux  en  mafic  (ans  forme  ^  ou 
en  grandes  colonnes  a  quatre  ou  cinq  cotts.  Tous  les  deux  corRpofent  des 
Montagnes  entieres>  &  quelquefois  des  diflrifts  afTez  etendus.  Cependanc 
on  attribue  Torigine  du  Schiße  corfie  ä  Teau,  &  celle  du  Ba falte  au  feu. 

Au  milieu  de  cette  reflemblance,  comment  peut-on  etre  adure  qüe  Pur? 
6w  Tautre  doivent  conftamment  leur  origine  aux  caufes  dilFerentes  &;  oppo- 
iits  qu'on  leur  attribue?  Je  crois  qu'on  adniet  trop  genefalement  que  tout 
Bafalce  doit  foii  origine  au  feu.  Lorsqu  on  rencontre  cette  elpece  de  pierre 
dans  une  etenduc  coniiderable  de  Pavs ;  lorsqu'elle  y  forme  le  fol  des  Plai- 
nes,  des  Vallees  &:  des  Montagnes  d'une  maniere  reguliere  >  comme  nous 
venons  d'en  rapporter  d^s  exemp^es;  lorsqu'on  ne  remarque  pas  dans  cette^ 
etendue  de  Pays  hs  ravages  Ordinaires  du  feu  ni  ies  marques  dts  Volcans;^ 
comme  des  Craters  für  le  fommet  dts  Montagnes  >  des  crevafTes  für  leur 
pente,  cC  des  ämas  confus  de  Scories,  de  Vitrifications>  de  Pierres-ponces,« 
&  de  Laves  >  n'efl  il  pas  raifonnable  de  fuppofer  que  le  Bafalte  eft  dans  ce 
cas  une  production  de  Teau,  comme  le  Schifte  corne  au  quel  il  reflemble? 
&  comme  toutes  les  autres  fubftances  qui  doi vent  leur  origine  k  Feau  ?  Ou 
bien,  n'eft-on  pas  force  alors  de  penfer  que  fi  le  Bafalte  a  ete  Lave  d'ori- 
gine ,  les  eaux  par  leurs  erofions  Tone  mife  en  difTolution  &  Tont  depofee 
enfuite  par  couches  ?  On  appliqueroi't  trop  mal  \qs  Loix  du  feu  a  un  Pay^ 
d'une  conftitution  Sc  d'une  ftrudure  femblables:^  tandis  qu^en  abandonnartt 
dans  ce  cas  Topinion  que  le  Bafake  foit  une  Lave  qui  a  brule  dc  qui  s^eft  for- 
mee  dans  Tendroit  ou  on  la  trouve >  Texplication  de  ce  Fait  &  de  ce  pheno- 
mene  deviendroit  naturell«. 

Ces  confiderations  doivent  nous  confirmer  de  plus  en  plus  dans  Fopi- 
nion,  que  les  moyens  qu'emploit  ou  que  peut  employer  la  Nature  dans  la 
formation  des  fubftances  terreftres  &  que  ceux  dont  qWq  fe  fert  pour  chan* 
ger  Fune  en  Fautre,  fönt  tres-varies  >  &  qu'elle  parvient  fouvent  au  meme 
but  par  des  voyes  diverfes.  C'eft  ce  qui  rend  les  Regles  generales  ü  chan- 
^____^^__^__^^^^_____^^____^ ^  ^  Celan- 

(k)  Pott  qui  fit  des  effais  chymiques  für  k  Bafatie ,  dit  que   cette  pierre  reffemble  par  fes  partieS 
conftituantes  ä  nn  Schiße  argUIeux  &  fermginmx,    Fartfetzung  derer  chumijchen  Unterjuchm-' 
\r  gen  1751,  pag.  63. 
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celante3  en  Hifcoire  naturelle.  Dans  le  cas  dorn  il  s'agit,  il  faiit  etre  atten- 
dfk  diftinguer,  autam  que  cela  eH:  pofiible,  les  vraies  Laves,  des  fubftances 
qui  leur  reßemblent,  ou  de  Gelles  qui  ayant  ete  Laves  d'origine,  ont  ete  de- 
compofees  par  des  viciffitiides  pofterieures  fans  perdre  leur  afpeä:  exterieur 
de  Lave>  Sc  ont  ete  entrainees  &  depofees  enfuite  par  les  eaiix.  Pour  bien 
juger  de  ces  fortcs  de  phenomenes?  aux  quels  on  donne  ie  nom  de  volcani' 
ques,  parce  qu'on  les  croit  uniqiiement  enfantes  par  le  feu,  il  faut  les  com- 
biner  avec  les  effets  ordinaires  de  cet  element ,  Sc  avec  ceux  que  produifent 
les  eaux.  II  qH  important  d'examiner  fi  ces  deux  elemens  ont  agi  für  les  fub- 
ftances feparement  ou  enfemble,  diftinguer  les  temps  dans  les  quels  ils  ont 
pu  agir,  &:  determiner  d'apres  un  nombre  de  circonllances  appropriees  3c 
naturelles,  fi  c'eft  plütot  l'un-que  l'autre  qui  a  pu  occafionner  un  phenomene 
donne.  La  Nature  marche  pour  nous  dans  un  Labyrinthe  dont  nous  ne 
connoiiTons  que  les  detours  les  plus  exterieurs  6c  les  moins  embrouilles.  Elle 
en  parcourt  les  fentiers  les  plus  Caches  dans  les  quels  nous  ne  penetrerons  ja- 
mais ;  Sc  fe  montrant  de  temps  en  temps  ä  nos  yeiix  pour  nous  echapper  Sc 
pour  nous  donner  le  change ,  nous  croyons  la  fuivre  dans  fa  marche. 

Si,   comme  nous  venons  de  le  voir,    les  phenomenes  que  prefente  le 
Bafalte  fans  forme,  peuvent  ä  jufte  titre  faire  douter  qu'il  ait  ete  formte  par 
le  feu ,  on  trouve  egalement  des  raifons  pour  douter  qu'ii  puitfe  etre  imme- 
diatement  redevable  de  fon  origine  a  cet  element  lorsqu'il  dl  forme  en  gran- 
des  colonnes.     Les  Montagnes  qui  portent  interieurement  ou  exterieure- 
ment  des  amas  de  Bafalte  en  colonnes ,   paroilTent  fouvent  propres  ä  faire 
naitre  ce  doute.     On  ne  fauroit  expliquer  d'une  maniere  naturelle  les  phe- 
nomenes qu'elles  nous  ofTrent  qu'en  ayant  recours  ä  quelques  unes  des  con- 
jeQrures  qu'on  vient  de  propofer.     L*interieur  de  ces  Montagnes  eft  fouvent 
regulierement  forme,  Sc  les  marques  ordinaires  des  Volcans  ne  s'y  mani- 
feftent  nulle  part.     Ces  grandes  colonnes  de  Bafalte  compofent  quelquefois 
elles-m6mes  des  couches  dans  l'interieur  d'une  Montagne,  &  fe  trouvent 
meme  enfermees  fouvent  entre  deux  couches  regulieres  de  fubftances  fans 
forme.     Si  ces  colonnes  dans  cette  fituation  etoient  l'effet  d'un  feu  local, 
comment  cet  element  n'auroit-il  pas^porte  le  desordre  dans  la  couche  für  la 
quelle  elles  repofent,  ou  renverfe  celle  qui  Ics  recouvre? 

D'un 
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D'nn  aiitre  cötc  Tetendue  conhderabie  des  grandcs  colonnes  bafaltiques 
qii*on  trouve  diins  une  Montagne,  ieur  pofition,  la  continuite  6c  la  liaifon 
reguliere  qu'on  remarque  fouvent  entr'elles ,  ne  permcttent  pas  de  penfer 
qu'elles  puilfent  s'etre  formees  toujours  de  la  matiere  fortie  d'un  Volcan  dans 
fes  eruptions  de  dans  le  temps  qu'elle  fe  refroidit.  Cette  matiere ,  dans  ces 
eruptions ,  coule  ordinairement  vers  le  bas  de  la  Montagne  oü  eile  s'entafTe : 
par  confequent  on  ne  devroit  trouver  en  abondance  des  colonnes  de  Bafalte 
•qu'au  pied  d'un  Volcan  qui  s'efl:  eteint.  Mais  on  trouve  des  fommets  con- 
fiderables  de  Montagnes  qui  fönt  farcis  de  cette  efpece  de  colonnes  ,  fans 
qu'on  remarque  meme  entr'elles  aucune  cavite  ,  aucune  caverne  ,  aucune 
voLite.  Ces  cavites  6c  ces  voütes  fönt  un  caraclere  (\  eiTentiel  des  fommets 
des  vrais  Vokans  actucls  de  nos  jours?  qu'on  a  lieu  de  croire  qu'il  eil:  arrive 
fouvent  que  ces  voütes,  s'agrandiiFant  toujours  d'avantage  par  la  voracite  du 
feu,  le  fommet  s'eil:  a  la  fin  ecroule,  le  Volcan  s'eft  eteint,  &  a  laiife  quel- 
quefois  a  decouvert,  dans  l'endroit  oü  etoit  la  bafe  de  la  Montagne,  ou  un 
Lac,  ou  un  terrein  uni  qui  eft  aufii  voüte  dans  fon  interieur. 

Le  Bafalte  en  colonnes  a  une  grande  afKnite  avec  le  Trapp  des  Suedois, 
tant  par  fes  parties  conflitutives  que  par  toutes  fes  autres  proprietes.  Les 
refultats  chimiques  de  l'une  &  de  l'autre  pierre  fönt  presques  entierement  les 
memes.  (l)  Cependant  la  fituation  du  Trapp  dans  les  Montagnes  de  la  Suede 
fait  evidemment  connoitre  que  cette  pierre  n'eft  point  une  produQ:ion  volca- 
nique. 

II  paroit  donc  qu'on  n'a  pas  encore  de  preuves  afTez  fortes  ni  alTez  con- 
vaincantes  pour  regarder  inconteftablement  les  amas  de  grandes  colonnes  de 
Bafalte,  comme  une  criftallifation  refukee  d'une  matiere  fondue  par  le  feu  qui 
s'eft:  criftallifee  en  fe  refroidiffant.  On  a  peut-etre  trop  legerement  cenfure 
jusqu'ä  prefent  ceux  des  Naturaliftes  qui  ont  doute  que  ces  colonnes  puflent 

E  3  ve- 


(1)  Bergmann  datis  les  nouveaux  Memoires  de  l\Academie  d'Upfal  qui  ont  pour  titre ,  Nova  AHa 
Regice  Socletaiis  Scientiarum  Uffalienßs.  Vol.  III.  Le  Trafp  a  la  propriete  de  fe  fendre  natu- 
relloment  tn  g^rands  prismes  tetragones  propres  ä  en  faire  des  degres  d'esicalier,  d'oü  lui  vient 
le  nom  de  Traff  ,  EßaUer.  II  reffemble  auifi  par  cette  propriete  au  Cafalte  en  colonnes  qui 
eft  en  prismes  poly.rones  ,  &  il  y  a  des  payfans  ^ui  fönt  auifi  des  degres  d'efcaiier  avec  übs 
morceaux  de  colonnes  de  Bafalte. 
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venir  d'une  fubftance  vomie  par  un  Volcan  pareil  ä  ceux  que  noiis  connoif- 
fons.  Ne  pourroit-on  donc  pas  admettre  que  fi  la  fubfrance  du  Bafalte  a 
ete  d'origine  une  Lave,  eile  s'efl:  decompofee,  que  les  eaux  Tont  entrainee 
ailleurs  en  particules  deliees  &  qu'elles  Pont  depofee ;  qu'elle  s'eH:  criftallifee 
enfuite  par  voye  humide,  3c  qu*il  en  qü  refulte  des  criftaux  extraordinaires > 
parce  que  dans  fon  origine  eile  avoit  re^u  du  feu  une  modification  6c  des 
proprietes  par  les  quelles  eile  differoit  des  autres  fubftances  qui  n'avoient  Ja- 
mals ete  expofees  ä  i'action  de  cet  element?  De  la  encore  cette  efpece  de  cri- 
ftaux  de  Schiri  (ou  Schcvrl)  qu'on  trouve  quelquefois  dans  rinterieur  de  ces 
colonnes  Sc  qui  ont  du  fe  former  apres  que  cette  Lave  decompofee  avoit  ete 
depofee  par  les  eaux,  dans  le  temps  que  toute  la  maffe  du  Bafalte  alloit  fe 
criftallifer  en  grandes  colonnes.  Comme  on  ne  penfe  pas  communement 
que  les  eaux  de  la  Mer  ayent  pü  depofer  par  couches  regulieres  des  Laves 
en  diffolution ,  &C  qu'elles  ayent  pu  les  porter  par  cette  voye  a  une  criflalli- 
fation  5  de  la  vient  qu'on  a  pretendu  que  toutes  les  Laves  avoient  du  necef- 
fairement  bruler  dans  les  endroits  oü  on  Iqs  trouve.  Les  grandes  colonnes 
de  Bafalte  fervoient  meme  aconfirmer  cette  opinion,  puisqu'onnepouvoit  Ja- 
mals fuppofer  qu'elles  euifent  ete  transportees  tout  formees  d'un  endroit  dans 
l'autre ,  &C  qu'en  admettant  qu'elles  duffent  leur  origine  au  refroidiffement 
d'une  fubftance  fondue,  il  falloit  neceflairement  fuppofer  ,  que  leur  fub- 
flance  fe  trouvät  toujours  dans  fon  lieu  nataL  De  lä  une  conclufion  generale 
que  toute  Lave  a  brule  en  place. 

Ce  font-lä  quelques  unes  d^s  reflexions  que  m'ont  donne  lieu  de  faire 
les  Montagnes  compofees  a  la  fois  de  fubftances  volcaniques  3c  de  fubftan- 
ces  marines  naturelles  qui  fe  fuccedent  alternativement  &  qui  fönt  difpofees 
les  unes  Sc  les  autres  par  couches  regulieres.  Les  memes  doutes  &  les  me- 
ines raifons  peuvent  valoir  pour  Celles  de  ces  Montagnes  qui  fönt  entiere- 
ment  Sc  regulierement  compofees  de  couches  horizontales  Sc  paralleles  de 
Laves  difFerentes.  On  pretend  encore  que  les  Montagnes  de  cette  derniere 
efpece  ayent  ete  formees  d'origine  par  les  eaux  de  la  Mer  Sc  qu'un  vrai  feu 
foit  venu  enfuite  convertir  en  Laves  toutes  les  couches  dont  elles  6toient  Sc 
dont  elles  fönt  encore  compofees,  fans  en  alterer  en  aacune  maniere  ni  la  po- 
lition;  nila  diredioa  nila  regularite  originaires  Sc  primordiales.    Mais  je  re- 
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pete  (ju*il  eft  bieii  diliicile  de  comprendre  ce  phenomSne  en  voulant  Texpl^ 
quer  par  un  fcu  loci!.  Commciit  ?  Un  feu  rcel  qui  embrafe  iine  Montagne 
entierc;,  dans  toute  fon  epaifTeuF)  foit  h  la  fois,  foit  par  pardes  6>c  ä  dif- 
ferentes  reprifes,  en  denaturant  les  fubllances  qui  la  compofent,  nc  doit 
pas  les  meler,  les  confondre,  les  renverfer!  Et  Ton  devra  regarder  com^ 
me  fort  naturel  qu'apres  l'extinO:ion  du  feu ,  cette  Montagne  confervc 
les  memes  caraderes  reguliers  qu'elle  portoit  avant  rembrafement  I  La' 
denomination  de  voJc^^niques  dont  on  fe  fert  trop  generalement  pour  de- 
ligner  ces  Tortes  de  Montagnes ,  pourroit  bien  fervir  a  entretenir  une 
erreur. 
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CHAPITREIV. 

Mo7itagnes  äans  les  qiielles  Je  fo?it  allmnes  de  vrais  feux :  eties  äiffirmt  des 

[MoTitagnes  vokmiques  picedefites. 


Tandis  qu'on  regle  Sc  qu'on  dirige ,  felon  qii'on  en  a  befoin ,  les  cfTets 
du  f eu  dans  les  Montagnes  precedentes ;  tandis  qu'on  fait  meme  ref- 
fembler  ces  efFets  aux  effets  produits  par  les  fedimens  tranquilles  des  eaux  > 
on  eft  pourtant  oblige  d'admettre,  comme  on  Padmet,  que  le  feu  qui  s'ailu- 
me  dans  l'interieur  d'une  Montagne ,  y  caufe  les  bouleverfemens  le  plus  ex- 
traordinaires.  Ce  fönt  ces  bouleverfemens  qu'il  faut  mettre  fousnos  yeux. 
Lorsqu'un  feu  fouterrein  vient  s'allumer  dans  l'interieur  d'une  Montagne 
originairement  formee  par  les  eaux  d'un  Ocean  3c  par  couches  diverfes^  eile 
porte  toujours  des  marques  manifeftes  de  cette  conflagration. 

Le  feu  comme  on  l'a  deja  remarque ,  peut  s'allumer  dans  l'interieur  de 
tous  les  differens  Genres  de  Montagnes?  foit  que  ce  phenomene  fe  mani- 
fefte  dans  l'interieur  des  plus  hautes  que  nous  connoifiions ,  ÖC  que  la  plu- 
part  des  Naturaliftes  regardent  comme  primitives;  foit  que  ce  feu  brule  dans 
les  entrailles  d'autres  Montagnes  moins  hautes ,  Sc  compofees  de  couches  de 
fubflances  diverfes.     Dans  ces  dernieres  ?  le  feu  a  du  neceflairement  en  ren- 
verfer  l'ordre,  la  fymmetrie  dc  l'arrangement.     Cette  conflagration  a  pü  fe 
faire  Sc  naitre  dans  des  circonftances  diverfes ;   ou  lorsque  ces  Montagnes 
etoient  encore  fous  les  eaux  de  la  Mer ,  Sc  que  leurs  Pouches  etoient  plus  ou 
moins  molles.  Sc  plus  ou  moins  confolidees?  ou  lorsque  les  eaux  s'etant  re- 
tirees,    avoient  laiffe  ces  Montagnes  tout-ä-fait  ä  decouvert.     De  ces  cir- 
conftances  differentes  ont  du  neceflairement  naitre  des  effets  divers.     Une 
obfervation  affez  particuliere  nous  a  appris ,  que  les  Volcans  aQ:ueIs  Sc  allu- 
mes  j   generalement  parlant ,  ne  fe  trouvent  que  dans  des  Montagnes  fituees 
pres  des  rivages  de  la  Mer,    ou  dans  des  Isles  qui  ne  fönt  pas  eloignees  de 
Terre-ferme.     D'oii  l'on  conclud,  avec  quelque  fondement;,   que  l'eau  de 
la  Mer  pourroit  bien  contribucr  aux  effecs  terribles  des  Volcans  ,   Sc  peut- 
etre  aufli  ä  leur  aliment.     C'efl:  egalement  remarquable,   que  les  tremble- 

mens 
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mens  de  terre  exercent  beaiicoup  plus  renfiblement  leurs  funefles  ravages 
dans  des  endroüs  fitues  pres  de  la  Mer. 

Lorsque  cc  feu  inteftin  allume  dans  Pinterieur  d'une  Montagne  s'eft  faiD 

joiir  a  travers  les  pierres  ou  les  couches  ruperieures ,    jusqu'ä  fe  manifefler 

au  dehcrs  par  un  Crater  fitue  ä  fon  fornmet;  lorsque  cette  Montagne  vomic 

par  ce  Crater  ou  par  d'autres  fentes ,  des  fubftances  de  nature  diverfe  que  ce; 

feu  a  fondues  ou  arrachees  de  fon  intcrieur,  il  en  refulte  un  Volcan  aclud  vi- 

fihh,  comme  on  en  connoit  plufieurs  de  nos  jours.   C^)     Les  effets  de  ces 

fortes  de  Volcans  fe  manifefteront  vifiblement  für  la  furface  exterieure  de  la 

IVIontagne  qui  par  ce  moyen  changera  d'afpect,     Les  eruptions  reiterees  la 

couvriront  ä  lalongue  de  bandest  d'amas  de  Laves  irregulierementplacesles 

uns  au  deflus  des  autres,  Sc  eile  prendra  de  cette  maniere  un  afpe8:  volcani- 

que.     Ce  qui  dans  cet  evenement  pourra  echapper  a  la  voracite  &  ä  la  vio- 

lence  du  feu,  confervera  fa  pofition  primitive.  Sc  les  traces  de  la  formation 

primordiale  de  la  Montagne.     A  ces  veftiges  que  le  feu  n'aura  pu  ni  deran- 

ger,  ni  älterer,  on  reconnoitra  que  la  Montagne  a  Qxi(\:Q  avant  la  conflagra- 

tion,  Sc  l'on  pourra  s'appercevoir  que  Fopinion  de  ceux  qui  veulent  en  ge- 

neral  que  toutes  les  Montagnes  doivent  leur  origine  au  feu ,   n'efl:  nullement 

fondee ;  car  toutes  les  obfervations  nous  apprennent  qu'il  y  a  des  Volcans 

parce  qu'il  y  avoit  des  Montagnes. 

Lorsque  le  feu  s'eO:  allume  dans  le  fein  d'une  Montagne,  Sc  qu'en  fe 
faifant  jour  ä  travers  quelques  couches  fjperieures  de  pierre  calcaire  ou  d'ar- 
gille,  il  n'a  pü  les  percer  entierement,  on  peut  appeller  cette  Montagne  un 
VolCiUi  cachL  Le  feu  a  interieurement  brife,  renverfe,  Sc  altere  ces  cou- 
ches. L'air  qui  etoit  neceffaire  pour  fon  aliment  a  pu  s'y  introduire  de  dif- 
ferentes  rnanieres  Sc  par  des  routes  qui  nous  fönt  inconnues.  La  Lave  fon- 
due,  en  s'infinuint  dans  les  fentes  Sc  dans  les  crevafles  des  couches,  a  pü 
agglutiner  ^qs  debris  de  fubftance  calcaire.  De  la  ont  pris  naiffance  des  mar- 
bres  meles  avec  des  debris  de  Laves ,  ou  des  Laves  petries  avec  des  mor- 
ceaux  de  marbres.   Sc  parce  mo/en  ont  pu  naitre  des  amas  de  fubflances 

nou- 


(m)    \n  commenceme  it  du  fecond  Chapitre  on  a  parle  des  circonftancei  &  des  phenomdnes  qui 
caraderiient  un  f^o^can  aäuel  vijlble. 
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nouvelles.  Des  morceaux  d'une  couche  inferieure  ont  pü  etre  eleves  au  milie« 
d'une  couche  fuperieure ,  dc  des  portions  d'une  fuperieure  s'ecrouler  au  mi- 
lieu  d'une  inferieure.  Ce  feu  s'etant  enfuite  eteint,  a  lailTe  dans  l'interieur 
de  cette  Montagne^  outre  ces  desordres,  des  amas  de  fcories  dc  de  vitrifi- 
cations.  Mais  n'ayant  pü  porter  {qs  ravages  jusqu'ä  percer  la  Montagne, 
Celle  -  ci  a  exterieurement  conferve  l'apparence  de  fa  premiere  origine  dc  de 
fa  premiere  Formation.  ' 

On  trouve  beaucoup  de  Montagnes  qui  etoient  anciennement  des  Vol- 
cans  aSluels  qui  enfuite  fe  fönt  eteints.  Des  evenemens  pofterieurs  ä  cette 
extinQ:ion  ont  pü  caufer  de  nouveaux  changemens  ä  ces  Montagnes  autre- 
fois  Volcans.  Les  Laves  expofees  ä  I'aQiion  de  l'athmofphere  ont  pü  fe  de- 
compofer  &  devenir  a  la  longue  des  terres  fertiles  propres  ä  la  culture  des 
plantes.  Le  Crater  du  Volcan  a  pü  fe  combler  dc  la  furface  de  la  Montagne 
3  pü  nous  cacher  les  traces  de  cette  cataftrophe  paffee. 

L'etude  des  Volcaiis  eteints ,  comme  le  dit  avec  raifon  Mr.  le  Chevalier 
Strange,  (")  eft  plus  propre  ä  nous  faire  connoitre  les  ravages  que  caufe  le 
feu  dans  ces  Montagnes  &  les  proprietes  6c  les  lingularites  des  Volcans ,  (o) 

que 

—  I     — I     I       ■--    r  -[    -  • 

(n)  Dans  l'Ouvrage  cite  pag.  52.  | 

(p)  On  doit  ä  la  Solfatare  qui  eft  un  Volcan  presqu'eteint ,  la  decouverte  que  les  Laves  de  natu- 
re  filiceufe ,  expofees  aux  vapeurs  de  l'acide  fulphurtux,  fe  changent  en  argille ,  &  que  par  la 
meme  raifon  Targille  cuite,  expofee  aux  memes  vapeurs,  redevient  mollc  &  regagne  fa  tena- 
"  cite.  Mr.  le  Chevalier  Hamilton  qui  a  public  des  obfervations  iur  les  Volcans ,  dans  fon  ma- 
gnifique  Ouvrage  qui  a  pour  titre  Cainpi  Phlegraei ,  ou  Objervatmu  für  les  Volcans  des  denx 
Siciles.  Naples  1776,  ä  l'explication  de  la  Planche  43,  dit  qu'il  communiqua  cette  decouverte 
a  la  Societe  Royale  de  Londres ,  dans  une  Lettre  du  5.  Mars  1771 ,  qui  eft  inferee  dans  les 
Transa&ions  philqfophiques.  II  ajoute,  en  forme  de  reproche,  que  Mr.  Fcrber  Naturaliße  Sue~ 
dois  qui  fut  d  Naples  rannee  1772 ,  avoit  publie  cette  decouverte  comme  ßenne  propre ,  dayis  une  de 
Jes  Lettres  ä  Mr.  de  Born ,  Jur  leßijet  de  l'H/ßoire  naturelle  d'Italie.  Mr.  Ferber  eft  un  des  plus 
celebres  Mineralogiftes  de  notre  flecle.  J'ignore  s'il  s'eft  donne  pour  Auteur  de  cette  decouver- 
te. Je  ne  puis  m'empecher  de  rapporter  ä  ce  fujet  un  palTage  d'une  Lettre  de  Mr.  Bovi  Profef- 
feur  de  Naples,  adreffee  ä  la  feu  celcbre  Laura  Baffi,  &  qui  eft  ä  la  tete  d'une  Differtation  du 
P.  Minafi  imprimee  en  1775.  On  y  dit;  „  Ce  netoit  poiiit  encore  une  choje  decidee  par  lefait  aupres 
des  Naturalißes  ,  ß  outre  les  Laves  du  Vejuve  qiä  fönt  changees  en  argille  d  la  Solfatare  de  Fuzzoh 
comme  les  a  fait  voir  notre  ami  Don  Jofeph  Vairo  ,  cette  vitrißcation  volcaniqiie  qii'on  appelle  La- 
jpis  obfidianus ,  ou  le  verre  menie  artißciel ,  neßroient  pas  Jvbjets  au  mime  changement  &  d  la  meme 

nie- 
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que  ne  le  fönt  les  Volcans  memes  a£tuels  Sc  brulans.  On  peut  penctrcr 
dans  leur  interieiir,  en  fiiivre  les  traces,  en  examincr  commodcment  lesdcs- 
ordres,  Ics  voütes,  les  cavites,  les  melanges  des  fubftancesj  Sc  porter  qiiel- 
que  jiigement  für  leur  marche  Sc  für  leur  profondcur.  Ceux  qui  penfcnt, 
que  s'ils  pouvoient  voir  un  Volcan,  feroient  plus  en  etat  de  raifonner  für  la 
nature  des  Montagnes  qui  vomifTent  du  feu ,  fe  trompent  en  grande  partie. 
Le  feu  Sc  la  fumee  permcttent  ä  peine  d'appfocher  du  Crater  de  ces  Volcans 
en  action.  On  n'y  parvient  que  par  un  tas  de  Laves?  de  Cendres  Sc  de  Sa- 
bles  volcaniques  incomniodes.  On  marche  für  du  Soufi*e  Sc  für  des  Sels, 
On  voit  fortir  du  Crater  des  bouffees  de  flammes  Sc  de  fumee.  Toutes  ces 
circonftances  ne  fönt  pas  fort  infrruO:ives.  Elles  rn'apprennent  rien  du  me- 
chanisme  du  Volcan  dans  Iqs  entraiiles  de  la  Montagne,  ce  qui  eft:  l'effentiel 
des  connoiHances  de  ce  genre.  On  quitte  tout  auffi  eclaire  qu'on  l'etoit,  le 
Volcan  qu'on  a  vifite ,  &  il  ne  reite  d'ordinaire  que  ia  vanite  de  pouvoir  dire 
que  Ton  a  ete  für  les  bords  de  fon  Crater, 

J'ai  ete  deux  fois  für  le  Vefuvej  (p)  &  j'avouerai  qu'en  le  quittant  j'ai 
toujours  ete  fort  mecontent  de  moi-mem.e,  ne  voyant  pas  comment  ce  que 
je  venois  de  voir?  put  ajouter  quelque  chofe  ä  la  do&ine  des  Volcans.  C'efl 
fans  doute  un  fpecfcacle  agreable  Sc  terrible  que  celui  d'un  Volcan  en  fureur , 
de  l'entendre  mugir  dans  fcs  entraiiles  Sc  caufer  des  tremblemens  de  terre 
locaux  5  de  le  voir  remplir  I'air  de  feu  Sc  de  fumee ,  enfanter  les  eclairs  & 
le  tonnerre ,  (q)   comme  dans  les  orages  ordinaires,  lancer  des  pierres?   des 

F  2  fa- 

metamorphofe.  Ceß  le  P.  Minaß  qui  fit  cetie  nouvelle  decouverte ,  car  ü  tronva  d  Lipari,  dans  la 
Grotte  de  Diane  ,  le  Lapis  obadianiis  change  en  argille  ,  &  une  Urne  lacrymatoire  dont  le  verre , 
du  cöte  qui  touchoit  la  terre  ,  dans  un  ancien  tombeau  ,  auoit  Jubi  le  meine  changement.  On  ne  com- 
prend  pas  comment  ici  Mr.  le  Profefleur  Bovi ,  en  parlant  de  la  decou\'erte  du  changement  des 
Laves  liliceufes  en  argille  glu  ineiife,  an  Heu  de  citer  Mr.  le  Chevalier  Hamilton,  cite  Mr.  Vairo. 
Voudroit-il  faire  entendre  que  ce  dernier  a  eu  quelque  part  ä  cette  decouverte?  Les  Anglois, 
les  Suedois  ,  &  les  Italiens  fe  difpnteroient-ils  donc  l'honneur  de  cette  decouverte?  Je  lailTe 
religieufement  cet  honneur  ä    celui   au  quel  il  appartient. 

(p)  Dans  les  derniers  jours  du  mois  de  Fevrier  1776.  La  Lave  de  Temption  qui  venoit  de  fe  faire  , 
etoit  encore    rouffe. 

(q)  C'eft  une  cbfervation  intereflante  que  celle  qu'on  a  faite  für  la  fumee  des  Volcans,  favoir, 
qu'elle  contient  toujours  une  poriion  de   matiere   eledrique  &  de  I'air  phlogiftique.    Mr.  le 

Che' 
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fahles,  des  cendres  &  de  I'eau,  de  vomir  tout  a-coiip  un  torrent  de  Lave 
rouge  Sc  fondue.  Mais  ce  rpe0:acle  n'eft  que  grand  Sc  terrible  pour  celui 
qui  peilt  le  contempler  avec  tranquillite.  Pour  pouvoir  fe  promettre  de  fai- 
re quelques  progres  für  ce  fujet ,  il  faut  des  obfervations  plus  particulieres 
que  ne  peuvent  etre  Celles  qu'on  peut  faire  dans  une  fimple  excurfion  für  la 
furface  exterieure  de  la  Montagne  ,  ou  dans  le  moment  orageux  d'unc 
eruption. 

Plufieurs  reflexions  peuvent  ici  fe  prefenter  a  l'efprit  du  Naturalifte.  II 
faudroit  pour  premier  objet  de  recherche,  tacher  de  determiner  de  quel 
genre  3c  de  quelle  nature  eft  la  Montagne  qui  renferme  le  Volcan,  en  cher- 
chant  le  moyen  de  decouvrir  hs  indices  de  fa  formation  primitive,  de  de  fa 
ll:rudl:ure  primordiale,  avant  que  le  feu  s'allumät  dans  fon  interieur.  Cette 
rechercbe  feroit  connoitre  (i  cette  Montagne  eft  formee  ou  non ,  par  cou- 
ches.  Sc  ü  fon  interieur  eft  traverfe  par  des  Filons  metalliques;  eile  nous 
montreroit  Iqs  terres ,  les  pierres  ou  les  roches  dont  fönt  compofees  ces  cou- 
ches,  &  nous  mettroit  au  fait  de  la  nature  des  Metaux  de  des  autres  fubftan- 
ces  minerales  contenues  dans  ces  Filons.  Par  le  moyen  de  ces  connoiflan- 
ces,  on  parviendroit  a  diftinguer  dans  toute  Montagne  qui  eft  un  Volcan 
aäiuel,  hs Juhßajices  naturelles  de  h  Montagne,  favoir,  Celles  qui  n'ont  pas 
encore  ete  alterees,  defigürees,  ou  changees  par  le  feu,  des  fubftances  bru- 
lees  ou  fondues  qui  ont  ete  vomies  par  le  Volcan,  qu'on  appelle  en  general 
Produäiofis  ou  fuhßances  volcaniques ,  ou  Laves,  dc  qui  doivent  fe  trouver 
en  abondance  dans  les  entrailles  de  la  meme  Montagne. 

Mais,  dira-t-on,  il  eft  impoffible  de  faire  cette  recherche.  L'interieur 
d'une  Montagne  qui  renferme  un  Volcan  a£tuel  peut  etre  entierement  com- 
pofe  de  fubftances  volcaniques.  Les  forces  humaines  ne  fuffifent  pas  pour 
parvenir  aux  profondeurs  aux  quelles  fe  trouvent  les  terres ,  ou  les  pierres, 
ou  les  roches  naturelles  qui  fe  fönt  formees  en  meme  temps  que  la  Monta- 
gne, de  qui  n'ont  pas  encore  ete  alterees  par  le  feu.    On  a  trouve,  par  exem- 

ple^ 

Chevalier  Hamilton  dans  l'Ouvrage  deja  cite  für  les  Volcans  des  deux  Siciles,  dit  ä  la  page87, 
que  cette  matiere  eleftriqne  de  la  fumee  des  Volcans  fe  manifefte  dans  le  temps  des  grandes 
eruptions,  &  qu'au  milieu  d'elle  fe  forroent  des  feux ,  des  eclairs,  &  des  tonnerres  qui  ont  ete 
quelquefois  funeftes  aux  habitants  du  vcifinage  du  Volcan, 
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ple,  des  couches  de  Laves  fous  les  fondemens  de  la  Ville  de  Poinpcjiy  en- 
terree  elle-meme  par  des  Laves.  II  s'enfaivroit  que  la  connoidance  des  fub- 
ßaiiccs  iiaturelks,  contenues  encore  dans  les  entrailles  &  dans  les  profon- 
deurs  d'une  Montagne  qui  eil:  iin  Volcan  aQ:uel,  ne  pourroit  etre  puifee  que 
dans  les  fubftaiices  memes  qui  fönt  jettees  au  dehors  par  le  Volcan  dans  (^s 
eruptions.  Car  il  arrive  alors  qu'au  milieu  des  Laves  6c  des  Cendres  volca- 
niques  vomies  par  le  Volcan,  on  trouve  quelquefois,  mais  aiTez  rarement, 
des  fubftances  qui  n'ont  nullement  ete  changees  par  le  feu,  6c  qu'avec  des 
debris  de  pierres,  ou  embrafees,  ou  ä  moitie  calcinees,  ou  Fondues  >  le  me- 
ine Volcan  en  a  lance  auffi  des  debris  dc  des  mafTes  qui  fönt  encore  dans  leur 
etat  naturel.  Ce  n'eft  que  par  cette  feule  voye ,  ajoutera  - 1  -  on  >  qu'on  peut 
parvenir  a  juger  de  la  nature  des  fubftances  primitives  dL  naturelles  qui  com- 
pofoient  la  Montagne  avant  fa  conflagration ,  6c  qui  fe  trouvent  encore  dans 
cet  etat,  dans  \qs  endroits  de  la  Montagne  oü  le  feu  n'a  pas  encore  pü  attein- 
dre ,  ni  exercer  toute  Petendue  de  fon  aö:ivite. 

Je  ne  nierai  point  que  l'etat  aöuel  d'un  Volcan  embrafe  ne  puifTe  rendre 
fouvent  impodibles  ces  fortes  de  recherches.  Mais  a-t-on  affez  d'obferva- 
tions ,  &  affez  d'experience  pour  prouver  que  ces  recherches  feroient  tou- 
jours  inutiles  ?  Ne  pourroit -il  pas  y  avoir  dans  la  Montagne  du  Volcan  quel- 
ques endroits  peu  recouverts  de  Laves  ?  Ne  pourroit  -  on  pas  parvenir  par  quel- 
ques fouilles  ä  y  mettre  a  decouvert  les  fubftances  fidturelles  ?  Enfin  ne  pour- 
roit -  on  pas  hafarder  quelquels  tenatives  dans  une  Montagne  qui  renferme 
un  Volcan  ,  6c  faire  avec  prudence  des  excavations  &  des  percemens  ou 
vers  la  bafe  de  cette  Montagne,  ou  dans  des  endroits  plus  ou  moins  eloi- 
gnes  du  feu ,  ou  dans  la  Plaine  contigue  ?  La  crainte  que  ce  travail  n'enfante 
un  plus  grand  malheur,  eft  fans  doute  la  caufe  qui  empeche  de  faire  des  tQxi- 
tatives  ä  ce  fujet.  Mais  ne  devroit-on  pas  etre  anime  du  defir  de  mieux  con- 
noitre  ces  grands  phenomenes  de  la  Nature  ?  Quoique  tant  de  milliers  de 
Particuliers ,  de  Phyficiens,  6c  de  Savans,  depuis  tant  de  (iecles,  ayent  ex- 
preffement  fait  des  excurfions  für  le  Vefuve,  8c  qu'ils  foient  montes  für  le 
fommet  de  ce  Volcan  pour  en  examiner  toutes  les  circonflances,  quelle  de- 
couverte  importante,  quels  progres  a-t-on  h\ts  dans  la  doclrine  des  VoU 
caiis  aüiiTiiks  ?  On  ne  trouve  gueres  ä  Naples  que  des  condudeurs  qui  me- 
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ftent  les  Etrangers  ou  für  la  Platteforme  de  ce  Volcan ,  ou  für  les  bords  de 
fon  Crater.  On  n'en  trouveroit  gueres  pour  aller  vifiter  autour  de  ce  Vol- 
can des  endroits  moins  eleves  Sc  moins  defigures  par  les  eruptions  ?  mais 
peut-etre  plus  inftruQiifsj  en  ce  qu'ils  feroient  plus  propres  ä  donner  une 
idee  de  la  formation  primitive  de  la  Montagne ,  ä  faire  connoitre  la  nature 
des  fubftances  iiattircUes  qui  ont  ete  changees  en  Laves  par  le  feu ,  8c  meme 
a  conduire  ä  quelques  conje9:ures  für  la  caufe  de  cette  conflagration. 

On  peut  generalement  entendre  par  Laves  la  plus  grande  partie  des 
producfiofis  des  Volcmis:  mais  on  peut  donner  auffi  ä  ce  nom  une  acception 
plus  particuliere  &  plus  reflerree  ,  comme  on  le  fera  bientöt  remarquer. 
Les  fubftances  naturelles?  expofees  ä  la  violence  du  feu  d'un  Volcan,  clian- 
gent  leur  apparence  exterieure.  Selon  la  violence  &  la  duree  de  ce  feu,  fe- 
lon  k  nature  de  chaque  fubflance  natureile  ä  part,  felon  le  melange  fortuit 
de  plufieurs  de  ces  fubftances  ä  la  fois ,  6c  felon  d'autres  circonftances  ex- 
traordinaires ,  il  refulte  de  l'embrafement ,  de  la  calcination  ou  de  la  fufion 
de  ces  fubftances  naturelles ,  de  nouveaux  corps  (inguliers ,  de  leur  propre 
nature,  ou  terreux,  ou  pierreux,  ou  poreux  &  cellulaires,  ou  folides  &: 
compactes ,  ou  fous  la  forme  d'une  fcorie  legere ,  ou  d'un  verre ,  ou  d'un 
email ,  ou  fous  d'autres  apparences.  Ainfi  on  peut  partager  les  fubftances. 
d'une  Montagne  qui  eft  devenue  un  Volcan ,  en  naturelles ,  formees  d'ori- 
gine  par  la  Nature  avec  la  Montagne ,  &  qui  n'ont  jamais  fouifert  Paöiion 
du  feu;  &  en  mkaniqiies,  c'eft-ä-dire,  en  fubftances  qui  en  ont  fouffert 
l'adion  a  des  degres  divers ,  &:  qui  fönt ,  ou  triturees ,  ou  calcinees,  ou  fon- 
dues,  ou  vitrifiees.  J'ajouterai  ici  une  courte  Enumeration  de  ces  ßibßa?ices 
qui  ne  doit  pas  paroitre  deplacee  dans  un  Memoire  qui  traite  des  Montagnes 
vokafiiques. 

On  a  l)  des  Terres  volcaniques  i?icoberentes  &  fans  liaifon,  qu'on  ap- 
pelle  ordinairement  Cendres  volcaniques.  La  Po'Z9:>ola?ie ,  la  Terre  de  Ba'ira 
cn  Sicile,  que  quelques  Mineralogifties  ont  placee  fans  aucun  fondement 
parmi  les  fubftances  naturelles  du  Regne  mineral,  fönt  de  cette  efpece.  On 
peut  placer  ici  egalement  cette  produdion  finguliere  8c  fulfureufe  des  envi- 
rons  de  Mililli  dans  la  Sicile,  a  la  quelle  on  donne  le  nom  de  Terre  foliacee 
de  MML    On  a,  2)  dQS  fahles  volcaniques ,  communement  noirs  3c  ferrugi- 
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neux:  3)  des  Pierres-po?ices:  4)  des  fcories  volcaniques  fpongicuks  8c  (ort 
iQgQves  qu'on  appdh  fcories  7iatureUes,  Le  nom  de  Scories,  furtout  en  La- 
tin, eft  applique  par  quelques  Mineralogiftes  a  toutes  les  ProduQ:ions  des 
Volcans.  Mais  l'on  entend  ici  plus  pardculierement  par  ce  nom  ,  des 
fubftances  volcaniques  fort  legeres ,  poreufes  comme  une  eponge ,  6c  qui 
fönt  comme  la  crafle  &  l'ecume  d'une  fubftance  en  fufion.  Dans  ce  fens 
on  donneroit  fort  mal  le  nom  de  Scorie  a  un  Bafalte  compacte  &  pefant^ 
ou  ä  une  vitrification  ,  ou  ä  un  Schiri  volcanique  criflallife.  On  a  ,  5) 
des  Terres  vokimiques  qui  ont  gagne.quelque  cohcrejice,  mais  qui  fönt  en- 
core  plus  ou  moins  legeres ;  tels  fönt  tous  les  Tufs  volcaniques,  Le  Trafs 
en  eil:  une  efpece,  dc  il  reflemble  au  Tuf  volcanique  fous  le  quel  eft  en- 
terree  la  Ville  de  Fompep  pres  de  Naples.  On  a  ,  6)  des  Pierres  volcani- 
ques plus  pefintes  dc  plus  folides  que  le  Tuf,  aux  quelles  on  peut  donner 
le  nom  de  Laves  dans  une  acception  plus  particuliere.  II  y  en  a  de  poreu- 
fes? comme  la  pierre  de  Nieder  -  Mennich  ,•  6c  de  non  poreufes  ou  compa- 
ctes,  comme  les  differens  Bafaltes  criftallifes  ou  fans  forme.  Toutes  ces 
Laves  fönt  ordinairement  ferrugineufes.  Ce  nom  eft  encore  plus  particulie- 
rement  applique  ä  la  fubftance  liquide  3c  rouge  qui  fort  comme  un  torrent 
des  entrailles  d'un  Volcan,  dans  une  de  fes  eruptions.  On  a,  7)  des  Demi- 
vitrificatiofis ,  ou  des  Vitrifications  entieres ,  c'eft  -  ä  -  dire ,  des  fubftances  re- 
duites  par  l'afti vite  du  feu  en  un  verre ,  ou  en  un  email  >  qui  felon  le  me- 
lange  peut  avoir  plütot  une  couleur  que  Pautre ;  telles  fönt  ce  qu'on  appelle 
fi  improprement  Agate  d'Islafide ,  le  Lux  Saphir  des  Mönts  Crapacs  ou  plü- 
tot Carpaths  Sc  d'autres  endroits  de  la  Hongrie ,  3c  la  Pierre  Obfidiemie ,  ou 
Lapis  Ohßdiamis  de  Pline ,  qu'il  ne  faut  pas  regarder  comme  un  Bitume  fort 
dur,  comme  Pont  fait  quelques  Mineralogiftes.  Les  Fran<^ois  lui  donnent 
le  nom  de  Pierre  de  Gallinace,  ou,  Laittier  des  Volcans,  C'eft  avec  cette  Vi' 
trijicatiou  volcanique ,  ou  Pierre  Ohßdiejme  que  le  Pape  Ganganelli  etoit  in- 
tentionne  d'orner  les  murailles  du  Mujeimi  du  Vatican»  On  a ,  8)  des  cri-  * 
ftallifations,  comme  le  Schiri  dont  les  Laves  fönt  fi  fouvent  petries.  Enfin 
on  a,  9)  differens  Sels  5  duSoufre,  du  Bitume,  des  fubftances  metalliques 
Sc  femi  -  metalliques  fondues ,  6c  furtout  du  Fer.  Si  je  mettois  la  Platine 
au  nombre  des  produGiions  volcaniques  ^  on  le  trouveroit  peut  -  etre  etran- 
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ge.    J'avouerai  cependant  que  j'ai  fouvent  penfe  que  cette  produ'£l:ion  ßn- 
guliere  pourroit  bien  etre  redevable  de  fon  origine  ä  quelques  Volcans.  (0 

II 


(r)  Deja  en  1778-  je  trouvai  l'occafion  de  communiquer  cette  idee  ä  fon  Excellence  Mr.  le  Comte  de 
Sickingen  Miniftre  Plenipotentiaire  de  S.  A.  S.  Eleftorale  Palatine  &  de  Baviere  ä  la  Cour  de 
Verfaüles.      On   lul  doit  des  decouvertes  für  la  Platine.      II  parvint  ä  fondre  &  ä  forger  des 
barreaüx  de  cette  fubftance ,  &  ä  faire  da  Fil  de  Platine.     Ce  Miniftre  eut  la  bonte  de  m'envo- 
yer  de  Paris  le  l\Iemoire  qu'il  avoit  fait  für  ce  fujet.     C'eft  une  fuite  interelTante  d'Experiences 
chymiques  qui ,  ä  ce  qu'on  m'affure ,  paroitront  bient6t  traduites  en  Allemand.     II  y  prouve  qua 
la  Platine  eft  un  Metal  parfait  &  duftile.     En  accordant  que    ce  Metal   degage  des  fubftances 
etrangeres  avec  les  quelles  il  eft  combine ,  puilTe  avoir  toutes  les  proprietes  d'un  Metal  parfait , 
je  n'ai  pu  toutefois  m'empecher  de  le  regarder  dans  fon  etat  d'impurete,  c'eft  a  dire,  dans  l'etat 
dans  le  quel  on  letrouve,  comme  \me  proäuäiofi  volcanique.     Comment,  dira-t-on,  un  Volcan 
pourroit  -  il  produire  un  Metal  parfait  ?  Ce  feroit  admettre  un  nouveau  Metal  qui  doit  fa  nailTance 
a  un  accident.     Mais  il  y  auroit  encore  bien  d'autres  queftions  ä  faire  für  Torigine  de  cette  fubftan- 
ce aux  quelles  on  ne  fauroit  gueres  donner  de  reponfe  plaufible.     Voici  la  Lettre  que  j'ecrivis 
de  Mannheim  ä  Mr.  de  Sickingen  ä  ce  fujet,    en  date  du  23.  Novembre  1778.     »  5^'<^^  beaucoup 
„de  remerdtneiis   ä  faire  a    V.    E,  four  le  beau  Memoire  für  la  Platine  qii'elle  a  bien  voulu  me  commu- 
„  niquer.     Je  Vai  In  avec  un  plaißr  infini ,  ir   quoique  je  fie  fois  pas  juge  trcp  competant  en  mutiere  ds 
^jprocedes  chymiques  außi  delicats  que  ceux  dont  il  efl  queflion^  faurai  pomtant  l'bonneur  de  vous  dire 
,,  avec  ßncerite  que  fai  trouve  que  ce  Memoire  contient  une  fuite  precieufe  d^Exp^riences  faites  cvec  une 
ff  intelligence  infinie  ^  avec  toutes  les  precautions  poffibles.     Elles  ont  dti.  vous  coüter  beaucoup  de  temps  ^ 
„  beaucoup  de  patience ,    ^  il  efl  ä  deßrer  que  cet  Ouvt  age  paroiße  bientot,     Il  fera   certaitiement  recu  dn 
„  Public  avec  empreßanent  ^  il  ne  fauroit  viatiquer  de  vous  faire  beaucoup  d'honnenr,     Permettez  ,  Mcn- 
„fieurj  que  je  vous  en  felicite ,     yai  trouve  dans  l^expofe  de  vos  Experiencest  4S'  dans  les  conclnßons  que 
„  vous  en  tirez ,  une  retenue ,  mie  delicateße  ö'  une  niodeflie   qui  fönt  plaißr,       On  ne  vous  reprochera  pas 
^,  d^avoir  donne  des  Hypothefes  pour  des  verites  ,  ce  qui  plus  d'une  fois  a  fait  du  tort  ä  la  Cbyniie,      Vous 
„  vous  en  et  es  tenu  ä  vos  refultats ,  (b-^  vous  ne  vous  et  es  permis  d^autres  raifomiemens  que  ceux  qui  pou- 
ffVoietit  etrc  appu'ies  eux -fnemes  für  des  Experiences.     En  un  mot ,  la  conduite  de  votre  Memoire  fait  voir 
„un  homvie  fage^  circonfpeä  isrtres  -  eclaire,  —    J^ai  trouve  exceüente  cetie  indication  dePafßnite  que  vous 
ii  faites  reinarquer  entre  la  Platine  (^"  l'Acide  marin  ;  d''ou  vous  concluez  que  par  le  moyen  de  quelques  ccmentations 
„  on  pourroit  peut  -  etre  parvenir  ä  la  traiter  d'une  maniere  ajfez  aifie.      Vous  avez  tres  -  bien  prouve  que  cette 
yy  fubftance  n^eft  point  du  Fer ;  d^  vos  mi-langes  d''Or  ^  de  Fer  dans  differentes  proportions  t  faits  dans 
„  IHnteiitien  de  voir  s'il  n^en  refuheroit  rien  de  jetnblable  ä  la  Platine  ,  fönt  fort  intereßans,     Le  Public 
,>  vws  eft  donc  redevable  de  ce  que  vous  lui  avez  prouve  par  une  belle  Juite  d'' Experiences  qne  la  Platine  efi 
^,un  Aletal  parfait.     Mais  cette  fubftance  a-  t    eile  cte  formee  par  la  Natur e  d' apres  fes  Loix  genfrales  ^ 
„  ^  de  la  nnme  maniere  qu'' eile  forme  tous  les  autres  Met  aux  t  Ceft  une  autre  qucftion,     Pourquoi  ne  trouve- 
fft  ■  on   cette  fubftance  qu^en  petits  grains  ?    Pourquoi  dans  la  Plaine ,  4S^  dans  le  fable  de  quelques  rivie- 
„  res  ?  Pourquoi  ne  l*.  a-t-  on  trouvee  jusquHci  que  dans  l^Amerique  Efpagnole ,   <i^  pourquoi  nous  venant 
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II  efl  impoffible  de  detenniner  quelles  ont  ete  les  matieres  premieres  na- 
turelles dont  fe  fönt  formees  ces  difierentes  produöiions  voicaniques ,  Sc  en- 
core  plus  impofiible  de  determiner  de  quelle  maniere  ont  ete  produites  ces 
Laves  Sc  ces  Scories  naturelles»  Piufieurs  Chymiftes  penfent  ä  la  verite 
avoir  fait  ces  decouvertes.  Mais  la  Chymie  d'un  Volcan  peut  6c  doit  en- 
tierement  diffcrer  de  la  Chymie  des  hommes.  Les  memes  matieres  , 
avant  d'avoir  ete  jettees  au  dehors  de  la  Montagne  ,  peuvent  avoir  6te 
cuites ,  calcinees ,  fondues  a  mille  &  mille  reprifes ,  Sc  pendant  piufieurs 
fiecles  dans  le  Volcan,  Sc  v  avoir  fubi  des  decompofitions ,  ou  des  modifica- 
tions  extraordinaires  par  i'eau  des  pluies  Sc  des  neiges  ?  reunie  au  feu  j  d'oü 
ont  du  neceffairement  naitre  des  fubüances  que  PArt  ne  pourra  jamais  pro- 
duire ,  par  ce  qu'il  ne  fauroit  employer  les  memes  moyens.  Nous  faifons 
tous  Iqs  jours  dans  nos  Fourneaux  dQS  Scories  Sc  des  Compofitions ,  ce  fbnc 
nos  Scories  artificielles^  mais  refTemblent-elles  mx  Scories  nanireUes  Sc  aux 
Laves  voicaniques  ?  Nous  ne  pouvons  que  conjeclurer  que  l'argille  ou  les 
ardoifes ,  que  la  pierre  calcairc  ou  la  marneafe ,  que  la  pierre  de  corne  ,  le 
Granit,  ou  d'autres  Roches  ayent  fourni  une  Lave  d'une  nature  plütöt  que 
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ud'un  Puys  ou  VoJi  trouve  6eauco7ip  d'or  ,  a  t  -  eile  jiiftement  les  proprjaes  de  ce  Metal?  Ne  pourroit  -  eile 
,,  pas  etre  une  produüion  de  quelque  Volcan  ?  Et  ce  Volcan  n\  t  -  il  pu  s'allumer  dans  les  entraiües  d''nne 
yt  Montagne  qtU  portoit  de  Toy  ?  La  Platine  tie  pourroit  -  eäe  pas  etre  iine  fubßance  metaUique  paniculiere 
ttfondue  dans  un  de  ces  Creufets  immenfes  de  la  Nature  t  4^  forniec  en  grains  dans  le  moment  mane  des 
„irtiptionst  ou  immcdiatevient  apres  Ofoir  ete  lancee  für  la  für  face  de  la  Montagne?  Ccfi,  je  l'avotie , 
„  une  conjeclure  qni  pourra  paroitre  ßnguliere.  Cependant  il  faut  remarquer  qri'il  nous  manque  encore  un 
„  detail  circovfiancie  du  local ,  (i^'  une  dejcripticn  exafie  des  endroits  d'Amerique  ou  Von  trmive  la  Fla- 
„  tine ,  faite  par  quelque  Naturalifte  eclaire  i^  par  quelque  Mim'ralogiflc  accomume  ä  epier  la  Notare  & 
y,fa  mar  che  dans  les  Souterreins  des  Mines.  Mais  tout  ceci  efi  etranger  au  fujet  que  vom  avez  ß  folide. 
t,  ment  ö"  ß  lumineufemem  traite  ^t-'c. 

Je  croyois  alors  que  c'etoit  une  fmgularite  de  ma  part ,  de  penfer  que  h  Platine  put  venir  d'un 
Volcan.  Mais  l'Ouvrage  public  par  Mr.  de  Born  fous  le  titre  d'  Abhandlungen  einer  Fiivatgefell- 
fchaft  in  Böhmen  etant  enfuite  tombe  entre  mes  mains ,  je  trouvai  que  dans  le  gerne  Tome  de 
cet  Ouvrage  publie  vers  la  fm  de  Tannee  1777 ,  il  y  avoit  un  Rlcmoire  dans  le  quel  on  fcu- 
tenoit  auffi  que  la  Platine  etoit  redevable  de  fa  formation  au  feu  de  quelques  Volcans  c&  il  y 
en  a  beaucoup  en  effet  dans  les  Cordilleres  d'Amerique)  &  que  cette  futftance  n'etoit  autre  chofe 
que  de  l'Or  altere  per  le  melange  de  differentes  autres  fubilances,  &:  gäte  par  la  perte  de  quel- 
ques unes  de  fes  parties  effentielles  &  conßitutives, 
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d'une  autrcj  une  Lave  poreufe  &  cellulaire  plutot  qu'une  compa8:e  Sc  foli- 
de :  mais  ce  ne  feront  que  des  conjectures.  Ce  que  nous  fommes  parvenus 
^a  mieux  imiter ,  ce  fönt  les  Vitrißcatioiis. 

Les  fubftances  iiaturelks  d*unc  Montagne  dans  la  quelle  brule  ün  Vol- 
can,  fönt,  comme  on  I'a  de  ja  dit,  jettees  quelquefois  au  dehors  par  les  ef- 
^Qts  du  feu,  fans  avoir  ete  alterees  ni  changees  par  fon  activite.  Ces  fub- 
ftances  fiatureUes  de  la  Montagne  lancees  de  cette  maniere  für  fa  furface ,  ont 
€te  appellees  par  quelques  Mineralogiftes  fäujjes  Froducimis  des  Vokaiis, 
pour  \qs  diflinguer  des  Laves,  dont  on  vient  de  parier,  qu'on  a  appellees 
ProduÖ:ions  ^qs  Yolcans  propres :,  ou  '■er nies.  Mais  comment  une  fubdance 
naturelle,  a  la  Formation  de  la  quelle  le  feu  d'un  Voican  n'a  eu  aucune  part, 
peut-elle  porter  ie  nom  de  Produ^mi  d'ini  Vokaii,  c'eft  ä-dire  de  FrodtiBion 
du  feu,  qnoiqu'on  y  ajoute  Fattribut  dcfauße?  Cette  denomination  ne  pour- 
roit  -  dh  pas  fervir  ä  enfanter  de  la  confufion  ? 

II  n'en  regne  deja  que  trop  für  tout  ce  qui  concerne  les  Volcans  actuels. 
Prenons  en  le  Vefuve  pour  exemple.  Combien  de  mauvaife  foi,  ou  d'igno- 
rance  ne  remarque-t-on  pas  a  Naples  dans  ceux  qui  vendent  les  Prodii- 
ctions  de  ce  Voican?  Si  l'on  pouvoit  regarder  comme  authentiques  les  Cclle- 
Qions  nombreufes  de  Produclions  du  Vefuve  qu'on  y  montre,  &  dont  on 
ofe  meme  dfflribuer  des  Liftes  imprimees ,  il  faudroit  que  cette  Montagne 
produisit  ä  la  fois  presque  tout  ce  que  la  Nature  peut  produire,  comxme  une 
infinite  de  Marbres,  6c  meme  de  ceux  qui  reffemblent  ä  des  Marbres  anti- 
ques ,  des  Tales ,  des  Amianthes  &  des  Asbeftes ,  des  Pierres  d'azur ,  des 
Granits  &  des  Koches  de  differentes  efpeces,  dts  Sels,  du  Soufre,  des  Bi- 
tumes,  de  PAntimoine,  des  Mines  de  Mercure,  des  Mines  de  Fer  ^c.  Ce 
grand  nombre  de  productions  diverfes  &  non  alterees  par  le  feu  ,  qu'on 
donne  pour  produccions  de  cette  feule  Montagne ,  rend  aux  yeux  des  Con- 
noiffeurs  ces  Colleciions  affez  fufpectes ;  car  les  cas  oü  le  Vefuve  lance  des 
fubftances  dans  leur  etat  naturel ,  fönt  affez  rares.  Cependant  quelle  abon- 
dance  de  Mines  6c  de  Pierres  de  ce  Voican !  On  neglige  meme  d'indiquer 
fi  ces  Marbres  ont  ete  tires  de  quelqu'endroit  de  la  Montagne  oü  le  feu  n'ait 
pas  encore  pü  atteindre ,  ou  fi  on  les  a  trouves  au  milieu  de  la  Lave  6c  ag- 
glutines  avec  eile,  ou  en  debris  detachesj  ifoles  6c  lances  par  le  Voican 
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pendant  les  erupdons;  eclairciflemens  inftruScifs;  qui  ftuls  feroient  propres 
a  fatistaire  un  ConnoifTeur. 

All  nombrc  des  Montagnes'-cokaniques  qui  ont  rcellement  &  vifiblement 
fouffert  r-afliion  d'un  feu  interne;)  on  peut  mettre  Celles  dans  l'interieur  des 
quelles  fe  fönt  allumes  des  Charbons  de  Terre,  quelle  qu'ait  ete  la  caufe  de 
cette  conilagration.  On  a  dts  exemples  de  ces  fortes  de  Montagnes  qui  ont 
deja  brule ,  ou  qui  brulent  encore  depuis  fort  longtemps.  II  y  en  a  eu  en 
SiLxe  &  dans  la  Boheme ;  il  7  en  a  encore  de  nos  jours  dans  le  Pays  de  Naf- 
fau- Saarbrück.  Mais  dans  ces  Montagnes  les  flammes  ne  s'elevent  pas  cn 
l'air  par  un  Cviiter,  comme  dans  Iqs  Volcans  ordinaires.  Elles  brulent  d'une 
maniere  differente,  &  fans  faire  des  eruptions.  Peut-etre  peuvent  -  elles  de- 
venir  a  la  longue  de  vrais  Volcans. 

On  ne  fera  point  mention  ici  de  ces  Montagnes  couvertes  deForets  aui 
venant  a  prendre  feu  par  quelqu'accident;  foit  par  la  foudre,  foit  par  toute 
autre  caufe ,  brulent  plufieurs  annees  confecutives ,  comme  on  en  a  nombre 
d'exemples.  Selon  les  circonftances  de  l'atmofphere :,  3c  felon  la  nature  3c 
la  ficuation  des  arbres  embrafes ,  les  iiammes  etendent  ou  bornent  leurs  rava- 
gQS.  Mais  ü  le  feu  de  la  Foret  eil  violent  Sc  long,  il  peut  fe  communiquer 
au  fol  ä  plus  ou  moins  de  profondeur  ;  Sc  de  la  peuvent  naitre  differens 
changemens  3c  differens  phenom.enes  dans  l'interieur  meme  de  laMontao-ne, 
jusqu'a  ce  que  le  feu  fe  foit  eteint. 

Je  paffe  enfin  aux  Montagnes  originairemeiit  vokmiques.  Elles  different 
effentiellement  des  Montagnes  de  tous  les  autres  Genres  qui  nous  fönt  con- 
nus.  Elles  conftituent  par  confequent  un  Genre  a  part.  (s)  Dans  tous  les 
Genres  connus  de  Montagnes  dont  nous  avons  parle  jusqu'a  prefent ,  les 
Volcans  fe  fönt  allumes  lorsque  les  Montagnes  etoient  deja  formees.  Dans 
celui  -  ci  c'efl:  le  feu  qui  enfante  les  Montagnes.  Ce  cas  arrive,  lorsque  Je  feu 
s'etant  allume  dans  l'interieur  d'une  Plaine  8c  d'un  terrein  uni ,  ou  dans  l'in- 
terieur du  terrein  qui  fait  le  fol  öc  le  fond  de  la  Mer ,  forme  une  ouverture 
&  un  gouffre  par  le  quel  fortent  des  fubftances  embrafees  qui  s'accumulent 
a  mefure  qu'elles  fortent  des  entrailles  de  la  Terre^  Sc  qui  forment  eniin  une 
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Montagne  5  ü  c'eß:  en  Terre  ferme ,  ou  une  Isle  ou  des  rochers ,  fi  c'ed:  au 
milieu  de  h  Mer.  On  compare  la  formation  de  ces  Montagnes  aux  monti- 
cules  que  forment  les  taupes. 

Les  Montagnes  formees  de  cette  maniere  fönt  afTez  rares?   &  l'on  ne 
fauroit  en  rapporter  que  quelques  exemples,  particuiierement  celui  du  Mon- 
te fiuovo  pres  de  Pouzzole  qui  fe  forma  en  1538.     Ces  Montagnes  devien- 
nent  d'ordinaire  des  Volcans  qui  brulent  plus  ou  moins  longtemps ;   &:  leur 
interieur  eft  compofe  d'un  amas  de  Laves  entaffees  fans  ordre.     Cell:  ä  ce 
desordre  qu'on  reconnoit  la  caufe  accidentelle ,  orageufe  &L  tumultueufe  qui 
les  a  entaffees.     Cette  ftruöiiire  interne  n'a  rien  de  commun  avec  celle  des 
Montagnes  de  tous  les  autres  Genres.     Cependant  il  y  a  des  Naturalirces  qui 
penfent  que  ces  Montagnes  memes  fönt  compofees  de  couches  diverfes?  que 
c'eft  de  cette  maniere  que  fe  fönt  formees  toutes  ou  h  plüpart  des  Monta- 
gnes connues>   &  que  les :  fubftances  qui  fortent  des  entrailles  de  La  Terre 
par  une  caufe  de  cette  nature ,  forment  ou  peuvent  former  des  couches  fans 
Laves.     Ces  partifans  de  la  formation  de  toutes  Izs  Montagnes  par  les  Vol- 
cans pretendent  meme  que  les  couches  qu'on  trouve  de  Tuf  voIcanique9 
peuvent  avoir  ete  formees  par  les  eriiptions  d'an  Volcan  ?   dans  le  temps 
qu'il  lance  au  loin  des  pluyes  ßl  des  nuees  confiderables  de  Cendres  volcani- 
ques  humides  6c  mouillees  qui  donnent  naidance  a  ces  couches  en  tom.bant.. 
Ces  fortes  d'opinions  paroüfent  avoir  ete  adoptces  entr'autres,  par  Mr.  le 
Chevalier  Hamilton  W  qui  en  declarant  qu'il  n'admet  aucun  fifteme,  femble 
pourtant  en  adm.ettre  un,  en  difant;  au  rcßc ,  fi  je  devois  etahlir  un  fißhiie  ^ 
ce  feroit  que  les  Montagnes  jQ?it  prodtiites  par  les  Volcans  iff  noii  les  Volcans  par 
les  Mordagiies.     Mais  j'avouerai  que  cette  opinion  ä  la  quelle  on  n'a  pu  en- 
core  parvenir  ä  donner  des  fondemicns  folides  6c  aflures ,  eil:  jusqu'ä  prefent 
contraire  aux  obfervations  les  plus  generales  &  les  plus  conftantes. 


(t)  Chevalier  de  TOrdre  da  Bain ,  Envoye  extraorcinaire  &  Plenipotentiaire  de  S.  M.  Britannique 
ä  la  Cour  de  Naples,  &  Membre  de  la  Societe  Royale  de  Londres;  dans  i'Ouvrage  deja  cite 
pag.  35,  36. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    V. 

Sur  nn  prHtmdii  Vokan  qnl  bniloit ,  äit-oiiy  vers  le^  rhcs  du  Rhläy  il  y  a  ^o 
ans,  dans  k  voijhhige  de  Worms,  de  Dai-;/ißadt  ]j'  de  Rhein- Tür ckhe'im. 


Je  ne  faurois  mieux  finir  ces  reflexions  für  le  Montagnes  volcajiiques  que 
par  im  objet  de  la  meme  nature  qui  concerne  le  Pays  que  nous  habitons 
&  fcs  environs.  Dans  la  Preface  d'un  petit  Ouvrage  Allemand ,  publie  fous 
le  nom  ruppofe  de  MegaUffus,  intitule  Der  imdeutfihe  Katholick,  3c  imprime 
ä  Jena  en  173 1 ,  on  £iit  mention  d'un  Volcari  aauel  d'AUemagne ,  auffi  di- 
gne  de  l'attention  des  curieux  que  le  Vefuve.  Je  donnerai  ici  la  traduQ:ion 
du  pafTage  de  cette  Preface,  qui  concerne  ce  pretendu  Volcan. 

,y  Si  je  te  difois ,  ami  Lecienr ,  que  nous  avons  miffi  un  Volcan  en  Alk' 
,,viagnc  (co77mie  le  Veßive)  tu  aurois  de  la  peme  ä  le  croire.  Tu  nie  re- 
yypöadras  que  tu  ifen  as  ]amais  ni  eiitendu  parier-,  nl  rien  lü  dans  aucuu 
,,öuvrage.  J'en  conviens]  7/iais  c'efl  yiiflement  ce  dont  je  fne  plains.  Je 
,yn\turois  egalejjient  rien  Jen  de  ce  Donner sherg,  fi  le  ha-zard  ne  l'avoit  pas 
,,ojfcrt  ä  771CS  yeux,  Comme  je  tra-verjois  le  Palatinat  du  Rbln,  il  y  a  un 
„an  Ö^  dcT/ii,  (^0  pour  paffer  dans  la  Hejfe,  en  Compagnie  de  Mr.  Otton 
,,  Gottlob  de  JViedehach,  Gentilhomr/ie  de  la  Luface,  if  d'un  Francois  avec 
,Jon  Dowefiique  ,  ?ious  arrivames  le  ler  May  (172c))  ä  Rhein -Tlirckheim, 
„petit  village,  [itue  de  l'autre  cote  du  Rhin,  iff  für  la  rive  de  cefleuve,  La 
„miit  nous  ayant  furpris,  nous  pfmies  gite  dans  cet  endroit.  Nous  mmesde-. 
„loinunegrande  clarte^  des  etinceUes  qui  s"clevoientenl\iir,  qui  tantot  augnien- 
„toient,  tajnotdimiiiuoient.  Comme  ?ious  etions  eloignes  de  cette  clarte,  de  quelques 
„  Lieues,  nousnepouvions  pas  demeler  ce  que  proprement  cela  pouvoit  etre.  Nous 
pefifions  '■coir  un  village  en  jeu,  Mais  notre  Rote  nous  apprit  que  c'etoit  toute  au- 
tre  chofe.  II  nous  dit  que  c'etoit  le  Do?mersberg  qui  jettoit  du  feu  toute  l'annee , 
ylj  dans  certalns  temps,  heaucoup  plus  qu'alors.  11  ajouta  dijferens  rccits  qui 
„contenoient  des  avantures  extraordinaires ,   mais  qui  n'etoient  que  des  fahles, 
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(u)  Comme  Ja  Prtface  di  cct  Ouvrajre  efl:  datee  du  23  Novembre  1730,  donc  c'etoit  en  1729    que 
TAuteur  traverfoit  le  Palatinut  du  Rhin. 
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yiPar  exemp^e,  il  ncus  raconta  qti'il  y  avoit  äans  cet  en droit  u?i  trefor  hmmnje 
y^eii  or  &  en  argem;  qtCu:i  certain  Prmce  avoit  vouhi  autrefois  hniever ,  J^ 
,,  qiie  les  Emijjaires  qu'il  y  avoit  eiivoye ,  trouverejit  dans  wie  Cavenie  de  la  Moii- 
,,tagne  wie  table  a  la  quelle  etoient  aßJfes  des  perjonnes  de  diflincfion  richeme?it 
„hahillees  qiii  comptoieiit  de  l'argent,  11  ajouta,  que  comme  hm  de  ces  Einiffai- 
y,res  ouvrit  la  houchc  pour  parier,  toutes  ces  perjoimes  difparurent ,  que  la  table 
,,avec  l'argefit  s'enfoiica  profondement  en  terre,  i^  que  depuis  ce  temps-lä  la 
3,  Montagne  cojjmmiqa  ä  vomir  de  la  fumk  "^  du  feu,  On  regarderafans  doute 
^yCe  recit  co7mne  wie  fahle  y  jnais  l'exißence  du  Volcan  lien  jera  pas  pour  cela 
y,7mi?is  reelle,  A  ce  recit,  le  Frangois  s'ecria;  vous  avez  dans  votre  Pays  un 
y,  Vefuve  dont  je  n'ai  jamais  entendu  parier ;  J^  il  s'etonna  qu^07i  ?i'eüt  jawais 
})fait  mention  de  ce  phhiomhie  da?is  aucun  Ouvrage.  II  ecrivit  le  ?iom  de  cette 
Montag?ie  für  fes  tablettes,  iff  ajouta  que  pour  tout  l'or  du  moiide  il  ?ie  von- 
droit  point  ifavoir  pas  vu  ime  pareilk  curiofite.  Le  kiideinain  des  le  point  du 
„jour  nous  partmies  de  Rhei?i-  Tiirckbeim  pour  contiiiuer  ?iotreroute,  Nonsfii- 
),7?ies  jußement  obliges  de  paßer  ä  cote  de  cette  Montagne,  oh  nous  arrivames 
3,  vers  les  9  heüres ,  if  ou  ?ious  vimes  wie  gravide  vapeur  äff  wie  furnee  qui  s'ele- 
y,  voiefit  conmie  wi  epais  nuage,  tandis  que  les  rayons  du  Soleil  nous  empechoient 
)y  de  mir  les  etificelles  qui  voloient  en  l'air.  Ce  Bonner sherg  qui  n^eß  pas  eloigiii 
y,  de  Darnifladt,  vers  le  Rhin,  eß  plütot  wi  affemhlage  de  Alojitagnes  quhme  feu- 
i,  le  Mo7itag?ie,  car  il  y  en  a  plufieurs  dans  ce  Difirlci  de  Lautes  if  de  l arges  qui 
,,fo?it  attacbees  l'mie  ä  l'autre.  Ceßfeulemeiit  dommage  que  leDocfeurScheucI> 
iyZer  ?ie  demeure  poifit  da?is  ce  Pays:  il  aiiroit  examifie,  il  y  a  lo?igtemps,  cette 
yycuriofite ,  tf  l'auroit  fait  co?moitre  au  Public  da?is  quelcim  de  fes  Berits.  Ainfi 
,ifai  raifon  de  me  plaindre,  lorsque  je  dis  que  nous  avons  grand  ton  de  vanter 
5,  toujours  tout  ce  qui  eß  etranger,  if  de  ?ie  faire  nul  cas  de  ce  qui  fe  trouve  dans 
,notre  Pays  ^c. 

Apres  un  detail  fi  pofitif  d'un  temoin  qu'on  peiit  regarder  comme  oculai- 
re ,  on  pourra  s'etonner  que  les  habitans  de  Rhein  -  Tüi  ckheim  &  de  Cqs  en- 
virons?  meme  des  vieillards  de  cet  endroit  que  j'ai  confultes,  &  qui  au- 
roient  pu  voir  &  vifiter  fouvent  ce  Volcan  dans  leur  jeuneffe ,  n'en  ayent  de 
nos  jours  aucune  connoiflänce.  Comment  la  memoire?  ou  la  tradition  d'im 
phenomene  ß  remarquable  ne  fe  feroit-elle  pas  coafervee  parmi  les  habitans 
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de  cette  contrcc  ?  Comment  Ics  Gazcttes  dans  notre  ficcle  n'en  auroicnt  ellcs 
jamais  im  mcntion?  Commeat  nViiroit-on  Jamals  donne  un  detail  de  cette 
particiilaritc  dans  auciiii  desOuvrag'es  qifon  a  imprimes  dans  ce  Pays?  Com- 
ment n'en  auroit-on  pas  ete  indruit,  ni  a  Heydelberg,  ni  ä  Mannheim,  ni 
ä  Worms )  ni  ä  Darmfladt ,  ni  ä  Mayence  ?  Comment  enfin  tant  de  voya- 
geiirs  qui  ont  pu  voir  ce  Vclcan,  puisqu'il  etoit,  dit-on>  für  un  grand  che- 
min,  n'en  ont-ils  pas  repandu  le  bruit  partout?  L'auteur,  fans  s'en  apper- 
cevoir,  a  rendu  (i  peu  juftice  aux  Ailemands  Cqs  Compatriotes,  qu'on  diroit 
qu'il  les  a  regardes  comme  s'ils  n'euffent  pas  encore  affez  de  lumieres  en 
1729  pour  etre  frappcs  de  ce  phenomene.  II  fe  vante ,  pour  ainfi  dire,  d'a- 
voir  ete  le  premier  ä  parier  de  ce  Volcan.  Mais  il  n'eft  pas  vraifemblable 
que  ni  avant  ni  apres  lai  jusqu'ä  nos  jours,  on  n'eüt  jamais  fait  mention  d'un 
evenement  ü  remarquable.  Le  pafläge  que  je  viens  de  rapporter  &c  de  tra- 
duire ,  contient  des  fautes  qui  rendent  fufpcO:  le  recit  de  ce  Volcan.  Je  vais 
en  faire  un  examen  fuperficiel. 

Le  Voyageur  traveifoit  le  Falatinat  du  PJmi  pour  aller  dmis  la  Helfe  ^  iffe 
trouvoit  ä  Rhehi-  Türdibeim,  eiiäroit  jltue  a  la  gauchc  du  Rh'm  ,  oii  il  pajja  h 
nuit.  II  ne  dit  point  vers  quelle  partie  de  la  Hefle  fon  voyage  etoit  dirige. 
Mais  foit  que  ce  Voyageur  s'qti  allat  dans  ie  Pays  de  HeiTe  -  Darmftadt ,  foit 
dans  celui  de  Helfe  -  Caffel ,  ou  de  Helfe -Rheinfels,  en  partant  de  Rhein- 
Türckheim,  il  devoit  toujours  aller  vers  le  Nord,  ou  diriger  un  peu  fa 
route  vers  le  Nord  -  Oft.  Cependant  ce  Voyageur  dit  qu'etäut  parti  de 
Mein- Tür ckhehn  le  kudema'm,  des  le  point  dujour,  il  pajJa  ci  9  heures  du  ma- 
xin  an  pied  de  la  Mofitagne  qui  renfenmit  ce  Volcan ,  ^  que  cette  Montagne 
holt  le  Bonner sherg,  Pour  aller  de  Rhein  -  Türckheim  vers  le  Donnersbsrg, 
i\  f\ut  diriger  fa  route  vers  l'Occident :  par  confequent  il  faudroit  prendre 
une  direftion  oppofee  ä  celle  qui  conduit  dans  la  Heffe. 

Le  Voyageur  d\t  o^utceBofinersherg,  etoit  fitue  pr es  de  Darmfladt ,  vers 
le  Rhiuy  qu'il  etoit  eloigne  de  Rhein-  Türckheim  de  quelques  heures ,  ij  que  cV- 
toit  plätot  im  affemhlage  ^  une  Chaine  de  hautes  if  larges  MontagneSy  qu'une 
feule  Montagne.  II  eft  difficile  de  connoitre  par  cette  defcription  quelle  a  pü 
^tre  cette  Montagne  qui  etoit  un  Volcan  aftuel  qui  vomiffoit  du  feu  en  1729, 
für  les  rives  du  Rhitu    Le  Donner sherg,  ainfi  communement  connu  fousce 
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nom  de  nos  jours ,  eft  en  effet  un  affemblage  de  Montagnes  fituees  dans  le 
Palatinat  du  Rhin,  &  dans  le  Diftricl  ou  Bailliage  de  Kirchheim  -  Poland  qui 
appartient  ä  la  Maifon  de  Naf?äu-\¥eilbourg.  Cet  afTemblage  de  Monta- 
gnes eft  fitue  ä  cinq  ou  fix  Lieues  de  la  ganche  du  Rhin,  entre  les  Bailliages 
Palatins  d'Altzey,  de  Lautern,  Sc  de  Neuftadt,  &  vers  le  Comte  de  Fal- 
ckenftein.  Elles  fönt  une  continuation  feptentrionale  des  Montagnes  de  la 
Hart,  de  du  Weflrich,  &  forment  partie  de  cette  trainee  de  Montagnes 
qui  renferment  des  Mines  de  Mercure.  Ainfi  pour  aller  de  Rhein -Türck- 
heim  qui  eü:  en  effet  dans  la  Plaine  de  eloigne  des  Montagnes ,  vers  le 
Vomiersberg  proprement  dit,  tel  que  nous.venons  de  le  defigner,  ilfautdi- 
riger  fa  route  ä  l'Occident :  tandis  que  pour  aller  dans  la  Heffe ,  il  fau- 
droit,  comme  on  l'a  de  ja  dit,  ou  tirer  vers  l'Orient  Sc  paffer  le  Rhin,  ou 
continuer  la  route  vers  le  Nord,  für  Oppenheim  dc  für  Mayence,  ä  moins 
qu'on  ne  voulüt  fuppofer  un  detour  penible  öc  inutile. 

Le  Voyageur  dit  que  ce  Domiersberg  etoit  fituc  prh  de  IDarmflaätj  vers 
k  Rhin,  Rhein  -  Türckheim  a  le  Donnersberg  ä  l'Occident,  Sc  Darmffadt 
a  rOrient.  Comment,  etant  ä  Rhein  -  Türckheim ,  a-t-on  pü  dire  que  ce 
Donnersberg  etoit  pres  de  Darmftadt?  II  eil:  bien  plus  pres  de  Rhein-Türck- 
heim.  On  croiroit  que  l'Auteur  a  parle  plütöt  d'une  autre  Montagne  fituee 
entre  Darmftadt  6c  Rhein -Türckheim,  vers  les  rives  du  Rhin.  Mais  quel- 
le etoit  cette  Montagne? 

Comme  l'Auteur  dit,  qu'il  partit  de  Rheni  -  Türckheim  le  z  du  rnoisdeMay, 
des  le  poifit  du  pur ,  c'eft-ä  dire,  a  quatre  ou  cinq  heures  da  matin,  if  que 
vers  les  9  heures  il  pcijfa  ä  cote  de  cette  Montagne ,  tout  ce  qui  en  refulteroit, 
c'eft  que  ce  pretendu  Volcan  n'auroit  ete  eloigne  de  Rhein  -  Türckheim  que 
de  quatre  ou  cinq  heures ,  comme  nous  Favons  deja  remarque. 

Comment  donc  ce  Volcan  ,  qu'on  compare  au  Vefuve  dans  ce  petit 
Ouvrage,  fitue  für  un  grand  chemin ,  dans  un  Pays  fertile,  agreable  &  paf- 
fager,  tel  qu'eft  le  Diflrict  qui  eft  dans  le  voifinage  de  Worms,  für  les  ri- 
ves depuis  longtemps  celebres  du  Rhin,  dans  un  Pays  fitue  vers  les  frontie- 
res  de  l'Allemagne,  de  la  France  3c  de  la  Lorraine,  dans  le  voifinage  de  plu- 
lieurs  grandes  Viiles,  telies  que  He/delberg  üü  il  y  a  une  Univerfite,  Mann- 
heim oü  il  y  avoic  en  1729  une  Cour  brillante,  Mayence,  Francfort  für  le 
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Mein,  Darraftadt  &c. ;  comnicnc,  dis-je  ,  ce  Vokan  a-t-il  pu  reftcr  iw" 
connu  jiisqu'aii  pafilige  de  rAiiteiir  par  Rhein  -  Türcldieim  ?  Ceft  ce  qut 
n'efl  pas  a  concevoir,  &  c'elt  ce  qui  n'eft  pas  menie  vraifemhlable. 

Des  Voyageurs  celebres  qui  ont  ete  dans  ce  Pays  i  ä  peu  prcs  dans  le 
temps  dont  parle  l'Aiiteur  du  petit  Öuvrage  qu'on  a  allegue,  &  qui  ont  ta-^ 
che  de  rendre  compte,  dans  leurs  Relations,  de  tout  ce  qui  pouvoit  ctre 
digne  d'etre  remarquc,  n'ont  fait  aucune  mention  de  ce  phenomene.  Com- 
ment  Keyfiler  (^)  qui  n'omit  rien  dans  h  defcription  de  fes  Voyages  de  ceoui 
lui  parut  etre  curieux^öc  remarquable,  qui  donna  un  detail  etendu  de  tout- 
ce  qui  concerne  le  Vefuve,  qui  rcndlt  meme  eompte  de  quelques  curiofites 
d'Hilloire  naturelle  du  Palatinat  du  Rhin,  Sc  qui  paßli  par  Heydelberg,  par 
Mannheim  6c  par  Darmitacft  dans  les  premiers  mois  de  Pannee  173 1>  n'au- 
roit-il  pas  fait  mention  de  ce  Volcan  acluel  d'Allemagnej  qu'on  peint  dans 
le  petit  Ouvrage  qu'on  a  eite,  comme  un  nouveau  Vefuve,  &  qui  auroit 
ete  d'autant  plus  remarquable  qu'ileütete  fort  eloigne  des  rivages  de  laMer? 

Mr.  Ferber  qui  a  cherche  les  Volcans  partout?  qui  n'a  jamais  manque  de 
remarquer,  dans  tous  fes  Voyages,  les  traces  de  ceux  dont  il  a  pu  avoir  con- 
noifiance  >  &  qui  a  ete  de  nos  jours  dans  les  Montagnes  memes  du  Donners- 
berg, (y)  n'a  nullement  fdt  mention  d'im  Volcan,  dans  le  detail  d'Hifcoire 
natarelie  qu'il  a  publie  de  ce  Difrria.  Dans  les  Letttres  mineraloglqjii^s  de 
Mr.  Klipfiein,  (z)  on  parle  feulement  de  Bafake  qu'on  trouve  dans  le  Don- 
nersbe-rg  pres  de  la  Ville  de  Kirchhelm  3c  du  villege  d'Orbes.  Mais  on  n'y 
dit  point  qu'il  y  ait  eu  dans  ce  Canton  un  Volcan  allume  qui  s'eft  eteint  de- 
puis  peu. 

Je  ne  pourrai  donc  Jamais  concevoir  qu'un  phenomene  ü  frappant  Sc  (i 
remarquable,  qu'un  phenomene  dangereux  pourtous  les  endroits  du  voifina- 
ge,  de  meme  pour  les  Voyageurs  dans  le  temps  des  eruptions,   puisque  ce 

Vol- 


Cx)  Reijen  ditnh  Deutßhland,  Boolimen ,  Ungarn,  dieSchweitz,  Italien  und  Lotkringen.    Edition  de 

Hannover.  1776.  Tom.  2.  depuis  la  pag.  1461. 
(y)  Bergmännifche  Nachrichten  von  den  merkiv'ardigflen  mineralijchen  Gegenden  der  herzoglich-  Zu-ey- 

brlkkißwi,  Chj,rpfalzijchen,  ll^ild-  mid  Rheingraßichen,  und  Najftmifchen  Länder.   Mietau  i-jyö. 
(z)  Mineralogijcher  Brief ujechfel.    Giefen  i7§i.    Tora.  I.  Piece  Seme  pag,  154  &  fuiv. 
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Volcan  ecoit,  dit.on,  fitiie  fiir  im  grmd  chemin,  ait  pü  reflier  inconnu. 
L'aiiteiir  du  petit  Ouvrage  en  queftion  paroifToit  avoir  une  mauvaife  opinion 
de  Peiprit  6c  des  lumieres  des  kabicans  de  la  Contree  dans  la  quelle  fe  trou- 
voit  ce  pretendu  Volcan:  car  il  dit;  tfeß  do?u7mge  c[ue  le  Boäeur  Scheuchzer 
■7ie  demeun  pas  dans  ce  Pays,  11  auroit  examine  cette  curiofiüy  ily  a  lo?ig- 
temps  5  ^  l'auroit  fmt  connoitre  au  Public  dans  quelcun  de  ßs  Ecrits.  Peut- 
etre  le  regit  fabuleux  qu'on  lui  fit  de  ce  feu  du  Donnersberg,  contribua-t- 
il  ä  lui  infpirer  cette  mauvaife  opinon,  &  ä  lui  faire  trouver  les  habitans  de 
cette  Contree  imbus  de  prejuges.  (^)  Mais  falloit-il  qu'un  Scheuchzer  de- 
meurat  dans  ce  Pays ,  pour  qu'on  put  parvenir  ä  connoitre  un  phenomene 
qui  f  uroitfans  faute  effraye  plus  d'une  fois  les  habitans  du  voifinage  ,  & 
dont  le  bruit  fe  feroit  bientöt  repandu  dans  toute  l'Allemagne  Sc  dans  les 
Pays  etrangers?  N'y  auroit -ii  eu  perfonne,  parmi  les  Profefleurs  ou  les  ha- 
bitans de  Heydelberg,  perfonne  de  la  Cour  de  l'Elefteur  Palatin,  qui  eüt 
f^u  apprecier  ce  phenomene? 

Je  ferois  presque  tente  de  croire  que  l'Aubergifte  de  Rhein  -  Türckheim 
fe  joua  de  l'Auteur  dont  on  parle  dc  de  fes  compagnons  de  voyage,  6c  que 
pour  s'en  amufer,  il  donna  pour  un  Volcan  quelque  tas  debois  qu'on  bruloit 
für  une  Montagne  pour  en  faire  du  charbon.  Cet  Aubergifte  a  pu  etre 
d'autant  plus  charme  de  prendre  ce  divertüTement  que  parmi  les  Voyageurs 
il  y  avoit  un  Francois  &  fon  domefcique ,  Nation  qui  a  pu  aifement  etre 
odieufe  parce  qu'on  a  pu  fe  rappeller  qu'elle  avoit  autrefois  devafte  3c  mis 
en  cendres  ces  memes  rives  du  Rhin  6c  cette  meme  Contree.  Mais  je  n'in- 
iiderai  point  für  une  plaif^aiterie  qui  feroit  connoitre  que  l'Auteur  s'etpit 
laiiTe  groiiierement  trom.per  par  un  Aubergine,  Nous  voulons  plutot  pre- 
fumer  que  ce  feu  pouvoit  peut-etre  venir  de  quelque  Montagne  la  quelle 
renfermoit  du  charbon  de  terre  qui  s'allumoit  de  temps  en  temps,  felon  les 
circondances  dcl'atniofphere.  Mais,  comme  on  l'a  deja  remarque ,  la  ma- 
niere  dont  le  feu  brule  dans  ces  fortes  de  Montagnes;  ne  reffemble  nulle- 
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(jC)  Des  ppinions  fupeiftitieufes  für  la  maniere  de  cliercher  &  de  deterrer  des  trefors  imagitiaires  , 
für  les  Revenans,  für  les  Sorcieres,  für  les  guerifons  par  Sympathie  ,  &  für  des  Speftres  qui  ap- 
jvnvGilTcnt  pour  annoncer  la  guerre  onJapaix,  ou  Ja  movt  de  quelque  Souverain,  fönt  er.core 
fort  re'j'andues  &  foit  cn  vogue  en  Allemagre. 
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nienc  aux  eftcts  d\ini  vrai  Volcan ,  8c  on  auroit  eu  tort  de  comparer  au  Ve- 
fuve  ce  pretendu  Volcan  Allemand. 

Enfin,  dans  la  fLippofitron  qiie  ce  Volcan  en  eilt  ete  un  ventable ,  je 
laiflerai  ä  d^autres  le  foin  de  chercher  8c  de  determiner  la  Montagne  qui  le 
renfermoit,  d'apres  les  circonftances  rapportees  dans  le  petitOuvrage  qu'on 
a  allegue.  Les  marqiies  des  Volcans,  le  long  du  Rhin,  dans  cette  partie  de 
rAllcmagne,  ne  fonc  pas  rares.  0>)  On  trouvememedespierresvolcaniques 
dans  des  endroits  montagneux  du  Palatinat  du  Rhin,  vers  la  Hart.  Le  fol 
y  e(t  dans  quelques  endroits  farci  de  pierres  roulees  (Gefchkbe)  de  Bafalte, 
qui  fervent  a  paver  plufieurs  villages  8c  quelques  petites  villes..  Je  ferois 
charme  fi  cette  difcuffion ,  8c  ces  renfeignemens  pouvoient  porter  ä  faire 
quelques  recherches  qui  tendifient  ä  eclaircir  cet  objet,  8c  a  determiner  ce 
qu'il  faut  croire  de  cet  evenement. 


(b)  Je  rendis  eompte  en  1776  des  traees  frequentes  de  Volcans  eteints  qu'on  trouve  faf  les  tU 
ves  du  Rhin  depuis  Cobieöce  &  Andernach  jusqu'a  Bonn,  /^^oj/.  Journal  d'un  Voijage  &/;, 
Mamlieim  1776. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


|n  n'a  pas  la  prefomption  de  p^nfer  que  eette  Planche  reprefente  un-e 
maniere  invariable  öc  conftante  d' operer  de  la  part  de  la  Nature,  dans 
ja  formadon  des  Montagnes.  Je  fais  qu'an  ne  renferme  la  Nature  ?  ni  dans 
cune  Planche,  ni  dans  une  Table  fynoptiqu-e,  Mais  on  met  fouvent  en  ufage 
-ees  fortes  de  reilpurces  afin  que  Tefprit  puifTe  mieux  faifir  renfemble  d*une 
iuite  de  £ub0:ances  que  nous  regardons  comme  analogues  par  quelques  Rap- 
ports externes  ou  intimes?  ou  fuivre  le  Tableau  immenfe  de  la  Nature  dans 
iquclcane  dß  i^QS  parties  dans  hs  quelles  nous  eroy:pns  avpij'  decoiivf  rt  le  rcf- 
/brt  &  le  prjacipß  qui  en  ont  gnidi  le  pinceau. 

Cette  Planche  reprefente  la  Coupe  ff  une  grande  Chci'me  de  JVLntagJies  dans 
fa  krgeur,  äc  ^t2Jit  d'un  petit  Format,  il  a  ete  impodible  d'exprimer  aufli 
^lairement  qu'on  l'auroit  defire,  la  yariete  des  objets  3^,  des  couches,  qu'Gn 
-s^etoit  propoie  d'y  r-epr^fenter.  On  ne  peut  pas  rendre  ^xaärement  dans  une 
gravure  ces  fortes  de  grands  Ouvrages  de  la  Nature,  &  on  a  d'ailleurs  de  la 
peine  ä  les  faire  fidelement  executer  avee  toutes  ces  circonfcances  qu'on  de- 
•fireroit  particulier^ment  faire  obferyer  auLecleur.  11  faut  fe  contenter  d*Qn 
donner  une  idee. 

La  Cotipe  de  cette  Chaine  efl:  reprefentee  par  les  Montagnes  n  a,  h  h, 
,c  c ,  i  ff ,  €  e ,  ff)  fituees  für  le  devant  de  la  Planche  ^  dont  on  voit  la  ftru- 
-äiure  interne.  Parmi  les  Montagnes  reprefentees  en  leur  entier,  für  le  der- 
,  riere  de  cette  Cönpe ,  on  en  voit  quelques  unes  .de  forme  conique  qui  fönt 
autant  de  Yolcans.  .On  fuppofe  dans  cette  Pran.che  que  cette  Chaine  foit 
£ompofee  de  douze  rangees  de  Montagnes. 

A.  R.  Dcux  Piaines  feparees  J'une  de  f  autre  par  eette  Chaine  de  Mon- 
tagnes. 

«,  a)  Häutes  Mmitagnes  de  Qrmit  (iiuees  au  centre  des  rangees.  Le 
Granit  eft  reprefenti  par  un  fond  pointille.  II  efl  en  HiafTe  .continue  avec 
quelques  fentes  irregulieres.  On  admet  ici  que  cette  Roche  conftitue  l'inte- 
rieur  du  Globe.  Par  confequent  en  la  fuivant  depuis.d!  a,  en  g  g,  hh,  i  i, 
•on  voit  qu'on  pourroit  la  trouver  dans  les  profondeurs  de  toutes  Iqs  autres 

Mon- 


t^.i»  «  ■  iHim^Ji  I  >■>»  wnj'tui 


6i 


MontügneS)  8c  de  toutes  les  Plaiiies.  Dans  cctte  fuppofition 'on  pourroit 
penfcr  que  notrePlanete  eR  intericurement  une  boiile  de  Granit  qai  felonles 
endroits  &i  felon  les  accidens  a  ete  plus  ou  moins  recouvertc  par  des  C3ii- 
dies  de  fiibftanees  di v^erfes,.  Mais  on  ne  peut  admettre  une  pareille  boule  de 
Granit  a  moins  qu'on  n'admette  en  meme  temps  qii'il  peut  fe  changer  6c  fe 
transformer  en  toutes  ces  fubftances.  Car  en  prenant  pour  furface  primitive 
(Je  notre  Globe,  ceüe  qui  auroit  JaifTe  partout  ä  decouvert  du  Granit,  d'oü 
feroient  venues  toutes  ces  couches  de  fubftances  diverfes  qui  en  forrnent  h 
ftirface  moderne? 

b  hy  c  c)  Montognes  moycimes,  ou  internicäimres.  On  a  tache  derepre" 
fentcr  Icurs  cciiches  irregulieres.  Par  le  moyen  de  quelques  petits  (iL- 
lons  ou  filaniens  blancs  &  delies,  ä  peine  fenfibles,  &  traces  dans  l'inte- 
Tieur  de']a  Montägne  ^,  fituee  du  cötede  la  Plaine  B,  on  a  voulu  donner 
une  idee  des  Filons  metaliiques  qui  fönt  particulierement  propres  aux  Moiv 
tfignes  -de  ce  <jenre.  -Ces  Filons  en  s'enfon^ant..  traverfent  differentes  cou- 
ches de  fubflances  terreilres  ,  par  confcquent  ils  peuvent  pafTer  dans  leur 
cours,  d^une  efpece  de  pierre  a  Fautre»  Cette  connoiflance  des  pierres  6c 
des  roches  qui  accompagnent  uicceffivement ,  z  differentes  profondeurs  >  les 
Filons  meLälliques,  doir  accuper  3l  interefier  le  Mineraiogifte  &  le.Geolor 
gue  qui  examinent  ks  Souterreins  d&s  Mines. 

d  dy  e  Cy  ff)  Montagnes  anterieurcs  formees  par  couches  regulieres. 
C^älles  qui  fönt  marquees  //,  fönt  de  petices  Montagnes  ou  Collines^  fimees 
vers  le  plat  Pays,  dans  La  partie  la  plus  exterieure  de  la  Chaine. 

Dans  \qs  Montagnes  vioyeimes  h  /? ,  c  c,  on  pourra  remarquer  des  .cour 
ches  inclinees  ä  diff^rens  degres  <Sc  de  verticales. 

Dans  Finterieur  ^qs  Montagnes  vioyeimes  b,  c,  fituees  du  cote  de  la  Plai^- 
ne  A.,  on  trouve  vers  leur  bafe,  ä  plus  ou  moins  de  profondeur,  du  Granit 
qui  efl  une  continuation  de  celui  des  Montagnes  de  ce  nom  a ,  a.  On  peut 
le  regarder  comme  un  noyau  für  le  qucl  fe  fönt  formees  les  couches  dp  ces 
Montagnes  rnoyeimes,  Ceß:  ce  no.yau  qui  (^ii  Jacaufe  que  ces  coaches  re^oi- 
vent  alors  des  changemens  &  des  alterations  dans  leur  inclinaifon  6c  dans 
leur  direclion ,  comme  on  peut  le  remarquer  furtout  dans  celle  de  ces  deux 
Montagnes  qui  eft  marquee  c,     De-lä  on  con§oit  que  les  inegalites  du. ter- 

H  3  rein 


62  

rein  für  le  quel  fe  forment  les  Montagnes,  peuvent  produire  des  irregulari- 
t€s  dans  leurs  couches.  Cet  accident  ne  fe  manifefte  pas  dans  les  Monta- 
gnes  h,  c,  fimees  du  cöte  de  la  Plaine  B, 

La  partic  fuperieure  de  la  Montagne  7mye7ine  c,  fituee  du  cote  de  la 
Plaine  B ,  eft  formee  par  couches  arquees.  11  y  en  a  meme  de  ces  couches 
qui  femblent  monter  d'un  cöte  de  la  Montagne  &  fe  plier  pour  defcendre 
du  cote  oppofe.  La  partie  inferieure  de  cette  meme  Montagne  eft  compo- 
fee  de  couches  differemment  inclinees>  ou  verticales. 

Dans  la  partie  fuperieure  de  la  Montagne  jnoyemie  b ,  fituee  du  cöte  de 
la  Plaine  A,  on  a  reprefente  des  couches  un  peu  inclinees  a  Fhorizon  qui 
deviennent  verticales  ä  l'une  de  leurs  extremites. 

Quelques  Naturaliftes  avoient  pretendu  que  les  couches  de  toutes  les 
Montagnes  etoient  toujours  inclinees  du  meme  cöte  du  Monde,  Des  obfer- 
vations  faites  a  ce  fujet  ont  prouve  que  cette  inclinaifon  n'eft  foumife  ä  au- 
cune  regle  conftante  3c  qu'elle  a  indifferemment  fa  direStion  d'un  cöte  du 
Globe  ou  de  Tautre.  Cell:  pour  cette  raifon  qu'on  a  reprefent^  les  couches 
des  Montagnes  anter ieures  d,  e,  fituees  du  cöte  de  la  Plaine  A,  avec  leur 
pente  tournee  du  cöte  de  rinterieur  de  la  Chaine ,  &  avec  la  partie  elevee  de 
ces  couches  tournee  du  cöte  de  la  Plaine ;  Sc  les  couches  de  la  petite  Mon- 
tagne fj  qui  leur  eft  contigue ,  avec  une  dire8:ion  tout  oppofee. 

II  y  a  d'autres  Naturaliftes  qui  croient  avoir  remarque  ?  que  dans  une 
Chaine ,  les  couches  des  Montagnes  les  plus  exterieures  fönt  tournees  avec 
leur  pente  du  cöte  de  l'interieur  de  la  Chaine ,  comme  dans  les  deux  Mon- 
tagnes df  ey  fituees  du  cöte  de  la  Plaine  A,  dont  on  vient  de  parier;  Sc  que 
les  couches  des  Montagnes  plus  interieures  Sc  qui  fönt  fituees  plus  pres  de 
Celles  du  centre,  ont  une  direction  tout  oppofee  5  favoir,  qu'elles  ont  leur 
pente  qui  regarde  le  cöte  oü  eft  la  Plaine,  Sc  le  cöte  eleve  de  cette  pente  pla- 
ce du  cöte  du  centre  de  la  Chaine.  II  feroit  important  pour  le  Geologue  de 
verifier  ü  cette  maniere  diverfe  Sc  oppofee  dont  on  pretend  que  les  cou- 
ches fönt  inclinees,  felon  les  divers  Genres  de  Montagnes,  6c  felon  leur 
fituation,  eft  fondee  ou  non;  Sc  fi  eile  eft  conftante  dans  toutes  les  grandes 

Chaines, 
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Si  Ton  admet  qne  hsMojita^iies  de  Granit  a  a,  fc  foient  formees  les  pre^ 
micres,  &  que  les  Montagnes  nioyennesy  oii  iiitermediaires  b  b  j  c  c,  (ituees 
ä  cöte  d'elles,  fc  foient  formees  dans  des  temps  pofterieurs,  ces  dernieres 
devoient  necefFairement  porter  par  leurs  bafes  für  le  terrein  des  premieresi 
Sc  etre  placees  ä  leur  pied.  En  admettant  egalement  que  les  Montagnes  i?t' 
termediaires  ayent  exifte  avant  la  Formation  des  afiterieures  d  d,  e  e,  ffy  il 
falloit  que  ces  dernieres,  ou  la  pliipart  d'entr'elles,  fulTent  aflifes  par  leurs 
bafes  für  le  terrein  des  precedentes>  acote  des  quelles  elles  fe  fönt  formees. 

Ainfi,  en  coniiderant,  fuivant  cette  fuppofition  6c  cet  ordre  chronolo- 
gique,  tontes  les  Montagnes  d'une  Chaine  par  le  temps  de  leur  formation, 
les  dernieres  ou  poflerieures ,  fe  feroient  placees  avec  leurs  bafes  für  le  ter- 
rein qui  faifoit  la  furface  exterieure,  &  le  pied  ßc  le  talus  de  Celles  qui  s'e- 
toient  precedemment  formees :  de  forte  qu'en  per(jant  verticalement  &  pro- 
fondement  une  Montagne  pofterieure  en  formation ,  on  peut  rencontrer  la 
premiere  couche  d'une  Montagne  voiiine  qui  s'etoit  anterieurement  formee. 
L'on  peut  donc  dire  de  cette  maniere  que  les  unes  repofent  für  les  autres, 
En  effet  il  arrive  fouvent  que  dans  les  profondeurs  d'une  Montagne  du  Gen- 
re des  antineures,  compofee  de  fubftances  calcaires  par  couches ,  l'on  trouve 
<les  couches  de  Schifte  argilleux  ou  de  Gneufs?  fubftances  qui  appartiennent 
aux  Montagnes  moyeunes ,  &:  fous  ce  Schifte  ou  fous  ce  Gneufs ,  du  Granit 
qui  conditue  les  haiites  Mofitagnes  de  ce  nom.  Teile  feroit ,  dans  la  Monta- 
gne d,  fituee  du  cöte  de  la  Plaine  B,  une  excavation  qui  de  d  kok  verticale- 
ment en  h.  Mais  en  confiderant  toutes  ces  Montagnes ,  fans  avoir  egard  k 
cette  Chronologie,  elles  repoferoient  mcdiatement  ou  immediatement  für 
du  Granit. 

Le  coeur,  ou  le  centre  d'une  de  ces  grandes  Chaines,  confidere  premie- 
rement  par  les  Montagnes  de  Gräiiit  a  a;  enfuite  par  les  mtermediaires  b  b, 
c  c,  femble  faire  le  foyer  d'un  grand  phenomene  momentane  qui  a  agi,  en 
guife  de  fillon,  dans  toute  la  longueur  de  la  Chaine,  de  par  le  quel  cette  par- 
tic  meme  de  Chaine  s'eft  peut -etre  formee.  L'elevation  condante  des  Mon- 
tagnes centrales  qui  fönt  de  Granit  6c  audelTus  de  toutes  les  autres,  öc  ledcs- 
ordre  des  couches  des  Montagnes  qui  les  accompagnent  immediatement  des 
deiix  cötes,  paroiffent  donner  des  indices  de  cet  evenement  orageux  duGlo- 
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b'e.  Cet  evenement  rekere  par  une  caufe  neceffaire^  dans  tomes  ces  eten- 
dues  di verfes  de  terrein ,  für  les  quelles  nous  voyons  aujourd'hui  des  Cbai- 
nes  de  Montagnes  ?  a  donne  enfin  ä-  la  furface  exterieure  de  la  Terre  cet  ar- 
rangement  q,ui  lui  etoit  abfoluraent  efTentiel.  Les  fuites  non  moins  neceflai- 
res  de  cet  evenement  ont  ete  tranquillesr  longues  &  conftantes,  &  ont  agi 
le  long  des  Montagnes  qu'on  prefume  avoir  conftitue  le  foyer  de  cette  cata- 
ftrophe.  De  la  reconnoißent  leur  origine  toutes  ces  rangees  de  Montagnes 
regulieresj  fituees  für  un  terrein  moins  eieve,  vers  les  Piaines,  dont  les  ca^ 
raOieres  &C  les  fubftances  proiivens  avec  evidence  qu'elles  fe  fönt  paifiblement 
fGrm6es  fous  les  eaux  d'un-  Ocean,  I/ön  a  raifon  d'en  conclure  qiie  n^ss  Piai- 
nes etoient  anciennement  recouvertes  par  ces  eaux.  De  cette  maniere ,  aux 
Montagnes  compofees  interieurement  de  Roches  en  mafle  &  deftituees  de 
produ£l:ions  marines?  Montagnes qui  forment  le  centre  d'une  Chaine?  on  en 
voit  immediatement  fucceder ,  en  venant  de  ce  centre  vers  les  Pkines  >  qui 
ibnt  formees  par  couchesirregulieres;  tandis  qu'a  Celles -ci  fuccedent,  äme- 
fure  qu'on  approche  encore  de  ces  memes  Piaines ,  d'autres  Montagnes  dans 
la  {lru£i:ure  interne  des  quelles  on  remarques  generalement  parlant;,  del'or- 
drej  de  la  regularite,  3c  des  corps  crganiques  marins. 

Tels  fönt  les  Genres  de  Montagnes  qui ,  felon  les  obfervations  des  meil- 
leurs  Geoiogues  ?  compofent  communement  une  grande  Chaine ,  3c  ce  fönt 
feulement  ces  Genres  ordinaires  qu'on  a  voulu  reprefenter  für  cette  Planche. 
A  la  place  de  quelques  unes  des  Montagnes  antcrieures ,  on  pourra  aifement 
imao-iner  cu'il  y  en  ait  de  Celles  qui  fönt  interieurement  compofees  d'un 
amas  confus  de  fubftances.  On  les  a  omifes  parce  qu'elles  ne  doivent  leur 
naiiiance  qu'ä  des  accidens  particuliers. 
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X.  On  the  phcenomena  of  volcanoes.     By  Sir  Humphry  Davy,  Bart.  F.R.S. 

Read  March  20,  1828. 

W  IIEN  in  the  years  1807  and  1808  I  discovered  that  the  alkalies  and  the 
earths  were  composed  of  inflammable  matter  united  to  oxyg-en,  a  number  of 
inqniries  suggested  themselves  with  respect  to  varions  parts  of  chemical 
science,  some  of  which  were  capable  of  being  immediately  assisted  by  experi- 
ment,  and  others  required  for  their  Solution  a  long  series  of  observations,  and 
circnmstances  obtained  only  with  difficulty.  Of  the  last  kind  were  the  infer- 
ences  concerning  the  geological  appearances  connected  with  these  discoveries. 

The  metals  of  the  alkalies,  and  those  of  such  of  the  earths  as  I  had  decom- 
posed,  were  found  to  be  highly  combustible,  and  altered  by  air  and  water 
even  at  the  usual  temperatures  of  the  atmosphere  ;  it  was  not  possible,  conse- 
quently,  that  they  should  be  found  at  the  surface  of  the  globe,  but  probable 
that  they  might  exist  in  the  interior :  and  allowing  this  hypothesis,  it  became 
easy  to  account  for  volcanic  fires,  by  exposure  of  the  metals  of  earths  and 
alkalies  to  air  and  water ;  and  to  explain,  not  only  the  formation  of  lavas,  but 
likewise  that  of  basalts  and  many  other  crystalline  rocks,  from  the  slow 
cooling  of  the  products  of  combustion  or  oxidation  of  the  newly  discovered 
substances. 

I  developed  this  opinion  in  a  paper  on  the  decomposition  of  the  earths, 
published  in  1808;  and  since  1812  I  have  endeavoured  to  gain  evidence 
respecting  it  by  examining  volcanic  phsenomena  of  ancient  and  recent  occur- 
rence  in  various  parts  of  Europe. 

In  this  communication  I  shall  have  the  honour  of  laying  before  the  Royal 
Society  some  results  of  my  inquiries.  If  they  do  not  solve  the  problem 
respecting  the  cause  of  volcanic  fires,  they  will,  I  trust,  be  found  to  ofFer  some 
elucidations  of  the  subject,  and  may  serve  as  the  foundation  of  future  labours./ 

The  active  volcano  on  which  I  have  made  my  observations  is  Vesuviu*^ 
and  there  probably  does  not  exist  another  so  admirably  fitted  for  the  purpf 
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its  vicinity  to  a  great  city;  the  facility  with  which  it  may  be  ascended  in  eveiy 
season  of  the  year;  and  the  nature  of  its  activity, — all  offer  peculiar  advantages 
to  the  Philosophie  inquirer. 

I  had  made  several  observations  on  Vesuvius  in  the  Springs  of  1814  and 
1815,  which  I  shall  refer  to  on  a  future  occasion  in  these  pages ;  but  it  was  in 
December  1819,  and  January  and  February  1820,  that  the  volcano  offered  the 
most  favourable  opportunity  for  investigation.  On  my  arrival  at  Naples,  Dec.  4, 
I  found  that  there  had  been  a  small  eruption  a  few  days  before,  and  that  a 
stream  of  lava  was  flowing  with  considerable  activity  from  an  aperture  in 
the  mountain  a  little  below  the  crater.  On  the  5th  I  ascended  the  mountain, 
and  examined  the  crater  and  the  stream  of  lava.  The  crater  emitted  so  large 
a  quantity  of  smoke,  with  muriatic  and  sulphurous  acid  fiimes,  that  it  was 
impossible  to  approach  it  except  in  the  direction  of  the  wind ;  and  it  threw  up 
every  two  or  three  minutes  showers  of  red  hot  stones.  The  lava  was  flowing 
from  an  aperture  about  one  hundred  yards  below  it,  being  apparently  forced 
out  by  elastic  fluids  with  a  noise  like  that  made  by  the  steam  disengaged  from 
a  pressure  engine :  it  rose,  perfectly  fluid,  forming  a  stream  of  from  five  to  six 
feet  in  diameter,  and  immediately  feil,  as  a  cataract,  into  a  chasm  about  forty 
feet  below,  where  it  was  lost  under  a  kind  of  bridge  formed  of  cooled  lava ; 
but  it  re-appeared  sixty  or  seventy  yards  further  down.  Where  it  issued  from 
the  mountain,  it  was  nearly  white  hot,  and  exhibited  an  appearance  similar  to 
that  which  is  shown  when  a  pole  of  wood  is  introduced  into  the  melted  copper 
of  a  foundry,  its  surface  appearing  in  violent  agitation,  large  bubbles  rising, 
which  in  bursting  produced  a  white  smoke ;  but  the  lava  became  of  a  red 
colour,  though  still  visible  in  the  sunshine,  where  it  issued  from  under  the 
bridge.  The  force  with  which  it  flowed  was  so  great,  that  the  strength  of 
the  guide,  a  very  stout  young  man,  was  insufficient  to  keep  a  long  iron  rod 
in  the  current.  The  whole  of  its  course,  with  two  or  three  interruptions 
where  it  flowed  under  a  cooled  surface,  was  nearly  three  quarters  of  a  mile, 
and  it  threw  off"  clouds  of  a  white  smoke.  It  smoked  less  as  it  cooled  and 
became  pasty;  but  even  where  it  terminated  in  moving  masses  of  scoria, 
smoke  was  still  visible,  which  became  more  distinct  whenever  the  scoria  was 
moved,  or  the  red  hot  lava  in  the  interior  exposed. 

Having  ascertained  that  it  was  possible  to  approach  within  four  or  five  feet 
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üf  the  lava,  und  to  exaniine  tlie  vapour  iininediately  close  to  the  aperture,  I 
returned  the  next  day,  having  provided  the  nieans  of  making  a  nuraber  of  ex- 
periments  on  the  nature  of  the  lava,  and  of  the  elastic  fluids  with  which  it  was 
accompanied.  I  foimd  the  aperture  nearly  in  the  saine  State  as  the  day  before, 
biit  the  lava  spread  over  a  larger  surface,  forming  an  eddy  in  the  hollow  of  the 
rock,  over  which  it  feil,  from  which  it  could  be  raised  in  an  iron  ladle  more 
easily  than  from  the  current,  and  where  there  was  much  more  facility  of 
placing  and  withdrawing  substances  intended  to  be  exposed  to  its  agency. 

One  of  the  most  important  points  to  be  ascertained  was,  whether  any  com- 
bustion  was  going  on  at  the  moment  the  lava  issued  from  the  mountain. 
There  was  certainly  no  appearance  of  more  vivid  ignition  when  it  was  exposed 
to  air,  nor  did  it  glow  with  more  intensity  when  it  was  raised  into  the  air  by 
an  iron  ladle.  I  piit  the  circumstance,  however,  beyond  the  possibility  of 
doubt :  I  threw  some  of  the  fused  lava  into  a  glass  bottle  furnished  with  a 
ground  stopper,  containing  siliceous  sand  in  the  bottom :  I  closed  it  at  the 
moment,  and  examined  the  air  on  my  return.  A  measure  of  it  mixed  with 
a  measure  of  nitrous  gas  gave  exactly  the  same  degree  of  diminution  as  a 
measure  of  common  air  which  had  been  collected  in  another  bottle  on  the 
mountain. 

I  threw  upon  the  surface  of  the  lava  nitre,  both  in  mass  and  in  powder. 
After  this  salt  had  fused,  there  was  a  little  increase  of  vividness  in  the  ignition 
of  the  lava,  but  much  too  slight  to  be  referred  to  pure  combustible  matter  in 
any  quantity  ;  and  on  making  the  experiment  on  a  portion  of  lava  taken  up  in 
the  ladle,  it  appeared  that  the  disengagement  of  heat  was  partly  owing  to  the 
peroxidation  of  the  protoxide  of  iron,  and  to  the  combination  of  the  alkali  of 
the  nitre  with  the  earthy  basis  of  the  lava ;  for  where  the  nitre  had  melted,  the 
colour  had  changed  from  olive  to  brown.  This  conclusion  was  still  further 
proved  by  the  circumstance  that  chlorate  of  potash  thrown  upon  the  lava  did 
not  increase  its  degree  of  ignition  so  much  as  nitre.  When  a  stick  of  wood 
was  introduced  into  a  portion  of  the  lava  so  as  to  leave  a  little  carbonaceous 
matter  on  its  surface,  nitre  or  chlorate  of  potassa  then  thrown  upon  it  caused  it 
to  glow  with  great  brilliancy.  Some  fused  lava  was  thrown  into  water,  and  a 
-glass  bottle  filled  with  water  held  over  it  to  collect  the  gas  disengaged  ;  it  was 
in  very  minute  quantity  only,  and  when  analysed  on  my  return  proved  to  be 
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common  air  a  little  less  pure  than  that  disengaged  from  the  water  by  boiling. 
A  wire  of  copper  of  äVth  of  an  inch  in  diameter,  and  a  wire  of  silver  of  ^Vth,  in- 
troduced  into  the  lava  near  its  source,  were  instantly  fused  :  an  iron  rod  of  jth 
of  an  inch,  with  a  piece  of  iron  wire  of  about  ^^th,  were  kept  for  five  minutes  in 
the  eddy  in  the  stream  of  lava :  they  were  not  fused  ;  they  did  not  produce  any 
smell  of  sulphuretted  hydrogen  when  acted  on  by  muriatic  acid.  A  tin-plate 
funnel  filled  with  cold  water  was  held  in  the  fumes  disengaged  with  so  much 
violence  from  the  aperture  through  which  the  lava  issued:  fluid  was  im- 
mediately  Condensed  upon  it,  which  was  of  an  acid  and  subastringent  taste. 
It  did  not  precipitate  muriate  of  baryta ;  but  copiously  precipitated  nitrate  of 
silver,  and  rendered  the  triple  prussiate  of  potassa  of  a  bright  blue.  When  the 
same  funnel  was  held  in  the  white  fumes  above  the  lava  where  it  entered  the 
bridge,  no  fluid  was  precipitated  upon  it,  but  it  became  coated  with  a  white 
powder  which  had  the  taste  and  chemical  qualities  of  common  salt,  and 
proved  to  be  this  substance  absolutely  pure.  A  bottle  of  water  holding  about 
f  of  a  pint,  with  a  long  narrow  neck,  was  emptied  immediately  in  the  aperture 
from  which  the  vapours  pressing  out  the  lava  issued,  and  the  neck  was  im- 
mediately closed.  This  air  examined  on  my  return  was  found  to  give  no 
absorption  with  Solution  of  potassa;  so  that  it  contained  no  notable  proportion 
of  carbonic  acid,  and  it  consisted  of  9  parts  of  oxygen  and  91  of  azote.  There 
was  not  the  least  smell  of  sulphurous  acid  in  the  vapour  from  the  aperture,  nor 
were  the  fumes  of  muriatic  acid  so  strong  as  to  be  unpleasant ;  but  during  the 
last  quarter  of  an  hour  that  I  was  engaged  in  these  experiments,  the  wind 
changed,  and  blew  the  smoke  from  the  crater  upon  the  spot  where  I  was 
Standing:  the  sulphurous  acid  gas  in  the  fumes  was  highly  irritating  to  the 
Organs  of  respiration,  and  I  sufFered  so  much  from  the  exposure  to  them  that 
I  was  obliged  to  descend ;  and  the  effect  was  not  transient,  for  a  violent 
catarrhal  affiection  ensued,  which  prevented  me  for  a  month  from  again  ascend- 
ing  the  mountain. 

On  the  6th  of  January  I  made  another  visit  to  Vesuvius.  I  found  the  appear- 
ance  of  the  lava  considerably  changed ;  the  bocca  from  which  it  issued  on  the 
5th  of  December  was  closed,  and  the  current  now  flowed  quietly  and  without 
noise  from  a  chasm  in  the  cooled  lava  about  three  hundred  feet  lower  down. 
The  heat  was  evidently  less  intense.     I  repeated  my  experiments  with  nitre  with 
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the  same  results,  and  exposed  pure  silvcr  and  platinuni  to  thc  fused  lava :  they 
were  not  at  all  changed  in  colour.  I  collected  the  subliniations  from  varioiis 
parts  of  the  cooled  lava  above.  The  rocks  near  the  ancient  bocca  were 
entirely  covered  with  white,  yellow,  and  reddish  saline  substances.  I  found 
one  specinien  of  large  saline  crystals  in  a  cavity,  which  had  a  slight  tint  of 
purple :  this  exaniined,  proved  to  be  common  salt  with  a  minute  portion  of 
muriate  of  cobalt.  The  other  subliniations  consisted  of  common  salt  in  great 
excess,  much  chloride  of  iron,  some  sulphate  of  soda  ;  and  by  the  test  of  mu- 
riate of  platinum,  there  appeared  to  exist  in  them  a  small  quantity  of  sulphate 
or  muriate  of  potassa ;  and  a  Solution  of  ammonia  detected  the  presence  of  a 
minute  quantity  of  the  oxide  of  copper. 

During  the  months  of  January  and  February  I  made  several  visits  to  the 
top  of  \"esuvius :  I  sliall  not  particularize  them  all ;  but  shall  mention  only 
such  as  afforded  nie  some  new  observations.  On  the  26th  of  January,  the  lava 
was  Seen  nearly  white  hot  through  a  chasm  near  the  place  where  it  flowed 
from  the  mountain.  I  threw  nitre  upon  it  in  large  quantities  through  this 
chasm,  in  the  presence  of  H.  R.  H.  the  Prince  of  Denmark,  wliom  I  had  the 
honour  of  accompanying  in  this  excursion  to  the  mountain,  and  my  friend  the 
Cavaliere  Monticelli :  there  was  no  more  increase  of  ignition  than  when  the 
experiment  was  made  on  lava  exposed  to  the  free  air.  The  appearance  of  the 
Sublimations  was  now  considerably  changed  :  those  near  the  aperture  were 
coloured  green  and  blue  by  salts  of  copper ;  but  there  was  still  a  great  quan- 
tity of  muriate  of  iron.  I  have  mentioned,  that  on  the  5th  the  Sublimate  of 
the  lava  was  pure  chloride  of  sodium :  in  the  Sublimate  of  January  6th,  tliere 
were  both  sulphate  of  soda  and  indications  of  sulphate  of  potassa.  In  the 
Sublimates  that  I  collected  on  the  26th,  the  sulphate  of  soda  was  in  much 
larger  quantities,  and  there  was  much  more  of  a  salt  of  potassa.  From  the 
5th  of  December  to  the  20th  of  February,  the  lava  flowed  in  larger  or  smaller 
quantities,  so  that  at  night  a  stream  of  ignited  matter  was  always  visible,  more 
or  less  interrupted  by  cooled  lava.  It  changed  its  direction  according  to  the 
obstacles  it  met  with  ;  and  never,  according  to  appearances,  extended  so  mucii 
as  a  mile  from  its  source.  During  the  whole  of  this  time  the  craters,  of  which 
there  were  two,  were  in  activity.  The  large  crater  threw  up  showers  of  ignited 
ashes  and  stones  to  a  height  apparently  of  from  200  to  500  feet ;  and  from  a 
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smaller  crater,  to  the  right  of  the  large  one  on  the  side  of  Naples,  steam  arose 
with  great  violence.  Whenever  the  crater  coiüd  be  approached  it  was  found 
incrusted  with  saline  incrustations ;  and  the  walk  to  the  edge  of  the  small 
crater  on  the  6th  of  January  was  through  a  mass  of  loose  saline  matter,  prin- 
cipally  common  salt  coloiired  by  muriate  of  iron,  in  which  the  foot  sunk  to 
some  depth.  It  was  easy,  even  at  a  great  distance,  to  distingiiish  between  the 
steam  disengaged  by  one  of  the  craters,  and  the  earthy  matter  thrown  up  by 
the  other.  The  steam  appeared  white  in  the  day,  and  formed  perfectly  white 
clouds,  which  reflected  the  morning  and  evening  light  of  the  purest  tints  of 
red  and  orange.  The  earthy  matter  always  appeared  as  a  black  smoke,  form- 
ing  black  clouds  ;  and  in  the  night  it  was  highly  luminous  at  the  moment  of 
the  explosion. 

On  the  20th  of  February,  the  small  crater  which  had  been  disengaging 
steam  and  elastic  matter,  began  to  throw  out  showers  of  stones  ;  and  both 
craters  from  the  20th  to  the  23rd  were  more  than  usually  active.  On  the  night 
of  the  23rd,  at  half  past  1 1  o'clock,  being  in  my  bed-room  at  Chiatimone, 
Naples,  I  heard  the  Windows  shake  ;  and  going  to  the  window,  I  saw  ascending 
from  Vesuvius  a  column  of  ignited  matter  to  a  height  at  least  equal  to  that  of 
the  mountain  from  its  base ;  and  the  whole  horizon  was  illuminated,  notwith- 
standing  the  brightness  of  the  moon,  with  direct  volcanic  light,  and  that 
reflected  from  the  clouds  above  the  column  of  ignited  matter.  Several  erup- 
tions  of  the  same  kind,  but  upon  a  smaller  Scale,  followed  at  intervals  of  a 
minute  and  a  half  or  two  minutes  ;  but  there  were  no  more  Symptoms  of 
earthquake,  nor  did  I  hear  any  noise.  On  observing  the  lava,  it  appeared  at 
its  origin  mucli  broader  and  more  vivid  ;  and  it  was  evident  that  a  fresh  stream 
had  broken  out  to  the  right  of  the  former  one.  On  the  morning  of  the  24th 
I  visited  the  mountain ;  it  was  not  possible  to  ascend  to  the  top,  which  was 
covered  with  clouds,  nor  to  examine  the  orifice  from  which  the  lava  issued. 
The  stream  of  lava  near  the  place  where  it  terminated  was  from  50  to  100  feet 
broad.  It  had  precisely  the  same  appearances  as  the  lava  which  had  been  so 
long  running.  I  collected  the  saline  matter  Condensed  upon  some  of  the 
masses  of  scoria  which  were  carried  along  by  the  current  and  deposited  on 
the  edge  of  the  stream  ;  they  proved  to  be  the  same  in  the  nature  of  their 
constituent  parts  as  those  of  the  lava  of  the  26th  of  January,  but  with  a 


SIR   HUMPHRY   DAVY   ON  THE   PHiENOMENA  OF  VOLCANOES.  247 

larg-er  proportion  of  snlphate  of  soda,  and  a  smallcr  proportion  of  miiriate  of 
iron ;  and  I  liave  no  doubt  tliat  the  dense  white  smoke  whieh  was  einitted  in 
immense  columns  by  the  laya  diiring  the  whole  of  its  course,  was  produced  by 
the  same  substances. 

I  shall  now  mention  the  State  of  the  volcano  at  some  other  periods. 

When  I  was  at  Naples  in  May  1814,  the  crater  had  the  appearance  of  an 
immense  funnel,  closed  at  the  bottom,  with  many  small  apertures  emitting 
steam ;  and  on  the  side  towards  Torre  del  Greco,  there  was  a  larg-e  aperture 
from  which  flame  issued  to  a  height  of  at  least  60  yards,  prodiicing  a  most 
violent  hissing  noise.  This  phaenomenon  was  constant  during  the  three  weeks 
I  remained  at  Naples.  It  was  impossible  to  approach  sufficiently  near  the 
flame  to  ascertain  the  results  of  the  combustion ;  but  a  considerable  quantity 
of  steam  ascended  from  it.  When  the  wind  blew  the  vapours  upon  us,  there 
was  a  distinct  smell  both  of  sulphurous  and  muriatic  acids.  There  was  no 
indication  of  carbonaceous  matter  from  the  colour  of  the  smoke  ;  nor  was  any 
deposited  upon  the  yellow  and  white  saline  matter  which  surrounded  the  crater, 
and  which  I  found  to  be  principally  sulphate  and  muriate  of  soda,  and  mu- 
riate  of  iron  :  in  some  specimens  there  was  a  considerable  quantity  of  muriate 
of  ammonia. 

In  March  1815,  the  appearances  presented  by  the  crater  were  entirely  dif- 
ferent.  There  was  no  aperture  in  the  crater ;  it  was  often  quiet  for  minutes 
together,  and  then  burst  out  into  explosions  with  considerable  violence,  sending 
fluid  lava  and  ignited  stones  and  ashes  to  a  considerable  height,  many  hundred 
feet,  in  the  air. 

These  eruptions  were  preceded  by  subterraneous  thunder,  which  appeared 
to  come  from  a  great  distance,  and  which  sometimes  lasted  for  a  minute. 
During  the  four  times  that  I  was  upon  the  crater  in  the  month  of  March,  I 
had  at  last  learnt  to  estimate  the  violence  of  the  eruption  from  the  nature  of 
the  sound  :  loud  and  long  continued  subterraneous  thunder  indicated  a  consi- 
derable explosion.  Before  the  eruption  the  crater  appeared  perfectly  tranquil ; 
and  the  bottom,  apparently  without  an  aperture,  was  covered  with  ashes. 
Soon,  indistinct  i-umbling  sounds  were  heard  as  if  at  a  great  distance ;  gra- 
dually  the  sound  approached  nearer,  and  was  like  the  noise  of  artilleiy  fired 
under  our  feet.     The  ashes  then  began  to  rise  and  to  be  thrown  out  with 
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smoke  from  the  bottom  of  the  crater ;  and  lastly,  the  lava  and  ignited  matter 
was  ejected  with  a  most  violent  explosion.  I  need  not  say  that  when  I  was 
Standing  on  the  edge  of  the  crater  witnessing  this  phsenomenon,  the  wind  was 
blowing  strongly  from  me :  without  this  circumstance  it  would  have  been 
dangerous  to  have  stood  on  the  edge  of  the  crater ;  and  whenever  from  the 
loudness  of  the  thunder  the  eruption  promised  to  be  violent,  I  always  ran  as 
far  as  possible  from  the  seat  of  danger. 

As  soon  as  the  eruption  had  taken  place,  the  ashes  and  stones  which  rolled 
down  the  crater  seemed  to  fill  up  the  aperture,  so  that  it  appeared  as  if  the 
ignited  and  elastic  matter  were  discharged  laterally ;  and  the  interior  of  the 
crater  assumed  the  same  appearance  as  before. 

I  shall  now  oifer  some  observations  on  the  theoiy  of  these  phsenomena.  It 
appears  almost  demonstrable  that  none  of  the  chemical  causes  anciently 
assigned  for  volcanic  fires  can  be  true.  Amongst  these,  the  combustion  of 
mineral  coal  is  one  of  the  most  current ;  but  it  seems  wholly  inadequate  to 
account  for  the  phsenomena.  However  large  a  Stratum  of  pit-coal,  its  com- 
bustion under  the  surface  could  never  produce  violent  and  extensive  heat ;  for 
the  production  of  carbonic  acid  gas,  when  there  was  no  free  circulation  of  air, 
must  tend  constantly  to  impede  the  process  :  and  it  is  scarcely  possible  that 
carbonaceous  matter,  if  such  a  cause  existed,  should  not  be  found  in  the  lava, 
and  be  disengaged  with  the  saline  or  aqueous  products  from  the  bocca  or 
craters.  There  are  many  instances  in  England  of  strata  of  mineral  coal  which 
have  been  long  burning  ;  but  the  results  have  been  merely  baked  clay  and 
schists,  and  it  has  produced  no  result  similar  to  lava. 

If  the  idea  of  Lemery  were  correct,  that  the  action  of  sulphur  on  iron  may 
be  a  cause  of  volcanic  fires,  sulphate  of  iron  ought  to  be  the  great  product  of 
the  volcano  ;  which  is  known  not  to  be  the  case  ;  and  the  heat  produced  by  the 
action  of  sulphur  on  the  common  metals,  is  quite  inadequate  to  account  for 
the  appearances.  When  it  is  considered  that  volcanic  fires  occur  and  intermit 
with  all  the  phsenomena  that  indicate  intense  chemical  action,  it  seems  not 
unreasonable  to  refer  them  to  chemical  causes.  But  for  phsenomena  upon  such 
a  Scale,  an  immense  mass  of  matter  must  be  in  activity,  and  the  products  of  the 
volcano  ought  to  give  an  idea  of  the  nature  of  the  substances  primarily  active. 
Now  what  are  these  products  ?     Mixtures  of  the  earths  in  an  oxidated  and 
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fused  State,  and  intensely  ignited  ;  water  and  saline  substances,  such  as  might 
be  furnished  by  the  sea  and  air,  altered  in  such  a  manner  as  might  be  expected 
from  the  formation  of  fixed  oxidated  matter.  But  it  may  be  said,  if  the  oxida- 
tion  of  the  metals  of  the  earths  be  the  causes  of  the  phöenomena,  some  of  these 
substances  ought  occasionally  to  be  found  in  the  lava,  or  the  combustion  ought 
to  be  increased  at  the  moment  the  materials  passed  into  the  atmosphere.  But 
the  reply  to  this  objection  is,  that  it  is  evident  that  the  changes  which  occasion 
volcanic  fires,  take  place  in  immense  subterranean  cavities  ;  and  that  the 
access  of  air  to  the  acting  substances  occurs  long  before  they  reach  the  exterior 
surface. 

Tliere  is  no  question  but  that  the  ground  under  the  solfaterra  is  hollow,  and 
there  is  scarcely  any  reason  to  doubt  of  a  subterraneous  communication  be- 
tween  this  crater  and  that  of  Vesuvius :  whenever  Vesuvius  is  in  an  active 
State,  the  solfaterra  is  comparatively  tranquil.  I  examined  the  bocca  of  the 
solfaterra  on  the  2 Ist  of  February  1820,  two  days  before  the  activity  of  Vesu- 
vius was  at  its  height :  the  columns  of  steam  which  usually  arise  in  large  quan- 
tities  when  Vesuvius  is  tranquil,  were  now  scarcely  visible,  and  a  piece  of 
paper  thrown  into  the  aperture  did  not  rise  again ;  so  that  there  was  every 
reason  to  suppose  the  existence  of  a  descending  current  of  air*.  The  subter- 
raneous thunder  heard  at  such  great  distances  under  Vesuvius,  is  almost  a 
demonstration  of  the  existence  of  great  cavities  below  filled  with  aeriform 
matter :  and  the  same  excavations  which  in  the  active  State  of  the  volcano 
throw  out  during  so  great  a  length  of  time  immense  volumes  of  steam,  must, 
there  is  evei-y  reason  to  believe,  in  its  quiet  State  become  filled  with  atmospheric 
air-}-. 

To  what  extent  subterraneous  cavities  may  exist  even  in  common  rocks,  is 
shown  in  the  limestone  caverns  of  Carniola,  some  of  which  contain  many 
hundred  thousand  cubical  feet  of  air ;  and  in  proportion  as  the  depth  of  an 
excavation  is  greater,  so  is  the  air  more  fit  for  combustion. 

*  In  1814,  in  1815,  and  in  January  1819,  when  Vesuvius  was  comparatively  tranquil,  I  observed 
the  solfaterra  in  a  very  active  State,  throwing  up  large  quantities  pf  steam  and  some  sulphuretted 
hydrogen. 

•f  Vesuvius  is  a  mountain  admirably  fitted,  from  its  form  and  Situation,  for  experiments  on  the 
efFect  of  its  attraction  on  the  pendulum  :  and  it  would  be  easy  in  this  way  to  determine  the  problem 
of  its  cavities.     On  Etna,  the  problem  might  be  solved  on  a  larger  scale. 
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The  same  circumstance  which  would  give  alloys  of  the  metals  of  the  earths 
the  power  of  producing  volcanic  phsenomena;,  namely,  their  extreme  facility  of 
oxidation,  must  likewise  prevent  them  from  ever  being  found  in  a  pure  com- 
bustible  State  in  the  products  of  volcanic  eruptions  ;  for  before  they  reach  the 
external  surface,  they  must  not  only  be  exposed  to  the  air  in  the  subterranean 
cavities,  but  be  propelled  by  steam  ;  which  must  possess,  under  the  circum- 
stances,  at  least  the  same  facility  of  oxidating  them  as  air.  Assuming  the 
hypothesis  of  the  existence  of  such  alloys  of  the  metals  of  the  earths  as  may 
burn  into  lava  in  the  interior,  the  whole  phsenomena  may  be  easily  explained 
from  the  action  of  the  water  of  the  sea  and  air  on  those  metals  ;  nor  is  there 
any  fact  or  any  of  the  circumstances  which  I  have  mentioned  in  the  preceding 
part  of  this  paper,  which  cannot  be  easily  explained  according  to  that  hypo- 
thesis. For  almost  all  the  volcanoes  in  the  old  world  of  considemble  magnitude 
are  near,  or  at  no  considerable  distance  from  the  sea :  and  if  it  be  assumed 
that  the  first  eruptions  are  produced  by  the  action  of  sea  water  upon  the  metals 
of  the  earths,  and  that  considerable  cavities  are  left  by  the  oxidated  metals 
thrown  out  as  lava,  the  results  of  their  action  are  such  as  might  be  antici- 
pated ;  for  after  the  first  eruptions,  the  oxidations  which  produce  the  subse- 
quent  ones  may  take  place  in  the  caverns  below  the  surface ;  and  when  the 
sea  is  distant,  as  in  the  volcanoes  of  South  America,  they  may  be  supplied 
with  water  from  great  subterranean  lakes ;  as  Humboldt  states  that  some  of 
them  throw  up  quantities  of  fish. 

On  the  hypothesis  of  a  chemical  cause  for  volcanic  fires,  and  reasoning  from 
known  facts,  there  appears  to  me  no  other  adequate  source  than  the  oxidation 
of  the  metals  which  form  the  bases  of  the  earths  and  alkalies  ;  but  it  must  not 
be  denied  that  considerations  derived  from  thermometrical  experiments  on  the 
temperature  of  mines  and  of  sources  of  hot  water,  render  it  probable  that  the 
interior  of  the  globe  possesses  a  very  high  temperature  ;  and  the  hypothesis  of 
the  nucleus  of  the  globe  being  composed  of  fluid  matter,  offers  a  still  more 
simple  Solution  of  the  phsenomena  of  volcanic  fires  than  that  which  has  been 

just  developed. 

Whatever  opinion  may  be  ultimately  formed  or  adopted  on  this  subject,  I 
hope  that  these  inquiries  on  the  actual  products  of  a  volcano  in  eruption 
will  not  be  without  interest  for  the  Royal  Society. 
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XV.  Account  of  the  Earthquahefelt  in  various  Parts  of  England, 
November  18,  1795;  with  some  Observations  tbereon,  By 
Edward  Whitaker  Gray,  M.  D,  F.  R.  S, 


Read  May  12,  1796. 

IHLaving  been  desired  by  the  President  of  the  Royal  Society 
to  draw  up,  from  various  letters  transmitted  to  him  and  to  the 
Society,  and  from  such  other  authentic  Information  as  I  might 
be  able  to  procure,  an  account  of  the  earthquake  which  was 
feit  in  most  of  the  midland  counties  of  England,  on  Wednes- 
day,  November  18,  1795,  I  beg  leave  to  lay  before  the  Society 
the  following  account  thereof ;  which,  however  imperfect  it 
may  be,  contains  all  the  material  Information  I  have  been 
able  to  obtain  upon  the  subject. 

The  earthquake  happened,  as  is  already  said,  on  Wednes- 
day,  November  18,  about  eleven  o'clock  at  night.  The  State 
of  the  weather,  and  other  circumstances  previous  to  it,  are 
described  in  some  of  the  letters  hereafter  noticed.  Before  I, 
proceed  to  take  notice  of  them,  I  shall  endeavour  to  give  a  ge- 
neral  idea  of  its  extent. 

It  appears  that  the  shock  was  feit  as  far  to  the  north  as 
Leeds,  and  as  far  to  the  south  as  Bristol.  To  the  east  it  was 
feit  as  far  as  Norvvich,  and  to  the  west  as  far  as  Liverpool. 
Its  extent  from  north  to  south,  therefore,  was  about  165  miles ; 
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and  its  extent  from  east  to  west  about  175.  In  this  latter  di- 
rection,  or  rather  from  north-east  to  south-west,  it  may  be 
Said  to  have  reached  nearly  across  the  Island. 

The  counties  in  which  I  have  any  account  of  the  earthquake 
having  been  perceived  are  Somersetshire,  Wiltshire,  Oxford- 
shire,  Buckinghamshire,  Northamptonshire,  Huntingdonshire, 
Norfolk,  Lincolnshire,  Leicestershire,  Warwickshire,  Glouces- 
tershire,  Herefordshire,Worcestershire,  Staffordshire,  Cheshire, 
Derbyshire,  Nottinghamshire,  Yorkshire,  and  Lancashire. 

To  those  counties  may,  I  think,  be  safely  added  Rutland- 
shire,  Berkshire,  Bedfordshire,  Cambridgeshire,  and  Shrop- 
shire.  I  have  not  indeed  met  with  any  account  of  the  earth- 
quake from  either  of  them  ;  but,  whoever  will  examine  the 
Situation  of  these  counties,  with  respect  to  those  above  enu- 
merated,  will  find  it  difficult  to  conceive  that  they  were  not, 
in  some  degree,  afFected  by  it/'* 

Perhaps  a  general  idea  of  the  extent  of  the  earthquake  can- 
not  be  better  obtained,  than  by  supposing  the  four  places  al- 
ready  mentioned  as  its  extreme  points,  namely,  Bristol,  Li- 
verpool, Leeds,  and  Norwich,  to  be  joined  by  right  lines,  so 
as  to  form  a  quadrangle.  That  quadrangle  will  comprise,  as 
accurately  as  such  a  figure  can  be  expected  to  do,  the  parts  to 
which  it  may  reasonably  be  presumed  to  have  extended. 

Respecting  the  effects  of  the  earthquake  in  many  of  the 
counties  abovementioned,  I  have  not  been  able  to  collect  any 
particulars  which  appear  to  me  worth  relating ;  with  regard 

*  I  know  it  has  been  said  that  earthquakes  have  been  feit  at  two  places  distant  from 
each  other,  and  not  at  an  intermediate  place ;  but  I  see  no  sufficient  reason  for  sup- 
posing that  to  have  been  the  case  in  the  present  instance. 
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to  such  counties,  therefore,  I  ihink  it  unnecessary  to  do  any 
thing  niore  than  to  record  its  having  reached  them.  And,  for 
such  record,  I  have,  in  some  instances,  considered  the  news- 
papers  of  the  respective  counties,  or  some  such  public  testi- 
mony,  as  sufficient  authority ;  provided  the  Situation  of  the 
place  where  the  earthquake  was  said  to  have  been  feit  was 
such  as  to  cöme  within  the  general  outline  of  its  extent. 

I  shall  now  proceed  to  those  details  respecting  the  earth- 
quake which  have  been  received  from  various  counties ;  taking 
them  in  the  order  in  which  those  counties  are  mentioned 
above. 

From  Beiton,  the  seat  of  Lord  Brownlow,  in  Lincoln- 
'  shire,  the  following  account  v/as  sent  by  Mr.  Christopher 
Driffield,  in  a  letter  dated  November  19. 

"  We  had  yesterday  a  most  violent  hurricane  of  wind,  which 
"  began  about  eight  o'clock  in  the  morning,  and  continued 
"  tili  about  one.  After  the  wind  settled  we  had  a  heavy  rain, 
"  which  ceased  about  four  in  the  afternoon,  and  it  was  a  very 
*'  fine  evening;  but,  about  eleven  o'clock,  as  near  as  I  can  say, 
"  we  feit  a  terrible  shock  of  an  earthquake,  which  lasted  about 
"  two  seconds.  It  shook  the  chair  in  which  I  was  sitting,  be- 
"  ginning  with  a  violent  rumbling,  or  noise,  as  if  some  large 
*'  carriage  had  run  against  the  gate-post.  It  went  from  north 
''  to  south.  It  was  generally  feit  at  Grantham,  and  in  this 
"  neighbourhood." 

The  following  account  of  its  efFects  in  Leicestershire,  is 
given  in  a  letter  from  Mr.  William  King,  dated  Belvoir 
Castle,  November  30. 

"  The  earthquake  happened,  as  near  as  I  can  collect,  about 
"  5  or  10  minutes  after  eleven  in  the  evening.     The  wind 
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"  during  the  day  had  been  very  brisk,  but  towarJs  tiie  even- 
"  ing  (öoViOck)  it  became  almost  tolally  calm,  and  contioiied 
"  so  the  whole  night.  The  shock  Vv^as  streng  enoiigh  at  the 
"  Castle  to  waken  those  who  were  asleep.  Some,  though  but 
"  few,  thought  it  was  an  earthquake;  the  gencral  opinioii  was 

that  something  had  fallen  down  in  the  room  over  head  ;  or 

had  Struck  the  fioor  underneath  ;  or  that  an  adjoining  par- 
"  tition  or  door  had  received  a  blow.  Pendulous  bodies  were 
"  put  in  motion,  as  well  as  some  doors  that  were  not  shut. 
"  Instances  of  both  these  happened  in  the  Castle,  and  they, 
"  in  somemeasure,  confirm  an  opinion  that  the  shock  was  un- 
"  dulatory.  It  happened  at  a  time  when  few  were  out  of  doors, 
"  but  some  were,  and  they  all  agree  that  the  shock  was  not 
"  attended  with  any  extraordinary  light ;  neither  was  there 
"  any  ball  of  fire,  nor  any  singular  motion,  in  the  air. 

"  The  Rev.  Mr.  Peters,  whose  residence  is  at  Knipton,  a 
"  mile  and  a  half  from  the  castle,  gives  the  following  account. 
"  He  was  going  to  bed,  but,  at  the  instant,  stood  with  bis 
"  back  against  a  wall ;  he  found  the  whole  room  shake,  par- 
"  ticularly  the  bed  curtains.  As  he  had  feit  many  earthquakes 
"  in  Italy,  he  immediately  knew  it  to  be  one,  and  was  atten- 
"  tive  to  the  consequences.  He  declares  that  the  air  was  calm 
*'  at  the  time ;  had  no  noise  in  it ;  nor  did  he  perceive  any  ex- 
"  traordinary  light.  Knipton  is  in  a  low  Situation,  and  was 
*'  shaken  as  much  as  the  castle." 

Of  its  effects  at  Kenilworth,  in  Warwickshire,  the  follow- 
ing description  is  given  by  Robert  Algustus  Johnson,  Esq. 
F.  R.  S.  in  a  letter  dated  November  25. 

"  The  earthqu^ike  was  feit  at  Kenilworth  about  tvventy  mi- 
"  nutes  after  eleven;  but  our  common  clocks  are  usually  kept 
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"  with  the  siin,  and  were  therefore,  at  that  time,  nearly  a 
"  quarter  of  an  hour  too  fast ;  by  true  time,  I  reckon  it  to 
«'  have  been  six  minutes  past  eleven.  I  had  lain  down  some 
"  little  time,  wben  I  feit  the  bed  raised  up.  My  first  idea  was 
"  that  a  large  dog  had  got  under  it,  biit  the  immediate  shak- 
"  ing  of  the  curtains,  and  of  the  room,  convinced  me  this 
"  could  not  be  the  case.  All  those  who  were  in  bed,  and 
"  awake  at  the  time,  describe  it  in  the  same  way  ;  every  one 
"  supposing  that  their  beds  were  raised  up  by  some  living 
"  creature  un-der  them.  It  was  not  so  universally  feit  by  per- 
"  sons  who  were  up  ;  those  who  were  engaged  in  conversation 
"  did  not,  in  general,  perceive  it ;  but,  of  those  whose  attention 
**  was  less  occupied,  some  feit  their  seats  slipping  from  under 
*'  them,  others  saw  things  move  which  were  hung  up,  and 
**  some  heard  the  doors  and  Windows  rattle.  Many  say  it  was 
"  attended  with  a  low  rumbling  noise,  but  this  I  did  not  hear. 
"  The  motion,  as  well  as  I  can  judge,  continued  nearly  two 
"  seconds.  The  evening  was  perfectly  calm,  after  a  most  tem- 
"  pestuous  night  and  day,  with  the  wind  nearly  south-west. 
"  The  barometer,  for  thirty-six  hours  preceding,  had  varied 
*'  very  remarkably.  On  Tuesday  morning,  the  lyth,  it  stood 
"  at  30.23,  but  sunk  gradually,  during  the  course  of  that  day, 
"  and  more  rapidly  in  the  night :  to  the  best  of  my  recollec- 
*'  tion,  it  was  on  Wednesday  morning  at  28.63,  and  that  night, 
"  a  little  before  the  shock  was  feit,  at  28.8.  The  thermometer, 
"  in  a  room  wifhout  a  fire,  was  about  48  or  49°  the  whole 
"  day.  I  am  not  able  to  ^tate  the  degree  of  moisture  in  the 
"  air,  (my  hygrometer  being  broken,)  but  it  was  loaded  with 
"  humidity,  making  the  passage  waiis  and  floors  damp.  The 
**  effects  of  the  earthquake  were  most  sensibly  feit  on  the  tops 
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'^  of  hillSj  or  on  high  ground ;  but  I  have  not  heard  of  its 
"  having  done  any  damage  in  this  country/' 

From  Worcester  the  following  account  of  it  was  sent  by 
Dr.  Johnstone  of  that  city,   in  a  letter  dated  November 

"  The  earthquake  was  chiefly  feit  by  persons  in  bed,  about 
"  eleven  o'clock,  or  five  minutes  after,  who  describe  the  sen- 
**  sation  to  have  been  as  if  some  person  under  the  bed  had 
"  heaved  it  up.  That  Sensation  was  preceded,  the  instant  be- 
**  fore,  by  a  noise  which  some  call  rumbling,  and  which  others 
"  compare  to  the  falling  of  tiles,  though  none  feil  from  the 
"  houses  where  they  lived.  Many  persons  heard  the  Windows 
"  and  doors  of  their  rooms  rattle  at  the  same  time,  which  in- 
*'  creased  their  alarm.  Thunder  and  lightning  had  been  ob- 
<«  served  some  days  before  ;  and  several  persons,  of  a  delicate 
State  of  health,  passed  the  night  of  the  i8th  in  a  restless 
uneasy  manner,  without  knowing  why,  though  very  much 
in  the  manner  in  which  they  used  to  be  affected  by  thunder 
**  and  lightning/' 

In  Derbyshire  the  shock  appears  to  have  been  very  severe. 
A  description  of  its  effects,  not  only  upon  the  earth,  but  also 
under  its  surface,  is  contained  in  the  two  following  letters  from 
Mr.  William  Milnes,  of  Ashover :  the  first  is  dated  No- 
vember 20. 

"  On  Wednesday  night,  about  a  quarter  past  eleven  o'clock, 
"  a  severe  shock  of  an  earthquake  was  feit  here.  I  feit  it  very 
"  sensibly  ;  at  first  I  heard  a  rumbling  kind  of  noise,  and  im- 
mediately  after  it  appeared  as  if  some  person  or  persons  had 
violently  forced  into  the  room ;  the  bed,  and  every  thing 
*'  eise,  shaking  very  much.    The  workmen  in  Gregory  mine 


feit  in  England,  November  18,  17()5.  359 

"  vvere  so  much  alarmed  by  tlie  noise,  and  the  sudden  gust  of 
"  wind  that  attended  it,  as  to  leave  tlieir  work  ;  some  expect- 
•*  ing  that  the  whole  mass  of  bunnings  above  them,  vvhich 
"  contains  many  hundred  tons  weight  of  rubbish,  had  given 
'*  way,  and  that  they  shoiild  be  buried  in  the  ruins  ;  others, 
"  vvho  were  at  work  near  the  new  shaft,  supposed  that  the 
*'  CLirb  which  supports  the  walling  had  given  way,  and  the 
*'  whole  shaft  had  run  in.  Several  chimnies  were  thrown 
"  down,  and  several  families  left  their  habitations ;  indeed 
"  such  a  general  alarm  was  never  known  in  this  neighbour- 
*'  hood/' 

The  gust  of  wind  mentioned  by  Mr.  Milnes  being  consi- 
dered  as  a  remarkable  circumstance,  he  was  desired  to  make 
some  farther  inquiry  concerning  it :  in  consequence  of  which 
a  second  letter  was  received  from  him,  dated  December  4,  as 
follows. 

"  I  have  examined  all  our  miners  separately,  and,  from  the 
following  circumstances,  I  think  there  cannot  be  a  doubt 
but  the  wind  which  was  feit  in  the  mines,  on  the  i8ih  of  last 
"  month,  rushed  into  the  shafts  from  the  surface. 

"  Those  men  who  were  at  work  in  the  pumps,  which  are 
**  a  considerable  depth  below  the  waggon  gates,  and  have 
"  no  communication  therewith,  did  not  feel  the  wind  ;  but 
«'  heard,  in  the  first  place,  a  rushing  rumbling  kind  of  noise, 
*'  which  appeared  to  be  at  a  distance,  and  to  come  nearer  and 
*'  nearer,  until  it  seemed  to  pass  over  them,  and  die  away, 
*'  Those  who  w^ere  in  the  waggon  gate  which  has  a  commu- 
*'  nication  with  the  engine  shaft,  and  the  new  shaft,  feit  a 
"  very  strong  current  of  wind  ;  which,  one  man  says,  conti- 
"  nued  whilst  he  walked  about  six  or  seven  yards,  and  came 
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*'  along  the  gate,  as  if  it  came  from  the  new  shaft ;  he  had  no 
**  light,  but,  as  he  went  along  the  gate,  the  sides  thereof, 
"  where  he  laid  his  hands,  feit  as  if  they  were  going  to  close 
"  in  upon  him. 

"  The  only  one  who  saw  any  appearance  of  light,  on  that 
evening,  in  this  neighbourhood,  (that  I  have  been  able  to 
make  out,)  was  a  person  who  lives  with  Mr.  Enoch  Ste- 
"  VENSON,  the  milier,  at  Mill  Town.  He  informs  me  that,  as 
*^  he  and  another  man  were  returning  from  Tideswell,  he  saw, 
"  when  he  got  upon  a  piece  of  high  land  near  Moor-hall,  on 
"  the  road  to  Chatsworth,  an  uncommon  light ;  and,  when 
"  looking  towards  Chesterfield,  the  sky  appeared  to  be  open 
"  for  about  the  length  of  a  mile,  the  colour  pale  red,  and  con- 
**  tinued  so  while  he  awakened  his  fellow  servant,  who  was 
"  asleep  in  the  waggon,  to  shew  him  (as  he  described  it)  the 
"  strängest  flash  of  lightning  that  ever  was  seen.  From  his  de- 
"  scription,  the  ränge  of  it  was  from  east  to  west ;  and  so  low 
*'  in  the  horizon  that,  had  he  not  been  upon  high  ground,  he 
"  could  not  have  seen  it/' 

From  Wirksworth,  in  the  same  county,  (Derbyshire,)  two 
letters  respecting  the  earthquake  were  received  from  the  Rev. 
Abraham  Bennet,  F.  R.  S.  of  which  here  follow  extracts. 
The  first  letter  is  dated  November  ig. 

*'  About  twenty  minutes  past  eleven  o'clock  last  night,  the 
"  shock  of  an  earthquake  was  perceived  in  this  town,  and,  as 
"  I  have  been  in  for  med,  at  Derby,  Ashover,  Bake  well,  Win- 

ster,  and  other  neighbouring  villages.     I  happened  to  be  in 
"  bed  at  the  time,  and  was  awakened  by  a  noise,  which  I  first 

supposed  to  be  like  the  roaring  of  a  chimney  on  fire,  then 
"  thought  it  was  a  carriage  in  the  street,  and  should  not  have 
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**  suspected  an  eartliquake ;  but  this  morning  I  was  told  that 
many  persons  had  been  much  alarmed,  said  they  heard  a 
noise  resembli ng  the  falling  of  a  chimney,  and  went  out  to 
**  examine  vvhether  that  was  the  case.  A  person  just  arrived 
*'  from  Derby  says,  that  a  ball  of  fire  was  seen  to  pass  over 
the  town,  at  the  time  the  noise  was  heard.  Many  said  their 
beds  shook,  and  that  they  feit  something  like  an  electrical 
*'  shock.  At  Derby  some  bricks  were  thrown  down  from 
"  chimnies.  The  noise  was  also  described  as  resembling  the 
"  drawing  of  a  table  over  a  floor,  with  a  louder  explosion  at 
*'  the  last. 

"  The  wind  had  blown  violently  from  the  south-west  all 
day,  but  became  calm  in  the  evening,  and  the  sky  cleared. 
At  the  time  the  earthqiiake  happened  it  was  remarked  that 
the  air  became  very  cold  ;  and  this  morning  the  ground  was 
**  covered  with  snow ;  which  now  melts,  and  the  wind  is 
"  changed  to  the  north -east. 

"  These  circumstances  seem  to  favour  the  supposition  of 
*'  earthquakes  being  caused  by  electricity  ;  but  it  is  only  from 
"  a  coUection  of  numerous  facts,  that  any  rational  theory  can 
"  be  formed  on  the  subject." 

In  his  second  letter,  dated  December  21,  Mr.  Bennet  says; 
"  I  have  been  at  Derby,  and  made  inquiry  about  the  ball  of 
**  fire  said  to  have  been  seen  there,  but  could  obtain  no  ac- 
count  of  any  thing  more  than  that  several  persons,  who  hap- 
pened to  be  out,  perceived  a  flash  of  light,  which  they  de- 
scribed as  being  like  an  opening  of  the  sky.  I  had  written 
**  to  Mr.  Chatterton  to  make  every  inquiry  he  could,  but  he 
heard  nothing  more  than  this,  besides  what  was  observed  by 
others.  I  wrote  also  to  Mr.  Watson,  of  Bake  well,  who  says 
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"  he  had  been  in  bed  about  a  quarter  of  an  hour,  when  be  was 
"  astonished  by  a  hushing  rumbling  noise,  and  was  immedi- 
"  ately  shook  in  bed,  by  a  lifting  up,  of  first  bis  head,  and 
"  then  bis  feet,  three  times  in  about  three  seconds  ;  bis  bed 
**  Standing  south  and  north,  he  thought  it  came  from  the  south. 
"  At  an  inn  there  the  servants  were  frightened  by  the  glasses 
"  shaking  upon  a  table ;  some  gentlemen,  in  another  room, 
*'  feit  nothing  of  it.  One  person  at  Bakewell  observed  a  flash 
*'  of  light  like  lightning  ;  and  Mr.  Buxton's  house,  (at  Bake- 
"  well,)*wbich  Stands  upon  a  limestone  rock,  was  sliook  tili 
"  bis  bell  rung. 

"  The  Rev.  Mr.  Peach,  of  Edensor,  was  shook  in  bed,  and 
"  heard  a  noise  in  bis  room,  like  the  coUision  of  two  stones. 

"  At  Chesterfield  some  chimnies  feil." 

The  county  of  Nottingham,  however,  appears  to  have  been 
that  in  which  the  earthquake  was  most  severely  feit.  From 
that  county  two  very  circumstantial  accounts  of  it  have  been 
received  ;  one  of  them  from  the  Rev.  Edward  Gregory,  in 
a  letter  dated  Langar,  December  12,  as  foUows. 

"  I  was,  on  the  i8th  of  November,  at  Wollaton,  (the  seat 
"  of  Lord  MiDDLETON,)  about  three  miles  to  the  west  of  Not- 
**  tingham,  where  I  feit  the  shock  of  the  earthquake.  A  vio- 
"  lent  gale  of  wind,  which  blew  from  the  south-west,  raged 
*'  with  uncommon  fury  all  the  morning,  and  brought  on  heavy 

rain  about  noon  ;  the  storm  still  continuing  with  unabated 

violence.  About  three  o'clock  the  wind  changed  to  north- 
"  west,  and  the  tempest  presently  subsided.  The  clouds  now 
•*  separated,  and  formed  themselves,  on  the  northern  quarters  of 
"  the  horizon,  into  those  very  large  white  mountainous  clouds 
*'  which,  in  the  summer  months,  generally  precede  a  thunder 
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'*  storm.  AboLit  vsunset  these  clouds  were  very  much  dis- 
•*  persed ;  the  air  became  clear,  feit  sharp  and  elastic,  and 
"  every  appearance  of  a  frost  came  on  in  the  northern  parts  of 
the  sky.  When  the  Company  assembled  in  the  south  draw- 
ing-room,  previous  to  dinner,  my  attention  was  much  Struck 
**  vvith  the  aspect  of  the  sky  in  the  south  and  south-east  quar- 
"  ter ;  in  this  direction,  a  cloud,  very  black  and  lowering,  ex- 
"  tended  itself  over  this  part  of  the  hemisphere.  The  margin 
'*  of  the  cloud,  which  was  nearly  parallel  to  the  horizon,  was 
*•  fringed,  to  the  extent  of  at  least  forty  degrees,  from  the  south 
*^  towards  the  east,  and  to  the  breadth  of  perhaps  a  degree  and 
**  a  half,  with  a  very  bright  white  light,  which  had  very  much 
"  the  appearance  of  white  satin.  This  light  was  shaded,  to  its 
"  whole  extent,  as  it  were  with  a  veil  of  a  deep  muddy  purple 
"  colour.  The  white  light,  seen  below  this  gloomy  purple 
"  haze,  and  farther  contrasted  by  the  very  dark  surface  of  so 
**  extensive  and  lowering  a  cloud,  formed  a  very  striking  ap- 
"  pearance ;  so  much  so  as  to  induce  me  to  call  Lord  Mid- 
"  DLETON,  and  others  of  the  Company,  to  the  window,  to  look 
"  at  it,  and  to  remark  to  them,  that  the  very  angry  and  trou- 
•'  bled  aspect  of  the  sky  led  me  to  apprehend  we  should  have 
**  more  of  the  tempest  in  the  course  of  the  night.  I  will  here 
**  remark  that  it  was  now  near  five  o'clock  ;  the  sun  was  gone 
"  down  too  low  to  cast  any  considerable  degree  of  light  on 
"  the  clouds  near  the  western  horizon,  much  less  could  he  il- 
"  luminate  any  cloud  so  low  in  the  south-east  as  this  was  with 
"  so  bright  a  light.  The  moon,  indeed,  was  near  the  western 
"  extremity  of  this  cloud  ;  but  its  light,  even  had  it  been  a 
"füll  moon,  (whereas  it  yet  wanted  more  than  twenty-four 
"  hours  of  being  in  the  first  quarter,)  was  far  too  weak  to  cast 
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011  the  margin  of  the  cloud  so  intense  a  light,  and  that  to 
so  great  an  extent  along  it.     For  these  reasons,  I  was  fully 
**  persuaded  that  this  luminous  appearance  was  occas'oned  by 
electric  light,  with  which  I  concluded  the  cloud  to  be  highly 
charged.    We  went  down  stairs  to  dine,  and  returned  again 
"  to  this  room  about  eight  o'clock,  to  pass  the  evening;  I  then 
"  looked  again  at  the  sky ;   every  extraordinary  appearance 
"  had  now  vanished,  the  night  was  dark  and  gloomy,  the  air 
"  quite  cahn  and  mild.     At  between  twenty  and  twenty-five 
'*  minutes  after  eleven  o'clock,  we  were  all  extremely  sur- 
"  prised  and  alarmed  at  a  siidden  blast,  (so  I  should  term  it, 
rather  than  explosion,  because  it  had  not  that  sharp,  com- 
pressed  elastic  tone  I  annex  to  the  idea  of  an  explosion,) 
"  which  burst  out  instantaneously,  somewhat  below  the  ze- 
nith,  to  the  west ;  and,  as  I  conjectured  from  the  direction 
in  which  the  sound  was  heard,  seemed  to  rush  through  the 
"  air  towards  the  east  with  great  velocity,  and  to  meet  with 
"  considerable  resistance  to  its  motion  ;  for  it  made  a  whiz- 
zing  noise  as  it  passed  over  us.     At  the  instant  the  blast 
burst  out,  it  was  accompanied  with  a  very  loud,  deep-toned, 
"  hollow,  sullen  sound,  not  altogether  unlike  a  deep  groan. 
"  We  were  all  amazed  at  this  hideous  noise ;  some  thouHit 
"  the  window  of  the  great  room  (that  in  the  centre  tower  over 
"  the  hall )  had  fallen  in :  every  one  of  us  thought  some  bad 
"  accident  must  have  happened  to  some  part  of  the  building. 
"  While  we  were  all  forming  our  various  conjectures,  I,  who 
"  sat  close  to  the  wall,  (a  north  wall^)  leaning  with  my  arm 
"  and  Shoulder  on  the  surbase,  feit  myself  shoved  from  it,  and 
"  my  chair  shaken  under  me,  with  a  very  quick  tremulous 
"  motion.     All  the  Company  (eight  or   ten)  feit  the  same 
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"  Sensation  from  the  shock  ;  which  was  so  forcible,  that  some 
"  thought  I  had  fallen  from  my  chair  on  the  floor,  and  had  oc- 
"  casioned  the  concussion  they  feit ;  when  they  saw  this  was 
"  not  the  case,  they  then  imagined  the  servants  in  the  dining 
"  room  below  us,  in  removing  the  tables,  had  thrown  down 
"  one  of  them.  When  I  feit  the  wall  shake,  I  had  no  doubt  it 
"  was  an  earthquake,  and  I  told  the  Company  so ;  but  that  it 
"  was  now  over,  and  we  were  all  safe,  and  had  no  reason  to  be 
"  farther  alarmed.  I  had  scarcely  uttered  these  words,  when 
"  we  were  shaken  again.  This  second  shock  was  more  undu- 
"  latory  than  the  first ;  at  this  time  I  was  standing,  and  feit 
"  myself  lifted  iip  a  little,  as  the  shock  passed  along.  We  were 
"  all  now  under  great  apprehensions,  lest  other  and  more  vio^ 
"  lent  shocks  might  succeed  those  we  had  already  feit ;  but 
*'  after  a  few  minutes  had  elapsed,  without  our  perceiving  any 
"  thing  more,  our  alarm  subsided.  Such  of  the  Company  as 
"  had  withdrawn  returned  to  us,  to  inquire  what  could  be  the 
"  cause  of  the  stränge  noise,  and  the  shocks  which  succeeded 
*'  it ;  not  being  yet  aware  that  it  was  an  earthquake.  I  have 
"  already  mentioned  the  time  the  blast  was.heard;  the  first 
"  shock  of  the  earthquake  came  on,  as  near  as  I  can  guess, 
"  about  a  minute  after  it;  and  the  second  shock  succeeded  the 
"  first  at  the  interval  of  twenty  seconds.  I  went  down  to  the 
"  steward's  room,  and  servants'  hall,  to  inquire  what  was  feit 
"  of  the  earthquake,  and  whether  they  saw  any  light  at  the 
"  time  they  heard  the  blast.  They  said  they  saw  no  light 
"  whatever,  but  that  the  shock  caused  the  glasses  to  dance 
"  upon  the  table,  in  such  a  manner  that  they  imagined  some- 
"  body  was  drumming  under  the  table  with  their  knees.  I 
"  then  went  into  the  garden,  to  look  at  the  sky  ;  it  continued 
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"  much  as  it  was  at  eight  o'clock,  dark  and  gloomy,  without 
"  any  particular  appearance ;  the  air  was  quite  calm,  and  mild, 
**  When  I  got  up  in  the  morning,  I  was  surprised  to  see  the 
"  country  covered  with  snow  ;  the  trees  in  the  park  were 
loaded  with  it ;  I  believe  no  morning  in  the  last  winter 
could  have  presented  more  appearance  of  extreme  severe 
weather.  My  man  slept  at  Nottingham  ;  at  the  house  where 
he  was,  the  earthquake  was  so  violent  as  to  cause  the  cham- 
"  her  bells  to  ring.  I  inquired  of  two  soldiers  belonging  to 
the  barracks,  situated  on  the  high  ground  in  the  park  near 
"  that  town,  what  was  feit  of  the  earthquake  there.  They 
"  told  me  the  shocks  were  very  strong,  so  much  so  as  to  alarm 
"  them  greatly,  and  to  shake  the  plates  off  the  shelves.  I 
farther  inquired  whether  any  blaze  of  light,  or  ball  of  fire, 
'  was  Seen  when  they  iirst  heard  the  blast,  or  during  the 
shocks  of  the  earthquake.  They  said,  that  no  light  was  seen 
at  either  of  these  periods,  nor  did  the  centinel  on  guard  per- 
"  ceive  any  singular  appearance  whatever. 

"  Here,  in  the  vale  of  Belvoir,  most  people  were  in  bed,  and 
**  were  awakened  by  the  shocks,  which  they  describe  to  me,  as 
"  raising  up  the  bed,  and  then  shaking  it;  so  that  at  first  they 
**  thought  somebody  had*  hid  themselves  under  the  bed,  and 
was  piaying  tricks  to  frighten  them  ;  but,  when  they  heard 
the  doors  rattle  violently,  the  plates  on  the  shelves  move, 
glass,  china,  &c.  jar  together,  they  were  aware  that  the  cause 
''  of  all  this  was  an  earthquake.  Very  few  were  awakened  by 
"  the  blast,  and  none  I  have  conversed  with  saw  any  meteor, 
**  or  other  appearance  of  light.  The  shock  was  so  strong  at 
Colston  Basset  (two  miles  from  Langar)  as  to  shake  a  small 
*  dog  off  the  bed  on  which  it  slept.     Bricks,  such  as  were 
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most  likely  ready  to  fall  by  the  first  gust  of  wind,wcre  shaken 
otf  the  chimnies.  Some  small  part  of  the  bank  of  the  canal 
near  Redmile  was  throvvn  back  again  into  the  canal ;  which 
ii>  SLipposed  to  have  been  done  by  the  earthquake,  the  bänk 
*'  having  been  in  an  iininjured  State  the  preceding  evening. 
"  Concerning  the  direction  of  the  shocks,  people  here  do  not 
"  accord ;  this  is  not  to  be  wondered  at,  as  most  of  them  werc 
"  avvakened  out  of  their  sleep,  and  could  not  collect  their 
*'  thoughts  together  soon  enough  to  ascertain  this  circum- 
"  stance.  In  general,  those  who  were  awake,  previous  to  the 
shocks,  seem  confident  they  came  from  the  north-east,  but 
many  think  they  came  from  the  south.  The  first  shock  feit 
"  to  me  so  tremulous  that  I  could  not  form  any  judgment  con- 
"  cerning  its  direction  ;  my  chair  was  shaken  with  a  kind  of 
"  vertiginous  motion.  The  second  shock  seemed  to  come 
*'  from  the  north,  perhaps  a  few  points  to  the  west  of  it. 

"  When  I  heard  the  blast  burst  out,  and  rush  on,  with  a 
"  whizzing  noise,  through  the  air,  I  immediately  concluded 
"  that  some  electric  meteor  (which,  I  supposed,  took  fire 
"  at  that  time)  was  the  cause  which  produced  that  alarming 
"  dismal  sound  which  we  heard  ;  and  that  the  concussion  in 
"  the  atmosphere,  being  communicated  to  the  earth,  had 
*'  shaken  it  with  such  forcible  agitations  as  to  cause  the 
*'  shocks  of  the  earthquake.  The  clouds  on  the  preceding 
*'  evening,  being  to  all  appearance  very  highly  charged  with 
*'  electric  fire,  confirmed  me  in  this  opinion ;  yet,  as  far  as 
*'  I  can  ascertain,  and  I  have  diligently  inquired  of  various 
"  persons  who  were  out,  and  in  situations  where  they  had 
^'  a  considerable  extent  of  view,  no  meteor,  nor  light  what- 
"  ever,  was  seeti  hereabouts  at  any  time  that  night.     Those 
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in  bed  (as  I  have  already  related)  feit  themselves  lifted  up, 
*  and  shaken.    From  this  circumstance,  one  is  led  to  imagine 

the  cause  of  the  earthquake  to  have  been  within  the  earth  ; 

yet,  all  the  circumstances  considered,  I  incline  to  think  some 
**  violent   concussion    in    the   air   occasioned   it.     The   blast 

(whatever  was  the  cause  of  it)   was  undoubtedly  in  the 

air.  The  very  heavy  fall  of  snow  during  the  night  seems  a 
**  Singular  circuinstance  ;  it  might  be  accidental,  yet  I  feel  a 
"  blas  to  think  it  so  far  connected  with  the  cause  of  the  earth- 
"  quake,  as  to  have  been  the  result  of  a  sudden  and  extraor- 
"  dinary  change  in  the  atmosphere,  brought  about  by  some 
"  electric  agency ;  and  that  it  was  a  collateral  efFect  of  the 
*'  cause  (be  that  cause  what  it  may)  which  occasioned  the 
*'  earthquake. 

"  I  have  been,  sihce  the  earthquake,  on  the  eastern  side  of 
"  Derby shire  ;  it  was  feit  there  very  smartly.  I  remark  that 
"  most  places  in  high  situations  were  shaken  with  more  vio- 
"  lence  than  those  in  flat  countries  ;  for  instance,  in  Derby- 
*'  shire  ;  at  the  barracks  near  Nottingham  ;  and  in  the  villages 
*'  which,  in  the  south  direction,  bound  this  vale.'' 

The  other  account  from  Nottinghamshire  is  given  by  Dr. 
Storer,  in  the  following  letter,  dated  Nottingham,  March  12, 

"  On  the  i8th  of  November  last,  at  eleven  o'clock  at  night,  a 
"  very  smart  shock  of  an  earthquake  was  feit  in  this  town  and 
*'  neighbourhood.  It  was  preceded  by  a  noise,  which  appeared 
*'  to  me  like  that  of  dancing  in  the  room  over  that  in  which 
**  I  sat,  accompanied  by  a  clattering  of  the  furniture ;  and 
'*  beginning,  as  seemed  to  me,  at  the  north-east,  and  passing 
"  to  the  south-west  corner  of  the  room.    To  others  the  reverse 
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"  of  this  appeared  to  be  the  direction  ;  but  all  who  attended 
"  to  the  circumstance  of  direction,  attribute  to  it  a  southerly 
"  and  northerly  course ;  and  every  person,  whether  within  or 
**  out  of  doors,  referred  the  noise  to  somethi ng  above  their 
"  ovvn  Situation.     I  think  the  noise  continued  about  three 
*'  seconds,  and  was  instantly  sücceeded  by  the  shock  ;  which 
was  so  considerable  and  alarming  as  to  give  me  the  idea  of 
an  earthquake,  from  the  moment  of  its  commencement,  and 
to  make  me  iiiiagine  that  I  saw,  as  well  as  feit,  an  elevation 
*'  of  the  hearth,  on  which  my  feet  rested  as  I  sat ;  but  which 
«'  was  not  found  to  be  displaced,  in  respect  to  surrounding  ob- 
*'  jects.  That  the  walls  of  the  room  suftered  a  considerable  con- 
"  cussion  was  evident,  from  the  Vibration  of  the  window-shut- 
ters,  pictures,  and  every  other  pendulous  object  in  the  room. 
"  I  had  guessed  the  duration  of  the  shock  itself  to  be  four 
seconds;  but  a  friend  ofmine  (who  had  experienced  similar 
shocks  in  Carolina)  assured  me  that,  after  the  first  Impulse, 
"  he  had  time  to  look  at  his  watch,  and  to  count  four  seconds 
"  before  its  termination  :  in  his  opinion,  the  duration  of  the 
"  shock  could  not  be  less  than  five  seconds  and  a  half.     Such 
"  was  the  violence  of  it,  that  (though  no  material  damage  hap- 
"  pened  to  the  buildings)  most  people  in  thistown  and  neigh- 
"  bourhood,  who  were  asleep,  were  awaked  ;  and  many  so 
"  suddenly  and  completely  as  to  be  conscious  of  having  expe- 
"  rienced  an  earthquake. 

"  Nothing  connected  with  this  object  has  surprised  me  so 
"  much  as  the  extreme  disparity  of  the  sensations  communi- 
*'  cated  by  the  shock  to  different  people,  in  the  same  room, 
"  and  in  all  respects  similarly  circumstanced.     Every  person 
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"  eqiially  heard  the  noise,  and  had  their  attention  awakened 
**  by  it ;  yet  some  feit  the  shock  in  an  alarmiiig  degree,  while 
"  others,  at  the  distance  of  a  fewyards,  perceived  nothing  but 
"  the  noise,  and  the  rattling  of  the  furniture  ;  a  fevv  feit  some- 
"  thing  like  an  electrical  shock,  and  nothing  eise. 

**  Though  there  are  many  mill-ponds,  canal  reservoirs,  and 
"  other  considerable  pieces  of  water,  in  this  county,  which 
"  woiild  have  been  liable  to  untovvard  accidents  from  any  ma- 
*'  terial  agitation  or  eievation  of  their  surfaces,  I  do  not  find 
"  that  any  such  thing  was  observed. 

"As  it  is  unusual  for  workmen  to  be  in  the  coal  mines  at 
"  that  hour  of  the  night,  I  have  heard  of  but  one  instance 
"  where  that  was  the  case.  In  one  of  the  mines  there  were  a 
"  man  and  a  boy  ;  the  former  feit  nothing  ;  the  boy,  who  was 
*'  nearer  the  shaft,  perceived  a  rumbling,  which  he  supposed 
**  to  be  at  the  top  of  the  shaft,  but  feit  no  shock. 

"  I  have  Seen  few  people  here  who  were  in  the  streets,  or 
"  without  doors,  at  the  moment  the  earthquake  happened, 
'*  and  of  these  no  one  perceived  any  light  in  the  heavens ;  but 
"  it  is  reported  that  a  light  was  seen  by  the  passengers  in 
*'  some  of  the  coaches ;  and  a  very  intelligent  gentleman  of 
"  Derby  told  me  that,  being  in  the  street,  he  perceived,  at 
*'  the  instant  of  the  concussion,  a  remarkable  coruscation, 
**  proceeding  from  the  south-west  quarter  of  the  heavens, 
**  (which  he  could  not  then  see,)  and  producing  a  gleam  simi- 
"  lar  to  a  distant  flash  of  lightning,  but  of  longer  continuance. 
"  Others,  at  Derby,  saw  the  same  thing  through  their  win- 
"  dows. 

*•  In  every  direction,  to  the  distance  of  25  miles  at  least 
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"  from  this  place,  the  shock  was  feit  vvith  equal  force ;  be- 
"  yond  that  distance,  my  Information  is  too  inaccurate  to  be 
"  stated  here. 

*'  The  State  of  the  atmosphere  that  accompanied  this  phas- 
"  nomenon  is  scarcely  less  remarkable  than  the  earthquake 
*'  itself.  In  the  night  of  the  i7th  it  had  blown  with  some  vio- 
*'  lence  from  the  south-west ;  in  the  morning  the  gale  increased, 
"  and  at  eleven  o'clock  blew  a  tempest,  accompanied  with  very 
"  dark  dense  clouds,  and  with  a  greater  degree  of  warmth,  or 
*'  rather  sultriness,  than  I  ever  recollect  to  have  feit  in  Novem- 
"  her,  when  there  was  no  sunshine.  About  mid-day  there  feil  a 
"  heavy  rain,  for  an  hour ;  after  which  the  wind  abated,  the 
"  clouds  dispersed,  and  at  six  o'clock  it  was  a  serene  calm  even- 
"  ing.  At  the  moment  of  the  earthquake  it  was  perfectly  still, 
*'  and  continued  so  at  one  o'clock  in  the  morning,  with  the 
"  same  degree  of  warmth  that  had  prevailed  in  the  day.  At 
"  eight  o'clock  the  following  morning  it  froze  intensely,  and 
*'  the  ground  was  covered  with  snow. 

*'  It  being  very  generally  agreed  to  refer  the  raost  formidable 
"  earthquakes  to  subterraneous  causes,  it  may  be  thought  un- 

philosophical  to  search  for  causes  of  a  difFerent  order  from 

those  that  areknown  to  produce  similar  efFects;  yet  it  must 
*'  be  admitted,  that  many  circumstances  in  the  preceding  ac- 
*'  count  conspire  to  connect  the  concussion  with  the  very  sin- 
*'  gular  State  of  the  atmosphere  accompanying  it,  and  irre- 

sistibly  to  direct  our  inquiries  to  those  sudden  revolutions 

to  which  so  vast  a  mass  of  elastic  and  heterogeneous  fluid  is 
"  liable/' 

Having  now  laid  before  the  Society  all  the  circumstances 
observed  in  the  late  earthquake  that  appear  to  me  to  be  wor^ 
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thy  of  their  attention,  I  shall  proceed  to  make  a  few  observa-^ 
tions  upon  them ;  and  particularly  to  examine  how  far  it  is 
possible,  by  tracing  the  direction  of  the  earthquake,  to  deter- 
mine  whether  it  was  produced  by  a  central  force  acting  in  all 
directions,  or  whether,  like  a  blast  of  wind,  it  had  a  progres^ 
sive  motion  one  way  only. 

And  first  I  must  observe,  that  all  ideas  of  its  direction, 
founded  on  the  sensations  of  those  who  feit  it,  are  so  vague 
and  contradictory  as  to  render  it  impossible  to  draw  any 
conclusion  froin  them.  Mr.  Gregory,  who  in  his  letter  says 
the  blast  came  from  the  west,  says  also,  that  people  in  gene- 
ral  seem  confident  that  the  shocks  came  from  the  north-east, 
but  that  many  think  they  came  from  the  south  ;  and  that,  to 
himself,  the  second  shock  appeared  to  come  from  the  north. 
Dr.  Storer  says  the  direction  appeared  to  him  to  be  from 
the  north-east  to  the  south-west,  but  to  others  it  appeared 
the  reverse.  The  accounts  of  the  earthquake's  direction  in  the 
county  newspapcrs  are  as  various  as  the  above  ;  but  I  think 
it  needless  to  give  any  farther  proofs  of  what  I  have  ad- 
vanced,  and  shall  only  observe  that,  various  as  the  opinions  of 
those  who  feit  the  earthquake  were,  with  respect  to  its  direc- 
tion, the  greater  number  of  persons  agreed  in  thinking  it  to 
have  been  from  some  northern  point  towards  a  southern  one ; 
which,  as  we  shall  presently  see,  is  as  contrary  as  possible  to 
that  direction  which  is  deduced  from  observations  of  the  time 
at  which  it  was  feit  in  diflerent  places. 

In  the  county  papers,  the  earthquake  is  said  to  have  been 
feit  at  Bristol,  and  in  some  parts  of  Gloucestershire,  some  mi- 
nutes  before  eleven.  At  Worcester,  it  is  said  (by  Dr.  John- 
stone) to  have  been  feit  about  eleven,  or  five  minutes  after. 
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At  Kenilvvorth,  in  Warwickshire,  (Mr.  Johnson,)  six  minutes 
after  eleven.  At  Ashover,  in  Derbyshire,  (Mr.  Milnes,)  about 
a  quarter  past  eleven.     At  Wirksworth,  in  the  same  county, 
(Mr.  Bennet,)  about  tvventy  minutes  past  eleven.     And  at 
WoUaton,    in  Nottinghamshire,    (Mr.   Gregory,)    betvveen 
twenty  and  twenty-five  minutes  past  eleven.'*     From  this, 
about  five  minutes  and  a  half  are  to  be  deducted,  for  the  dif- 
ference  of  longitude  between  Bristol  and  Wollaton.    Great 
allowance  must  likevvise  be  made  for  the  uncertainties  which 
attend  observations  of  this  kind,  from  the  different  manner  of 
keeping  clocks,  and  from  other  circumstances  too  obvious  to 
be  mentioned  ;  but  it  must  be  remembered,  that  those  circum- 
stances are  as  likely  to  occasion  error  on  one  side  as  on  the 
other ;  and,  when  the  whole  is  fairly  considered,  it  seems  to 
me  impossible  not  to  feel  inclined  to  think  that  the  earthquake 
was  feit  considerably  later  in  the  north-east  than  in  the  south- 
vvest ;  in  other  words,  that  it  moved  progressively  from  the 
south-west  to  the  north-east,  or  nearly  so. 

Supposing,  however,  that  some  of  the  abovementioned  ob- 
servations of  time  are  of  too  uncertain  a  nature  to  admit  any 
inference  to  be  drawn  from  them,  others  among  them  are 
of  a  very  different  kind.  Mr.  Johnson,  whose  accuracy  may 
be  safely  relied  on,  appears  to  have  remarked  the  time  of  the 
earthquake  with  great  precision,  and  he  states  it  to  have  been, 
at  Kenilvvorth,  at  six  minutes  past  eleven.  Mr.  Gregory, 
to  whose  exactness  we  may  equally  trust,  says  the  blast  was 
heard,  at  Wollaton,  between  twenty  and  twenty-five  minutes 

•  I  have  omitted  menlioning  the  time  expressed  in  one  or  two  of  the  foregoing  let- 
ters, because  it  appears  not  to  have  becn  observed  with  much  attention. 
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past  eleveii,  and  the  earthquake  came  on  about  a  minute  after 
the  blast.  Now,  if  we  suppose  it  to  have  been  only  twenty- 
one  minutes  past  eleven  vvhen  the  blast  was  heard,  it  will  bring 
the  time  of  the  earthquake  to  twenty-two  minutes  past  eleven  ; 
and,  if  we  allow  a  minute  and  a  half  for  the  difference  of  lon- 
gitude  between  Kenilworth  and  Wollaton,  there  will  still  re- 
main  an  interval  of  fourteen  minutes  and  a  half  for  its  progress 
from  the  first  mentioned  place  to  the  latter.  The  distance  be- 
tween these  two  places  is  about  forty -five  miles,  and  the  Situa- 
tion of  Wollaton,  with  respect  to  Kenilworth,  is  about  north 
north-east :  consequently,  the  observations  of  Mr.  Johnson 
and  Mr.  Gregory  are,  of  themselves,  sufficient  to  render  it 
probable  (as  far  as  observations  of  tjme  made  in  two  places 
only  can  do  so)  that  the  direction  of  the  earthquake  was  not 
very  different  from  that  above  stated  ;  at  least,  that  it  was 
from  so  iie  point  to  the  weitward  of  south,  towards  some 
point  to  the  eastward  of  north  ;  which,  as  was  before  ob- 
served,  is  very  contrary  to  the  idea  which  most  persons  who 
feit  it  formed  of  its  progress. 

These  two  observations  also,  in  my  opinion,  furnish  ano- 
ther  argument  that  the  earthquake  moved  progressively  in 
one  direction  only  ;  for,  if  it  had  been  produced  by  a  central 
force  acting  in  all  directions,  we  should  surely  have  expected 
that  the  effects  of  that  force  would  have  been  most  povverfui 
where  they  were  first  feit ;  whereas,  we  have  seen  that  the 
earthquake,  though  undoubtedly  more  severe  in  Nottingham- 
shire  than  in  Warwickshire,  was  feit  much  sooner  in  the  last 
mentioned  county. 

Of  the  various  earthquakes  feit  in  England  within  this  Cen- 
tury, those  to  which  the  one  here  treated  of  has  most  analogy 
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are,  that  of  September  30,  1750;*  that  of  September  14, 
1777»+  ^^^^  ^^^^^  °^  February  25,  1-792. X  The  earthquake 
oi  last  year  was  of  much  greater  extent  than  either  of  the 
oihers,  consequently  a  much  greater  niimber  of  counties  came 
within  its  infliience ;  but  there  is,  to  a  certain  degree,  a  ge- 
nerai  analogy  in  the  tract  of  country  affected.  It  is  also  ob- 
servable,  that  the  direction  assigned  to  the  abovementioned 
tliree  former  earthquakes,  is  nearly  the  same  as  that  I  have 
supposed  to  have  been  the  direction  of  the  one  here  de- 
scribed.§  This  recurrence  of  earthquakes,  in  former  tracts, 
has  been  long  observed  in  all  countries  much  subject  to  them  ; 
and  has,  with  great  reason,  been  considered  as  a  strong  argu- 
ment  in  support  of  the  opinion,  that  their  cause  is  situated 
witliin  the  earth. 

It  has  also  been  observed  in  many  earthquakes,  as  in  this, 
that,  whatever  was  the  State  of  the  wind  some  time  before, 
it  was  calm  at  the  instant  the  earthquake  happened.  This 
has  indeed  been  so  generally  the  case,  as  to  have  induced  some 
to  suppose  that  wind  would  prevent  a  certain  accumulation  in 
the  atmosphere,  which,  according  to  their  theory,  is  necessarv 
for  the  production  of  an  earthquake.  ||  Unfortunately  for  that 
theory,  however,  there  are  more  instances  than  one  of  earth- 
quakes having  happened  during  a  gale  of  wind.^ 

*  Described  in  the  Philosophical  Transactions,  Vol.  XL  VI.  page  701,  et  seq. 
t  Described  in  the  Phil.  Trans.  Vol.  LXVIII.  page  221. 

I  Described  in  the  Phil.  Trans,  for  the  year  1792,  page  283. 

§  See  Phil.  Trans.  Vol.  XLVL  page  722;  Vol.  LXVIII.  page  227;  and  that  for 
the  year  1792,  p.ge287. 

II  See  Phil.  Trans.  Vol.  XLVL  page  676. 

^J  Dr.  Thomas  Heberden,  in  his  account  of  an  earthquake  feit  in  the  island  of 
Madeira,  March  31,  1761,  says,  "  though  it  has  been  remarked  that  a  calnn  always 
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Some  persons  thought  this  earthquake  was  most  severely 
feit  in  high  situations ;  others  remarked  that  some  lov/  places 
werejust  as  much  afFected  :  upon  the  whole,  there  does  not 
seem  room  for  any  material  inference  on  this  head. 

That  the  waters  about  Nottingham  should  not,  according  to 
Dr.  Storer's  Observation,  have  suffered  any  remarkable  agi- 
tation  or  elevation,  may  be  thought  surprising ;  especially  when 
it  is  recollected  that  the  earthquake  of  November  i,  1755, 
which  was  so  fatal  to  the  city  of  Lisbon,  occasioned  an  unusual 
agitation  of  the  waters  in  various  parts  of  this  kingdom, 
without  occasioning  any  perceptible  motion  of  the  earth  in 
those  parts.*  A  similar  circumstance,  however,  is  recorded  by 
M.  Bertrand,  respecting  an  earthquake  which  was  very  se- 
vere in  many  parts  of  Switzerland,  on  December  9,  1755,  but 
which,  as  he  says,  produced  little  or  no  agitation  of  the  lakes 
there ;  whereas  a  very  considerable  one  had  been  produced  in 
them  by  the  earthquake  of  November  1,  in  the  same  year, 
though  it  was  but  slightly  feit  upon  the  earth.-f 

**  attends  an  earthquake,  no  such  thing  happened  now ;  a  fine  gale  of  wind  blowing 
"  before  and  after,  as  well  as  during  the  time  of,  the  shock."  (See  Phil.  Trans.  Vol. 
LH.  page  156.)  M.Bertrand  also,  speaking  of  an  earthquake  feit  at  Zuric,  Decem- 
ber 9,  1755,  says,  "  Le  tremblement  etoit  accompagne  d'un  vent  violent,  que  quelques 
"  personnes  ont  appej9u  des  le  commencement,  d'autres  ä  la  fin  des  ebranlemens." 
See  Recueil  de  divers  Traite's  sur  VHistoire  Naturelle  de  la  Terre,  par  M.  E.  Ber- 
trand, page  289. 

*  See  Phil.  Trans.  Vol.  XLIX.  page  351,  et  seq. 

f  Of  so  remarkable  a  circumstance,  it  may  not  be  amiss  to  give  M.  Bert  ran  d'« 
account  in  his  own  words :  "  A  Vevey,  les  rues  le  long  du  lac  ont  ete  plus  agitees ;  les 
*•  cloches  ont  donne  du  son  ;  quelques  vases  ont  ete  renverses ;  des  portes  ont  ete 
"  ouvertes ;  des  tuiles  sont  tombees  des  toits,  &c. — Ni  ä  Vevey,  ni  ailieurs,  sur  les 
'*  bords  du  lac  Leraan,  on  n'a  apper9u  aucune  hausse  de  ses  eaux.  II  est  bien  re- 
"  raarquable  que  les  lacs  de  la  Suisse  aient  ete  plus  emus  du  tremblement  de  terre  du 
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The  wind  feit  in  the  mine  at  Ashover,  was  probably  the 
effect  of  the  blast  mentioned  by  Mr.  Gregory.  Similar  blasts 
have  been  taken  notice  of  in  many  other  earthquakes;  a  rush- 
ing  wind  is  said  to  have  accompanied  that  feit  in  England, 
September  14,  1777.* 

With  respect  to  the  other  unusual  atmospherical  circum- 
stances  with  which  this  earthquake  was  accompanied,  I  shall 
only  observe,  that  similar  ones,  particularly  black  dense  clouds, 
coruscations  in  the  air,  &c.  have  been  noticed  in  several  other 
earthquakes ;  yet,  lipon  the  whole,  pcrhaps  few  have  been  at- 
tended  with  more  remarkable  circumstances  of  that  kind. 
How  far  they  were  connected  with  the  earthquake,  it  is  im- 
possible  to  determine ;  be  that  as  it  may,  it  must  be  allowed 
that  they  appeared  to  be  so,  to  such  a  degree  as  very  naturally 
to  incline  those  who  noticed  them  to  be  of  opinion,  that  the 
cause  of  the  earthquake  was  situated  in  the  atmosphere.  Upon 
this  head  I  cannot  help  remarking,  that  those  who  entertain 
that  opinion  respecting  the  cause  of  earthquakes,  seem  always 
to  conclude  that  the  electric  fluid  must,  in  that  case,  necessa- 
rily  be  the  agent.  This,  I  think,  is  going  too  far  :  we  surely 
do  not  know  enough  of  the  nature  of  the  atmosphere  to  War- 
rant US  in  making  such  a  conclusion  ;  and  what  we  do  know 
of  electricity  (either  natural  or  artificial)  rather  leads  us  to 
conceive  that  the  electric  fluid  is  formidable  only  when  con- 
centrated,  or  collected  within  a  certain  space,  and  moving  with 

"  premier  Novembre,  que  de  celui  du  neuvieme  Decembre;  qucique  le  premier  ne  se 
**  soit  fait  sentir  dans  les  terres  que  legerement,  et  dans  un  petit  nombre  d'endroits ; 
"  au  lieu  que  le  dernier  a  secoue  tout  le  terrein,  sans  emouvoir  les  eaux.  Pourquoi 
*'  cette  difFerence  dans  les  efFets?"  Bertrand,  Recueil  de  divers  Traiie's,  ^c,  page 
283.  . 

*  See  Phil.  Trans.  Vol.  LXVIII.  p.  227. 
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infinite  velocity ;  consequentty  its  efFects  are  limited  in  their 
extent,  and  it  is  instantaneous  in  its  Operation.  Whereas 
earthquakes  have,  more  than  once,  extended  their  effects  over 
immense  portions  of  the  globe ;  and  they  appear  to  move 
(sometimes  at  least)  with  a  degree  of  slowness  of  vvhich  we 
cannot  suppose  the  electric  fluid  capable,  without  supposing  it 
thereby  so  far  divested  of  its  destructive  power,  as  to  be  inca- 
pable  of  producing  what  is  truly  considered  as  the  most  dread- 
ful  of  all  natural  phaenomena.* 

The  foregoing  reflections  are  ofFered  as  naturally  arising 
from  the  consideration  of  the  account  here  given,  and  by  no 
means  as  taking  either  side  of  the  great  question,  whether 
earthquakes  are  to  be  considered  as  terrestrial  or  as  aerial 
phaenomena.  A  question  which  appears  to  me  to  be  involved 
in  the  greatest  obscurity ;  and  this  obscurity  seems  to  arise, 
not  so  much  from  a  want  of  arguments  on  either  side,  as  from 
the  arguments  on  both  sides  being  so  many,  and  so  strong, 
that  the  mind  hesitates  less  which  side  to  choose,  than  which 
to  reject.  For  as,  on  the  one  band,  there  are  many  circum- 
stances  attending  on  earthquakes,  (particularly  their  frequent 
recurrence,  in  many  parts  of  the  world,  in  the  same  tract,)  on 
which  it  is  impossible  to  reflect,  and  not  feel  disposed  to  be- 
lieve  their  cause  situated  in  the  earth ;  so,  on  the  other  band, 
it  seems  equally  impossible  to  reflect  on  the  unusual  atmo- 

*  Of  the  slowness  here  spoken  of,  the  earthquake  described  in  the  foregoing  pages 
afFords  sufficient  exampie,  particularly  in  its  progress  from  Kenilworth  to  Wollaton ; 
(see  page  374;)  but,  in  the  account  of  an  earthquake  feit  near  Oxford,  June  19,  1665, 
itis  Said,  that  "  Dr.  Hol  der,  F.R.S.  who  was  then  at  Blechington,  took  notice  that  it 
"  was  observed  by  those  in  the  further  part  of  the  garden,  some  very  discernible  tirae 
"  before  it  was  observed  by  those  in  the  house,  creeping  forward  from  the  one  place  to 
*'  the  other."  See  Phil.  Trans.  Vol.  I.  page  169. 
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spherical  appearances,  with  which  the  eartbquake  here  de- 
scribed  and  many  others  have  been  accompanied,  and  sup- 
pose  all  tbose  appearances  merely  accidental,  and  unconnected 
with  the  earthquakes.  It  is  not,  however,  my  intention  to 
enter  into  a  minute  examination  of  this  part  of  the  subject;  but 
I  cannot  refrain  from  hinting,  that  those  who  may  hereafter 
be  inclined  to  do  so  vvould  perhaps  do  right  to  begin  by  in- 
quiring,  whether  all  commotions  of  the  earth  which  go  under 
the  name  of  earthquakes  are  really  produced  by  the  same 
cause.*  After  that,  as  a  subject  so  füll  of  difficulties  ought  to 
be  viewed  in  every  possible  light,  it  might  not  be  amiss  to  con- 
sider  whether,  supposing  the  cause  of  an  eartbquake  situated 
in  the  earth,  that  cause  may  not  be  capable  of  afFecting  the 
atmosphere,  in  such  a  manner  as  to  occasion  those  appearances 
in  it  which  we  find  so  difficult  to  explain  ;  or  whether,  if  the 
cause  be  supposed  to  be  seated  in  the  atmosphere,  certain 
tracts  of  country  may  not  (from  some  circumstances  with 
which  we  are  unacquainted)  possess  a  peculiar  disposition  to 
bring  that  cause  into  action,  by  co-operating  with  it. 

*  To  prove  that  this  is  not  an  unnecejsary  inquiry,  it  might  perhaps  be  sufficient  to 
refer  to  what  has  been  said  respecting  the  agitation  of  the  waters;  (page  576;)  but,  as 
a  farther  proof  that  earthquakes  either  difFer  from  each  other,  or  appear  to  do  so  to 
difFerent  persons,  I  may  add,  that  though  I  have  endeavoured  to  show  that  the  slow- 
ness  with  which  earthquakes  sometimes  move  is  a  strong  argument  against  their  being 
caused  by  electricity,  yet  Dr.  Stukeley,  the  first  promulgator  of  the  electric  theory, 
as  one  of  his  arguments  in  its  favour,  says  that,  as  far  as  he  could  learn,  the  eartbquake 
of  September  30,  1750,  was  feit  over  its  whole  extent  precisely  at  the  same  instant. 
(See  Phil.  Trans.  Vol.  XLVI.  page  738.)  Beccaria  also,  whose  theory  is  an  electric 
one,  (though  very  difFerent  from  Dr.  Stukeley 's,  inasmuch  as  he  considers  the  elec- 
tric fluid  within  the  earth  to  be-  the  chief  agent,)  lays  great  stress,  in  support  of  his 
theory,  upon  the  velocity  with  which,  as  he  says,  earthquakes  move.  See  Beccaria, 
deW  Eletlricismo  artific'tale  e  7\aUirale.   Cap.  vii.  §  679. 
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I  have  ventured  to  propose  the  consideration  of  these  mixed 
causes,*  if  I  may  so  term  them,  because  I  think  it  very  cer- 
tain  that  none  of  the  theories  hitherto  formed  respecting 
earthquakes,  are  by  any  means  adequate  to  explain  their  va- 
rious  phaenomena.  I  leave  it  to  future  theorists,  should  any 
adopt  the  principle,  to  determine  which  of  the  elements  is 
concerned  in  a  primary,  and  which  in  a  secondary  way  ;  also 
what  share  in  the  attendant  phaenomena  is  to  be  assigned  to 
each  element. 

In  whatever  light  the  subject  is  viewed  it  seems  to  present 
so  many  difficulties,  that  perhaps  the  best  we  can  do  is,  to 
consider  our  knowledge  respecting  earthquakes  as  consisting 
merely  in  a  certain  number  of  facts,  to  which  many  more  must 
probably  be  added,  before  we  shall  be  able  to  understand  the 
cause  of  a  phaenomenon  whose  dreadful  efFects  have,  in  all  ages, 
been  too  well  known  in  every  quarter  of  the  world.  So  fre- 
quent  indeed  are  earthquakes  in  some  parts,  that  it  is  impos- 
sible,  without  being  fully  sensible  of  our  happiness,  to  reflect 

*  Dr.  Hales's  theory  of  earthquakes  was  founded  upon  a  sort  of  mixed  cause :  he 
supposed  sulphureous  vapours  to  arise  from  the  earth,  and  to  form  clouds,  the  explo- 
sive lightning  of  which  kindled  the  ascending  vapours  in  the  earth,  and  thereby  caused 
what  he  calls  an  eartb  lightiüng  ;  which  lightning  he  considered  as  the  immediate  ^ 
cause  of  earthquakes,  Yet^  so  iniperfect  was  the  aerial  chemistry  of  those  days,  that 
the  experiment  by  which  he  illustrates  the  Operation  of  his  sulphureous  vapours,  con- 
sists  only  in  mixing  together  nitrous  gas  and  common  air,  to  show  the  red  fumes,  and 
diminutioa  of  bulk  produced.  (See  Phil.  Trans.  Vol.  XLVI.  page  672  and  Sjj.)  If 
Dr.HALEshad  been  acquainted  with  modern  chemistry,  he  would  undoubtedly,!  think, 
have  made  inflammable  gas  the  basis  of  his  theory;  and  indeed,  when  it  is  considered 
that  there  are  great  quantities  of  this  gas  in  the  earth,  that  it  readily  ascends  into  the 
atmosphere,  and  that,  when  inflamed,  it  is  capable  of  producing  the  most  violent  ef- 
fects,  it  appears  to  me  that  it  has  at  least  as  much  claim  as  the  electric  fluid,  to  be  rec- 
koned  among  the  probable  agents  in  earthquakes. 
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on  their  comparative  infrequency  here ;  which  is  such  as  to 
give  US  every  reason  to  hope,  that  (whatever  philosopliy  might 
gain  by  the  extension  of  oiir  knowledge  on  so  interesting  a 
subject)  the  Island  we  inhabit  will  contribute  but  a  small  share 
of  those  materials  which  are  still  wanting  to  form  a  complete 
theory  of  earthquakes. 
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XVI.  Newton's  Binomial  Theorem  legally  de?nonstrafed  hy  Al- 
gebra. By  tbe  Rev.  William  Sewell,  A.  M.  Communicated 
hy  Sir  Joseph  Banks,  Bart.  K.  B.  P.  R.  S. 


Read  May  12,  1796. 


<ET  m  and  n  be  any  wh(jle  positiy^  numbers ;  and  i-j-3* 
a  binomial  to  be  expanded  into  ^  series,  as  1  -|-  Ax  -f-  Ba:^-[" 
Cx^  +,  &c.  where  A,  B,  C,  D/&c.  are  the  coefficients  to  be 
determined.  \i 


m     f 


Assume  v'"=i-\-x\"  ==  1  ,-^  Ajc  -f-  Bx^  +  Cx'  +  Dx*  +,  &:c. 


m 


And      %«=:  1 +3^"  =  i'  +  Aj;  +  B/  +  Cj'^  +  D/  +,  &c. 
Then  will  v"  =  1  -\-  x,  afid  ä"  =  1  -{-  y  .  * .  t;"  —  2;"  =  j:  —  y. 

And  z^"'  —  2;'"  =  A  X  x^y  +  B  x  o:'— /  +  C  x  x'— j»'  + 

D  X  x'—y'  +,  &c. 


Consequently  - — -  =  A  +  B  x  x  +  y  +  C  x  .r^  +  xv  +  v* 

—1 \  

+  D  X  x'  +  x^y  tf-  x/  -f  jv'  -]-l  &c.     Now  t;"*  —  z""  =  v  —  z 

X  :  v""-'  4-  ^;"'-^i  -|-  z;'«-3%^  -j-,  &c %'"-».     Also  v"  —  z"  =2 

V  —  z  X  :  v"-"-  -\-  v''-^^z  +  t;"-3  %*-}-,  &c....2:"-' .     Therefore 
-  reduces  to,  and  becomes  =  .,_ ,      .    , 


V"  —  z"  '  v"^^-\-v'—'z-\-v"  —  ^z'--\-,ö^Q....z 


>• 3   -y^  _L       j,  r  ~n 1 


=  A-^B  y<  X  +  y  +  C  xx"-^  xy  -\-  y'+D  X  x'  +  x'y  +  xy'  +  y 
+  ,&c. 
The  law  is  manifest ;  and  it  is  likewise  evident  that  the 
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MEMOIRE 

S  u  R   le  Trass  ou  Tuffa   'volcanique  des  c?ivlrons 

cf  Andernach. 

P  A  R     F  A  U  J  A  S  -  S  A  I  N  T  -  F  O  N  D. 


X^E  trass  est  im  produit  volcanlque  plus  ou  molns  compacte  j 
une  Sorte  de  pouzzolane  tres-utile  pour  toutes  les  constructions 
liydrauliques.  On  tire  cette  matiere  ,  sous  forme  de  pierre , 
des  environs  d'Andernacli  sur  la  rive  gauclie  du  Rliin  5  on  la 
transporte  ensuite  par  ce  fleuve  jusqu'a  Dordreclit^  oü  eile 
est  reduite  en  poudre  ä  Faide  de  moulins  a  vent  tres- 
ingenleusemcnt  construits  pour  cet  objet. 

D'apres  les  renseignemens  exacts  que  j'ai  recueillis  en 
Hollande  ,  ainsi  que  sur  les  mines  ou  carrieres  qul  depen- 
doient  alors  de  l'electorat  de  Cologne  et  de  l'abbaye  de  Laacli, 
et  qui  appartiennent  ä  preserit  a  la  France  ,  j'ai  appris  que  le 
nom  de  trass  ne  convient  a  cette  matiere  que  lorsquelle  est 
reduite  en  poussiere  ,  livree  au  commerce ,  et  prete  a  etre 
employeej  c'est  en  cet  ötat  que,  melangee  avec  partie  egale 
de  cliaux  forte  ,  eile  forme  ,  apres  avoir  ete  bien  broyee  , 
un    ciment    parfait  ,    qui    r^siste    non  -  seulement    ä    Feau 
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ordinalre  ,  niais  aussi    a  celle   de   mer  j  dans   laquelle   eile 
prend  corps  ,  et  durclt  promptement. 

Lorsque  la  matiere  sort  de  la  carriere  ^  eile  est  en  fragmens 
pierreux  plus  ou  niolns  gros ,  mais  dont  les  plus  conside- 
rables  n'excedent  guere  cinq  a  six  livres.  Les  ouvriers 
allemands  qui  la  tirent ,  lui  doiinent  le  nom  de  tiiff-steiri 
(pierre  de  tuff ),  lorsqu'elle  est  de  bonne  qualite  ^  eile  a  d'autres 
noms  lorsqu'elle  est  moins  parfaite  ,  et  j'en  ferai  mention  en 
decriyant  les  diverses  especes  de  ces  pierres  que  j'ai  obser- 
vees  ayec  attention  sur  les  lieiix  ,  dans  les  exploitations 
les  plus    considcrables. 

Le  nom  de  ^//^etant  consacre  dans  la  iangue  francalse  k 
designer  une  concretion  calcaire  ,  pierreuse ,  plus  ou  moins 
dure ,  absolument  etrangere  au  tujf-stein  des  environs  d'An- 
dernacli  5  il  ne  s'agiroit  ,  pour  oter  toute  ^quivoque,  que 
d'ajouter  une  seule  lettre  ä  ce  mot,  et  dire  tuffa  au  lieu 
de  tuff.  Cette  legere  addition  remet  le  nowi  dans  sa  veritable 
acception ,  car  les  Italiens  ont  designe  ainsi  une  matiere  ana- 
logue  a  celle-ci  ^  qui  forme  un  genre  bien  distinct  dans  la 
Classification   des  produits   volcaniques. 

La  petite  ville  d'Andernacli ,  situ^e  sur  la  rive  gauche 
du  Rliin  ,  entre  Bonn  et  Coblentz  ,  est  le  grand  entrepot 
et  le  lieu  d'embarquement  de  tous  les  tuffa  destines  pour 
la  Hollande  j  on  les  transporte  sur  des  cliarrettes  des  villages 
de  Pleyt ,  de  Cretz  ,  de  Ci'ujft  ,  de  Toeiiisteinn  et  de 
Brühig  oü  sont  les  exploitations. 

Comrae  j'ai  ete  a  portee  d'examiner  avec  soin  ces  carrieres 
remarquables  ,  que  j'ai  fait  dessiner  Celles  dont  Tordre 
et  la  disposition  des  matieres  peuvent  interesser  la  geologie  , 
et  que  je  me  suis  attaclie  en   meme  temps   ä   recueillir  les 
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niorceaux  les  plus  rcmarquablcs  et  Ics  plus  propres  ä  nous 
tracer  la  marclie  de  la  nature  dans  une  grande  Operation ,  ou 
les  eaux  sont  entr^es  en  concours  avec  le  feu  ,  j'ai  cru  que 
ce  memoire  pourroit  etre  utile  ,  du  moins  quant  a  Pexactitude 
des  faits,  a  ceux  qui  aiment  a  etudier  cette  partie  de  l'histoire 
naturelle  ,  qui  touclie  de  si  pr^s  aux  revolutions  de  la  tefre. 

Ell  partaiit  de  Coblentz ,  et  c'est  le  cliemin  le  plus  com- 
niode ,  011  se  rend  a  Weisen-Thurn  (  la  Tour-Blanclie )  , 
gros  village  distant  d'une  lieue  d'Andernach  ;  comme  011 
quitte  ici  la  grande  route  ,  il  est  prudent  de  se  munir  d'un 
guide  dans  cette  entree  des  montagnes.  On  ne  met  guere 
plus  d'une  heure  en  voiture  pour  se  rendre^  en  montant  par 
une  pente  douce  ^  de  TVeisen-T/iurn  a  Meissenlieim ,  petit 
village  oü  la  terre  est  comme  joncliee  de  tres-petits  fragmens 
de  veritable  pierre  ponce  blanche,  fibreuse,  legere,  semblable 
a  Celle  qu'on  trouve  ä  Lipari  ^  h.  Vulcano ,  a  Pompeia  et 
ailleurs.  Les  plus  considerables  n'excedent  gu^re  la  grosseur 
d'une  noix  ;  d'autres  sont  plus  petits  et  de  forme  arrondie  , 
et  si  abondans  qu'ils  constiluent  au  moins  un  cinquieme 
de  la  terre  des  cliamps  qui  servent  k  la  culture. 

Le  meme  ordre  de  choses  regne  dans  toute  la  plaine  un 
peumontueuse  qui  forme  l'arrondissement  de  Meissenheim , 
et  s'ötend  a  plus  d'une  lieue.  On  arrive  de  lä  au  village 
de  Pleyt  :  en  approcliant  de  ce  lieu  ,  les  pierres  ponces 
qui  sont  sur  la  surface  du  sol  sont  beaucoup  plus  grosses. 

C'est  ä  Pleyt,  et  ä  une  tr^s-petite  distance  du  village^ 
que  sont  les  premi^res  carrieres  de  tuff-steln,  Lä ,  presque 
tous  les  liabitans  du  lieu  sont  employ^s  ä  l'exploitation  ou 
au  transport  de  cette  matiere  ;  et  diverses  mines  ouvertes 
9a  et  lä,  donnent  de  la  vie  et  du  mouvement  ä  un  pars  sterile 

1.  3 


l8  AKNALES      DU      MUSi^UM 

de  sa  nature  ,   mais  riclie  par  cette   branche    d'industrie. 

Un  nomme  Severin  Ackerman  a  qui  je  m'adressai,  et 
qui  est  proprietaire  d'une  carrl^re  considerable  ,  voulut 
bien  nie  servir  de  giiide  ^  m'accompagner  par-tout  j  et  me 
faire  voir  las  divers  tuffa  qui  avoient ,  dans  le  commerce  ,  la 
preference  les  uns  sur  ies  autres.  II  me  condiiisit  aussi  ä 
d'autres  exploitations ,  et  mit  dans  sa  conduite  ä  mon  egard  une 
complaisance  et  une  bonhomie  peu  communes  en  general 
parmi  ceux  qui  exercent  un  etat  pareil  ,  et  qui  aiment  ä 
s'envelopper  ordinairement  de  mystöres.  A  präsent  que  le 
pays  appartient  ä  la  France  ,  je  voudrois  qu' Ackerman  sut 
que  je  suis  encore  reconnoissant  envers  lui» 

Carrikre  de  Fleyt, 

Cette  carriere  est  presque  en  face  du  village  j  sur  la  droite 
du  cliemin  qui  conduit  ä  Pabbaye  de  Lauch  ;  eile  est  sur  une 
plaine  cultivee,  mais  qui  forme  un  tres-mauvais  sol :  une  exca- 
vation  de  forme  conique ,  de  cent  pieds  de  diametre  vers  le 
haut  ,  sur  trente-six  a  quarante  pieds  de  profondeur  ^  est 
le  resultat  des  excavations  qui  ont  eu  lieu  pour  tirer  le 
tiiff -stein  j  car  ces  carrieres  s'exploitent  ici  a  ciel  ouvert , 
et  non  par  galeries.  On  a  soin,  ä  mesure  qu'on  s'enfonce, 
de  menager  des  sentiers  tournans ,  ou  des  pentes  inclinees 
les  moins  rapides  possibles  ,  pour  permettre  aux  ouvriers  de 
descendre  et  de  remonter  le  tuffa,  soit  en  petits  blocs  qu'ils 
portent  sur  Pepaiile  ,  soit  avec  des  brouettes  ,  lorsque  la 
Voie  est  tracee  avec  soin  et  bion  menagee. 

Comme  ces  granJes  cavites  sont  coupees  presqu'a  pic  dans 
quelques  parties  j  ce  qui  donne  la  facilite  de  detacher  le  tuffa 
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par  tranclics  ,  l'onlre  et  la  disposition  dos  couclies  se  tronvent 
k  d(^couvert ;  011  peut  trcs-bien  los  Studier.  Je  fis  dcösiner 
avcc  beaucoiip  de  soin  celle  qui  est  voisinc  du  viliagc, 
comine  une  des  plus  considerables  (  J^oy.  pl.  II.  ).  Je  vais 
la  siiivre  jusqu'a  sa  profondeur  depuis  le  haut  vers  le  bas. 

Figiire  1  re.  Couche  borizontale  de  terre  labourable , 
d'un  pied  d'^paisseur  enviroii  ,  enti^remeiit  coniposee  de 
pr tits  fraguiens  de  veritable  ponce  plus  ou  moins  blanclie , 
legere  ,  de  parcelies  de  lave  poreuse  ,  grise  ou  rou- 
gealre,  depetits  (^clatsd'un  scliiste  noir,  argileux,  de  la  nature 
de  l'ardoise  ,  et  d'une  substance  terreuse  d'un  gris  blan- 
cbatre  ,  iiielee  de  quelques  points  noirs ,  mais  en  petite 
quantite,  due  a  du  sclioil  noir  volcanise  (pyroxene  d'Haüy). 
La  matiere  terreuse ,  examinee  ä  la  loupe  ,  n'offre  qu'un 
sable  de  pierre  ponce  plus  ou  moins  att^nu^.  Les  frequentes 
cultures ,  les  detritus  ^(^s  vegetaux  ,  les  engrais  ni^me  , 
ont  denature  cette  couclie  sup^rieure  de  maniere  ä  ne  pas 
permettre  de  la  considerer  comme  une  couclie  vierge  5  et  je 
n'en  fais  mention  que  pour  observer  l'ordre  des  mati^res  ,  et 
parce  qu'elle  recouvre  d'autres  couclies  plus  dignes  d'at- 
tention. 

Fig.  1.  Seconde  couclie  horizontale  de  deux  pleds  d'e- 
paisseur  ,  entierement  composee  de  petites  pierres  ponces , 
de  fragmens  de  lave  compacte  noire  ,  de  petits  eclats 
lamelleux  de  schiste  gris  de  la  nature  de  l'ardoise  ,  de  poussiere 
de  schorl  noir  ,  de  quelques  atomes  de  spatli  calcaire 
blanc ,  ainsi  que  de  quelques  grains  de  quartz  de  la  meme 
coulenr.  Cette  aggregation  de  corps  divers  forme  une  sorte 
de  breche  grossiere  et  anguleuse  qui  a  une  certaine  durete , 
quoique    les    fragmens  doiit   eile    est   composee    paroissent 
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Ti'adlierer  entre  eux  qiie  par  la  force  de  coh^sion.  On 
tranclie  cette  pierre  en  grands  parallepipedes ,  et  eile  est 
employee  dans  la  construction  des  murs  comme  pierre  ä 
batir  :  eile  offre  quelques  varietes  dans  le  grain  ,  plus  ou 
moins  fin  ,  plus  ou  moins  adlierent  j  eile  fait  mouvoir  le 
barreau  aimante  ,  ce  qui   est  du  ä  la  lave  noire. 

I^'ig''    3.  Cette  seconde  couclie  est  suivie  d'une  trolsieme  , 
tr^s -distincte ,   qui    a    cinq    pieds    d'epaisseur  j    eile    n'est 
formee  que  de  pierres   ponces  blanches  en  fragmens  angu- 
leux  j  dont  les  moindres  sont  de  la  grosseur  d'une  amande  ou 
d'une  noix ,  et  les  autres  de  celle  d'un  de  tres-gros  oeuf.  Cette 
pierre  ponce  ,  quoique  tres-ancienne  ,  est  encore  dure  et  de 
bonne  qualite ,  malgre  sa  haute  antiquit^  j  eile  pourroit  ^tre 
utile  dans  les  arts  ,   et   eile  formeroit  une   branclie  de  com- 
merce d'autant  plus  avantageuse  ,  que  le  transport  se  feroit 
avecfacilite  et  economie  par  le  Rhin  :  on  n'en  fait  neanmoins 
aucun  usage  j  si  ce  n'est  pour  derouiller  et  polir  la  vaisselle 
de  fer. 

L'on  ne  peut  consid^rer  cet  amas  de  matieres  legeres  , 
qui  sorit  incontestablement  l'ouvrage  du  feu ,  et  dont  l'etendue 
se  prolonge  bien  au-dela  de  l'abbaye  de  Laach  jusqu'oü  je 
l'ai  suivi  ,  c'est-ä-dire  ,  dans  un  espace  de  plus  de  trois 
Heues  de  longueur  sur  une  largeur  au  moins  aussi  conside- 
rable  ,  que  comme  le  r^sultat  d'une  pluie  de  pierre  ponce  qui 
a  eu  lieu  probablement  ä  plusieurs  reprises  a  l'^poque  tres- 
reculee  oü  d'anciens  volcans  se  manifestoient  dans  un  pays 
oii  tout  retrace  leur  existence.  Le  Vesuve ,  et  d'autres  volcans 
cn  activite  ,  nous  fournissent  plusieurs  exemples  modernes 
de  ces  pluies  de  pierres  ponces  melees  d'autres  matieres 
pulverulentes ,  auxquelles  on  a  donne  le  nom  impropre  de 
pluies  de  cendres^ 
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Mais  un fait  tres-remarquable,  et  tligne  d'^^tre  obscrv6,  c'est 

qu'on  voitdans  l'int6ricur  de  ces  möines  pierrcspoiices,  et  au 

milieu  de  Icur  tissu  ßbreux ,  non-seulemcnt  de  petitcslainelles 

de  scliiste  gris-argentiii ,  de  la  nature  de  l'ardoise  ,  qui  ii'ont 

pas  eprouve  d'alteration  sensible,  mais  encore  de  petits  ^clats 

d'une  pierre  vitreuse  d'un  tres-beau  bleu,  qui  rappclle  l'idee 

du  Saphir.  Or ,  comme  j'avois  reconnu  autiefois  le  veritablc 

sapliir  parmi  Ics  produits  volcaniques  des  environs  d'Expailly 

dans  le  Velay ,  mele  avec  des  cristaux  de  fer  octaedres  ^  et 

que   je  voyois   dans   la   pierre  ponce   de    Pleyt   des   points 

ferrugineux  fortement  attirables  a  Faimant ,   j'^tois  fonde  ä 

croire    que    le    sapliir    pouvoit    exister    dans    cette    pierre 

ponce. 

Cependant  la  couleur  des  pierres  bleues   que  je  prenois 
pour  des  sapliirs  etoit  si  vive  ,    si    rapprocliee  de   celle  du 
plus  beau  lapis  ,  que  je  crus  devoir  la  soumettre  ä  Pexamen 
du  savant  mineralogiste  Haüy  ,  qui  m'en  fit  voir  une  sem- 
blable  dans  un  tuffa  volcanique  que  l'ingenieur  des  mines  ^ 
Cordier ,  lui  avoit  donne ,  et  qui  venoit  de  Clooster  Laach , 
c'est-a-dire  ,  des  environs  de  Pabbaye  de  Laacli.  Un  second 
ecliantillon  que  le  meme  ingenieur  lui  avoit  donne  ^  offroit 
une   ebauclie   de  cristallisation  assez   prononcee  pour   faire 
soupconner  ä  Haüy  que  cette  pierre  avoit  le  plus  grand  rapport 
avec  Celle  ä  laquelle  il  avoit  donne  le  nom  de  pleo7ias£e  dans 
sa  Allneralogie ^  tom.  3 ,  p.  i  7  j    il  fut  confirme   dans  cette 
opinion  d'apres  divers  caracteres  qui  le  determinerent  a  la 
considerer  comme   un  v(^ritable  pleonaste  de  couleur  bleue. 
La  durete   du  sapliir  raye  le  cristal  de  röche  ,   tandis  que 
celle  du  pleonaste  est   trop   foible   pour   Pattaquer  j  d'apres 
cela  ,    je  fis    sur  -  le-champ    une    experience    comparative 
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avec  des  fragmens  de  sapliir  et  de  petits  ^clats  de  la  pierr^ 
bleue  5  que  je  tirai  graiii  ä  grain  des  ponces  de  Pley t.  Ces  der- 
niers ,  ecrases  avec  effort  sur  une  plaque  d'agate  avec  un 
morceau  de  distal  de  roclie  poli ,  resisterent  peu  et  n'atta- 
querent  auciinement  le  cristal ,  taiidis  que  les  molecules  de 
Saphir  du  Puy  le  rayerent.  II  faut  donc  conciure  que  la 
pierre  bleue  des  ponces  de  Pleyt  est^  comme  celle  de  Clooster 
Laacli ,  le  pleonaste  de  la  ruineralogie  de  Haüy. 

Ces  details  ,  quoiqu'un  peu  longs,  iie  sont  p.is  iiiutiles  a 
la  science,  puisqu'ils  apprenuent  de  quelle  manieie  j'ai  evite 
l'erreur  daus  laquelle  j^auiois  pu  toniber  sctiis  le  secours  de 
cet  habile  piofesseur,  et  que  ,  dans  les  accidens  de  lumieres 
du  pleonaste ,  il  faut  ajouter  une  couleur  de  plus  ,  la  bleue  et 
la  noire  ^  rapportes  dans  le  Tratte  de  inin6ralogie.  Co  falt 
nous  apprend  encore  que  le  pleonaste  se  tiouve  dans  la 
pierre  ponce  de  Pleyt. 

Fig.  4«  Grande  couclie  ou  depot  de  plus  de  trente  pieds 
d^epaisseur  d'un  tuffä  volcanique  ou  tuff- stein  ,  d'une 
apparence  homogene  ,  dans  la  anasse  duquel  on  ciioisit  la 
jnatiere  la  plus  dure  ,  la  plus  apre  et  la  plus  seclie  au  toucher, 
pour  ^tre  transportee  ä  Andei'nach  j  et  de  lä  en  Plollande 
oü  eile  est  convertie  en  trass, 

Comme  il  est  ä  croire  que  cette  accumulation  de  detritus 
volcaniques  est  Pouvrage  de  diverses  explosions  qui  elancoient 
dans  l'air  ces  matieres  plus  ou  moins  divisees  par  Peffet  des 
commotions  et  des  frottemens ,  ou  plus  ou  moins  vitrifiees  en 
raison  de  Pintensite  du  feu  ou  de  sa  plus  grande  duree  ^  il 
en  est  resulte  diverses  Varietes  de  tuffa ,  dont  voici  les  prin- 
cipaux  caracteres. 

J^°.  I.    Tuffa  dont  la  pierre  ponce  est  reduite  en  poussiere 
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sl  finc  qiie  cette  matic^re  a  Paspect  d'une  pierrc  marneiise 
blancliatre  ,  et  qu'on  la  prendroit  poiir  teile,  si  des  noyaux 
de  laves  poreuses  de  diverses  couleurs  ,  qu'on  apcrcoit  dans 
sa  pate  ,  n'attcstoieiit  qiie  son  origine  est  volcaiiique  ,  et 
qu'elle  est  formee  piincipalement  de  ddlritus  de  pierre  ponce , 
inelang(^s  de  quelques  atomes  de  matiere  calcaire  pulveru- 
lente.  Cette  variet6  que  les  ouvriers  rejettent  ,  parce  qu'elle 
est  trop  cliargee  de  poussi(^re  de  pierre  ponce,  estappelc^e^  sur 
les  lieux  ,  du  noin  de  tauch-stein  /  et  comme  eile  n'est  pas 
bien  dure ,  ceux  qui  la  tirent  la  taillent  avec  des  liacliettes  , 
en  uianiere  de  briques  ,  et  la  destinent  a  des  constructions.  Co 
tuffa  est  attirable  a  l'aimant ,  et  ne  fait  qu'une  tres-Ieg^re 
effervescence  avec  les  acides. 

3^  ° .  ir.  Tuffa  ä  pate  fine  et  compacte  ,  d'un  blanc  un  peu 
jaunatre ,  mais  trop  tendre  et  trop  terreux  pour  former  \\n 
bon  trass  j  il  est  mele  de  quelques  petites  lames  de  scliiste 
ardolse  ,  fait  mouvoir  Faiguille  aimantee  j  et  resiste  aux 
acides. 

N^.  m.  Tuffa  a  graln  plus  fin  que  le  precedent.  Sa 
pate  est  d'une  contexture  plus  serree  et  plus  ,6gale  j  il  est , 
malgre  cela  ,  leger  ,  et  renferm^  quelques,  points  de 
schorl  noir.  On  peut  facilement  le  tailler  avec  un  ciseau , 
Sans  qu'il  s'egrene  ni  s'ecajlle  :  ^ussi  l'a'-t-.on  employe  quel- 
quefois  ä  fonner  des  statues ,  lorsqu'an  en.a,  troiiyedes  blo^^ 
assez  consid^rables  et  assez  sains.  L'on  voyoit.  surjla  chaussee 
de  Coblentz  a  AndernacJi  ,  et  a  la  gaiiclie  du  cli,emin  ^  un 
Christ  sciilpt^  de  cette  piorre.  II  est  vrai  que  ,  pour  la  garan- 
tir  de  Thumidite  qui  auroit  pu  l'alterer  pendant  1,9s  gelees, 
eile  etoit  recouverte  de  plusieiirs  Cf^uches  d^e,  peinture  ä 
l'huile  ,   ce  qui  me  fit  croire  d^abord.qu'cile  ^toit  de  bois  5 
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mais  je  m'assurai  qu'elle  ^toit  de  tuffa  ,  aussi  inattaquable 
aux  acides  qiie  le  precedent ,  et  ayant  la  meme  action  sur 
Faimant. 

!N°.  IV.  Tuffa  d'un  gris  tirant  im  peu  sur  le  rouge  ,  mele  de 
globules  plus  ou  moins  arrondis,  plusou  moiiis  gros,  de  pierre 
ponce  blanche  ,  de  petits  fragmens  de  lave  noire  compacte  ^ 
de  quelques  lamelles  de  schiste  ardois^  :  comme  il  est  sec  et 
friable  ,  il  est  propre  ä  form  er  un  trass  de  bonne  qualite. 
L'on  en  transporte  de  grandes  quantites  ä  Andernach  pour 
les  envoyer  en  Hollande.  Ce  tuffa  fait  mouvoir  Faiguille 
aimantee  ,    et  resiste  aux  acides. 

N°.  V.    Tuffa   dont  la  pate  est  formte  de   poussiere   de 
pierre  ponce  ,  de  globules  des  memes  pierres  ,  de  fragmens 
de  lave  dure  ,  compacte ,  en  tres-petits  eclats  irr^guliers  ,  de 
schorl  noir  ,  tantot  informe  ,    tantot  en  cristaux  reguliers  5 
de  quelques  grains  de  sable  quartzeux  ,  de  lamelles  de  schiste 
ardoise ,  et  de  quelques  molecules  calcaires  peu  abondantes  , 
disseminees  dans  ce  tuffa  ,  qui  est  dur ,  qui  fait  mouvoir  Fai- 
guille aimantee  ^   et  qui  resiste  aux  acides.    Son  grain  est  sec 
et  propre  ä  former  un  des  meilleurs  trass.    C'est  dans  cette 
variet^  qu'on   trouve  quelquefois  ,    et    a   la    profondeur    de 
vingt-cinq  et  meme  de  trente  pieds  ,    des  morceaux  de  bois 
qui  n'ont  6prouve  d'autre  alteration  qu'un  passage   ä  F^tat 
de  v^ritable  charbon.    Deux  causes  peuvent  avoir  conlribu^ 
a  cette  carbonisation.    L'une   est  relative  ä   la  chaleur  des 
laves  pulverulentes  ,    lorsqu'elles  tomboient  en  maniere  de 
pluies  sur  ces  bois ,  qui  avoient  ete  probablement  elanc^s  eux- 
memes ,  puisqu'on  les  trouve  dans  le  centre  du  tuffa,  Ij'autre 
peut  etre  consideree  comme  produite  par  Faction  meme  du 
volcan  qui  aura  embras^  des  bois  ,  et  les  aura  jetes  pele-mele 
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parnil  les  laves  piilvorulentes  qni  Ics  recouvroieiit  et  les 
privoicnt  de  l'acces  de  Fair.  Les  pluies  de  poiiccs  et 
d'autres  laves  piilverulentes  peiivent  avoir  cu  lieu  aiissi  dans 
un  Ibiid  de  iner  ,  si  ces  volcans  ont  ete  sous-marins  ,  ainsi 
qu'il  y  a  lieu  de  le  croire.  Au  surplus  ,  quelque  explication 
qu'on  vcuille  donner  ä  ce  plienomcne  ,  le  fait  n'en  est  pas 
moins  certain  et  positif.  Ce  ciiarbon  ,  malgre  son  fiiitiquite , 
est  sain  et  eiitier  5  sa  couleur  est  du  plus  beau  noir  j  son 
graiii  est  friable  et  taclie  les  doigts  comme  le  charbon  de  bois 
ordinairc  ;  il  s'embrase  au  feu  et  bri\le  de  la  meine  manl^re- 
II  y  a  de  ces  fragmens  de  bois  depuis  la  grosseur  du  pouce 
jusqu'a  Celle  du  bras  d'un  enfant  ;  ils  scnt  ordinaire- 
ment  cylindriques  ,  et  de  la  longueur  d'une  main  ouverte. 
J'en  poss^de  un  echantillon  d'un  gros  voIume  ,  j'en  ai 
d(^pose  un  semblable  au  Museum  d'Histoire  naturelle  (1). 

Teile  est  la  description  de  la  principale  carriere  de  tujja^ 
des  environs  de  Pleyt.  La  plupart  des  autres  exploitations 
que  j'ai  visit^es  ,  et  qui  sont  en  grand  nombre  ,  offrent  les 
memes  matiei'es  a  peu  de  difference  prcs.  Cependant  celle 
qui  appartient  en  propriete  a  Severin  Ackerman  ,  et  qui 
porte  le  nom  de  carriere  de /'i/s  ^  (^loignee   d'un  demi-quart 


(1)  Le  fait  qiie  je  rapporte  icl  au  sujet  de  ce  charbon  est  rare  ,  inais  n'est  pas 
unique.  Spallaiizani ,  dans  son  savant  A'oyage  dans  les  deux  Siciles  ,  fait  mention 
d'une  Observation  semblalile  qu'il  fit  dans  un  tuffa  de  l'ile  de  Lipari ,  qu'il  attribue 
ä  une  eruption  boueuse.  cc  Voici ,  dit  cet  illustre  naturaliste ,  page  ii  du  tome  IH 
y>  de  la  traductlon  de  Toscan ,  un  pbenomane  inattexidu  que  m'a  presente  \  le  tuffa. 
»  En  le  brisant  je  n'ai  pas  eu  de  peine  a  reconnoitre  du  veritable  ciiarbon  par  sa 
»  couleur,  sa  legerete ,  etc.  On  decouvre  les  parties  fibreuses  du  bois.  Ces  char- 
r>  bons  forment  de  petits  cyliudres  5  ils  paroissent  avoir  appartenu  a  des  rameaux 
55  d'arbres  ou  d'arbustes  5  ils  sont  ensevelis  dans  le  tuffa  ä  diverses  profondeurs^ 
»5  et  se   trouvent  clair-semes  dans  toute  son  eteudue.  y» 
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de  lieue  de  celle  que  je  viens  de  faire  connoitre  ^  offre  un 
fait  que  je  ne  dois  pas  ornettre.  On  y  voit  dans  la  profon- 
deur  5  qiil  est  plus  grande  que  dans  la  premiere  ,  des 
couclies  epaisses  de  tuffa  de  bonne  quaiit^ ,  qui  ont  une 
tendance  a  se  diviser  en  prisrnes  verticaux  ,  et  ont  des 
fissures  longitudinales  qui  leur  donnent  une  figure  prisma- 
tique  plus  ou  moins  reguliere  ,  ce  qui  facilite  l'exploitation 
et  permet  aux  ouvriers  de  les  abattre  a  Taide  de  pinces 
ou  de  coins  de  fer.  Ce  tuffa  prismatique  est  recouvert 
d'un  depot  de  tuffa  terreux  qu'on  rejette  j  et  qui  a  plus  de 
trente  pieds  d'epaisseur. 

L'on  ne  se  contente  pas  ici  d'attaquer  le  meilleur  tuffa  ä 
carriere  ouverte  ,  on  le  poursuit  encore  en  formant  des 
galeries  souterraines  assez  profondes.  II  en  est  de  nienie  ä 
Criifft )  oü  Fon  trouve  des  restes  ronsiderables  de  tres- 
anciennes  exploitations  faites  de  cette  maniere  ^  et  qui  ont 
donn^  lieu  a  des  galeries  profondes  :  de  la  est  venu  peut-etre 
le  nom  du  viliage  5   car  Crufft  signifie  caverne  ^  grotte, 

Si  Fon  ^toit  bien  aise  de  connoftre  la  forme  des  moulins 
a  vent  et  de  la  mecanique  destinee  ä  pulveriser  et  a  tamiser 
le  trass  en  Hollande ,  on  peut  consulter  la  iigure  qu'en  a 
donn^e  Desmarets  dans  le  Journal  de physique  et  d'Histoire 
naturelle  ^  annee  1779  j  premiere  partie  ,  page  199  > 
■planche  /'%  avec  une  tres-bonne  explication  qui  en  facilite 
Fintelligence. 
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Acta  Soc.  Iabl.  IV. 


Plurimum     ad    inveniendufn     conluUt ,      (jui     speravtl    posse 
reperiri: 

Sex  E CA. 


Ul  in  coelo  Corpora  magno  spatlo   inier  se  disiuncta  viuculo 
(juodam  invisibili  salis  arcie  conncxa  esse  scimüs-,    sie  in  terra, 
(|uac  niira  est  rcrum  compositio  et  natura,  miillas  res  et  reruni 
vicissitiidiues,    externa  speeie  quam  maxlme  cliversas  et   discre- 
pantes,    interna  parlium  ratione  similitudinem  quandam  et  ne- 
xmu  inier  se  habere  videmus.     Ilinc  fit  saepissinie,    ut  cogniiio 
noslra  corporis  cuiusdam  disquisiiione  et  analjsi  alius  corporis 
quodam  modo  adiuveiur;    et  rei  cuidam  per  se  non  salis  perspe- 
ctae  observatione  alius  rei  aliqnanlum  luminis  afferatur.     Quare 
in  invesligandis  naturae  phaenomenis  non  sobim  ea,  quae  in  ipsa 
cadunt  et  cum  iis  aperle  coniuncla  sunt,  oLservare;    sed  ellam 
ad  ea,  quae  apparitionem  illorum  antecedunt  aut  sequunlur,  aui- 
nmm  attcndere  debemus ,  quaerenles,  an  nexum  quendam  inter 
pliaenomena  diversa  detegere  possimus.     l^rocul  enim  dubio  co- 
gniiio nostra  pbaenomeni  allcuius,  et  jpsius  explicatio  eo  certior 
et  accuratior  erit,  quo  reciius  inlellexerimus,  an  cum  aliis;    qui- 
busque  vinculis  cohaereat.     In  qua  re  auiem  hoe  inprimis  caven- 
dum  est_,    ne  inier    duo   pbaeuomena   propierca  slalim   nexum 
internum  statuamus,  quia  eodem  tempore  a]>paruerunt,  autalte- 
rnm  interdum  alterum  secutum  est.     Fieri  enim  polest,  ut  quae- 
dam  rerum  vicissiludines  saepius  inter  se  concurraut,    ncc  tarnen 
invicem  sese  provocent.     ISoium  est  exempkim  tempesiaiis  vicis- 
siludiuum  et  elevalionis  mercurii  in  barometris,    quae  quamvis 
saepe  imminuitur,  tempesiate  in  deierius  mulata,  minime  lamen 
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ila  cum  ea  cobaeiet,  al  ex  codi  condiiione  stalus  Larometrl,  vel 
e  barometri  statu  tempestatis  conditio  certo  colligi  possit;  quare 
coütinuala  oLservatioue  et  investigatione  opus  est,  ut  vera  liuius 
uexus  ratio  dctegatur. 

Eadem  fere  ratio  inter  erupliones  moutium  iguivomoriimj 
iiec  non  inter  terrae  motus  et  slatum  atniosphaerae  intercedere 
videlur.  Interdum  terapestas  cum  violentls  istis  uaturae  coua- 
tibus  coniuncta  singularem  plane  speciem  praebet,  et  elevatio 
barometri  solito  minor  reperitur;  alia  \Tce  nee  tempestas,  nee 
barometrum  aliquid  insollli  indicaut.  Quare  an  atmosphaera 
vim  aliquam  ad  illa  jdiaenomena  producenda  babeat,  aut  borum 
vires  atmospbaerae  slatum  mutare  valeant,  nee  ne,  recte  adbuc 
dubitatur.  Quo  magls  autem  istorum  pbaeuomenorum  virium- 
fjuCj  quibus  ])erficiuntur,  ratio  et  origo  in  obscuro  positae  sunt, 
eo  maioris  prelii  observationes,  quae  bis  teuebris  aliquam  kiceni 
*  afTerre  possunt,  aestlmari  debent.  Egregie  ilaque  factum  est, 
quod  ilkistris  Societas  btierarum  Lipsiensis  quaestlone  proposila 
ad  conficiendam  eiusmodl  observatiouum  collectlonem  rerum  ua- 
turae sludiosos  invitavit.     Qaaestio  vero  baec  est: 

„Quuni  opiuio  nounullorum  physicorum,  maximas  in- 
,,terdum  variationes  in  j)ressione  almosj^baerae  eodem  tem- 
,,pore  observatas  esse,  quo  aut  terrae  moius  aut  erupliones 
,,monlium  iguivomorum  locum  babuerint,  noudum  obser- 
„valionibus  cerlis  satis  confirmala  esse  videatur:  desiderat 
,, societas,  ut  observationes  meteorologicae,  praecipue  ba- 
,,romeirl,  ils  dlebus  inslilutac,  qni  vel  terrae  molibus,  vel 
„monlium  ignivoniorum  ernplionibus  insignes  fiierunt, 
„quam  pluriiuae  colliganlur,  et  ex  iis  erualur,  num  tales 
,,tenq)estalis  vicissitudines,  laics  variaiioues  in  atmospbae- 
„rae  pressionc,  tani  vebemeuies  procellac,  aulequam  jdiae- 
,,uomena  illa  eveneiunt^  aut  tcmporibus  proxime  succedcn- 


,,tibus,  in  locls  sive  viclnis,  sive  remolis  oLservaiae  sini, 
„ut  inde,  hacc  pliaenonieiia  cum  Ulis  verlssim.e  coiiiuncta 
„esse,    recte  couciudi  possit.'* 

Ut  desiderio  Uluslris  Sociclaüs  sallsfaciamus ,  haud  abs  re 
esse  videlur,  priniuiii  excnipla  illorum  phacnonieiiorum  paullo 
rariora  et  solilo  niaiora  colligerc.  Iure  euira  conücere  possu- 
luus,  caussas,  a  quibus  illa  phaenomena  pcndeant,  eo  clariores 
exsistere,  eoque  facillus  pcrspici  posse,  quo  maiorcs  et  vche- 
nicullorcs  ipsarum  efTeclus  sunt.  Deinde  exenj])la  ab  ils  polissi- 
Diuui  locis  pcicnda  esse  vldcnliir,  in  qiiibus  illa  pbaenomena 
rarius  occurrunt.  Sunt  enim  regiones,  in  quibus  terra  inierdum 
j)er  lotius  anni  spatlum,  vcl  per  plures  annos  continnos  qviotldie 
concutiatur.  In  bis  band  facile  singularem  qucndam  atmospbae- 
rae  stamm,  ant  peculiarcni  tempestalis  rationem,  cnm  terrae 
inollbns  couiunclam ,  agnoscas;  scd  diverslssimas  coeli  et  aeris 
vicissltudines  reperies.  Parlter  n)inorcs  Vulranoruin  qnorun- 
daiji  eruptiones  toties  accidunt,  iit  illornm  accolae  parnni  iis 
attendant,  neqne  in  atmosphaerae  statu  quidquam  sit,  quod  cum 
iis  vere  couiunctum  esse  videatur. 

Vebementissimus  sane  terrae  niotus  saeculi  nraeteriti  fnit  1755 
is,  qui  anno  1755.  Calendis  Novembr.  maximam  Lisbonae  par- 
lem  diruit,  mulias  Europae  terras  et  Africam  septentrioualem 
concussit,  et  per  mare  allanllcum  usque  ad  Grönlandiara  pene- 
Iravit.  Hoc  die  lempestas  Lisbonae  mane  serena  et  tranquilla 
fnit,  nee  aliter  in  regionibus  vicinis  Portugalliae  et  Hisj)aniae 
sese  liabuit;  Orani  contra,  oppido  Africae  ad  mare  mediterra- 
neum,  in  quo  levis  terrae  concnssio  facta  est,  per  totum  dieni 
violenta  tempeslas  fulminans  fulsse;  et  Augustae  Vindelicoruni 
vebemens  procella  e  regione  auslro -orieniali  (Euronoii)  sae- 
viisse,  et  acus  magneiica  aliquanlulum  oscillasse  dicilur. 


In  ipso  antem  terrae  nioins  momento  LisLonae  vehemeus 
procella  exorta  est,  cjiiae  Tagiim  flumen  cum  snmmo  slrepilu  et 
fragore  cornmovit  et  turbavit;  sed  non  late  extensa  esse  videtur; 
Gadibus  enim  niiulme  anlmadversa  est,  quamvis  concussloiies 
terrae  salis  vlolentae  ibi  fuerunt.  Aer  autem  per  totum  dieni 
sereuus  et  trauquillus  fuit,  ut  Ulloa  observat*). 

Quodsi  aiileni  statum  almosphaerae,  qui  terrae  moium  «tz- 
tecessit,  respicinms,  aer  die  proximo,  mane  et  vespere,  vapore 
lubicundo  repletus  faisse  iiarralur;  et,  si  pauUo  longius  rece- 
dimus,  niensis  October  violenlissimis  procellis,  largissimis  im- 
bribus,  et  inde  exortis  iiiundationibus  per  totam  Helveliam  et 
Italiam  siiperiorem,  iiisignitus  fuit.  Lucurui,  Italiae  oppido, 
d.  14.  Ociobr.  hora  octava  matutina  veutus  calidus,  quasi  e  for- 
nace  oriuudus,  exstitit;  mox,  aere  vaporibus  repleto^  nebula 
rubicunda  apparuit,  et  vespere  pluvia  rubra,  quasi  sanguine  co- 
lorata ,  cecidit.  Eiusmodi  pluvia  etiam  aliis  quibusdam  locis  ob- 
servata  est.  In  Hispauia  auteni  et  in  Portugailia  ipsa  atniospbaera 
nibil  insollti  prodidit. 

Sicut  autem  terra  post  terribilem  prinio  die  Novembr.  cou- 
cussionem  coulinuis  fere  trenioribus,  per  plures  nienses,  com- 
movebatur  —  concussioues  enim  tarn  Lisbonae  et  in  Portugailia, 
quam  in  aliis  terris  vicinis  et  remolioribus  per  toium  mensem 
Novembrem,  Decembr.  et  juiores  anni  sequenlis  menses  saepis- 
sime  repetitae  sunt  —  sie  atmosphaera  etiam  frequentissimis 
commotionibus  et  diversissimis  commutationibus  turbala  esse  vi- 
debatur.  Non  solum  enim  in  Portugailia  multa  pluvia  homines 
in  campis  degentes  urgebal,  sed  etiam  in  Gallia  plurimis  locis 
vehemeniissiniae  procellae,  violentae  tempeslatcs  fulminantes, 
graudines  et  inundaliones  mcnse  Novembri  et  DeceiiiLri  non  sine 

*)   Cf.   Schwed.  Ahhandl   Vol.  XVIII.  Iiag..l30  ssc^. 


mulils  Iiomluum  et  agrorum  dclrimcnüs  cxsllterunt.  Indc  a  tlle 
16.  usquc  ad  d.  20.  lanuar.  ann.  sequcnlis  regio  circa  Ciixliaviam 
quoüdianis  ])Inviis  et  jirocellis  vexala  est,  et  d.  15.  Febr.  Drcsdae 
iem])esias  fulmiuans  cum  graudiiie  saevüt.  Omnino  toia  liiems, 
quae  terrae  moliim  secuta  est,  per  onineni  fere  Europam  praeter 
modum  uiilis  fuit.  In  i])sa  Norvegia  liomines  de  frigore  praeter 
solitum  modico  conquesti  sunt. 

Quod  ad  barometrumattinet,  Iiis  terrae  motibus  parupi  illud 
affectum  esse  videtiir.  Gadibus  enim,  ut  ülloa  memorat,  alti- 
tudo  mercurii  d.  1.  Nov.  28  poll.  ^^lin.  —  qui  medius  ijisius  Sta- 
tus ibi  est  —  fuit;  TycLopoli,  ubi  mare  iusolita  aestuatione  ter- 
rae niotum  prodidit,  barometri  Status  toto  die  liaud  muiatus,  et 
postridie  deniuni  imminutus  est.  Kantivs  observat,  statum  ba- 
rometri per  totam  fere  hiemem  salis  altum  fuisse*). 

Lisboua  etiam  post  hunc  gravissimum  terrae  molum  simili 
calamilate  uon  plaue  exemta  fuit.     Anno  1761  d.  31.  Mart.  vehe-  f7% 
menlisSime  coucussa  est**).     Nee  minor  concussio  anno  1764  1764. 

26.  Dec. 

d.  26.  Dec.  fuisse  videtur;  quo  die  mane  largissima  pluvia  cum 
procella  furiosa  et  frequentissimis  touitribus  atmosphaeram  tuf- 
bavit,  et  hora  circiter  dimidia  ante  meridiem  primus  ictus  vio- 
lentus  peractus  est***). 

*)    Cf.  Gesammelie  NacJirichten  hung   der  merh würdigsten  Forfälle 

f.-on  dem  Erdbeben  der  Stadt  Lissa-  des  Erdbebens ,  welches  am  Ende  d. 

bon  und  anderer  Orte,  von  J.  H.  li.  J.   ±75  5     einen    grossen   Theil  der 

Frhf.  u.  Leipz.  17  5  6.    4-  Erde  erschüttert  hat  ^    von  M.  Im- 

Beschreibung     des     Erdbebens,  manuel  Kant.    Königsb.  ±7 5^'    4. 

welches  die  Hauptstadt  Lissabon  u.  .-, 

,„..,,.,  **)  Cf.   Humboldt    Voyage    aux 

viele  andere  otaate  tiieils  umgewor-  .  ' 

j,         7   .,    ,       7..,.      7  V,  ••  »  regions  equmox,   I.Tom,   p.  3lO. 

Jen,  theils  beschädigt  hat.   3  Stucke.         o  a 

Danzig,   175  6.    4-  "  ***)    Cf.    Rozikk     01)servatioiv<s 

Geschichte  und  Naturbeschrei-     sur  la  physif|uc.   Tora. I-  pag.  3  7  6- 
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1816.  Noslro  qiioque  saeculo  —  anno  1816  d.  2.  Febr,  —  diniU 

2.  Febr.    ,,         .      .  ,  ^    •  i«  i  i  i 

dia  circiier  hora  posl  menchem  eadem  urbs   vehemente   terrae 
motu  perterrlta  est  —  aere  tarnen  salls  tranqiiillo^^). 

Ad  priorem  illum  terrae  niOtuni  Lisbonensem  coneussionum 
178S.  vcbenientla  proxime  accedit  is,  qni  anno  1783  d.,  5.  Febr.  Cala- 
^  *  briam  vaslavit  et  niagnam  Messinae  partem  dirnit.  Multo  qui- 
deni  arctioribus  liniilibus  circumscriptus  erat,  sed  magnitudine 
riiinae  peractae  illum  band  dnbic  superavlt.  Inllium  concussio- 
nis  bora  dimidia  post  meridieni  factum  est,  et  duo  vel  tria  ml- 
nuta  prima  sufficiebant  ad  lolam  fere  Calabriam  conculiendam, 
circiier  quadringenta  pppida  et  pagos  obrnenda,  et  centunii  mil- 
Jia  bominum  sub  ruiuis  sepelienda. 

Tempestas  buius  diei  tautani  cladem  miuime  poriendebat. 
Nam  in  Calabria  toto-  die  serena  fuit,  exccpta  exigua  |)luvia, 
quae  mane  ceciderat.  AHter  i^s  Messinae  se  babuit.  Ibi  vebe- 
mens  procella  et  imber  una  cum  terrae  motu  urbem  angebaut  et 
vcxabant.  Tempore  antecedente  Status  almosphacrae  a  consuela 
raiione  uon  recessit,  nisi  quod  aulumnus  anni  1782,  et  biems 
anni  1782 — 1783   pluviis  abundabant. 

In  regionlbus  remotioribus,  in  Gallia,  Germania,  dies  pro- 
ximi  ante  et  post  terrae  motum  pkiviosi,  et  quibusdam  locis  pro- 
cellosi  erMtt;  Goltingae  et  Dusseldorpli  die  sexto  Februarli  ve^ 
spere  tempestas  fubninans  fuit.  In  Calabria  ipsa  aulem  etiam 
post  calamitosum  quintum  tempestas  leniialem  et  anioenilatem 
suam  rellnuit ,  quae  res  miseris  iucolis  magnum  in  tanta  clade 
solötium  et  sublevamen  altulit. 

Status  barometri  iliis  diebus  nee  in  Italia^  ncc  in  terris  vi- 
cinis  insolilus  fuit:  alils  locis  mediam  alilludinem  ])aullulum 
si.peravit,  aliis  ea  paullo  inferior  fuit •,   et  in  Itnba  quidcm  eliani 

*)    Cf.  Monihly  Magazine.   18  20.   ^pril.    pag.  2  13. 
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posl  terrae  molum  j)anim  mvUalus  est;  iu  GalHa  amein ,  Anglla 
et  aliis  tcnis  versus  septcnlrioiicm  silis  Laroniclri  ahltudo  aclnio- 
duiij  iiiimimna  est. 

Plurcs  nienses  veris  et  acstalis  sequcnlls  ncLiila  sicca  et  plane 
singulari,  nee  iion  calorc  siio  per  tolam  fere  Europnin  et  maria 
vicina  inslguitos  fuisse  constat,  hiems  vero  amii  1783  — 1784 
acerrimo  frigorc  nicmorabilis  fult*). 

Non  minus  vcliemcns  et  perniciosus  terrae  motus   eandeni 
rcgionem   plus  quam  ccntum  annis  ante  —   1638  d.  27.  Marl.  163«. 
ss(|.   —  vexaverat,   cuius  testis  ocularis  KiRCiiEriUS  luii,    e  cuuis 
narratione,    coelum  illo  tempore  serenum,   nee   almosphaeram 
magnopere  inrbalam  fuisse,    colligere  licet**). 

Sub  fiuera  eiusdem  saeculi  —  1695  d.  24  —  25.  Febr.  sqq.  I695. 

T-  •    1         •      •  rvT  24.  Febr 

—  V  enetorum  terra  violentissmio  terrae  motu  vastata  est.  iNoclu 
concussioulbus  modicis  incepit,  mox  vero  vehemenlissiraas,  cum 
ingeuti  urbium  et  liominum  ruiua  coniuuctas,  perfecii;  et  ab 
hoc  inde  tempore  per  plures  menses  ne  unus  quidem  dies,  vel 
una  nox  a  tremoribus  vacavit.  Coucussiones  non  magis  interdiu, 
quam  noctu;  maue  aeque  ac  vespere;  tranquillo  et  sereno  coelo 
perinde  ac  pluvioso  et  procelloso  peractae  sunt.  JNTec  multo  post 
initium  barum  calamitatum  similis  nebula,  alque  anno  1783, 
aerem  replevisse  videtur;  sol  enini  per  aliquot  menses,  quamvis 
coelo  nublbus  vacuo,  quasi  obfuscalus  apparuisse  narratur;  et 
biems,  quae  illam  acslalem  excepit,  non  minus  asjvera  et  severa 
fuit,    quam  ea,  quae  Calabrum  terrae  motum  secuta  est***). 

*)    De    tempestate     illins     anni  **)    Cf.  Kirciieri    Muiulus  snL- 

pracclarum  Branpesii  V.  C.    opus     terraii.   in   Praefat. 
*(  lieylräge     zur     TVUterungslunde.,         ***)    Cf.    KniBsir     dissertat.     de 
/.e//7i.  182  0.    8-)   liabcmus.  caiissis  terrae  motuum.  Lips.  1827. 

8.  pag.  5  4  seq. 
Acta  Soc.  Iael.  IV.  B 
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1779.  Anno  1779  die  1.  Tun.  noctu  uiLs  Bouonia  conctissiones  sa- 

*  tis  violentas  experta  est,  quas  d.  4.  eiusdera  et  d.  14.  mensis 
seqncnlis  pliircs  eaeqne  multo  vehem  endo  res  seculae  sunt  — 
iit  niliil  de  mulüs  allis  niinorls  momenli  dicam.  Canterzanius, 
qui  liuuc  terrae  njolum  breviter  descripslt,  niemorat,  coeli  fa- 
ciem  ])er  illos  dies  band  naturalem,  sed  quasi  colore  plunibeo 
tluciani  j  jiraeterea  aereni  aliquot  dies  ante  ullimani  concussio- 
uem  ne  mininio  quidem  flatu  commolum,  et  terrae  siq)erficieni 
vapore  quodani,  pcdcs  bomiuuni  in  vüs  velante,  opertam  fuisse"). 
Ex  observatiouibus  Canterzanii  colligi  polest,  acreni  illo  tenqiore 
admodum  siccuni  fuissey  praeierea  auiem  nihil ^  quod  a  solito 
eins  statu  recederet,    praebuisse. 

In  RozERii  Observatt.  pbys.  (Tom.  XIV.  pag.  199.)  de  lioc 
ipso  terrae  motu  narratur ,  acum  maguelicam  tribus  gradibus  a 
statu  suo  decliuasse;  „nemo  autem,  auctor  huins  libelli  adiicit, 
„affirmare  polnit,  an  barometrum  aut  tliermonielrum  siatuni 
sunm  aliquanlum  mutaverit,    nee  ne." 

1805.  Anno  1805  d.  26.  lal.  JNcapolis  et  magna  Italiae  inferioris 

"•  pars  vehementissime  concussa  est.  Dies  serenus  fnitj  vespere 
levesnubes,  lempeslalis  fulminaniis  speciem  referentes,  quales 
islo  auui  tempore  saepissime  conspiciuntur,  visae,  et  ventus 
subfrigidus  coortus  ;  aliquot  minutis  primis  post  horam  decimani 
piimus  ictus  evenit,  circa  undecimam  horam  secuudus,  et  una 
circiter  liora  post  noctem  medlam  terlins  secutus  est.  At  coeli 
serenitas  minime  tnrbala  est-,  levis  tantummodo  nebula  terrae 
superficiem   circumdedit. 

1803.  Anno  1808  d.  2.  April.    Italiae  superioris  pars  terrae  motu 

^"  ■  perculsa  est,  qui,    ut  Vasalli-Eandius  observat,    cum  vividis- 

*}  Cf.  Göttin  g.  Magaz,  von  Lichtenh  er  git.  Fo  rster.  1 .  Jahrg.  2  S/. 
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sinia  aeris  elcclricllaie  coniuuclus  erat*).  Baromciium  illo  die 
aliqnantum  vacillasse  vlilclur:  in  oppido  Pignerol  elevalio  luer- 
curii  hora  nona  malulina  26"  8";  meridie  26"  6,"'5;  Lora  tcr- 
lia  pomeridiana  26'  4'"  et  Lora  quinla  (paullo  ante  primum 
icluiTi)  26"  10'";  non  multo  post  autem  iternm  26"  6"'  fult. 
Tbermomelri  stalus  diebus  sequcnlibus  soliio  inferior,  ergo  aeris 
tcniperalura  diminula  erat.  Concnssiones  inde  a  secundo  d, 
April,  usfjuc  ad  17.  d.  Maii  quolidie,  et  liaud  raro  plus  semel 
repetitae;  eodcm  tem]i0re  plnribus  locis  nieieora  iguea  ^i  lii- 
cenlia  visa  sunt. 

Anno  1810  d.  25.  Dec.  in  Ilalia  superiore  et  pluribus  locis  1810. 
Tyroliae  terrae  molus  exortus  est,  niodicus  ille  qnldem,  sed  '^' 
cum  violentissinia  procella  conivnictus ,  quae  per  tolam  fere  Ger- 
maniam,  praesertim  meridionales  eins  proviucias,  saeviit.  Tem- 
pestas  dierum  antecedentium  admodum  mitis ,  biems  soliio  le- 
vior,  dies  ipse  terrae  molus  amoenitate  et  calore  insignis  fuit. 
Postridie  iuter  lioram  quintam  et  sexlam  raatulinam  in  Franconia 
meieoron  igneum ,  columnae  speciem  referens,  observatum  est, 
qnod  paullo  post  cum  maximo  fragore  dirnptum  evanuit**). 

Anno  1820  d.  29.  Dec.   insula  Zacynllius    vehemenlissimo  1820. 

•  I  •!•  n  r  1     •  29.  Dec. 

terrae  motu,  cum  terribili  proceJla  et  tempeslate  fulminante  con- 
iuncto,  vexata  est.  Tola  atmos])baera,  nigerrimis  nubibus  re- 
pleta,  summo  quasi  tuniultu  lurbata  esse  videbatur;  fulgura  con- 
liuuo  aerem  perrumpunt,  et  dum  violentia  procellae  in  immen' 
sum  augeiur,  largissimi  imbres  cum  grandine  ingenlis  ponderis 
et  voluminis  mixii  effunduntur.  Praeterea  meieoron  ieneum 
band  procul  a  promoutorio  Gerace  in  mari  apparuit.  Barome- 
irnni  ad  27"  4"'  depressum  erat.    Post  liunc  terrae  motum  clima 

*)    Cf.    Journ.    de    Phys.     Tom.  **)    Cf.  u4nnal  der  Phjs.    Tom. 

LXVII.  pag.  2  85  ssq.  XXXVIl.  pag.  2  26  ssq. 
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illlus  lusulac  prorsus  mutatum  esse  vicleLatur.     Tliermomeirum 
cniin,  quod  meuse  lauuar.  65°  Far.  iudicaverat,  mense  Febr.  us- 
que  ad  25°   desceudit*). 
1823.  Aiuio  1823  d.  5.  Marl,  vespere  Panornius  tirljs  violento  ter- 

'^'  ^''"  rae  luoiii  coneussa  est,  quo  plura  aediücla  dirula  sunt.  Baro- 
metrum  contlnua  quasi  oscillatione  commovebalur,  thermome- 
trum  55°  Far.  iiidicabat.  Nocle  sequeule  tempestas  procellosa 
cum  pluyia,  tonltru,    iiive  et  grandine  couiuncla  fuit**). 


1828.      '^^W^.nno   1828  d.   2.  Febr.    hora    10^    ante   meridlem   insula 

2.  Febr. 

IscLia  lani  vehementer  coneussa  est,  ut  mulla  aedificia  cum  mul- 
torum  liominum  strage  corrucrent.  Altaraeu  neque  antea  neque 
post  in  acre  vel  terra  quidquam  accidit,  quod  praeter  ordinem 
esset:  mare  et  aer  toio  illo  die  summa  tranquillitate  fuerunt,  Ac 
memorabile  saue  est,  quod  concussio,  quamvis  violenta,  arctis 
tamen  insulae  fmibus  restricla  erat;  insula  vicina  Procida  et  terra 
Italiae  proxime  adiacens  minime  ea  adfectae  sunt.  Quare  caus- 
sas  liuius  terrae  motus  in  ipso  insulae  solo  laluisse,  ncc  vim  suam 
late  extendisse  coliigere  possumus***). 

In  Jialia  terrae  motus  saepe  cum  eruptionibus  Vulcanicis 
couiuncti  sunt.  Vebementiores  saltem  eruptioues  montium  igni- 
vomorum  uumquam  sine  terrarum  adiaceutium  concussione  per- 
ficiunlur.  Anicquam  igitur  ab  Italia  ad  alias  Europae  lerras 
pergimus,  consentaneum  esse  videtur ,  ut  de  Vesuvii  eruptioni- 
bus breviier  disseramus. 
79.  Celcberrima  Vesuvii  eruptio  est,   quae  auno  79  post  Ch.  n. 

multis  urbibus  interitum,  Plinio  maiori  mortem  attulit,  a  Plinio 
secuudo   luculenter   descripla   et   enarrata.      Quamvis   vero  ille 

*)  Cf.  Joiirii.    de   Pliys.     J821.  **)  Cf.  Pogcendorf  Annal.  der . 

lun.    —    Annal.   des  Pliys.    18  26.     Phys.  u.  Chem.    1827.   fasc.  4. 
fascicu].  6.  ''**)  Ci.VKomEv' sNotizen.'KKUl. 

ISo.  12. 
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omuia,  qiiae  in  memorabill  illa  eruptlone  acclderimt,  dlligcnicr 
et  accurate  expouat,  uullam  lamcn  tcmpeslaüs,  quae  illani  prac- 
cesserit  vcl  cum  ipfa  coniuncta  fucrit,  mendoiiem  facit;  quare 
nihil)  qiiod  memoratione  digiium  esset,  nuUam  procellam,  lur- 
binem,  aliaque  eiusmodi,  in  ea  fuisse,  colligere  possumus. 
Nubeni  quidem  alrani  et  borrendam ,  e  qua  longae  flammaruui 
figurae  proruperiut,  memorat;  sed  baec  ex  ipso  moate  eiecla, 
seu  fumo  et  vaporibus  ex  illo  subialis  exona  erat;  itaque  ad  ea, 
quae  ij)sa  eruptione  prolata  et  coufccla  erant,  uon  ad  statum 
atmospbaerae  referri  debet.  Cockuii  contra  nubibus  vacuuni 
fuisse  videtur;  Plinius  enim  alt,  callglne,  quam  fumus,  clnis, 
vapores  effecerautj    tenuala,    solem  ejjuhisse. 

Ab  buius  erupilouis  ralione  allae,  magnliudlne  haud  infe- 
riores, parum  dilTerunt.  „Magnae  Vulcanorum  eruplioues 
„omnes  fere  eandem  babent  ratiouem,"^  Hamiltonius  ait,  vir 
in  bac  re  peritissimus ,  et  ipse  ingentem  illam  Vesuvii  eruptio- 
nem,  quae  anno  1794  evencrat,  descripturus.  Ex  bac  eins 
descri])tione  ea  memorare  sufficiat,  quae  ad  tempestatis  rationem 
et  atmospbaerae  statum  spectant. 

Inde  a  lanuario  usque  ad  Maium  lempestas  tranqullla  et  1794. 
sicca  fuit;  mense  Maio,  in  quo  exigua  pluvia  cecidcrat,  insoli- 
tus  aeris  calor  et,  aliquot  dies  ante  eruptiouem,  vivida  electrici- 
tas  exorta  erat.  Eodem  tempore  densus  vapor  inferiorem  mon- 
lis  partem  velabat,  et  sol  atque  luua  saepius  adspectum  rubicun- 
dum  praebebant.  Die  12.  lun.  multa  pluvia  decidit,  quam  noclc 
proxima  violentus  terrae  motus  secutus  est.  Die  15.  lun.  altera 
vice  terra  concussa  est,  et  simul  columna  ignea  et  fumifera  e 
monte  sese  extulit.  Hoc  erat  initlum  terribiUs  illius  eruptiouis, 
quae  multa  portenlosa  stupendae  violentiae  perfecit,  immensam 
vira  materiae  igneae  et  liquefactae,  lapidum  et  cinerls  molem  eie- 
cit,  et  band  prius  quam  die  7.  mensis  sequenlis  prorsus  subse- 


u 

dlt.  Per  omne  hoc  tcmpus  In  lenipesiaie  nihil  ohservaium  est, 
fjuod  iiisoHlum  aeris  statvim ,  seu  luniiihum  atmosphaerae  indi- 
caret,  msi  rpiod  circa  monlis  cacumen  saepe  iiuhes  uigrae  coa« 
cervalae  erant,  quae  inlerdum  laiius*  sese  exteudebant,  pliiviam 
dimillehant,  et  fulgura  cum  tonitru  proferebant.  Barometruni 
quoque  slatum  suum  parum  mulavit.  Secundura  ohservationes 
Casellti,  astronomi  Neapolltani,  elevatlo  mercurii  die  11.  lun. 
29,  51  poll.  anghc.  (=27"  7;"9  Paris.)*,  d.  12.  lun.  29,  55 
(=27"  8,"'4Par.);  d.  13.  lun.  29,  58  (  =  27"  8,"'76P.)  fuil; 
diebus  duobus  proximis  ahquot  tantum  centesimis  parlibus  pol- 
licis  anghc.  diminlita;  d.  16.  et  17.  autem  rursus  ad  29,  6  aiicla 
est,  et  usque  ad  finem  mensis  varialiones  eius  inter  angustos  h- 
mites  substiterunt^"'). 

INon  minus  memoratu  digna  esse  videtur  eruptio  Vesuvii, 
1767.  quae  anno  1767  accidit,  cuius  dcscriplionem  eidem  Hamilto- 
Nio  debemus '**).  lam  mense  Marl,  mons  lapides  eiaculari  coe- 
pit,  m.  April,  et  ssq.  eiusmodi  iacius  saejnus  repeiiti  sunt,  sed 
d.  19.  Oct.  demum  eruptio  proprie  sie  dicta  incepit,  postquam 
ahquot  diebus  ante  multa  pluvia  deciderat.  Usque  ad  d.  26. 
emsdem  mensis  eruptio  continuata  est,  sole  quidem  aliquantu- 
lum  obfuscato  et  quasi  per  nebulam  viso,  aere  autem  nequaquam 
lurbalo  vel  nimium  commoto.  Barometruni  Parisinum  d.  20. 
Octobr.  eandem  elevalionem,  ac  pridie,  indicavit,  nempe  279  — 
Iiaud  dubie  linea:.  decimal.  =27"  10,"'8  —  nee  diebus  sequen- 
tibus  Status  eius  magno[)ere  mutatus  esse  videtur;  Hamiltoniüs 
saliem  nihil  eiusmodi  memorat.  Al  alius  rei  memorabilis  meu- 
tionemfacit,    alrae  columnae  scihcct,    quae  e  cratere  montis  ad 

*)   Cf.  Annal.  d.  PJiys.   Tom.  VI.     ^etna    u.   a.  Viilcane  etc.     Aus  d'. 
pag.  49.  Engl.    Berl.  1773.   8. 

**)   Beobh.    über    d.    Thesit y ,     d. 
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ingcniem  altltadlncm  sese  erexit,  et  conünno  fcre  fulniiiia  vclie- 
mCDlia  emisit  —  cocio  ipso  nubibiis  vacuo.  Idem  igitur  hoc  Joco 
reperimus,    quod  in  Plinii  narralione  dcpreliendimus. 

Aliani  crupliouem,     velicmcutia  quidem  illi   Iiaud   pareni, 
non  nmlio  lamcn  inferiorem,    quae  m.  Angust.  a.  1779   locum  1779. 
habuit,  conimemorare  liceat.     In  lianc  qnoque  tempestas  nullam     '      "* 
vim  habuisse,  nee  ipsa  eruplionis  efficacia  niagnopere  affecta  esse 
videtur.      Lenis  enim  auster  flavisse,    coelum  serenum  et  mare 
placidissinium  fiiisse  narratur  *}. 

Eruplionibus  islis  vchemenlla  sua  notandis  illa  quoqne  eius- 
deni  montis  adnumeranda  est,     quae  mense  Octobri  anni  1822  1822. 

I  .  .,,  .  ,  .  .  tu.  Oot, 

mcolas  regionum  illarum  anxit  et  spectaculum  non  minus  miran- 
dum  quam  terrificum  iis  praebuit.  lani  mense  Februario  eru- 
ptio  satis  violenta  peracla  erat,  et  abhinc  usque  ad  m.  Octobr. 
mons  numquam  plane  quievlt.  Tempestas  vere  et  aestale  aeris 
siccilaie  et  fervore  insignis  fuit,  coeli  serenitas  raro  et  nonnisi 
exiguis  pluviis  inter  tonitrua  deciduls  turbata,  Neapoli  et  in  Ca- 
labria  meteora  ignea  saepius  visa  sunt.  Initio  mensis  Octobris 
aliquantura  pluere  coepit,  at  coeli  serenitas  mox  rediit,  et  — 
sine  ulla  atmospliaerae  commolioue  aut  commutalione  —  d.  21. 
Oct.  veliemenlissima  eru])tio  incepit  et  per  plures  dies  variis  vi- 
cissiiudinibus  conti nuata  est.  Tempestas  autem  violentis  his  na- 
lurae  operibus  minime  mulata  est:  j)lurimi  dierum  seqnentium 
sereui,  et  nullus  singulari  quodam  phaenomeno  insignitus  fuit, 
nisi  quod  in  montis  cacumine  et  vicinitate  nubes  funii  et  vapo- 
rum  coacervatae  sunt,  e  quibus  pluvia  inter  tonitrua  decidit.  Ba- 
romeiri  Status  ,  secundum  observaiioues  Caroli  Brioscii  astro- 
uomi  Neapolilaui,    satis  conslans  inde  a  die  20.  usque  ad  d.  24. 

*)    Cf.  Magazin  ßir   das  Neue^     te?tberg.    Vo],  I.    particul.  I.    pag. 
sie  aus  der  Phjsik  etc.   yori  Lica-      12  3. 
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Oct.  ne  nna  quidem  llnea  mutatus  est;  media  eins  alikudo  27" 
8/"3  fuit,  et  aliquot  diebus  post  ad  27"  3,"'0  diminutus  est'*). 
Ut  in  Italia  inferiore  et  in  Sicilla,  sie  in  iusula  Islandia 
terrae  motus  saepissime  cum  Vulcanorum  eruptionibus  cohae- 
reut;  et  quum  liorum  numerus*  ibi  haud  exiguus  sit,  illi  quo- 
que  non  raro  accidunt. 

Ingens  eruptio  monlis  HeJcIa^    cum  crebris  ilsque    velie- 
ISOO.  mentibus  terrae  motibus  cooiuncta,    anno    1300  locuni  liabuit. 
™'   "  *  Mense  lulio   incepit,    varilsque  vicissltudinibus  per  tolos  duo- 
decim  menses  coniinuala  agros  longe  lateque  vastavit. 

Alia  eiusdem  montis  eruptio,  veliementia  liaud  minor,  eisi 
1693.  1^0*^  tarn  diuturna,  anno  1693  facta  est.     Mense  februario  in- 
m.  Febr.  ^^gpj^  ^     g^  j-jq^  y{\s\  mcuse  luu.    dcsüt,     mullis    quoque    terrae 
motibus  adiunctis. 

Ab  lioc  inde  tempore  mons  isle  quieti  se  dedisse,  ignis- 
que  eins  exstinclus  esse  videbalnr.  Uno  enim  vel  duobus  co- 
1766.  ualibus  parvi  momenti  exceplis,  usque  ad  annum  1766  nul- 
m.  Apni.  1^^^^  inierioris  flammae  et  fervoris  signum  dedit.  Hoc  ipso 
autera  anno  vires  eins  redintegralas  et  decies  corroLoratas  esse 
trislissima  experienlla  docuit.  Quinto  enim  die  Aprilis,  post 
violentum  terrae  motum^  vehemeniissiraa  eruptio  incepit,  qua 
immensa  moles  materiae  igneae,  cineris,  arenae  et  lapidum 
eiecta,  et  per  campos  circum  circa  in  multa  milliaria  exten- 
sos  sparsa  est.  Furor  montis,  lumullu  interno  saepius  reno- 
yato,  nonnisi  mense  lullo  sedalus  est.  Haue  eruptionem 
quum  hicms  admodum  lenis  praecessisset,  morbi^  hominibus 
pariier  ac  bestlis  noxii,  secuti  sunt. 

*)    Habemus    accuratam    montis  nam  tianslatatn  a  VV.  CC.  Nögoe- 

historiam  annormn  1821  —  18  2  3.  ratiio  et  Paulsio  sab  titulo :     Der 

a  MoNTicELi-io   et  Covellio    scri-  Vesuv  etc.  Elberfcld.  1824.   8. 
~     ptam  et   e  lingua   italica  in   gcrma- 
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Minor  fluidem  cclcbrilas  nionlis  Krahhia  est,  sed  nou 
miuus  violcnla  cniplio  eins  fiiit,  quae  mcuse  Maio  anui  1724  1724. 
cum  vclicmcnli  terrae  motu  ince|)il,  et  per  sex  aunos  conli- 
inios,  variis  vicissiludlnihus  et  impari  veliemcnlia,  saepe  qui- 
deni  intcrrupta,  sed  numquam  noii  rcdiniegrala_,  cum  summa 
insulae  vaslatione  desaeviit. 

Omissis  mullis  aliis  ernplionibus,  illam  tantummodo  longc 
memorabilem  insulae  devastalionem,  quae  anno  1783  liorren-  1783. 
dum  in  moduni  peracla  est,  et  plerumque  nomine  incendii  sub- 
terranei  [Erdbrand)  insignitur,  memorabo.  Mullis  terrae  mo- 
tibus  couiunct.i  erat,  et  per  plures  menses  in  summa  violcnlia 
perslilit;  sed  plus  anno  intcgro  praetcilapsum  est,  priusquam 
erupliones  fumi  et  vaporum  et  tumultus  sublerrauei  prorsus  de- 
sierunt.  Plures  eruptioues  et  terrae  concussiones  cum  largissi- 
mis  imbribus,  aliae  cum  nive  et  grandine  coniunclae  fuerunt. 
Tempestas  omniuo  quam  maxime  varia  et  diversissima  fuit.  Calor 
et  frigus,  siccitas  et  udor,  veutorum  impclus  et  malacia  miro 
modo  sese  imicem  excipiebauf,  adeo  ut  non  modo  terra,  sed. 
cliam  atmospbaera  summopere  turbala  esse  videretur.  Hoc  in- 
ceudium  —  j)ariter  ac  supra  memoralam  Heklae  eruptionem  — 
Liems  admodum  lenis  antecesserat,  et  morbi  raaliguiseculi  sunt"). 

lam  ad  alias  Europae  terras,    monlibus  ignivomis  carentes, 

pergamus. 

\\i  yliialla  anno  1795  d.  18.  Nov.   satis  amplus  terrae  tra- 1795. 

.  18.  Nov. 

ctus  motu  subierraneo  perculsus  est,  cui  lempesias  quodammodo 

cxtraordinaria  adiuncta  erat.     Ab  bora  inde  oclava  matutina  us- 

que   ad   primam   post   merLdiem    vebemeus   procella   aestuabat, 

*)  De  Iiac  et  reliquJs  siipra  me-  land    rüchslcJitUcJi   seiner  Kulhane, 

moratis  cruptionibus  in  Islandia  con-  heissen  Quellen  etc.     von   G.    Gar- 

feratur  libcr,    cui  titulus  est:    Is-  i.ieb.   Fre)'^b.  1819     8' 

Acta  Soc.  Iabl.  IV.  C 
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quam  pluvia  largiss'ima  secuta  est.  Vespere  aer  irauquillus  et 
serenus  fuit,  et  slaliin  post  horam  undeeimam  ante  mediam 
noctem  primus  ictus  peraclus  est. 

Baromelrum  prldle  niane  ad  30,23  poll.  angl.  elevatum,  ipso 
autem  die  18.  maue  ad  28,"63  depressumj  paullo  ante  coiicus- 
siouem  28,"8  indicavit.  Aer  admodum  liumidus,  et  pro  anni 
tempore  sollto  calidior  fuit;  aliquot  diebus  ante  lonitru  cum  ful- 
gure  animadvcrsura  est.  Postridie  maue  omuia  circum  circa 
uive  lecia  erant  *). 

AÜlis  terrae  motus  liand   gravis  Londinum    et  vicina   loca 
,r>  V^,^'  anno  1750  d.  19.  Febr.  solücitavit.     liiems,    quae  isluni  nrae- 

ly.  rebr.  '      ^  ^ 

cesserat,  leuissima  fuit,  cum  mulla  j)lavia  et  lempcslalibus  fui- 
minaulibus  couiuucta ;  sed  die  ipso  terrae  motus  aer  uullo  veulo 
commotus  est;  thermomcirum  50°  lar.  indicavit,  barometrum 
ad  29,92  poll.  angl.  elevatum  erat**). 

s    ■  E  multis  terrae  molibus,    c[uos  GaHia  experta  est,    aliquot 

taulum  commemorare  sufficiat. 

1762.  Anno  1762   d.  11.  lauuarii  iu  regione  arcis  Moj^jnaire   in 

ßriltannia  minore  interdiu  vehemens  procella  spiravit,  quae,  sub 
noctem  in  liorrendum  modum  aucta,  cum  ftüminibus  et  tonitri- 
bus  couiuncla,  usque  ultra  mediam  noctem  saeviit;  tum  vero 
paullispcr  subsedit,  quasi  cedens  ictibus,  qui  lerram  satis  velie- 
menter  concuiere  coeperunt;  bis  vero  perpetratis,  iterum  exsur- 
rexit,  et  pari  veliemeniia,  quaautea,  usque  ad  tempus  matuti- 
num  furere  perrexit***). 

1772.  Anno  1772  d.  8.  lun.   series  terrae  motuum  circa  Oj^piduni 

'  ßloiite/imart  ince[ntf  quae  usque  ad  mensem  Febr.  anni  sequen- 

*)    Cf.    Annahn   der   Phys.  ir.  ***)    Cf.   Hist.    de   l'Ac.  des  Sc. 

pag.  5  9  ssq.  1762.  Hist.  pag.  36. 

*'*)    Cf.    Phjsical.  Belustiguugeii 
Tom.  I.  p.  15  0  ssq. 


19 

ils  conüuuala  est.  lutlc  a  d.  29.  Nov.  usqne  ad  d.  16.  lau.  icius 
ferc  quoiidic  rcpcüli  sunt,  quorum  plures,  iiqiie  vclienicnliorcs, 
cum  lurbine  couiuucti  craiU,  lioniinum  et  besüarum  gressus  m 
via  impedicnte*). 

Anno  1785  d.  12.  Sept.  oppidum  Brlganlluni  et  loca  vicina  1785. 
pluribus  coucusslonibus  perlenita  sunt.     Dlcbus  proximis  anlea 
ac-r  nimio  calore  fervebat,    et  vaporibus  implctus  erat"^*). 

Anno  1799  d.  24  —  25.  lau.  uoclu  Galiiae  provinciae  occi-  1799. 
dentales  terrae  motu  salis  violento  vcxalae  sunt.  Paullo  anteNan- 
uete  meteoron  igneum  visuni  est;  aer  ibi  iranquillus,  coelum 
nubibus  obductum,  et  atmosphaera  horizontem  versus  adspeclu 
rubicunda  erat;  aliis  quibusdam  locis  ventus  veliemeus  llavit. 
Parisiis  cadem  nocte  barometrum  a  27"  9/'"8  ad  27"  10/"5  ad- 
scendit '■'""). 

Eadem  Iileme  aeque  ac  lileme  sequente  pluribus  locis  terrae 
moius  fuerunt:  in  Silesia  d.  11.  Dec.  1799.  Hiemes  istae  magno  1799. 
qnidem  frigore  iusigues  eranl,  sed  illo  die  et  pluribus  diebus 
antea  iu  Silesia  frigus  modicum  et  aer  admodum  tranquillus  fuit. 
Barometrum  supra  mediam  altitudinem  elevatum  erat,  et  proxi- 
mo  die  paullo  allius  adscendit-{-). 

Anno  1824  d.  18.  lul.  nocte  in  Gallia  meridionali  concus-  1824. 

1  T-k-  •  1  IS.  lui. 

siones  terrae  ammadversae  sunt.  JJie  proxuno  antecedente  tem- 
pestas  summo  aeris  fervore  (iu  oppido  Monte  ßegeK  thermom. 
ad  30°,  75  ß.  adscenderat)  et  magna  fulminum  copia  sine  toni- 
tribus  memorabllis  fuit.     In  oppido  Monte  Ludovici  coelum  toio 

*)   Cf.  RoziER  Ohservatt.  sur  la  ***)  Cf.  ^nnal.   der  Phys.  VIT. 

Phys.  pag.  36. 

**)   Qi.  Magazin  für  das  Nene-  ,  ^  ^^       .        ,         ,       7,7       1    tt- 

,    ^,  -r  +)  Cf.    Annaleu   der  Physik  If . 

ste  aus  d.  Phys.  etc.   t'o«  JLxciitex- 


BER&  III.  3  partic.  pag.  99. 


pag.  128- 

C  2 
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die  serenum  et  aer  tranqulllus  erat,   sed  slaiini  post  terrae  tre- 
morem  vehemeus  procella  ibi  exorta  est*). 
1758.  In  Laponia   anuo  1758   d.  31.  Dec.    terrae   motus   fuit, 

'  quem  qnatuor  diebus  ante  slatus  barometri  solito  mullo  liumi- 
lior  praecesserat:  d.  27.  Dec.  nimiruni  tanlum  23  poU.  deci- 
nial.  9|:  liu.  erat;  die  ipso  aniem  terrae  concussionis  usqiie 
ad  24  poll.  7  lin.  adscenderat""). 

Terra  Gothana  —  terrae  motibus  rarissime   exposita  — 
1767.  anno   1767  nocte  inier  d.  12.  et  13.  Ajiril.   levem   concussio- 

12.  April.  ,  f  .  .,..,. 

nera  experta  est  —  (de  qua  narraliones  et  indicia  planum 
homlnum  diligenter  coUccta  in  Arcliivo  Cancellariae  secretae 
in  arce  Gotbaua  seryautur)  —  aere  sereno  et  ne  minimo  qui- 
dem  vento  agitalo. 

1810.  Anno  1810  d.  14.  lanuar.  terrae  motus  Hungariae  et  Bo- 
hemiae  partem  pervasit,  barometri  statu  satis  elevato  et  con- 
staute:  Posouii  nempe  27"  9, '"2,  et  Pragae  27"  6,"'9  fuit, 
atque  boc  loco  inde  ab  bora  7  matutina  usque  ad  5  vesperae 
tantummodo  0/"7  diminulus  est,  idemque  ultra  boram  6,  qua 
concussio  facta  est,    permansit. 

1811.  Anno  1811   d.  12.  Dec.    in  moute  metallifero  (^Erzgehir' 
^^' ge)  terrae  motus  accidit,     Ante  meridiem  coelum  serenum  et 

aer  admodum  tepidus  fuit;  post  meridiem  nubes  lonitrua  mi- 
uiiautes  apparucrunt,  et  nocte  ineunle  terra  concussa  est,  ue 
minimo  quidem  venti  afflalu.  Paullulum  ante  concussioncm 
Annabergae  globus  igneus  visus  est.  Barometri  allitudo  nou 
mutata,    postridle  demum  duabus  lineis  diminuta   est***). 

1812.  Proximo  etiam  anno  haud  procul  ab  illa  reeione  —    in  Lu- 

l.Aiijj.  ^  ^ 

*)   Cf.  u4nnal.  der  Phys.   1828.  ***)   Cf.  Annal.  d.  Fhys.  XU. 

part.  4.  pag  45  9  ssf^. 

**)   Cf.    Schwed.    Ahhandlwigen 
XXI.  Bd. 
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salia  et  moulibus  Saxonicis  ad  Alblni  sitls  —  noctc  inier  1  ci  2 
d.  Augusu  iclus  subterranci  aniniadversi  sunt.  In  baroniciro 
iiulla  varialio  observala  est;  uec  almospliaera  illo  die  insollium 
quid  ostcndit;  sed  anlecedente  tempore,  et  praeserlim  d.  28.  Inl. 
tcnipeslalcs  fulminantes  cum  graudine,  quae  iu  iilis  regiouibus 
rariores  couspiciuutur,    saepius  exortae  sunt*). 

Anno  1821   d.  28.  Oct.  noctu   reeiones   circum  Lipsiam  et  1«2I. 

...  .  28.  Oct. 

Alieuburgum  terrae  motu  liaud  gravi  soUicilatae  sunt.  Diebus 
proximis  ante  et  post  pluribus  locis  densa  nebula  terrae  super- 
ficiem  obtexit;  caeteroquin  aer  tranquillus  fuit.  Barometrum 
Altenburgi  statum  suum  parum  mutavit:  d.  28.  Oct.  hora  2.  po- 
merid.  ad  27"  ll"'l  elevatum,  et  postridie  maue  0,1  lin.  dimi- 
uulum  erat""). 

Anno  1824  m.  lan.  et  Febr.  nonnullae  Boliemiae  provinciae  1824. 

•1  .  ^  1  .'  1  ^      lan.etFebr. 

terrae  moiihus  vexalae  sunt,  quoruni  plures  salis  Yehementes 
fuerunt.  Barometrum  per  maximam  huius  temporis  parlcm  sta- 
luni  solito  altiorem  obliuuit;  d.  23.  lan.  subito  multum  descen- 
dit,  postridie  autem  deuuo  adscendeie  coepit,  et  proximo  die 
ad  priorem  allitudinem  sese  extulerat.  Sed  ille  dies  minimae 
eius  allitudinis  liaud  pariter  concussiouibus  sublerraneis,  nee 
procellis  violentis  insignis  erat;  ictus  vehementissimi  d.  19.  lan. 
peracli  sunt,  et  quicunque  diebus  subsequeniibus  liic  illic  acci- 
deruut,  leves  et  parvi  momenti  fuerunt.  JNocle  inter  12.  et  13. 
lanuar.  procella  violenta  e  regione  austro - occidentali  exorla  est; 
praeterea  autem  atmosphaera  maximam  partem  tranquilla  et  sae- 
pius nebula  repleta  erat***). 

Anno  1825  nocte  inter  d.  20.  et  21.  Febr.  regio  Clasenfur-  1825. 

.      .  20.  Febr. 

tensis  terrae  motu  coucussa  est.    Barometrum  aliquot  lineis  supra 

*)   Cf.  Annal.  d.  Phys.  1.  c.  '***)    Cf.    Kastneri    Archiv.    I. 

**)  Cf.  Annal.  d.  Phys.  LXIX.     Tom. 
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altitudinem  mediam  elalum,    stalum  suum  uec  hoc  die,  nee  se- 
quente  nmtavit*)- 
1825.  Eodem  anno  d.  23.  Dec.  circa  hör.  5  malutin.  Areeutorali 

23.  Dec.  .  ,.  ,  .  .        .    ,  .  ,*     . 

ictus  aliquot  sublerranei  salis  violenter  peracli  sunt.     L.evis  au- 
ster  spirabat,  aere  tranquillo  et  coelo  uubibus  lecto.     Barome- 
trum,    nocte  duabus  fere  lineis  elevatum,    ad  mediam  altitudi- 
nem proxinie  adsceuderat  **). 
1828.  Annus  1828.  propter  terrae  motus,    qui  regiones  ad  Rhe- 

num  inieriorem  sitas  et  proviucias  Belgicas  tarn  initio,  quam  sub 
finem  eins,  vexarunt,  memorabilis  est.  Iniiium  concussiouuni 
d.  23.  Febr.  circa  lior.  8.  factum  est,  et  per  satis  longum  terrae 
iractum  Galliae  septentrionalis,  Belgiae  et  Circuli  Rhenani  infe- 
rioris  propagatae  sunt.  Tota  biems  ab  a.  1827  ad  a.  1828  per 
Germauiam  et  omuem  Europam  admodum  lenis  et  pluviosa; 
tenipeslas  non  solum  die  ipso  terrae  motus,  sed  eliam  diebus 
proximis  ante  et  posl  cum,  plane  tranquilla  et  pluribus  locis  salis 
serena  fuit.  Barometrum  diebus  antecedentibus  valde  depres- 
sum  ,  d.  22.  Febr.  ad  infimum  statum  pervenerat,  et  die  sequeuie 
rursus  paullulum  adscendere  coepit***).     In  ipso  terrae  motus 

*)    Ephemerid.    polit.     GotLan.  autem,   quod  tantam  barometri  va^ 

18  25.  No.  4  3.  riationem  confirmaret,  invenire  po- 

**)  Cf.  Annal.   de  Pbys.   1829.  tuit,    illam    observationem    in  du- 

partic.  3.  pag-  37  2«  bium  vocat.      Et  haec  suspicio  re- 

***)     Secxmd'.im     observationem  lationc    in    epbemcridibus  anglica- 

•  Vax    MoKsir    V.    C.    barometrum  nis    „tlie  PhiJosopliical    Magazine, 

ante  ipsnm  terrae   motum  subito  a  1828    J^l-   pag-  5  5"   reddita  pi'o- 

27"    ad    2  8'    elatum    est.     (Vid.  batur.    Ibi  enini  _,,barometrumBru- 

Kastneri  Arebiv.  XIII.)  Sed  Nög-  „xcllis  tribus    diebus    antccedenti- 

GERATiius  V.  C.   qui   omnia,    quae  „bus   a    29v1i2l    poll.    angl.    usque 

plurimis  locis  de  hoc  terrae  motu  „ad    2  9,'044    descendisse,     nocte 

observata  sunt,   diligentissime  col-  „autem,    quae  terrae  motum  ante- 

legit  et  inter  se  comparavit,  nihil  „cesserit,   rursus  ad  29/  126  .ad- 
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momcnlo  quibusdam  locls  ventus  vcliemenie   impeiu   pronij)li, 
at])aulIo  post  suLscdit,  et  priori  acris  tranquillitali  locum  dcdit"). 

Eaedcm  ferc  regioues  deniio  terrae  motu  perterriiac  sunt  1828. 
d.  3.  Dec.  vespertiuo  tempore,  aere  Lac  quoque  vice  salis  Iran-    '    ^*^* 
qnillo,   Ijaroniciro  aniem  ad  insolilam  altiludinem  elato.     Colo- 
iiiae  ad  28"  2/"5;  Bounae  vespere  6"  30'  —  quo  tempore  con- 
cussio  facta  est  —  ad  28"  3,"'l  adscenderat.     Aquisgrani,    in 
vico  Spadano  et  aliis  qulbusdam  locis  coelum  ad  horizontem  oc- 
cidentalem  post  solis  occasum  insollto  rubore  coloratum   appa- 
ruit.    Post  terrae  molum  temperatura  atmospbaerae  iterum  lenis- 
sima  et  Status  barometri  variabilis  iuter  27"  11'"  et  28"  1'"  fuit. 
Eodem  tempore  aliis  quibusdam  locis  paullo  remotioribus  —  in 
mari  adriatico,  baltico  et  germauico  —  violentissimae  procellae 
saevierunt**). 

Non  silentio  praetereundum  esse  videiur,  quod  d.  14.  Sept. 
buius  anui  Tarragonae  in  Hispaiiia  tempestas  fulminans  quam 
maxime  terribilis  fuit.  Mane  coelum  leviter  tectum  erat,  et  ba- 
romeirum  28"  2"'  iudicabat;  post  horam  7.  autem  nubes  atrae, 
a  pluribus  coeli  partibus  exortae,  ingentem  aquarum  copiam 
demittebaut.  Fulgura  coutinuo  aerem  proscindebant,  et  circa 
lioram  8.,  ingente  fulmine  cum  vehementissimo  fragore  in  ur- 
bem  deiecto,  pluvia  subito  cessavit  et  grando  iusecuta  est,  iuitio 
jiarva,  tum  in  tautum  aucta,  ut  globuli  trium  vel  quiuque  libra- 
rum  et  amplius  deiicerenlur,  quorum  multis  —  mirabile  dictu 
—  nucleus  criui  similis  inerat.  Portcntosa  haec  tempestas  cum 
violeulissima  procella,   uullo  tarnen  terrae  motu  exorto,   couiun- 

„scendisse,    ut  paullo  post  concus-  von    Schweigger -Sjsidjki,.     1825. 

„sioncm  peractam  ad  29,2  3  3  ste-  partic.    5.     —     Annal.    de    Chira. 

„tissc"  iiarratur.  Dec.    182  8. 

*)  Cf.  Jahrb.  d.  Chem.  u.  Phjs.         **)  Cf.  Kästner!  Arcinv.  XV. 
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1829.  da  erat*).  At  fult  hoc  quasi  praeludium  cladis,  qua  anno 
sequente  provluclae  vicinae,  Valencia  et  Murcia,  afflictae  sunt. 
Ibi  euim  d.  21.  Marl.  a.  1829  seiies  moluum  incepit,  quae  ad 
medium  usque  annuni  j^rocessit,  violentissimas  concussiones  et 
summam  vaslalionem  perfecit.  Largissimi  imbres  per  tres  fere 
meuses  eam  praecesserunt,  et  gravissiniae  tenqieslales  fulminan- 
tes, terribiles  grandines  et  veliementlssimae  procellae  hie  illic 
ipsam  comilatae  sunt.  Inpriniis  memoranda  est  illa  tempestas^ 
quae  d.  15.  lun.  post  horam  secuudam  pomeridianam  regionem 
oppidi  Cazorla,  in  provincia  laen,  devastavit;  grando  enormis 
maguitudinis ,  cuius  singuli  globuli  poudus  quatuor  llbraruni 
aequabant  vel  superabant,  copiose  decidit,  et  procella  tania  cum 
vehementia  saeviit,  ut  homines  et  bestiae  per  medium  aerem  sa- 
lis  amplo  spalio  abriperentur.  Status  barometri  ante  terrae  mo- 
tum,  qui  d.  18.  April,  factus  est,  subilo  septem  lineis  diminutus 
esse  dicilur.  Qualls  rellquo  tempore  fuerit,  non  comperlum 
habeo*"). 

Idem    annus   etlam  allis  quibusdam  regiouibus  terrae  mo- 
luum violenüa  falalis  fuit.     In  Islandia,  ubi  tempestas  per  totam 
1829.  hiemem  admodum  lenis  fuerat,   nocte  inter  d.  21.  et  22.  Febr. 

■    ^  ^'  terra   satis  violeuter   concussa  est,    et  ictus   diebus   sequeutibus 

saepius ,  quamvis  minus  graviter,   repetiti  sunt.     In  Sibiriae  pro- 

1829.  vincia  Irkutzk  d.  8.  Marlis  ***)  terrae   motus  tanta   vehementia 

8.  Malt,   o   '  ^  '  '1  •    J    ••  .  •  J 

mit,  ut  mgens  rupes  ibi  denceretur,    et  concussiones  usque  ad 
d.  22.  eiusdem  meusis  quotidie  plus  semel  accidereut-|-). 

*)  Cf.  Epliemerid.  polit.  Gothaii.  Si  prius,    iste  terrae  motus  hispa- 

182  9.  No.  6  6.  nicum   uno  taiitmn   die    praecessit; 

**)    Cf.    Epliemerid.    polit.    Go-  attamcn    haud    sane    probabile    est, 

than,    18  29.    No.  117.  titrunujiie  intcr  sc  cohaesisse. 


***\ 


*^)     Nou     diserte     exprcssum,  -}-)    Cf.    Ephem.    polit.  Gotlian. 

mim    veteris     stili,      an    rccentis.     1S2  9-  No.  90. 


.25 

Si  ab  Europa  ad  rclicjuas  oiLls  lenarum  partes  auininm  ad- 
verliiuus,  America  sine  dubio,  et  iiiaxime  media  cius  pars,  ter- 
rae motuuin  frcqiienlia  cacteris  antccellit.  JRaro  fit,  ut  bcbdo« 
mas  praetercat  aliqua,  observante  Bugerio,  rpiiu  bic  illlc  terra 
leviier  saltem  coucutiatur;  et  Brissonius  in  Vocabulario  pbysico 
sab  voce  Terrae  nxotus  (Trcniblenient  de  terrc)  „Tu  America, 
„ait,  terrae  molus  sunt,  cjni  longius  uno  anno  durant,  et  quoti- 
yjdie  pkires  ictns  salis  vebenienies  perpetrant." 

Violcntissimus  terrae  molns  anno  1746  d.  28.  Od.  urbes  174g, 
Lima  et  Callao  diruit,  cnius  vebemenlia  tanla  fuit,  nt  per  prio-  ^^'  ^"^'^ 
res  24  boras  circa  200,  et  nsque  ad  d.  24.  Febr.  anui  sequenlis 
451  ictus  fiercnt,  quorum  phires  prioribns  band  mullo  leviores 
fuerunt.  Ulloa  ,  qui  de  terrae  motibus  ilbus  regionis  breviter 
Iradidit*),  uibil  de  tcmpeslaie  cum  boc  terrae  motu  coniuncla 
iiiemorat  —  fortasse  quia  nibil  peculiare,  quod  memoralu  di- 
gnum  esset,  in  ea  observalum  est.  Nee  Bügerius,  qiü  eiusdeni 
terrae  molus  meniiouem  ^BFi^  et  de  caussis  buius  cladis  disserit, 
ullum  atmospbaerae  vcl  tempeslatis  respecium  liabet,  nisi  quod 
pbiviis  abundanlibus,  quae  in  illis  rcgionlbus  cerlo  anui  tempore 
decidere  solent,  aliquam  vim  iribuit.  Quare  postremis  anni 
meusibus,  quod  tempus  pkiviarum  est,  tremores  terrae  paul- 
lidum  crebrius,   quam  rebquo  anni  tempore,   accldere  putal**). 

Observationes  diligentissime  colleclas  de  qulbusdam  violen- 
lissimis  terrae  motibus  in  America  celeberrimo  peregrinatori 
Alexandro  ab  HuiMBOLDro  debemus***). 

Anno  1766  d.  21.  Oct.  urbs  Cumana  tremore  terrae  plane  1766. 

21.  Oct. 

*)   Viel    Sammlung  eilig.  Reisen.  ***)    Viel.   Voyage    aux    rcglons 

IX.  Vol.  equinoxiales  du  uouvcau  contincnt. 


**)    Cf.  BoucüEU  La  figare    de  T'om.  I  —  III. 
la  terre  etc.    Paris  17  49-    4. 

Acta  Soc.  Iael.  IV.  D 
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dlruta  est',  et  deinceps  per  14  menses  conUuuos  iclus  in  horas 
iterati  sunt.  Haue  cladem  insolka  aeris  siccitas  per  15  menses 
praecesserat;  sed  eo  copiosius  postliac  pluviae  eflfusae  sunt,  adeo 
ut  atuiosphaera  quasi  in  aquam  dissoluta  esse  videreiur. 

1797.  Allus  liaud  leuior  terrae  moius  eaudem  urbem  anno  1797 

'  d.   14.  Dec.  perculit.      Non  multo  ante  eius   eruptloneni  gravis 

odor  sulphureus  prope  monasieriura  St.  Franclsci  perccptus  est. 

1797.  Initio  elusdem  auni  —  d.  4.  Febr.  —  provincia  Quito  tarn 

4.  Febr.        ,  1  .  .,,.       , 

vehementer  coucussa  est,  ut  prope  quadraguita  miJlia  hominum 

perireut.      Eodem  tempore  in  iusulis  Anlilllis  series  concussio- 

num  incepit,   quae  post  octo  demum  menses,    eruplione  moulis 

ignivomi  in  insula  Gardalupae  facta,   cessarunt. 

1799,  Anno  1799  d.  4.  Nov.  urbs  Caniana  denuo  terrae  motu  vc- 

°^'  xata  est.     lam  plures  dies  antea  inde  a  d.  10.  Oct.  usque  ad  dieni 

3.  Nov.  quotidie  ineunte  uocte  nebula  rubicunda  supra  horizon- 

lem  sese  extendit,    quae  mox  toium  coelum  quasi  velo  obduxit. 

*  Hygrometrum    Saussurianum  aridltatßm    crescenlem    indicavil; 

stellae  sciuiillabaut,    siculi  post  imbres  tempesiatum.      Inde  a 

d.  28.  Oct.  nebulae  densllas  aucla  est,   et  noctu  calor  sufTocans 

praevaluit.     Die  4.  Nov.  circa  hör.  2.   pomerid.  nubes  atrae  et 

crassae  montium  cacumina  velabant,    et  inde  paullatim  ad  sum- 

muni  usque  coeiuni  sese  expanderunt.     Circa  hör.  4.  inter  toni- 

trua  terra  bis  concussa  est.     Paullo  ante  primum  ictum  vehemeus 

veuli  impelus  faclus  est,  cum  largisshua  pluvia  coniunctus,  quem 

haud  muUo  post  summa  malacia  secuta  est,    quae  per  totara  no- 

ctem  perslllit.     Baromelri  slalus  solito  paullidum  minor  fuit. 

1811.  Nostro  saeculo  anno  1811.  m.  Dec.  provincia  Caracas,  acre 

"*     ^*^'  tranquillo  et  sereno,  modico  terrae  motu  exciiata  est;    sed  multo 

violenlior  fult  is,    qui  anno  sequente  d.  26.  JVlart.  urbem  Caracas 

funditus  everlil.     Per  quinqne  menses  conlinuos,  qui  hunc  prae- 

cesserant,  almosj,)haera  mira  siccitaie  fuit;   nam  ue  gutta  quidem 
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pluviac  deciderat.  Ipso  die  calanuloso  tcmpcslas  calkllssima, 
acir  plane  tranquillus ,  coeliim  serenum;  nox  ciiam,  quae  Lunc 
diem  secuta  est,  ainoenissinia  fiul_,  Juua  terram  illustranlc,  quae 
ut  post  lanlain  cladein  adspeclum  a  cocli  facie  divcrsissimuni 
praebcbat. 

Anuo  1S22  d.  19.  Nov.  proviucia  Chili  vehemenlissimum  182?. 
terrae  molnm  experta  est.  Iniliuni  noclu  inter  lior.  10.  et  11. 
fariuni  est,  coelo  sereiio,  luna  et  stellis  micaulibus;  nee  temjie- 
slalis  amoenitas  mutata,  nisi  octo  dicLiis  praeterJapsis.  Tum 
vcro  lerribilis  tempeslas  fulmiuaus  cum  plurima  pluvia  et  vento 
veliemente  exorla  est.  Concussiones  subterraneae  usqne  ad  finem 
^o^HH^cmbris  anui  sequenlis  saepissime  iteralae,  et  in  spalium  cen- 
lum  milliariorum  quadratorum  extensae  sunt*). 

In   America  septentrionali   terrae   moius   etiani    admodum  ISlo  — 

.  •       .  1812 

frequeutcs  sunt.  Anuis  1810.  1811.  et  1812.  provinciae  rei])u- 
blicae  foederatae  terrarum  motibus  iterum  ilerumque  vexalae 
sunt,  quorum  brevis  descriplio  lani  in  Gilberti  Annallbiis  phys. 
Tom.  XL  VI.  quam  in  Commenlatt.  Acad.  Americ.  (Memoirs  of 
llie  American  Acad.  of  arts  and  sc. )  Vol.  III.  invenitur.  Sed 
dolendum  est,  quod  in  hac  descriptione  nullus  fere  tempeslatis 
et  atmosphaerae  respectus  habetur.  Tantummodo  die  23.  lan. 
anu.  1812,  quo  inter  ]ior.  3.  et  4.  matutinam  terrae  motus  exor- 
lus  est,  tliermometrum  50°  (haud  dubie  scalae  Farenh. )  indi- 
casse  et barometrum  ad  30,18  poll.  (angllc.)  elevatum,  praeter- 
ea  coelum  unbibus  tectum,  et  venlus  modieus  fuisse  narratur. 
Porro  d.  7.  Febr.  eiusdem  anni  bor.  3.  matut.,  quo  terra  satis  vio- 
lenier  concussa  est ,  nocte  proxima  aliquantulum  pluisse^  ventus 
aherna  vice  modieus  et  impetuosior  fuisse,  et  e  lonj^inquo  loni- 
irua  sonasse  memoralur.  Wß' 

*)  Cf  FnoniEP's  Notizen.  182  4.  Ä'o.  142  w.  15  4-   —    Tue  Ediiib. 
rialosoph.  Journ.   18  24.  Jan. 
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i-  CuRREJOLLius  ( Coiirrcjolles)  in  iraclalu  de  oaussis  terrae 
motuum  (Journ.  de  Phys.  LIV^*  Vol.)  narrat,  in  insula  Ilispanio» 
1770.  la  anno  1770  d.  3.  lun.  —  die  famosi  terrae  molus  —  procel- 
"°  lam  vcliemenlissimam  una  hora  ante  primos  ictus  e  regioue  inon- 
tis  Carbonerii  (Charboniere)  prorupisse,    et  Larometrum  arpiac 
colunma  instruclum  duobus  poll.  et  octo  lin.  depressum  fuisse, 
quuni  alioqui  maxima  eins  variatio  ad  duos  pollices  restricta  esse 
soleat. 
1692.  Sub  finem  saeculi  deoimi  septimi  Jamaica  insula  vehemeu- 

'  lissimo  terrae  motu  vastala  est.  Anuus  iiempe  1692.  per  cjua- 
tuor  priores  menses  siccitale  et  calore  acris  insignis,  mensis  Ma- 
ins contra  pluviosus  et  procellosus  fuit.  Inilio  lunii  atmospha(!|pL 
priore  siccitate,  calore  et  tranqulllitaie  gavisa  est,  et  septimo 
mensis  —  die  iusulae  quam  maxime  fatali  —  coclum  mane  se- 
renum  et  tranquilluin ,  ne  uubecula  quideni  tectum,  nihil  minus 
quam  talem  cladem  minalum  est.  Inter  lior.  11.  et  12.  auteni 
post  plurcs  ictus  leviores  tanta  concussio  secuta  est,  ut  maxiraa 
pars  0[)pidi  raunili  Port  Royal  nndXs  obrueretur,  mulli  vici,  vil- 
lae  et  aedificia  fundilus  everterentur,  rupes  et  montes  praecipi- 
larentur,  et  ad  duo  millia  hominum  perireut.  Terribili  hac  ter- 
rae eversione  aer  quoque  adeo  affeclns  est,  ut  loco  venti,  qui  an- 
lea  a  terra  spirare  solebat,  saepe  contrarius  a  mari  exorirelur, 
loco  siccitatis  nimia  pluvia  succederct,  et  morbi  cxsisterent,  qui« 
bus  mulli  homines  succunibcrent  *). 

Quod  ad  Africani  attinet,  seplentrionalem  e.'us  parlem  prae 

caeieris    terrae  molibus  obnoxiani  esse  constat.     In  Llsboncnsi 

terrae  molu  magna  orae  scptentrionalis  pars  concussa,  et  mulla 

^upida  ibi   adniodum  laesa  sunt.   —     Alio    tempore   oppiduni 

^9raii  terrae  motu  paene  deslructum  est,   cuius  ruinam  pharma- 

*)  Cf.  Philosopli.  Transact.  ad  aunum  1694-  pag.  99  ssf[. 
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copola  quidam,  de  periculo  Immincnte  admouiiiis  suLIia  Laro- 
mciri  depressione  observala,    efTugisse  nanalur*). 

Auno  1809.  d.  2.  Dec.  urbs  in  promoutorio  boiiae  spei  siia  1809. 
violenio  terrae  motu  perierrila  est,    quem   calor  aeris  insolilus 
i)raeccsserat.     Quare  quum  auno  sequeute  d.  26.  Dec.  simili  fer-  l«lo. 

1  .  J    ^A-i  1    T?  1  .26.  IJcc. 

vore  tliermometrum  ad  102  grau.  rar.  elalum  esset,  omnes  in- 
colae  novas  coucussioues  timebant;  et  saue  leviores  aliquot  iclus 
liaud  procul  ab  illa  urbe  effecti  sunt.  Coelum  illo  die  nubibus 
plane  vacuum,   et  acr  ne  minimo  quidem  flatu  commolus  erat**). 

^sia  saepissime,  lam  vetere,  quam  recente  tempore,  ve- 
hementes terrae  molus  experla  est.  Kecenlisslmorum  unus  anno 
1819  d.  16.  lun.  oram  occideutaleni  Indiae  orieutalis  vastavil,  ^^^^' 
mulla  mlllia  aedificiorum  evertlt,  et  magnam  hominum  multitu- 
dinem  perdidit.  Haue  jierniciosam  eruptionem  nulluni  almo- 
sphaerae  iudicium  praecessit:  tempesfas  per  totum  diem  subfri- 
gida  et  pluvialls  fuit;  inter  concussiones  ipsas  turbo  veliemeus 
cum  slrepitu  quasi  a  multarum  avium  volalu  pix)rupit,  nox  vero 
proxima  admodum  sereua  et  amoena  fuit.  üsque  ad  mensem 
August,  quotidie  ictus  repetiti  sunt***). 

Insulae  Moluccae  terrae  moiibus  non  minus  obnoxiae  sunt. 
Anno  1780.  Amboina  eiusmodi  tremore,    cum  vehemente  pro-  i78o. 
cella  coniuncto,   vexata  est-|-). 

'*)    Cf.    HuMBoj.DT    Voyage.   I.         ***)  Cf.FRORiEr'si\^o^/::<?7i.  182  4. 

pag.  311.  No.    l^te.    it.    Monihly   Magazin. 

**)   Vid.    BuacHELLi    itincra   in     182  0.  Aug.  et  182  4.  Sept. 

intcriores    Africae^merid.    partes.  .^    ^„     .        ,      ,    ^^         ,^-,^^^ 

f„      .  X   A        .       ^  t)  Cf.   Annal.    d.  Pliys.  XXX. 

(  Versio  gernian.)    Vimanae.  182  2. 

8.  pag.  12.  1   ö    4^ 
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lam  operae  preilum  erit,  oLservallones,  quas  liic  de  singu- 
lis  terrae  molibus  et  Vulcanorum  erupliouibns ,  e  diversls  levris 
et  diversisslmis  lemporibus  pelltas,  colleglmus,  ordlne  chrono- 
loglco  disponere,  breviier  adiectls  iis,  qiiae  ad  statum  almo- 
spliaerae  et  barometri  spectant,  ut  tota  serics  nno  quasi  intuitu 
comprehendi,  et  quicquid  exinde  ad  quaeslionem  proposilam 
solvendani  sumere  liceat,   eo  clarius  perspici  possit. 

Aniii    I  Tabula  ten^ae  motuum  et  eriiptionwn  Vulc. 


79 


1300 

1638 
1692 


1693 


1605 

1724 

1746  et 
1747 

1750 

1755 

1758 
1761 


erupi.  Vesuvii  —  Status  atniosphaerae,  ut  videtur,  Ordi- 
narius. 

ni.  lul.  —  erupt.  Heclae  —  per  12  menses  coniinuata  et 
cum  muhis  terrae  niotibus  coniuucta. 

d.  27.  Mart.  —  iu  Calabria  —  coelo_,  ut  videlur,  sereno. 

d.  7.  luu.  —  in  insula  Jaraaica  —  aere  sereno  et  tran- 
quillo. 

m.  Febr.  —  erupt.  Heclae  —  per  pkires  menses  conii- 
nuata. 

m.  Febr.  ssq.  iu  agro  Veuetiano  —  diversissima  aeris  et 
tenipcstalis  ralioue. 

m.  Maio  ^ —  erupt.  mont.  Krabbla  in  Island,  per  sex  an- 
nos  continuata,  vehementiss.  terrae  mot.  adieclis. 

m.  Oct.  —  Febr.  iu  Americ.  mcrid    —  Status  aimospli. 
ut  videtur,  Ordinarius. 

19.  Febr.  —  Lqjidini  —  aer  tranquillus,  barom.  sat.  elev. 

1.  Nov.  —  Lisbonae  —  aer  serenus  et  tranquillus,    in 
ipso  terrae  tremoris  momento  qiüm  niaxime  com- 
,  molus.     Baromctrum  ad  med.  altitud.  clevat. 

31:  Dec.  —  in  Laponia.     Barom.  anlea  admodum   de- 
pressum  adsceadere  incipiens,   . 

Lrisbonae  —  Status  atmosph.  incertus. 
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Auul 

1762 

1764 

1766 

1766 
1767 

1767 

1770 

1772  et 
1773 

1779 

1779 

1780 
1783 


1783 


1785 

1794 
1795 


Tabula  terrae  inotumn  et  eruptionwn  Vidc. 


11.  Tau.  —  in  Brlltann.  njin.  —  vclicmenliss.  procclla  et 
tenipcslas  fuliiiinaus  ante  et  post. 

26.  Dec.  Lisbouae  —  post  vcliementiss.  tempeslat.   ful- 

miuautcm  et  pluviam  largissimam. 
5.  April,  in  Island.  —  terrae  luotus  et  terribills  HecJae 

erupt.  —  post  liiemem  adm.  leuem. 

4.  Oct.  —  Cumanae  —  post  diiitnrnam  aeris  siccitatem. 

12.  Aj)ril.  —  Goihae  —  aer  screuus  et  quam  niaxime 
traiiquillus. 

19.  Oct.  —  erupt.  Vesuv.  —  aer  miuime  turbatus;    ba- 

rojnetr.  salis  elevat.  et  constaus. 
3.  lun.  —  in  iusula  Hispaniola  —  cum  violentlss.  pro- 

cella,  baromelro  subito  desceudeute. 

m.  luu.  —  Febr.  —  in  Gallia  —  varia  tempeslatis  ratio. 

m.  lun.  —  Bononiae  — -  aer  trauquilluSj    coelum  colore 
plumbeo  obductum. 

5.  Aug.  —  erupt.  Vesuv.  —  aer  leniter  commotusj  coe- 

lum sereuum. 
in  insula  Amboina  —  cum  procella  vebemente. 
5.  Febr.  in  Calabria  —  temj)estas  sereua  et  Iranquilla  — 

Messinae  procella  vlolenta. 
m.  luD.  —  -^"g-  ii^  Islandia  —  inceudium  subterr.  — 

tenjpestate  diversissime  mutata. 

12.  Sept.  —  Brigautii  —  aer  adm.  calidus  et  vaporibus 
repleius. 

m.  luu.   —   erupt.  Vesuv.  —   atmosph.   band  lurbaia; 

barom.  conslans  et  satis  elevat. 
18.  Nov.  —  in  Anglia,   post  procellam  viol.  et  largam 
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1797 
1797 
1799 

1799 

1799 

1805 

1808 

1809 

1810 
1810 

1810 

1811 

1811 


pluviam  aere  sereno  et  tranquillo.  Barömeirnm  ad- 
scendens. 

4.  Febr.  —  in  provincia  Quito  —  lempestas  uiliil  prae- 
ter ordiuem  exliibens. 

14.  Dec.  —  Cumaiiae  —  tempeslas,  qualis  Loc  tempore 
esse  solet. 

24.  lan.  —  in  Gallia  occideut.  —  aliis  locis  aer  trau- 
quillus ,  aliis  veuto  adm,  soUicitatiis.  Baroni.  Pari- 
siis adscendens. 

4.  Nov.  —  Cumanae  —  calor  suffocans ,  pluvia  cum 
tonilru  et  procella.  Barom.  solito  paullulum  in- 
ferius. 

11.  Dec.  —  in  Silesia  —  aer  plane  tranquillus,  barom. 
supra  med.  aliilud.  elevat.  et  adscendens. 

26.  lul.  —  Neapoli  —  coelum  serenum^  aer  modico 
calore  tcmpcratus. 

2.  April,  in  Ital.  super.  —  aeris  eleclricitas  inieusa;  ba- 
rom. salis  elevat.  et  constans. 

2.  Dec.  in  promontor.  bon.  spei  —  post  calorem  insoli- 
luni,  aer  tranquillus. 

14.  lan.  in  Ungar,  et  Boliem.  —  barom.  elev.  et  eonst. 

25.  Dec.  in  Ilal.  super,  et  Tyrol.  —  modicus,  sed  cum 
violenliss.  procella  per  tolam  Germauiam  coniuncius. 

26.  Dec.  in  promont.  bon.  spel^ —  coel.  seren.  aer  plane 
tranquillus. 

12.  Dgc.  in  monie  meiallifero  —  aer  plane  tranquillus, 
barom.  constans. 

m.  Dec.  in  provinc.  Caracas  —  aer  sereuus  et  tran- 
quillus. 
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Tabula  terrae  motuwn  et  eruption.  Vulcanor, 


23.  lan.  —  in  repnljl.  focder.  Amcr.  scptentr.  —  coc- 
liini  iKibibus  tcqjj|ini,  veulus  modicus,  Larom.  ad 
30;'18  elev. 

1812  7.  Febr.  —  ibidem  —  cum  exigua  pluvla  et  vento  mo- 
dico. 

1812  26.  Man.  in  Anier.  merid.  —  prov.  Caracas  —  post  dlu- 
lurnani  acris  siccitaleni,  coci.  seren.  et  tranquiJluni. 

1812  l.Aiig.  —  in  Lusalia.  Barom.  const.  —  tenipeslas  or- 
dinär. 

1816     2.  Febr.  —  Lisbonae  —  aer  satis  tranquillus. 

1819  16-  I»«-  —  iö  India  orienlali  —  tempest.  snbfrlglda  et 

pluviosa  —  inilium  concussionum  cum  lurbiuc  con- 
iunclum. 

1820  30.  Dec.   —  in  insula  Zacynlho  —  violeuliss.  procella 

ante  et  post. 

1821  28.  Oct.  —  Lipsiae   et  Altenburgi  —  aer   lranc|uillns, 

barometr.  constans  et  satis  elevat.  , 

1822  m.  Oct.  —  ernpt.  Vesuvii  —  aer  trauquill.  —  barom. 

coust. 

1822  19.  Nov.  —  in  provlnc.  Cliili  • —  nocte  serena  et  Iran- 

quilla  —  per  decem  meuses  conlinuatus. 

1823  5.  ]\]art. —  Panormi.  —  Barom.  inconstans,   thermoni. 

55°  Far. 

1824  m.  Jan.  et  Febr.  —  in  Boliemia.  —  Aer  per  maximam 
temporis  parlem  sat.  tranquill,  et  barom.  supra  med. 
allitud. 

1824  18.  lul.  —  in  Gallia  merid.  —  calor  acris  exim.  et  cle- 
ctrlclt.  inlensiss.  —  coelum  seren.  et  tranquill.  — 
post  terr.  mot.  allquibus  locis  veheniens  procella. 
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1825 
1825 

1828 

1828 


1828 

1829 
1829 


1829 


Tabula  terrae  inotuum  et  eruptlon.  Vulcan. 


21.  Febr.  —  Clagenfurli  —  barom.  salis  elev.  et  const. 
23.  Dec.  —  Argentorali  jijj^  aer  tranquill.  coel.  nublbns 
tecliim,   barom.  adscendens. 

2.  Febr.  —  in  insula  Iscbia  —  mare  et  aer  quam  ma- 

xi me  tranquilla. 
23.  Febr.  —  in  ])roviuc.  Rheuau.  —   aer  plurlmls  locis 
traiiquiUus,    allqiiibus  in  concuss.   momento    quam 
niaxime    cönimolus.     Barom.  antca   valde   deprcss. 
adscendere  incqdens. 

3.  Dec.   ibidem  ■ —   coelum    serenmii,     barom.   eximie 

elevatum. 
21.  Febr.  —  in  Islandia  —  post  biemcra  adm.  lenem. 
m.  Marl.  —  lun.  —  in  Hispania  meridion.   —   Hie  illic 

graviss.  tempcstaies  cum  grandine  et  procella  vebem. 

et  subito  barometri  desceusu. 
m.  Mart.  —  in  Sibiiia  —  Status  atmospb.  incertus. 


Habemus  blc  calalogum  sexaginla  circlter  terrae  motuura  et 
eruplionum  Vulcanorum  —  qui  modicus  quidem  numerus  est, 
sed  consilio  proposilo,  nifallor,  sufficiens. 

Quod.  ad  ^<?/«/7^Ä/a^cm  altinet,  quae  terrae  motus  praece- 
dere  aut  comilari  solct,  iJIa  in  plurimis  casibus  ab  ea  rallone, 
quae  anni  tem])0ii  aut  locorum  situi  cousentanea  est,  abborrere  • 
non  vldelur.  Inier  casus  supra  memoralos  vlginti  seplem  sunt, 
^  iu  qulbus  dlserte  aer  tranquillus  faisse  narralur.  His  nt)vem 
alll,  iu  qulbus  lempeslas  nlbil  praeter  ordiuem  exbibuit,  adiun- 
gcndi  sunt.     In  qulbusdam  casibus,   iu  qulbus  terrae  motus  sae- 
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j)Iiis  rcpciill  longlus  icniporis  spallum  expleverunl,  tenipcstas 
varia  fuit,  —  quod  iicc  ipsuni  a  viilgari  elus  ralione  alienum  cen- 
scndum  est.  Dccoin  casus  uolali  siiiUj  iu  quibiis  codi  habllus, 
qui  terrae  moluiii  antcccssll,  a  solilo  nonniJiil  recessit:  v.  c.  cllu- 
tui'iia  siccitas,  aut  j)luvia  abiiudans,  aut  fervor  nimiiis  cum  leni- 
pcstate  fulminante  j  aut  liiems  admodum  lenis.  In  pluriLus  ca- 
sibus  procella  cum  terrae  motu  coniuncla  erat;  in  liis  tarnen 
quinque  taulum  sunt,  in  quibus  procella  generalis ,  per  lolum 
terrae  moius  tractum  exiensa  luit;  in  rcliquis  octo  nonnisi  in 
ipso  terrae  molus  monienlo  exorla  et  ad  pauca  loca  restricta 
erat. 

Tempeslas  igilur  in  plurimis  casibus  nullam  vim  ad  terrae 
luolum  c.vcilanduni  habere  videtiir.  Vidcmus  enini,  terrae  mo- 
lus divcrsissimo  lempcslatis  genere  oriri;  coelo  sereno  aeque  ac 
j)luvioso,  aere  Iranquillo  et  procelloso,  calido  et  frigido ,  sicco 
et  udo.  Quare  Humboldtus  quoque,  cuius  iudicio  in  liac  re 
iure  mcriloque  plurimum  tribuimus,  vanam  eorum  opinlonem 
esse  fatetur,  qui  certum  uexum  inier  terrae  motum  et  lempe- 
stalem  praecedentem  slaluant*).  Idcm  ait:  „E  magno  terrae 
j.moluum  numero,  quos  in  terris  ab  aequatore  in  septcntriouem 
„et  in  meridiem  versis  expertus  sum ,  colllgendum  milii  esse 
„videtur,  conc.ussioncs  plerumque  ab  aniccedeuie  almospliacrae 
„statu  parum  pendere.  Idem  plerisque  Aniericae  incolis  erudi- 
„lis  placei.  In  iis  terris  Europae  contra,  in  quibus  terrae  molus 
„rarius  accidunt,  pliilosoplii  opinioni,  qua  inter  terrae  tremo- 
j,res  et  meteoron,  qualecunque  forte  apparnerit,  iiexum  firmis- 
j,simum  intercedere  slatuitur,  magis  assentire  videnlur"*).^^ 

Attameu  re  diligenler  perpensa  non  infiliandum  est,    iriter- 
dum  nexum  quendam  inter  terrae  motum  et  tem])eslalem  antece- 

*)   Cf.    Voyage  I.   pag    310.  *)  fbicl.  pag.  310. 
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deuiem  proLablleni  esse;  scilicet  tum,  qiiiini  tempeslas  pro  anul 
tempore  iusolila  ipsiim  terrae  moium  proxime  praecedit;  v.  c. 
liiberno  tempore  fervidus  aer,  toiiitrua,  uebiila  rubicunda« 
Quam  niaxhne  pluvia  largior  terrae  motus  provocare  vkietur; 
quare  in  terris  zonae  lorridae  tempus  pluvlarum  anniiariim  prae 
caeterls  llmendum  esse  putatur.  lu  hac  sentenlia  iaiii  Bugerius 
fult,  ut  supra  memoratmii  est;  uec  Humboldtus  ab  ipsa  disseii- 
tit,  observalione  adlecta,  tempus  pluvlarum  ellam  tempus  touL- 
truum  esse.  ,,Almosphaera,  alt,  et  slalus  superficlei  lerrestrls 
„vim  aliquam  iu  ea,  quae  in  profundls  liunt,  modo  nobis  nou- 
^jdum  [)erspecto  liabere  vldentur/* 

Quodsi  vero  inter  insolltum  illud  tempeslalls  genus  et  terrae 
motum  lougius  temporls  spallum  intercessit,  aut  tempestas  ista 
in  terris  remotloribus ,  non  in  ipso  molus  loco  exstillt :  dublum 
sane  est,  an  inier  utrumque  nexus  statuendus  sit,  nee  ne.  In- 
undatlones  v.o.  et  procellae,  quae  terrae  motum  Lisbonenseni 
medlo  mense  Oclobrl  in  Helveila  et  Italia  superiore  praecesse- 
rantj  an  vlm  aliquam  in  illum  liabueriut,  recte  dubitari  jiotest. 
At  quoiies  in  rerum  natura  quaedam  sollto  rariora  vel  eodem 
tempore  fieri,  vel  non  longo  Intervallo  inier  se  dislare,  videmus, 
more  Iiumano  ea  itiler  se  connectere  et  alleri  vlm  aliquam  in  alte- 
rum  tribaere  solemus*),  in  qua  re  non  raro  fallimur.  Quot 
enim  procellae,  quot  Inundallones  accideruut,  Ulis  liaud  minores, 
iieque  lamen  terrae  motus  conseculus  est! 

Post  liienies  soliio  lenlores  iulerdurn  terrae  motus  vel  erup- 
tlones  moniium  ignivomorum  evenerunt;  alla  vice  lilemes  sollto 
asperiores  mala  illa  j)rotuleruni;  saepius  autem  Iiiemes  lenes  ae- 
que  ac  asperae  placide    praeterlerunt;     quare   dubium  mauebit, 

*)  V.  c.  exiininm  calorcm  aestatis  anni  1811  fuerunt  multi;  qui  appa- 
l'itioui  cometae  speciosi  tribueiont. 
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uliuni  lenitas,  an  aspciilas  Iiiemls  caussa  violcnllssimanini  illa- 
rum  cversionum  fuciit,   nee  ne. 

Quanivis  veio  icmpeslas  pauels  lanlum  casiLus  ad  terrae 
molus  cxcilandos  facere  videlurj  conlra  lanicn  subterranci  illi 
lumukus  Land  raro  vim  alicjuam  in  atniospliaeram  nahent  et  sla- 
lum  eins  quodammodo  mulare  valenlj  cuins  rei  plura  cxempla 
supra  landata  snnt. 

Necmirnni:  qnis  enim  dnbiiet,  almosphaeram  et  solidani 
terrae  maleriani  unuui  qnasi  corpus  constituere?  qnare  si  in  ali- 
qua  liuius  cor|>oris  parte  aliquid  oritur  ant  mutalur^  cuins  vis 
et  efficacia  louge  patet,  alii  effectus  alio  loco  —  uou  mechanice^ 
sed  dynamice,  ut  ita  dicam  — ■  exinde  oriri  possunt.  ßevolutio 
igitnr,  qualls  a  terrae  motu  in  interno  terrae  corpore  perficitur, 
ciiam  in  atmosphaerae  statuni  tantam  vim  habere  polest,  ut  lem- 
j)estalis  ratio  mutetur.  Contra  vero  fieri  potest,  ut  in  almo- 
spbaera  aliquid  gigualur  vel  accidat,  quod  in  intima  terra  mo- 
inm  excitare  valeat  j  etsi  hoc  posterius,  ntvidetur,  rarius  locum 
habere  solet. 

At  tremores  terrae  alia  quoque  ratione  ad  atmosphaeram 
lemperandam  conferre  possunt:  nam  procul  dubio,  quando  terra 
coucutitur,  uon  raro  fluida  elastica  et  vapores  varii  generis  ex  in- 
limo  eius  sinn  protruduntur,  quae  quuni  in  acrem  intrant  et  cum 
eo  miscentur,  tempeslatem  parilcr  mutare  valeut,  ac  fumus  et 
vapores  ustae  terrae  ubginosae  [Moordampf) y  de  cuius  perni- 
ciosa in  tempestatem  vi  Finckius  conquerilur"). 

Documentum  band  ambiguum  eiusmodi  effluvioruni  in  qui- 
busdam  terrae  motibus  est,  quod  homiucs  et  bestiae  iis  afficiun- 
lur:    illi  de  vertigine,    nausea,    capitis  dolore  etc.  querunlur ;   hi 

*)    In    libello    ab    ipso     erlito :     dampf  in   TVestphalen  hetreffencL'^ 
„]\'alur/iisior.  Benierl\    den   Jloor-     Hannot^'.  182  0.    8. 
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inquietem  et  molesliae  seiisum  vario  modo  sigulficam.     Nou-^ 
iHiniquam  effeclus  mullo  maiores  conspiciuiUur:    greges  ovluin 
velarinenta  boum  quasi  conlagio  lacla  occiduut,   lierbae  et  gra- 
mina  coiTumpunlur,    atque  natura  soli  et  atmosphaerae  tempe- 
lalura  quasi  i^Uatae  esse  videnlur*).     „Ilaud  abiiuerim,"    Hüm- 
noLDTUs  alt,    „vapores  et  fluida   elastica,    quae   iu   quibusdam 
,  terrae  mollbus  e  terra  scaturiunt,  uon  antea,  sed  uua  cum  bis 
,vel  postea  proferri.     Hinc  res,  quae  dubltari  nequit,  explicalur, 
scillcet  vis  secrela,    quam  iu  America  tropica  terrae  moius  iu 
,atniospliaierae  temperaturam  et  iuitlum  pluviarum  annuarum  et 
%  „aeris  siccilatem  exercent.     Si  terrae  effectus  in  atmosphaeram 

•         .jUOnnisi  in  ipso  concussionum  momenlo  locum  babet,   in  aprico 
..est,  cur  tarn  raro  pbaeuomenon  iu  aere  exorttim  magnam  baue 
„uaturae  revolutionem  auuuntiet**)."     Idem  allo  loco,    „Opinio 
.eorum,"    iuquit,    j/jui  fluida  elastica  in  terrae  motibus  e  solo 
prorumpere  statuunt,  lerrlblii  strepitu,  qui  tum  in  campis  Cba- 
lasiis  e  profundls  puteorum  audilur,    satls  confirmatur.     Non- 
uumquam  aqua  et  arena  in  aliitudlnem  viginti  pedum  et  am- 
,,plius  emittllur." 

Interdum  terrae  motum  procella  violenlior  praecessit,  quare 
tumultus  aeris  cum  subterraneo  illo  lumullu  quodammodo  co- 

■t 

*)   Cf.   Kriesii    Jissert.   siipra   1.     aiinis  praeterlapsis  pristinam  fcrti- 

pag.  49.   et  pag.  30  sq.      Ciun   Se-     litatem  recnpcraret.    (Vid.  Samm- 

iiecae  et  Humboldti  übservatioiiibiis     lun^  allg.  Reisen  IX.  pag.  4  25.)  — 

ibi  lauJatis  Ui-loae  relatio  confcni     Veliementes  terrae  motns  annonim 

potcst,    agros  provinciae  Pcrnanae     1824  et  1825   in  Persia  clima  il- 

terrae  motu   anni   1687    tantopcre     liiis  regionis  in    peius    mntassc  di- 

'  .       mutatos  fuisse,    iit  triticum  et  hör-     cuntiiv.      (Cfr.  Frouiep's   iS'otizen. 

deuin,   quae  aiifea  copiose  ibi  cole-      1829-   -Vo.  550.) 

rentur,    postea   lat-tc   crcsccre  iiol-  r^e  xt  t  „.^ 

'    ^  ....  **)   CL  Vovagc  I.  pag.  312. 

leut^    et  soluin  nonnisi  quadragmta 
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Jiaerere  viJciur.  Utrumque  tarnen  nonnisl  rarius  conhincium 
videnius  j  —  inier  casus  supra  relalos  lanlummodo  f|ulnc|uics, 
multo  saepius  licmores  terrae  tranquillo  aere  oriunlur,  et  vehe- 
mentlssimae  procellae  sine  terrae  motu  dcsaeviunt.  Quare  nexus 
ille  uon  ninils  arctus  esse  potest.  Neque  ipse  aer  commotus  in 
inleriore  terra  motum  excitare  pulandus  est;  sed  haud  dubic 
cadeni  caussa,  iiobis  quidem  nondura  cognita,  quac  inlerduni 
atmospliaerae  aequilibrium  turbat  et  aereni  sollicitat,  etiam  ad 
tuniullus  in  sinu  terrae  exciiandos  valet.  Plerunique  etiam  cum 
procella  aüa  quaedam  coniuucta  sunt  v.  c.  lempeslas  fuhiiinans, 
pluvia  larga,  meteoron  igncum  —  quae  argumento  sunt^  blc 
praeter  aerem  commotum  alias  vires  couspirare. 

Paullo  saepius  fit,  ut  procella  uon  prius  quam  cum  ipso 
terrae  motu  oriatur  et  per  aliquanlum  lemporis  spaiium  —  modo 
brevius,  modo  lougius  —  vim  suam  exerceat.  Tum  vero  ple- 
runique nonnisi  uno  alterove  loco  prorumpit,  dum  caeicris"locis, 
per  quae  terrae  motus  penetrat,  aer  trauquillus  manet.  Huius 
rei  plura  exempla  supra  dedimus.  Apparet  exinde,  aequilibrium 
aeris  interdum  tevrae  motu  magnopere  turbari;  caussam  vero 
aequilibrii  turbali  nou  late  patere,  sed  arctis  finibus  circumscri- 
])lam  esse.  Quaenam  ista  caussa  sit,  num  fluida  elaslica  e  pro- 
fuudis  prorumpenlia,  au  fluidorum  eiusmodi  dissolulioneSj  qui- 
Lus  cavernae  in  interiore  terra  vacuae  redduulur,  nondum  com- 
pertum  habemus.  Salis  autem  conslat,  aerem  interdum  caussa 
arctissimis  finibus  circumscrinta  velienienlissirae  commoveri,  v.  c. 
rupe  delapsa  ventum  tantae  violcnliae  excitari,  ut  eins  impelu 
domus  evertantur  et  arbores  evellaigur*). 

Alio  tempore  uon  procella,  sed  malacia  terrae  motum 
praecedit.     lam  Seneca  observat:    „quum  terrae  motus  futurus 

*)   Cf.   Biblioth.   uuivcrs.   Fcvr.   18  2  0.  . 
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„est,  praecedit  aeris  iranqulUltas  et  quies'^  —  et  in  describendo 
vcliemeutlss'imo  motu  Campaniae ,  ,,qiianivis,  alt,  ,,lilberuo  lem- 
j.pore  et  inquieto,  per  siiperiores  dies  acr  sletil^j/*  Haec  ma« 
lacla  plerumque  cum  fervore  sufFocauie,  interdum  cum  iiebula 
sicca  coniuucta  est.  Num  vero  vires,  quibus  haec  iu  almosphaera 
perliciuntur,  operationibus,  quibus  iu  intima  terra  coucussio 
praeparatur,  exciteulur,  an  ipsae  ad  terrae  moium  excitandum 
valeant,    iu  dubio  positum  est. 

Videmus  ergo,  staium  atniospbaerae  a  ratioue  terrae  mo- 
tuum  uon  plane  disiunctum  esse;  sed  utrumque  iu  quibusdam 
saltem  casibus  quodammodo  cohaerere;  nexus  isie  autem  eins» 
modi  est,  ut  barometrwn  rarissinie  eo  adflclalur.  Tabula  supra 
cxposlta  22  exempla  moiuura  exbibet,  iu  quibus  barometri  Sla- 
ms uotatus  est;  et  inier  haec  baromctrum  undecies  supra,  bis 
infra^  et  semel  ad  mediam  allitudinem  elevatum,  quater  adsceu- 
deus,  lercoustans,  bis  tautum  subito  desceudcns,  et  semel  va- 
riabile  fuisse  reperitur  —  ila  ut  terrae  motus  barometrum  nou 
amplius  bis  vel  ter  ad  summum  adfecisse  videanlur.  Memora- 
bile  exenjplum  terrae  motus,  qui  iniiio  et  sub  finem  anni  1728 
fueruut,  nobis  praebent:  scilicet  quamvis  iisdem  fere  locis,  band 
lougo  iutervallo  interposito,  violentia  quoque  salis  aequales,  al- 
leri  admoduni  liumili  barometri  statu,  alteri  admodum  elevalo 
gavisi  sunt.  Qnare  opiuio  eorum,  qui  lerrae  moius  ad  barome- 
trum deprimendum  niultum  valere,  aut  humilem  barometri  sta- 
tum  terrae  motum  immineniem  ilidicare  putaut,  niinime  ccrla 
esse  vidctur.  Humboldtus  quoque  ait:  „uondum  observavi, 
„terrae  molus  in  barometrum  aliquam  vim  habere**)'*  —  et 
allo  loco  declarat,    quotidianas  barometri  variationes  iis  ipsis  die- 

*)  Scnec.  Qiiaest.  nat.  VI.    12.  **)   Annal.  d.  Pliys.  IV.  pag.  19  0. 
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]jus,     in    f|iubus    terra    vchemeuler  coiiciillalur,     minlmc   uir- 
baii*). 

Idem  RuLiNUS  quldam  in  epislola  ad  Academ.  scient.  Pari- 
sin, afllrmal: 

„Fult  milil  oLscrvaudi  copia,  ait,  terrae  molus  in  baro- 
„meirum  nullam  vim  Iiabere.  E.  g.  d.  17.  Tun.  1826,  quum 
5,icrrae  molus  urLi  Bogolae  magnani  ruinani  atlnleriut,  Ma- 
j,rlf|ullac  fui ,  et  mercurii  altitndlnem  paullo  ante  primani 
„concussionem  oJjservavi:  eadem  fuit  ac  pridie  codem  diei 
„tempore.  Qiiinquc  minutls  priniis  post  concnssiouem, 
„baronietruni  ilcrum  inspexi,  et  ut  primum  oscillationes 
„mercurii  a  terrae  motu  excitatae  subsiderant,  eandempror- 
„sus  invcni  eins  aUiludincm*'^j." 

Tabula  iufra  apposita  observationes  baroraetri,  diebus  ter- 
rae moluum,  sed  in  a/iis  locis  faclas,  continet;  ex  lils  quoque 
apparet,  statum  barometri  cum  terrae  moluum  ratione  mininie 
congruere,  et  terrae  motus  diversissimo  barometri  statu  accidere. 
Non  raro  barometri  ratio  diversis  locis  admodum  diversa  fuit: 
aliis  baromeirum.  adscendens ,  aliis  descendens ;  aliis  constans, 
aliis  variabile.  E.  g.  die  13.  Aprilis  1786.  —  quo  terrae  motus 
Mediolani  fuit  —  barometrum  Lauduni  constans,  Monachii  et 
Romae  saiis  constans,  in  monte  St.  Goilhardi  variabile^  Manhei- 
mii  et  Beroiini  dcscendisse,  Petropoli  contra  adscendisse  vide- 
nms.  Aha  sunt  excmpla^  in  quibus  barometrum  in  iisdem  locis 
altera  vice  descendit,  altera  adscendit,  quamvis  uterque  terrae 
molus  candcm  regionem  concusserit;  v.  c.  anno  1783  d.  11.  et 
d.  13.  lun.*^*).     INumerus  quldem  locorum,    e  quibus  observa- 

*)   Voyagp.  Tom.  I.  pag.  31  ].  ***)     Cf.    Tabula    in    fine     au- 

**^  Anna],  de  Cliym.  et  de  PIm  s.     iiexa. 
Dec.   18  29.   P-Tg.  41  2  sri. 
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üones  petllae  sunt,  admodum  exiguus  est,  sed  vix  credendum, 
larglorem  observalioiium  copiam  maiorem  consensum  inter  ter- 
rae moius  et  barometri  Status  oblaturam  fuisse.  Fieii  posset 
quidem  [)rocul  dubio,  ut  cuilibet  terrae  moiui  aliquo  loco  Status 
Laiomelri  humilis,  et  alio  quodam  loco  sublimis  responderet  — 
sed  neque  liunc,  neque  illum  terrae  molui  deberi,  verisimilli- 
iiium  foret.  Quölle s  humilis  barometri  Status  terrae  motul  ad- 
iungilur,  toties  fere  alia  quaedam  caussa  accedit,  v.  c.  tempestas 
fulmiuans,  procella.  At  nou  desunt  exempla,  in  quibus  humil- 
iimus  barometri  Status  longa  laieque  locum  liabuit,  nullo  aut  levi 
laiilum  terrae  motu  observato;  v.  c.  d.  25.  Decembr.  anni  1821., 
quo  per  totam  fere  Europam  barometrum  quam  maxime  depres- 
sum  erat^  et  in  Italia  superiore  et  Helvetia  procellae  vehementes 
saevierunt,  sed  levis  tantummodo  concussio  Moguntiae  obser- 
vata  est*).  Quare  vires,  quae  mercuriuni  barometri  deprimunt, 
iion  magis  terrae  molum  excllare,  quam  terrae  motus  barome- 
trum deprimere  videntur. 

Quod  ad  nexum  inter  statum  atmospliaerae  et  montium 
ignivomorum  eruptiones  attinet_,  is  haud  dubie  multo  minor  quam 
inter  illum  et  terrae  motus  est;  tempestati  saltem  vix  uUa  vis  ad 
eruptionem  promovendam  tribui  potest.  Eiusmodi  enim  eruptio 
ad  angustum  spatium  restrlcta  est,  in  iiitimis  terrae  extis  quasi 
praej)aratur ,  et  res,  quarum  concursu  perlicilur,  in  profundo 
latent.  Vicissiludines  tempestatis  igitur,  quae  extra  terram  in 
atmosphaera  fiunt,  et  longe  lateque  extenduntur,  nullam  cum 
illis  coniunctiouem  habere  videntur.     Huc  accedit,   quod  tempe« 

*)  De  memorabili  huins  diel  sta-  si'ca    de    repentinis    Variation,     in 

tu  barometrico    observationes   diu-  pressione  atmosphaerae  observatis. 

gentissime      collegit     et     disposnit  Li^>s.  1826.    4. 
BßANDEsiüs    in   dissertatio)ie  pby- 
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Sias  quam  niaxime  varlabllls  est,  et  quoiidie  fere  mnlaiur;  cru- 
ptio  contra  opcrallo  est,  ad  quam  perficicudam  longo  temj)orIs 
spallo,  ideoque  ciusniodi  viribus  opus  est,  quae  nou  de  die  iu 
dicm  mutcntur,  sed  conlinuo  et  aequabililer  agere  valeant. 

At  uon  dubitari  polest,  atmosphaeram  eruptione  monils 
quodamniodo  affici.  Ingcns  vaporum,  fumi  et  fluidorum  ela- 
sücorum  copia ,  quae  ex  inlimo  monie  evolvitur,  non  sohun 
acrem  turbat,  sed  etiam  nubes ,  pluviam,  fulmina  proferl.  lani 
ante  eruplionem  ipsam  ciusniodi  fluida  in  aerem  penetrant,  et  in 
caussa  sunt,  ut  vicissitudines  varii  geueris  oriantur,  v.  c.  interna 
electricilas ,  tempestates  fuhiiinantes',  nebula  solis  et  lunae  fa- 
ciem  rubicuudain  reddens.  Alia  vice  elTectus  maioiis  «lomenli 
proferri  possunt:  immensa  moles  materiae  igneae,  quae  e  pro- 
fundis  in  altuiii  altollilur,  tautam  caloris  vim  per  terrae  superfi- 
ciem  et  atmosphaeram  adiacentem  expandit,  ut  temperatura  eins 
augeatur,  et  ipsa  liiemis  asperitas  miligctur.  Pariter  eruptione 
semina  pestifera  per  auras  dispergi  possunt,  quae  homines  et  be- 
stias  male  afficiant. 

Sed  omnes  isti  effectus  eiusmodi  sunt,  ut  nullarn  vim  in 
haroinetrum  habeant.  Huius  iustrumenti  Status  neque  ante, 
neque  iuter  vel  post  eruptionem  ita  mutatur,  ut  aut  insignior  va- 
rialio  animadverli,  aut  si  qua  locum  habeat,  ea  eruptionis  viri* 
bus  iure  adscribi  possit.  Quod  non  modo  Casellit,  Hamilto- 
Nii  et  Biliösen  observationibus  baromelricis  supra  laudalis  pro- 
batur"),  sed  etiam  aliorum  pliysicorum  experientia  confirmatar. 
Leop.  A  Buciiius,  naturae  perscrutator  sagacissimus,  „per  eru- 
,,plloneni  Vesuvii,  ait,  anno  1794,  dum  j)luvia  cinerea  aerem 
„circum  circa  obfuscarct,  e  columna  fumifera,  quae  e  craiere 
„ad  immcusam  ahiludinem  cfferebatur,    fulmina  quoquoversus 

*)  Vid,   snpra   pag.    li. 
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„emuierenlur,  aeiis  electricllas,  qtiae  negaüva  erat,  ad  insoli- 
„tum  gradiim  adscenderet ,  et  inibres  vaslifici  effiinderenlur, 
^jOrania  instrumenta  meteorologica  quam  maxime  turbala  eraut, 
^,uno  bai^onietro  excepto^  cuius  staius  per  omue  tempus  vehe- 
,,menlissimae  eruptiouis  aut  nihil,  aut  dimidia  llnea  ad  summum 
„mutatus  est"). 

Quodsi  igitur  baromeirum  in  eruptiouis  vlciuitate,    et  quasi 
in  ipsa  eius  s[»haera  tam  parum  adficilur,    stalum  eius  procul  a 
nionle  ignivomo  illius  viribus  mutari  vix  credendum  est.     Diffi- 
cillhuum  quoque  foret  determiuatu,     in  quaniuam   regiouem  vi- 
rium  imj)etus  directus  faisset,  et  in  quanam  orbis  terrarum  parte 
mutatus  barometri  Status  quaerendus  sit.     Tabula  in  fine  adiecta 
ostendit,    statum  barometri  tempore  eruptiouis  alicuius  diversis 
locis  aeque  diversum  esse,    ac  diebus  terrae  motuum,   ut  supra 
monuimus.      V.  c.  d.  12.  Oct.  1784,    quo  Vesuvius  flammas  vo- 
juuit,  barometrum  Lauduni,    Monacliii  et  Manlieimii  constaus, 
Beroliui  et  Petropoli  adscendens,    Romae  et  in  moute  St.  Golt- 
hardi  descendens  fuit;    —    d.  29.  Dec.  eiusd.  anni,    per  einsd. 
moutls  eruptionem,  barometrum  Lauduni,  Berolini  et  Petropoli 
descendens,  Mouacbii,   Romae  et  in  monte  St.  Gottb.  adscen- 
dens,   Maulielmli  satis  constaus  fuit.      Tanta   dlversltas   iani  in 
paucis  bis  locis  deprebenditur ;    quanla  foret,   si  maiorem  obser- 
vationum  copiam  comparare  beeret!     Quinam  ergo  Status  inter 
plures  diversosque  eruptioni  tribueudns  erit?    profecto  temera- 
rium  esset,  et  per  petitionem  princlpii,   quam  dlalectici  appellant, 
statuere,   humiletn  ei  deberi. 

Nonne  vero  eadem  ratio  aliarum  atmospliaerae  vlcissitudi- 
num  est,  quae  tempestatcm  constituunt?  Nonne  pariler  incer- 
lum  est,   num  a  terrae  concussione,   vel  eruptioue  raonlis  pen- 

*)  Cf.  Amial.  d.  Phys.  V.  pag.  11. 
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dcaiu,  fjiiac  procul  ab  illls  facta  sit?  Qimm  qnollLcl  die  icnipc- 
slalis  ratio  dlvcrsis  lerris  diversissima  slt,  Iiaud  dubie  ficii  not- 
est,  ut  die  aliquo  terrae  motiis  vcl  montls  eruptiouis  in  alia  rc- 
gioue  proccllam,  in  aha  pluviam,  in  alia  tonilrua,  in  alia  coelnni 
scrennm  et  tranrpiillum  fuisse  invenias.  Res  itaque  eandcni  habet 
dubilalionem,  quae  in  barometris  cernitur.  Equidcm  lerribiles 
procellas,  qnae  d.  1.  lul.  1776  in  mari  l)allico  saevierunt,  cum 
terrae  motibus  in  insula  Ternate :  autillas,  quae  d.  18.  lul.  iu 
Iliberuia  eruperunt,  cum  eruptione  Actnae"}  uon  magis  con- 
nectere  ausini ,  quam  dies  pluviales  aestalis  praeleritae  in  nostris 
terris  cum  terrae  motibus  in  Hispania.  Quamdiu  in  perscru- 
tando  atmospliaerae  statu  per  eruptionem  quandam  vel  terrae 
motuni  inlra  montis  vel  terrae  concussae  et  regionum  vicinarum 
fines  subsistimus,  nexnm  quendam  inier  utrumque  deicgere  non- 
numquam  sine  dubio  licebil;  limites  autem  illos  egressi,  nexuni 
istum  deprehensuri,    nos  iu  lenebris  versari  videbimus. 


Tabulae  in  fine  annexae  pars  prior,  ab  anno  1775  — 
1790.  confecta  est  e  Cottii  tabula  clironologica  praecipuorum 
pliaeuomenorum  meteorologicorum,  quae  in  Epbemeridibus  pby- 
sicis  Parisinis  (Journal  de  Pbysique)  Tom.  LXV.  sqq.  reperitur. 
Inde  ab  anno  1781  —  1790  observationes  barometricae  ex 
Epbemeridibus  Societatis  Meteorol.  Palatinae  adiectae  sunt.  E 
tribus  observationibus,  quae  ibi  quotidie  consignatae  sunt, 
medium  aritlimelicum  derivatum  est.  Liltcrae  apposilae  (a. 
d.  c.  sc.  V.)  indicant,  barometrum  adscendens ,  descejidens, 
consicmsy    satis   constans ,    variahile  fuisse,    quum  Cottius 

*)  Vid.  Tabula  in  liuc   apposita. 
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slatum  barometrlcum  in  sna  tabula  eodem  modo  notaverlt. 
Ad  auiios  1787  — 1790  observaliones  quorundam  locorum  in 
Ephemerld.  Palat.  desiint,  (quare  lacunae  in  noslra  labvda), 
ci  ad  auuuni  1787  sq.,  loco  trium  observaüonum  medius 
tanUiminodo  Status  quolidlanus  notatus  est. 

Vcrumtameu  ad  statum  barometricum,  quolibet  numero 
in  bac  tabula  consignatum,  recte  diiudicandnm ,  necessarium 
esset,  ut  de  media  barometri  alliludine,  uuicuique  loco  pro- 
i)ria,  coiistai;et  —  alloquiu  enim  non  satis  perspici  polest, 
uura  slatus  aliquis  sublimis,  an  Iiumilis  fuerit.  Huius  lei  de- 
fectus  aecurata  comparalione  plurium  numerorum,  quibus  Sta- 
tus barometri  eodem  loco  consignatus  est,  quodammodo  ex- 
pjeri  potest. 

Posterior  tabulae  pars  —  aunos  1821  —  1825  comple- 
Qieus  —  ex  indicibus,  quos  accuratissimus  observator  ab  Hof- 
Fius  in  Poggendorfii  Anualibus  pliysicis  et  chemicis  publici 
iuris  fecit*),  petita  est,  adiectis  observalionibus  barometri 
Gotbae  factis.  Huius  loci  altiiudinem  barometri  mediam  Bran- 
DESius  27"  0;"2  esse  statuit**). 

Haec  tabula,  nullo  etiam  respeclu  terrae  moiuum  et  V^il- 
cauorum  liabito,  conq^arationi  salis  curiosae  Status  barometrici 
inde  a  Roma  usque  ad  Petropolim  inservire  potest:  nonnum- 
quam  ubique  aequabililcr,    nonnumquam  diversissirae  mutatur. 

*)  Anni  1826.  part.  6.  et  7. —  **)    De    repentin.    variat.    pag. 

18  27.  part.  4.  —    1828-  part.  4.     2  0. 
—    1829    part.  3. 
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d'histoire     naturelle.  3i5 


CLASSIFICATION 

DES   PRODUITS   VOLCANIQUES. 

Par  M.  Faujas-Saint-Fond. 


Je  considere  toutes  les  laves  comiiie  provenaiit  de  nilneraux 
qui ,  ayant  d'eprouver  les  modificalioiis  que  les  feux  Souter- 
rains leur  ont  impiiniees,  ont  apparteiiu  a  des  loclics  qui  leur 
sont  correlatives  et  peuvent  se  rapporter  d'une  part  a  celles 
que  nous  cotinoissons  et  dont  nous  soiiinies  en  etat  de  dis- 
tiuguer  les  analogues  \  de  l'autre ,  a  des  roclies  particulieres 
cpie  la  iiature  a  deroLees  a  uos  regards  ,  et  que  les  volcans 
arrachent  du  sein  de  la  terre  a  de  grandes  profondeurs  :  on 
peut  ranger  naturellement  ces  dernieres  dans  la  classe  des 
mineraux  de  ce  -gerne  deja  connus ,  et  qui  ne  different  que 
comuie  espece  par  des  substances  additionnelles  propres  ä 
completer  l'liistoire  naturelle  des  roclies  que  la  terre  recele. 
Ainsi ,  par  exemple,  si  le  Vesuve  eleve  de  ses  cavitespro- 
fondes  des  laves  qui  renfernient  des/ez^c/^e^,  noyees  dans  une 
pate  de  trapp  ,  seniblable  a  celle  des  porpliyres  ordinaires , 
inalgre  que  ces  cristaux  de  leucites  ne  se  soient  jamais  trouves 
encore  que  dans  les  laves ,  ne  soiiinies-nous  pas  autorises  a  les  ran- 
ger dans  la  classe  des  porpliyres,  puisque  leur  base  est  la  nie  nie? 
Olli,  saus  doute,  et  la  litliologie  s'enricliit  par  la  d'une  nou- 
velle  Variete  de  roclie  porpbyrilique  qui  existe  a  des  profon- 
deurs que  les  efforts  des  honinies  ne  sauroient  jamais  atteindre ; 
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cette  röche  particuliere  u  auroit  donc  jamais  yu  le  jour  sans  la 
pnissance  energique  des  feux  Souterrains. 

II  en  est  de  meme  des  graiiits;  si  les  volcans  en  fönt  pa- 
roitre  des  especes  qni  nous  offrent  au  milleu  de  leurs  agregats 
cristallises  des  suLstances  minerales  nouvelles  que  nous  ne 
connoissions  pas  auparavant,  nous  obtenons  par  la  des  especes 
propres  a  enricliir  la  niineralogie. 

Cette  nianiere  de  considerer  les  produits  des  volcans  ine 
paroit  la  plus  simple  et  en  meme  temps  la  plus  conforme  a 
l'ordre  naturcl,  puisqu'elle  met  celui  qui  observe  les  grands 
resultats  des  embrasemens  Souterrains  dans  le  cas  de  rester 
constamment  sur  la  voie  de  l'analogie  et  des  rapprocliemens. 

Je  sais  qu'en  eloignant  par  la  un  grand  appareil  de  mots  qui 
donne  une  fausse  apparence  d'erudition  a  ceux  qui  professent 
et  un  ton  doctoral  a  ceux  qui  etudient,  la  metliode  que  je 
propose  paroitra  moins  savante  et  beaucoup  trop  simple  :  si 
cela  est  ainsi ,  mes  vceux  seront  remplis. 

Car  c'est  a  cette  siinplicite  que  tendent  toutes  mes  vues ,  et  ■ 
j'ose  esperer  que  ceux  qui  portent  un  ceil  pliilosophique  sur  les 
Sciences  naturelles  jugeront  plus  favorablement  de  uies 
efforts,  et  mesauront  du  moins  quelque  gre  d'avoir  eher  che 
a  etre  utile  au  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  aiment  a 
s'instruire,  mais  qui  sont  rebutes  d'avance  de  cet  attirail  de 
termes  barbares  et  arbitraires  sous  lequel  il  semble  qu'on 
veuille  depuis  quelques  annees  etoulTer  les  scicnces  naturelles  , 
et  les  rendre  inabordables  aux  gens  de  lettres  et  aux  hommes 
de  goüt  qui  sont  faits  pour  les  connoitre  aussi. 
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CLASSIFICA  T I ON     des    suhstcm  ces     min  orales 

volcanisees. 


CLASSE    PREMIlfeP^E. 

Des  laves  considerees  reJatwement  a  leurs  forme s  et  a  leurs 

modijications  exterieures. 


DIVISION. 

I.  Laves  noires  homogenes. 

A.  .  .  .  a  graiiis  fius. 

B.  .  .  .  a  grains  rüdes. 

C.  .  .  .  ä  coniexture  ecailleuse. 
a.  Laves  prisiuatiques 

a  5,  4»  5,6,  7,8,  9 paus. 

A.  .  .  Qx\.  piisnies  droits  d'iin  seul  jet. 

B.  .  .  en  prinies    coupes    transver- 

salement. 

C.  .  .  en  prismes  articules  concaves 
d'un  cote ,  convexes  de  l'autre. 

D.  .  .  .  en  prismes  comprimes  late- 
ralement. 

E.  .   .  .en  prismes  arqncs. 

3.  Laves  avec  des  faces  anguleuses  irre- 
gulicres. 

4.  Laves  avec  des  faces  et  des  angles 
d'une  regularite  si  apparente  qu'elles 
ont  un  faux  -aspect  de  ci'islaliisation. 

5.  Laves  en  tables. 


A.  .  . 

.  e'palsses. 

B.   . 

.  .  minces. 

6.  Laves 

en  houles 

A.  . 

.  solides. 

B.    . 

.  .  creuses. 

C.  . 

.  en   feuillets. 

7.  Laves 

poreuses  pesantes. 

A.   . 

.  ä  grands  pores  ohlongs- 

B.    . 

.  .  ä  pores  irreguliers. 

8.  Laves 

poreuses  legeres. 

A.  .  . 

a  pores  ronds. 

B.   .   . 

.  oblongs. 

E.   . 

.  .  irreguliers. 

D.  .  . 

.  croises. 

E.  . 

.  stries. 

9.  Laves 

scorifiees. 

A.  .  . 

.  torses. 

B.    . 

.  en  cables. 

C.  . 

.  en  rubans. 

D.  .  . 

.  en  grappes. 

£.  . 

.  en  manierc  de  sialactite. 
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CLASSE    SEGONDE. 

Des   lai>es   considerees  relatlvement  a    leiirs   principes 

constitiitlfs. 


DIVISION. 

Laves  granitiqiies  a  gros  grains. 

1  Avec  quartz  ,  feld-spalli,  mica  en 
lamcs  ou  en  cristaux,  etc. 

2  Avec  quartz,  felcl-spatli,  liorn- 
blentle. 

5  Avec  quartz ,  liorn-blende ,  feld- 
spath  et  des  poinls  ou  petiles  laclies 
rougealres  qui  parolssent  apparlenir 
a  des  grenats  rouges  älteres. 

4  Avec  mica  ä  grandes  lames  ,  liorn- 
Llende  et  feld-spalli  noir  fondu. 

5.  Avec  feld-spalli  Wanc  ecailleux, 
diapliane  ,  feld-spatli  rougea'.re  ,  fi- 
Lreux  ,  quelques  lames  de  mica  ,  de 
trcs-petits  greuals  rouges  ,  qui  pa- 
roissent  fondus ,  et  une  m.aticre  noire 
vitrifiee  qui  ressemljle  a  de  rhorn- 
hleude. 

j4  grains  ßns, 

6  Avec  quartz  feld-spatli  et  mica  noir 
cristallise  en  lames  hexagones. 

^     Avec  quartz ,  liorn-Llende  et  mica. 

8  Avec  feld-spatli,  liorn- blende  et 
mica. 

9  Avec  feld-spatli ,  quartz ,  mica  amor- 
phe et  quelquefois  cristallise,  et  de 
petites  partles  de  grenat  rouge  ua 
jeu  allere» 


10  Avec  quarls,  feld-spatli,  mica  et 
quelques  crislaux  de  feld-spalli  de- 
mi-!iansparent  en  parallelipipedes  » 
dont  quelques-uns  ont  plus  d'un 
pouce  de  longueur  sur  cinq  lignes 
de  largeur. 

Laves  gra?iiti(jjies  scJiisteuses. 

1 1  Avec  quartz  ,  feld-spatli  Liane  rou- 
gealre  ,  lioru-hlende  noire  et  mica 
brun  cristallise. 

Nota.  Les  laves  granitiques  a  gros 
grains  de  quartz  et  avec  crlstaux.  de 
feld-patli ,  sont  tres  -  abondantes  au 
Monl-d'Or  en  Auvergne  ,  ainsi  qu'au 
Puy-de-Dome. 

On  en  trouve  non  loin  d'Ander- 
nacli ,  avec  des  lames  de  mica  trcs- 
larges  et  non  altere'es ,  tandis  que  le 
feld-spatli  a  ete  fondu. 

Les  laves  granitiques  se  reniar- 
quent  aussi  a  Sancta  Fiora  sur  les 
confins  de  la  Toscane  et  des  Etats  da 
■^A^e.Niillepartje  ae  les  ai  vues  ^iWx. 
Dolomieu ,  da7is  une  si  belle  aboft- 
clance ,  ni  avec  des  preuves  si  con-' 
vaincantes  de  leur  ßuidite.  Journal 
de  Pliysique,  1794^  pa§-  102. 
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C  L  A  S  S  E     T  R  O  I  S  I  t  M  E. 

Des  lav'cs  qid  doivent  leur  origiiie   a  des  roches  a  hase  de 

trapp. 

Observations. 

Les  trapps  fornient  une  classe  de  roclie  paiiiciilicre  quo 
Taiialyse  rapproclic  des  fcld-spatlis  en  niasses  ,  iiiais  qiii  eu 
different  par  uiie  plus  grande  qiianlite  de  fer,  et  par  des 
caracleres  exterieiirs  et  des  coulcurs  qui  leur  sont  propres. 

Ees  trapps  se  Ironveiit  le  plus  souvent  dans  Ic  voisinage 
des  roches  porpliyritiques  ,  et  cela  doit  etre ,  puisque  les  veri- 
tables  porpliyres  ont  pour  base  la  iiialiere  du  trapp  ,  el  que 
les  Couleurs  diverses  qu'on  reniarque  dans  les  trapps,  ainsi 
que  daus  les  porpliyres ,  ne  tieunent  qu'aux  dil'fereiis  degres 
d'oxidation  du  fer. 

Lorsque  les  trapps  ne  presentent  a  l'oeil  nu  aucuns  corps 
etrangers  apparens ,  je  leur  donne  le  noni  de  trapps  Jiojnogenes  '^ 
mais  je  ne  les  a2:)pelle  ainsi  que  niineralogiquenient. 

Lorsque  les  trapps  renfernient  des  globules  calcaires ,  des 
globules  d'agatlies  ,  de  quartz  ou  de  toute  autre  substance 
pierreuse  non  cristallisee  ,  je  leur  laisse,  d' apres  les  Alleniands, 
le  noni  de  mandelstein  ou  anijqdaloides. 

Enlin  lorsque  les  trapps  ont  dans  leur  pate  des  cristaux 
defeld-spatli  distincts,  ils  appartiennent  essentiellemeut  alors 
aux  veritables  porphyres. 

Jeconsidere  les  globules  calcaires,  qnartzeux,  etc.  ,  ainsi  que 
les  cristaux  de  feld-spalh ,  non  coninie  infiltres ,  ni  accidentelie- 
ment  engages  dans  la  pate  du  trapp  ,  niais  comme  contempo- 
rains,  et  s'etant  separes  plus  ou  nioins  prompteiiient  en  glo- 
bules, ou  fornies  lentement  et  regulierenient  en  cristaux. 
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Or  sl  les  volcans  se  nianifesteut  au  niilieu  de  seml3laLles 
roclies  daiis  le  seiu  de  la  terre ,  le  feii  propre  ä  ces  grands 
incendies  exerce  une  action  toute  particuliere  sur  elles  ,  et 
leiir  donne  une  certaine  Üuidite  pateuse  qui  n'altere  que  lege- 
renient  lenr  Organisation,  et  leur  iniprinie  eu  nienie tenips  un 
caractere  qu  un  ceil  exerce  distingue  tres-bien  ,  nie  nie  dans 
les  laves  les  plus  ancieunes  de  cette  nature.  La  volcanisation 
leur  conmiunique  d'ailleurs  quelques  proprietes  qu'elles 
n'avoient  pas  auparavant;  cest  d' apres  cela  que  je  divise  les 
laves  a  base  de  trapp. 


En  laves  trappeennes  hoinogenes ^ 
c'est-a-dire ,  dans  lesqiiellesroeilnepeut 
decouvrir  aucun  coi-ps  etranger  appa- 
rent. 

En  laves  amygdaloides  renfermant 
des  globales  de  differentes  substances 
pierreuses  engagees  et  non  infillrees  dans 
la  pdte  du  trapp. 

En  laves  poi-ph^iütiques  forme'es  de 
differentes  substances  pierreuses  cris- 
lallisees  et  engagees  dans  le  trapp. 

Laves  trappeennes  homogenes. 
I   a  pate  fine. 
3  ä  pale   ecailleuse. 
5  a  päle  donl  le  grain  est  rüde  et  gra- 

veleux. 

Laves  amygdaloides. 

1  Laves  amvgdaloides  avec  des  globales 

de  zeolithe  electrique. 

2  Laves  amygdaloides   avec  de  l'aual- 
cvme  et  de  la  stilbite. 

5  Laves  amygdaloides  avec  clirysolite 
des  Yolcous  (  peridot ). 


4  Laves  amvgdaloides  avec  des  globules 
de  Calcedoine,  d'agatbe  ,  de  corna- 
line,  de  sleatite. 

5  Laves  amvgdaloides  avec  des  globules 
de  spatb  calcaire. 

6  Laves  amigdaloides  avec  des  globules 
de  spatb  calcaire  et  des  cristaux  de 
feld-spatb  (  transition  aus.  verital)les 
roclies  poi-pbyritiques  ). 

Laves  porphyritiques  formees  de  dif' 

ferentes  substances  pierreuses  cris- 

tallisees  et  engagees  dans  le  trapp.. 

1  Laves  avec  des  cristaux  de  feld- 
spatb  ,  laves  porpbyritiques  propre- 
ment  dites. 

2  Laves  porpbyritiqiies  avec  des  cris- 
taui  de  leucite. 

5  Laves   porphyritiques   avec   du   py- 

roxene  cristallise. 
4  Laves  porpliyritiques  avec  des  cris- 

taus.  de  horn-l;lende  ampbibole  de 

Haüy. 
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C  L  A  S  S  E     Q  U  A  T  Pv  I  E  31  E. 

l^aves  feld-spatliujues  dontla  hase  ^  au  lieud'etre  du  trapp ^ 
est  du  feld-spath  en  masse.  [  Petrosilex.  } 

O    B    S    E    R    V    A    T    I    O    >"    S. 

J'avois  liesite  de  separer  cette  classe  de  la  precedente ;  nials  , 
apres  avoir  long  -  tenips  niedite  siir  ce  sujet  et  avoir  observe 
avec  tont  le  soiii  possible  plusleurs  produits  volcaniques  tres- 
reniarqiiables  qiii  ne  poiivoient  trouver  place  dans  aucune 
autre  division ,  je  nie  snis  decide ,  sans  balancer  davantage ,  a 
etaljlir  cette  qnatrieuie  classe ,  nialgre  le  rapproclienient  qni 
existe  jusqn'a  nn  certain  poInt  entre  les  roches  de  trapp  et 
les  roclies  petrosiliceuses  que  j'appelle  roclies  feld-spatJiiques 
o\x feld-spath  en  masse -^  niais  ils'y  trouve  qnelqnes  dltTerences, 
notaninient  dans  la  quantite  de  fer  que  les  trapps  renfer- 
ment ,  qni  ni'ont  deterniine  a  les  separer. 

Dans  une  niatiere  diilicile  oii  la  nature  n'a  point  etabli  de 
ligues  de  deniarcatiou  tranchantes ,  niais  de  simples  transitions, 
i'ai  du  nielVorcer,  autant  que  la  chose  etoit  en  nion  pouvoir, 
d'eviter  ce  qui  pourroit  tendre  a  etablir  du  doute  ou  de  Tobs- 
cnrite  sur  un  sujet  que  la  tlieorie  seule  ne  sauroit  eclairer 
sufllsaninient ,  et  qui  exige  necessairenient  dans  ceux  qui  coni- 
niencent  des  etudes  preliniinaires  en  niineralogie  eteu  cliiniie, 
Texanien  local  de  quelques  \olcaus  eteints,  et,  sil  est  pos- 
sible, celui  de  quelques  volcans  en  activite. 

Ceux  qui  out  deja  Fbabitude  de  lobservation  et  qui  se  sont 
appliques  ä  la  connoissance  des  roclies  ,  savent  ([uil  y  a  de 
\eritaljles  laves  a  base  de  leld-spalli ,  telles  que  ceiies  des  iles 
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Ponces  et  des  inonts  Eiiganeens  ,  oü  Ton  en  voit  de  tres- 
iioires  et  a  pate  Oue,  qui  donnent  au  clialunieau  un  email  Liane 
coinme  celui  des  feld-spatlis  ordinaires.  La  meine  ile  vplca- 
nique  en  offre  qui  sont  jaunalres,  d'autres  d'un  gris  clair  tirant 
nn  peu  sur  le  rose ,  et  qui  ont  un  aspect  de  poix-resine,  ce  qui 
leur  fit  donner  dans  le  temps  ,  par  M.  Dolomieu ,  le  noni  de 
laves  resinitbrnies  qu'il  faut  bien  distinguer  des  pierres  de  poix 
ou  pech-steln.  On  reniarque  aussi  de  ces  laves  feld-spatliiqucs , 
que  les  feux  Yolcaniques  ont  Tait  passer  en  partie  a  l'etat  de 
Yeritable  pierre-ponce ,  sans  denaturer  enlierement  le  caractere 
du  feld-spath. 

Je  sais  que  ceux  qui  n'ont  pas  ete  a  portee  d'ohserver  les 
resultats  de  la  volcanisation  ne  nianqueront  pas  d'objecter 
que  des  laves  feid-spatliiques  que  le  clialunieau  fait  couler  en 
email  blanc  ,  ne  sauroient  resister  a  l'action  des  feux  Souter- 
rains Sans  eprouver  le  meme  mode  de  fusion  ^  je  pourrai 
repondre  que  cela  peut  nous  etonner  d'apres  la  theorie  ordi- 
naire  des  feux  de  nos  fourneaux,  animes  par  Faction  du  gaz 
oxigene  de  Fair  atmosplierique  exercant  les  plienomenes  de 
la  combustion  sur  des  charbons  de  bois  ou  des  charbons 
fossiles. 

Mais  des  matieres  mises  en  fusion  a  de  grandes  profondeurs 
dans  le  sein  de  la  terre  ,  sous  des  masses  enormes  qui  tendent 
Sans  cesse  a  exercer  une  pression  d'une  force  incalculable  ,  sur 
des  Corps  en  incandescence  ,  satures ,  pour  ainsi  dire  ,  d'un 
calorique  dont  l'origine  ne  nous  est  pas  connue ,  puisque  nous 
n'avons  point  encore  de  donnees  certaines  a  ce  sujet,  doivent 
eprouver  ,  ainsi  que  le  fait  le  demontre,  un  mode  particulier 
de  fusion  qui  differe  de  celui  que  nous  obtenons  par  l'art.  Si 
quelqu'un  clierclioit  a  contester  ce  fait ,  il  n'y  auroit  qua  Ten- 
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voyer  au  Vesuve  et  a  rexamen  de  ses  laves  ancieiines  et  mo- 
dernes ,  et  il  y  verroit  des  coiirans  qui  ont  incontestablenient 
coule  sous  les  yeux  de  niille  temoiiis ,  et  dont  les  laves  sont 
lardees  de  toutes  parts  de  leucites  restees  intactes  au  iiiilieu 
de  la  iiiatiere  en  fusion  qui  les  renferme.  II  est  a  oL- 
Server  que  ces  leucites  devroieut  etre  d'autant  plus  susceptibles 
de  se  liquefier ,  qu'elles  contiennent  beaucoup  de  potasse. 

L'Etlina  offre  des  exemples  semblables  dans  ses  laves  si 
riclies  en  pyroxenes ,  et  dans  Celles  qui  renferment  des  feld- 
spatbs  cristallises.  Les  memes  plienomenes  se  repeteut  dans 
presque  tous  les  volcans  eteints. 

Qu'on  veuille  bien  me  pardonuer  cette  digression.  Elle  m'a 
paru  d'autant  plus  necessaire,  qu'il  est  iniportant  d'en  avoir  les 
resultats  souvent  presens  a  l'esprit  lorsqu  on  examine  sur  les 
lieux ,  et  a  plus  forte  raison  dans  le  cabinet ,  les  laves  qui 
ont  pour  base  le  feld  -  spatli.  J'ajoute  qu'il  est  essentiel  de 
rappeler  encore  a  ce  sujet  un  fait  qui  n'avoit  pas  echappe  a 
l'ceil  attentif  de  Doloniieu  :  c'est  celui  de  distinguer  quelquefois 
dans  une  nieme  lave  deux  sortes  ou  Varietes  de  feld-spath, 
dontl'une  sert  de  baseal'autre,  qui  s'y  trouve  dans  un  etat  de 
cristallisation.  Dans  quelques  circonstances ,  la  base  a  ete 
fondue  et  reduite  nieme  dans  Tetat  de  verre  ou  d'obsidienne, 
tandis  que  les  cristaux  qui  s'y  trouvoient  renfernies  sont  de- 
nieures  intacts,  ou  n'ont  ete  que  foibleiiient  attaques  et 
plutot  frittes  que  fondus. 

Les  laves  porpliyritiques  nous  fournissent  un  exemple  al^so- 
lunient  analogue  :  leur  pate  de  trapp  est  fondue  et  nieme  con- 
vertie  en  email  ou  en  verre,  et  les  cristaux  n'ont  point  eprouve 
le  meme  cbangement. 

5.  43' 
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1  Lave  felcl-spatliique  noire,opaque, 
homogene,  a  pate  fine  etun  peu  lul- 
sanle  ,  a  cassure  coiicboide  ,  rayant 
le  verre ,  se  fonclant  au  chalumeau 
en  un  email  blanc. 

2  Lave  fekl-spalliique,  cVun  grisclair 
tirant  un  peu  sur  la  couleur  de 
chair,a  pdte  tres-fine  ,  translucide 
sur  las  bords ,  rayant  le  verre ,  et 
ayant  une  tendance  a  se  detacber 
en  ecailles  lorsqu'on  l'altaque  avec 
le  marteau;  se  fondant  en  un  email 
Liane. 

5  Lavefeld-spatbiqueblancbepesanle, 
rayant  le  verre,  a  contexture  plulot 
granvxleuse  qu'ecalUeuse ,  avec  quel- 
ques points  de  mica  noir  disse'- 
mlnes  dans  sa  päte;  fond  au  cbalu- 
meau  en  email  blanc. 

4  Lave  feld-spabique  blanche,  lui- 
sanle,  un  peu  vitreuse,a  petites ecail- 
les filies,  legeres,  comme  boursouf- 
flees  et  im  peu  striees,  beauconp 
jnoins  pesanle  que  la  precedente, 
et  semee  de  mica  noir.  (  Le  feu  vol- 
canique  lui  a  donne  une  tendance 
ä  passer  a  l'etat  de  pierre-ponce. ) 

5  Lave  feld-spalbique  d'un  lilanc  lave 
d'une  teinte  rose  plus  ou  nioins  pure, 
ä  päte  tine,dontla  contpxture  est 
granuleuse  et  tres-cbargee  de  pe- 
tites lames  de  mica  noir  bi-illant  ; 
rayele  verre  et  fond  en  email  blanc. 

Le  caractere  tirc  de  la  couleur 
n'elant  qu'accidenlel,  on  peul  placer 
dans  Celle  divisioa  les  laves  jfcld- 


spat'i.ijues  analogues  qui  aurolent 
une  autre  teinte  ou  d'autres  nuances, 

6  Lave  fi  Id-spalbique  d'un  gris  clair, 
quelquefois  bleuätre,  quelquefois  un 

.  peu  verdälre,  ou  d'un  blanc  un  peu 
rose ,  a  pale  fine  compacte ,  disposee 
jjluiot  en  lames  qu'en  grains  avec  du 
m.'ca  plus  ou  moins  noir,  et  ime 
inultitude  dp  grains  irreguliers  d'un 
feld-spalb  plus  blanc  ou  un  pevi  jau- 
naire  qui  tranche  sur  le  fond,  et 
donl  les  parties  ont  une  contexture 
et  une  direction  differentes  de  celle 
de  la  ])ase  de  la  lave. 

7  Lave  feld-spatbique  d'un  gris  blanc, 
a  pate  fine,  ecalUeuse,  et  a  reßet 
luisanl  et  comme  satine,  d'une  na- 
ture  analogue  a  Celle  du  n.°  G,quant 
a  la  composition,  mais  qui  en  dif- 
fere  en  ce  que  l'action  du  feu  vol- 
caniquc  a  imprime  a  la  päte  un  ca- 
ractere de  fusion  analogue  a  celui 
de  la  pierre  ponce,  tand's  que  les 
fragmens  granu!pu\  de  feld  -  spath 
plus  blaues  et  d'une  nalureplus  dia- 
pbane,engages  dauj  le  feld-spatb  en 
masse,  ont  resisle  davantage  ä  l'ac- 
tion du  feu,  et  sont  restes  presqu'in- 
tacts. 

8  Lave  feld-spalbique  couleur  isabelle 
foncee  avec  des  grains  de  feld-spath 
bianc  diapbane  et  une  mulli Lude  de 
petites  paille  tes  de  mica  noir  qui 
sont  restes  inlacis  au  milieu  de  la 
base  strie.^ ,  un  peu  poreuse,  et  passe'e 
a  l'etat  de  pierre-ponce.  Celle  lave 
feld-spalbique  a  des  rapporls  avec  ^a 
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precedcnle;  mais  sa  coiUexlure  est 
j)liis  apre  et  sos  pores  plus  rappro- 
ches  Ol  ])liis  conloiiriics  :  son  aspoct 
a  utie  ajiparcnce  de  pechsteAn ;  ce 
qiii  liii  avoil  i'ail  Jomier  par  Do- 
lonilculo  noru  de  lave  resinifoniie. 

9  Lavo  fcld-spalliique  grise,  avec  une 
mullilude  de  polils  globales  plus  oii 
moinds  ronds  et  iidierens  ä  la  lave, 
J'une  malierc  aualoguc  a  Celle  du 
fcld-spalli,  (l'une  couleur  plus  fon- 
cee  que  celle  de  la  pate  qui  les  con- 
tient ,  et  dans  laquelle  ils  ont  ete 
prlniilivement  formes  :  leur  con- 
tex-ture  est  plus  serree  et  un  peu  vi- 
treuse.  Cette  lave,  qui  est  dure  et 
susceptible  de  recevoir  le  poli ,  pa- 
roit  eomnie  tigreejelle  a  quelques 
points  et  de  tres-petits  lineamens 
de  niica  noir ;  raye  le  verre ,  et 
fond  au  chalumeau  en  email  d'uu 
blanc  grisalre. 

10  Lave  feld-spaüiique  grise  et  qüel- 
quefois  d'un  grisblanchalre  analogue 
a  la  pi'ecedente  ,  avec  la  dif'ference 
que,  dans  celle  dont  il  b'agit,  la  pate, 
qui   renferme  aussi  quelques  linea- 


mens de  mica  noir,  est  plus  lache 
et  inoius  adbercnle ,  et  que  les 
globules  spberoides  sont  bcaucoup 
plus  gros  et  d'une 'subslancc  de  feld- 
spalli  un  peu  vitreuse,  mais  tres- 
compacle.  Ün  ne  sauroit  mieux  les 
comparer  qu'a  de  gros  pois.  L'on 
trouve  quelques  ecbanlillons  ou  la 
base  qui  les  renferme  s'elanl  de- 
truite  en  partie,  les  globules  ont  re- 
sisle  et  ol'frent  des  protuberances 
saillantes  qui  ont  une  fausse  appa- 
rence  de  eristaux  orbiculaires.  Ceux- 
ci  renlermenl  dans  leur  inlerieur, 
ainsi  qu'ä  leur  surface,  des  par- 
celles  et  des  portlons  lineaires  d'un 
feld-spalb  plus  blanc  que  la  pate 
globuleuse  qui  les  contient :  l'on  y 
voit  aussi  quelques  points  de  mica 
noir. 

II  seroit  possible  que  ces  Corps 
presque  ronds  renfermes  dans  cette 
lave  donnassent  naissance  a  l'espece 
d'obsidienne  connue  sous  le  nom 
de  lachs-saphir,  lorsqu'un  coup  de 
feu  violenl  les  fait  passer  ä  l'etat  de 
verre. 


C  LASSE    CINQUIEME. 

Des  hreclies  et  des  tiiffas  volcaniques. 

Observation  s. 

Les  breches  et  les  tuffas  volcaniques  sont  des  agregats  dont 
la  formation  est  due  a  Taction  des  leux  Souterrains.  Cette  reu- 
nion   de   malieres  diverses  tient    a  plusieurs    faits  qu'il  est 
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Jjien  important  de  distinguer.  Tanlot,  c'est  l'action  seiile  mais 
yariee  du  feu  et  celle  des  emanallons  acides  qiii  s'en  elevent , 
qui  ont  oxide  et  cou\  erti  en  substance  terreuse  des  laves  reprises 
ensuite  par  d'autres  laves  en  etat  de  fusion.  D'autres  fois ,  l'eau 
portee  ä  im  haut  point  d'incandescense  est  entree  en  concours 
a\ec  le  feu,  et  agissant  simultanement ,  cliacun  a leur maniere , 
ces  deux  agens  si  opposes  ont  donne  lieu  a  des  resultats  tres-ex- 
traordinaires.  Enfin ,  dans  quelques  circonstances,  des  pluies  de 
laves  pulverulentes ,  en  grains,  ou  en  fragmens  d'un  certain  yo~ 
lume  ,  tombant  dans  des  mers  voisines  des  foyers  embrases, 
quelquefois  meme  portes  a  de  grandes  distances,  se  sont  con- 
solides  dans  le  sein  des  eaux.  On  a  meme  des  exemples  que  des 
amas  de  sables  volcaniques  ont  enseveli  des  villes ,  telles  que  celle 
de  Pompeia  ,  et  que  les  eaux  de  pluie  seules  ont  ensuite 
donne  a  ces  masses  terreuses,  friables  et  mobiles,  une  consis- 
tance  et  une  sorte  de  solidite  qui  egalent  celle  des  cimens  les 
plus  durs. 

Cest  Sans  doute  ici  la  partie  mineralogique  des  volcans  la 
plus  difficile,  la  plusingrate  en  apparence,  mais  en  meme  temps 
la  plus  curieuse  par  la  diveisite  des  objets  particuliers  et 
remarquables  qu  eile  nous  presente.  II  n'est  pas  aise ,  il  faut  en 
convenir,  de  saisir  avec  une  precision  ligoureuse  les  lignes 
de  demarcation  qui  caracterisent  les  differens  tuffas  sur  les- 
quels  nous  venons  de  jeter  un  coup-d'ceil  general  5  mais  on 
approchera  beaucoup  de  la  verite  en  admettant  les  divisions 
suivantes.  Dans  le  cas  meme  ou  l'on  commettroit  quelques 
erreurs  dans  ces  distinctions ,  il  n'en  seroit  pas  moins  certain 
que  cesproduits  volcaniques  dont  on  cherclieroit  a  etudier  les 
caracteres ,  sont  rapprocbes  les  uns  des  autres ,  se  lient  et 
amenent  »aturejlement  les  divisions  suivantes. 


D    HISTOlllE 
P  Tx  E  M  I  jV  R  E   DIVISION. 

Breche  doiit  la  forniation  est  eine  a 
des   laves   qiii ,  dans   leur  etat  de 
ßiiidile ,  se  sont  eniparees  d' untres 
especes  de   luv  es ,  soit  compactes , 
soitporeuses,  soitscorifiees,  soit  vi" 
trenses ,ou  d'autres  substances  pier^ 
reuses   rediiites  en  eclats.   Loi'sqiie 
les  niatieres  ahisi  empätees  of freut 
des  noyauxpliis  ou  moins  anguleux 
d'iifie    certaine     gross eur ,    et   fjiie 
la   luve    qni  les  rennit  est  dura  et 
solide,     oTi    peilt   leur    doiuier   le 
nom  de  bi'cches  volcaniques.  Si,  au 
contraire ,  les  fragmens  sont  tres- 
petits ,  et  que  la  päte  qxii  les  He  soit 
friable,  tetidreet  plntot  terrensetjue 
pierreuse,  le  noin  de  tuffas  leur  coii' 
vient  mieiix. 
1  Breche  volcanique  formee  de  frag- 
mens anguleux  et  de  fragmens  arron- 
dis,    de    lave  noire  compacte  ,    de 
lave  noire  un  peu  poreuse  et  de  quel- 
ques  grains    de  feld-spatli  blancs , 
fortement  reunis  par  une  lave  granu- 
leuse  tres-dui'e ,  de  couleur  fauve, 
a  Breclie  formee  de  fragmens  anguleux 
de  lave  noire,  dure,  ä  petits  pores,  lies 
dans  une  pale  fine  de  lave  faiive  qui 
avoit  une  tendance  a  passer  ä  l'etat 
de  ponce. 
5  Breche  qui    a  des   rapports   avec  la 
precedente  quant  ä  l'aspect,  mais  qui 
en  diffcre  en  ce  que  les  fragmens  de 
lave   noire,  au   lieu   d'elre  poreux , 
sont  a  l'etat  de  scories  demi-vilrcuses 
d'ua  noir  tres-brilla»t,  La  päte  grise 
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qui  lie  ccUe  bri^clic  et  lui  donne  une 
forte  consislance,  est  coniposee  de 
molccules  fines,  mais  un  peu  ecail^ 
leuscs,  tres-rapprochees  de  la  picrrc- 
ponce  dure. 

4  Brcclie  formee  de  fragmens  angu- 
leux de  lave  noire  poreuse ,  de  quel- 
ques peti  ts  grains  de  feid-spalli  Jjlanes , 
opaques ,  amalgames  dans  une  pale 
de  pierre-ponce  grise  ä  petils  pores. 

5  Breche  avec  des  fragmens  anguleux 

de  pierre  calcaire  blanche,  grise  et 

quelquefois  fauve ,   de  la  nalure  du 

marbre ,  suscepiibles  de  recevoir  le 

poli ,  empates  de  toules  parts  et  dans 

touslessens  dans  une  lave  grise,  dure 

semee  de  fragmens  et  de  cristaux  de 

feld-spath  blancs,  diaplianesetgerces, 

d'horne  -  blende  noire  ,  de  quelques 

grains  de  pyroxene  dun  vert d'iierbe , 

et  de  quelques  lames  de  mica  argente  : 

ce   dernier  s'y   irouve  en  trcs-petite 

quantite.  Celle  breche  est  assez  dure 

pour  etre  sciee  et  recevoir  le  poli ; 

eile  est  fortement  atlirable  a  l'aimant. 

6  Breche  avec  de  gros  fragmens  de 
marbre  blane ,  de  marbre  jaunätre  ä 
grain  fin  et  salin,  qui  recoivent  le 
poli;  de  pierre  grise  a  pale  trcs-iine 
qui  ne  se  laisse  pas  entamer  jjar  l'aeier, 
mais  qui  fait  neanmoins  une  efiferves- 
cence  assez  vive  dans  l'acide  nitrique : 
eile  paroit  etre  siliceo-calcaire.  Les 
divers  fragmens  de  ces  pierres  sont. 
engages  dans  ime  lave  grise  un  peu 
terreuse,  mais  solide,  melangee  de 
beaucoup  de  pyroxenes  noirs ,  divisos, 
en  trcs-petits  eclats. 
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7  Breche  avec  des  fragmens  de  marbre 
hlanc,  de  marbre  gris,  et  quelques 
iioyaux.  formes  d'un  melange  de 
feld-spalli  limpide  ,  et  d'une  nialicre 
noire  qui  a  du  rapport  avec  Thorne- 
hlende.  On  y  trouve  aussl  des  noyaux 
de  mica  nolr  couglomeres.  Ces  di- 
vers Corps  etrangers  sont  empa.es  dans 
une  lave  grise  qui  conlient  en  tres- 
grande  abondance  de  petits  fragmens 
de  pyroxcue  d'un  noir  lirillant  en  ap- 
parence,  mais  qui,  examines  au  grand 
jour  et  a  la  loupe,  sont  Verls.  On  y 
distingue  meme  quelques  crislaux. 
bien  prononces  de  cette  subslance , 
qui  sont  diapbancs  et  de  couleur 
vert  d'herbe,  et  quelques  lames  de 
mica  couleur  d'argent. 

8  Breche  a  gros  nceuds  de  chrysolite 
des  volcans  ,  de  couleur  verdalre  et 
de  couleur  jaunatre  ,  melee  de  gros 
fragmens  de  lave  poreuse  et  de  lave 
compacte  noire  presque  scoririee,lies 
par  une  lave  grise  qui  renferme  elle- 
meme  une  multitude  de  grains  sa- 
blonneux  de  lave  noire. 

f)  Breche  a  fond  jaunatre  avec  de  tres- 
gros  fi-agmens  d'une  lave  noire  com- 
pacte basaltique  remplie  de  grains 
vitreu^s.  de  chrysolite  d'un  vert  jau- 
natre, et  d'une  multitude  de  fragmens 
d'une  moindre  grossem'  de  lave  noire 
a  petits  pores  ,  dont  quelques-uns  sont 
vilrlfies.  La  lave  jaunatre  et  un  peu 
terreüse  qui  lie  cette  breche  ren- 
ferme quelques  grains  de  pyroxene 
noir  qui  paroisseut  avoir  etefondus, 


et  du  fekkspaih  ecaillenx  ,  altere  et 
d'un  blanc  sale. 

DEUXliiME     DIVISION. 

Breches  ou  tiiffas  volcaniques  formes 
par  Ip.  concours  du  feu  et  par  celui 
de  l'eau  portee  au  plus  haut  degre 
de  temperature  :  V eau  s' iiihrodui- 
sant  par  (quelques  Communications 
scuterraines  da?is  le  sein  embrasi 
des  volcans ,  a  produit  des  re- 
sultats  et  des  combinaisons  parti- 
culieres  qui  participent  des  pro- 
prietes  contraires  de  ces  deux  ele- 
ine?is. 

\  Breche  ä  fond  gris  ccndre,  formee 
d'une  mullitude  de  fragmens  un  peu 
poreux.  de  lave  noire  basallique  me- 
les  de  beaucoup  de  grains  de  chry- 
solite ,  de  gros  fragmens  de  gres 
quartzeux  a  zones  paralleles ,  blan- 
ches  et  rouges,  de  morceaux.  ir- 
reguliers  de  pierre  marneuse,  grise, 
colores  en  rouge  dans  plusieurs  par- 
ties ,  et  de  quelques  geodes  a  croüte 
d'hematite  brune  qui  paroissent  etre 
le  resultat  des  infillrations  d'une 
marne  qui  se  trouve  par  morceaux 
dans  cette  breche,  et  qui  est  trcs- 
chargee  de  fer. 

2  Breche  formee  de  fragmens  de  por- 
phyre  brun  et  de  porphyre  äfond 
rouge,  avec  des  cristauxen  paralleli- 
pipedes  de  feld-spath  blanc,  de  frag- 
mens de  marbre  blanc  entoures  dans 
leurs  points  de  contact  de  lineamcns 
noirs  qui  paroissent  etre  le  resuliat 
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tl'iinc  (lissolutlon  aquouse  qui  a  iiiti- 
memcnl  lic  toutcs  les  parlies  quI 
coniposcnt  celte  singuliere  breclic. 
La  lave  grise  qui  en  fiiil  le  fond ,  et 
qui  renfcrme  quelque  grains  de  py- 
roxone  noir  fondu,  est  tellement  amal- 
game'e  ,  a  l'aide  des  infilirations  cal- 
caircs ,  avec  les  aulres  parties  de  la 
Lroclie  ,  que  le  tout  forme  uu  en- 
semble  susceplible  de  recevoir  le 
poli. 

TROISIl^ME   DIVISIOIN'. 

BrecJies  ou  tiiffas  volca?iiqiies  formes 
par  des  jets  oii  projections  de-ma- 
tieres  reduites  en  eclats ,  en  grains 
Oll  en  poussiere,  partes  quelcjnefois 
an  loin  par  des  explosions  et  par 
les  vents ,  s'aglutinant  ensnite,  soit 
tjii'elles  tombent  dans  la  nier,  soit 
qn'elles  se  deposent  livrs  de  son 
sein  dans  les  lieiix  ort,  les  eaux  de 
pluie  les  consolident^  comme  ä  Poni- 
peia  et  ailleurs. 

1  Tuffa  volcanique  qui  doit  son  orlgine 
ä  des  plules  de  pierres-poncos  blan- 
clies  et  a  des  pieiTes-poiices  grises 
divisces  en  fragmcns  de  la  grosseur 
d'une  olive  el  qupl'iuefoisd'une  nois, 
adlierens  par  des  poiuts  de  conlact 
saus  qu'on  puisse  disLiiiguer  la  ma- 
licre  qui  les  reunit.  Ce  tutVa  est  d'une 
grande  legereie;  maissa  consislance 
n'eit  pas  forte. 

2  Tuffa  dont  la  base  est  une  pierre- 
ponce  reduile  en  poussiere  s\.  fine 
qu'elle  a  l'appareuce  d'une  substance 
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argileusc.   Celbvcl  reunit  une  mulli- 
liludc  de  Ires-petils  grains  de  picrie- 
jjoiice  plus  seclie,  plus  apre  au  tou- 
cher,  et  beaucoup  moins  allerec,  et 
des  parties    de  lavcs   poreuscs    tres- 
disliiiclcs ,    quoique    deoolorcos     en 
parlie.  Ce  tuifa  forme    une  des  Va- 
rietes du  trass  de  Ple)  t  dans  les  en- 
viroiis  d'Andernacli.  On  peut  consul- 
ter  ce  que  j'en  al  dit  dans   un   Me- 
moire   particulier  oüi   j'ai  decrit  les 
carrieres  diverses  et  considerables  de 
ces   trass   exploiles  pour  etre   con- 
verlis  en    ciment.    Voyez  y4nnales     , 
du  Museum  d'Hist.  Nat.  tom.  I"" , 
page   i5. 
5  Tuffa  forme  d'unmelange  de  pierres- 
p  nces  en  poussiere,  de  pierres-pon- 
ces  en  grains  ,  de  fragmeus  anguleux 
de  lave  compacte  noire ,  basall ique,  et 
de  petits  eclats  ecailleux  d'un  scbisle 
gris ,  un    peu    luisant ,    non    volca- 
nique  ,   qui    a    ete    lance    avec     les 
autres  substances.     C'est  dans   cette 
Variete  de  tuffa  ,  qui  a  beaucoup  pbis 
de  solidite  que  la  prece'dente,  et  qui 
a  forme  des  couclu  s  et  des  depols  de 
plus  de  cinquanle  pieds  d'epaisseur, 
qu'on  trouve  quelquefois  des  poriious 
cylindriqr.es  d'un  veritable  charbon 
de  bois  aussi  sain  et  aussi  bien  con- 
serve  que  s'il  eüt  eie  prepare  depuis 
peu.  A'^oyez   ce  que  j'ai  dit  de  cette 
curieuse  variete  de  trass  des   envi- 
rons  d'Andernacli ,  tom.  I",  page  i^ 
üesAnnalfs  du  Museum.  Spallanzani 
avoit  trouve  du   cbarbon  semblable 
dans  un  tuffa  de  l'ile  de  Lipari.  Voyez 
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tom.  in, p.  1 1,  du  Voyage  en  Sicile, 
fait  par  ce  celebre  naturaliste  ,  tra- 
duction  francaise  de  Toscan. 
Veia  co?ifiguratioTi  pardculierepro- 
■pre  a  quelques  tuffas. 

Nota.  II  est  a  remarquer  que ,  dans  quel- 
ques circonstances,les  tuffas ,  particu- 
lierement  ceux  qui  doivent  leur  ori- 
gine  au  concours  du  feu  et  de  l'eau , 
ont  eprouve  un  retrait  qui  leur  a 
donne  la  forme  prismatique.  J'en  al 
TU  de  seniblables,  mais  en  petites 
quantites ,  dans  les  volcans  eteints  de 
rHabiscliouald  pres  de  Hesse-Gassel. 
Les  plus  remarquables  en  ce  genre 
sont  ceux  de  la  Campanie  ä  cöte  de  la 
yille  de  Ste.- Agathe ,  ainsi  qu'entre 
les  raonts  Sarchio  et  Vitolano,  pres 
d'un  Heu  nomme  la  Varrettella; 
luais  les  plus  grands  et  les  mieux 
configures  sont  ceus.  qu'on  trouve 
sur  la  route  de  J^enafro,  pres  du  pont 
de  Calvi  et  de  la  tavenie  de  la  Tor^ 
ricella. 

On  trouve  quelquefols  dans  les  tuf- 
fas des  suhstances  calcedonieuses  qui 
'paroissent  etre  le  resultat  d'une  for- 
mation  secondaire  ,  telles  que  Celles 
du  P ont-'dii-CJiäteau  et  de  quelques 
autres  par  lies  de  l'Auvergne,  oii  l'on 
voit  de  heiles  lentilles  de  Calcedoine 
et  du  quartz  cristallise  calcedonieux. 
Le  perlstein  de  Sancta  Flora,  sur  les 
confins  de  la  Toscane,  est  vme  ma- 
ticre  calcedonleuse  analogue  ,  qui  se 
trouve  aussi  dans  un  luffa,  et  le  mul- 
ler'glas  qui  avoit  ete  trouve  par  le 
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docteur  Midier,  de  Francfort ,  et  re- 
garde  comme  un  verre ,  n'est  qu'une 
matiere  calcedonieuse  tres-fme  ayant 
l'eclat  et  la  transparence  du  veiTC. 
Müller  reconnut  cette  substance  for- 
mee  en  gouttes  sur  une  lave  poreuse. 
Je  Tai  trouvee  sur  les  tuffas  de  Bo- 
clieneim  pres  de  Francfort ,  etendue 
comme  un  vernis  luisant  et  assez 
epais  sur  la  surface  de  ces  tuffas. 

De  quelques  suhstances  du  regne  or- 
ganiqiie  qui  se  trouvent  acciden" 
tellement  dans  les  tuffas. 

1  On  a  trouve  dans  les  tuffas  des  en- 
virons  de  Rome  des  defenses  fossiles 
d'elepbant.  M.  le  ducde  la  Rochefou- 
cauld j  en  decouvrit  une  lui-meme 
d'une  grandeur  gigantesque  ,  puis- 
qu'elle  avoit  buit  pieds  de  lon- 
gueur  sur  quatorze  pouces  de  circon- 
ference ;  il  l'envoya  a  M.  de  Buffoti : 
on  peut  la  voir  dans  une  des  ga- 
lerles  du  Museum  d'kistoire  natu- 
relle de  Paris. 

2  Des  dents  molaires  et  des  femurs 
d'elepbant  furcnt  decouverts  au 
milieu  des  tuffas  dans  une  vigue 
non  loin  de  la  Porte  du  Peuple 
pres  de  Piome.  M.  le  comte  Morozo 
en  envoya  la  notice  ä  M.  de  Lace- 
pede,  qui  la  fit  inserer  dans  le  Jour- 
nal de  Pliysique,  tom.  54,  pag.  444- 

5  En  fouillant  il  y  a  quelques  annees 
dans  un  tuffa  du  mont  Couerou,depar- 
lenient  de  l'Ardecbc,  pros  de  la  com- 
mune d'Arbres,  pour  y  cliercber  une 
source  d'eau ,  M.  Lavalette   decouvri 
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unc  defense  d'un  jeune  t'lephanl  h 
denii-petridcc,  mais  parfaitemenl  ca- 
raclerisee.  J'ai  public  ä  ce  sujel  uiie 
notice  daiis  les  Annales  du  Musemn : 
voyez  lom.  11,  pag,  25,  oii  cettc 
defense  est  fignrce. 

4  On  trouve  des  coquilles  de  diverses 
cspeces  ,  tant  univalves  que  bivalves , 
d ans  quelques  luffas,  et  ces  coquilles 
ne  sont  j)resque  point  allerees. 

La  vallee  de  Ronca ,  si  bien  de- 
crile  par  Forlis,  et  qu'il  appelle  avec 
raison  volcanico-mari/ie^  dans  le 
territoire  de  Verone ,  renferme  beau- 
coup  de  coquilles  dans  les  luffas. 

Ledocieui' Thompson,  naturalistean- 
glais,  resident  ä  Naples ,  posscde  dans 
sa  riebe  collection  de  beaux  ecban- 
tillons  de  tuffasqu'on trouve  repandus 
en  divers  endroits  du  Vesuve.  Quel- 
ques-uns  renferment  des  corps  marins 
et  il  en  possede  un  oü  Ton  distingue 
uu  madrepore  commun  dans  la  mer 
de  Naples  :  c'est  le  retepora  spon- 
gites  de  Linnee ,  le  porns  anguinus 
d'lmperato. 

On  trouve  dans  les  magnifiques 
jardins  de  l'electeur  de  Hesse-Cassel 
au  TVaissenstein^  au  milieu  d'un  sol 
volcanique,  iintuffa  sablonncux,  rem- 
pli  de  belles  coquilles  de  diverses  es- 
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poces,  parmi  lesquell  es  j'ai  reconnu 
uue  belle  T^enus  islanclica  de  La- 
marck  et  Varca  pilosa.  Lin. 

Je  posscde  dans  ma  collectioa 
«ne  coquille  du  genre  cone  dans 
un  tuffa  volcanique  trcs-dur,  qui 
en  a  rempli  les  vides  Interieurs , 
trouvee  au  bord  de  la  mer  a  ^^^.- 
Croix  de  Teneriffe  :  eile  m'a  ete 
donnee  par  M.  Bailly,  un  des  mine- 
ralogistes  de  l'expedition  du  voyage 
du  capilainc  Baudin. 

5  J'ai  deja  fait  mention  du  bois  cliange 
encbarbonqu'on  trouve  a  une  grande 
profondeur  dans  le  tuffa  des  environs 
d'Andernacli ,  et  dans  celui  de  Li-« 
pari. 

6  Je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  les 
luffas  deRoehesauve  enVivarais,dont 
les   coucbes  semblent  alterner  avec 
d'autres  coucbes  fissiles  d'une  marne 
legere  qui  renferme  des  feuilles  d'ar- 
bres  et  de  plantes  dont  les  nervures 
sont  de  la  plus  belle  conservation  , 
mais  dont  le  parencliyme  est  noir  et 
cliarboiiise.  J'ai  une  collection  nom- 
breuse  de  ces  plantes  que  j'ai  recueillie 
sur  les  lieux. :  je  me  propose  de  les 
rendre  bienlot  publiques  par  la  gra- 
vure  et  de  donner    les    determina-« 
tions  de  Celles  qui   se  rapportent  ä 
des  especes  coxuiues. 
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CLASSE    SIXIEME. 

Des  einaux  et  des  verres  de    i>olcan. 

Lorsqu'on  Iraite  dans  im  creuset,  a  un  feii  de  verrerle,  des 
laves  conipacLes  prismatiques  ou  de  forme  irreguliere ,  sans 
Taddilion  d'aucLm  fondaiit,  Ton  obtient  eii  peu  d'liem-es  mi 
\'erre  fin  et  luisant  du  plus  Leau  noir  :  ce  yerre  est  ties-opaque 
lorsqu'il  est  en  masse ;  mais  en  le  cassant  et  en  le  reduisant 
en  lames  minces,  on  voit  qu'il  est  transparent,  mais  un  peu 
colore  par  une  matiere  fuligineuse. 

Si  la  matiere  qu'on  soumet  a  cette  experience  pro\ient  d'une 
lave  a  Läse  de  trapp ,  le  yerre  est  alors  d'une  couleur  verdatre 
et  a  beaucüup  plus  de  transparence  sur  les  Lords :  on  peut  meme 
le  rafliner  ,  a  l'aide  de  la  soude,  de  maniere  a  en  former  un 
Leau  Yerre  a  Louteille  :  ce  qui  n'a  pas  licu  lorsqu'on  emploie  de 
la  laye  Lasaltique  au  Leu  de  trapp  •  car  ,  dans  ce  dernier  cas , 
la  matiere  ne  se  soufilö  qu  avec  peine  et  sans  succes  :  le  yerre 
ji'est  ni  Lon  ui  transparent.  Je  sais  qu'on  a  ecrit  le  contraire 
dans  un  ouvrage  de  cLimie ;  mais  les  cxperiences  que  je  (is  en 
presence  d'liommes  tres-instruits ,  en  1784,  a  la  verrerie  de 
3e\res,  pres  Meudon  ,  et  dont  j'ai  conserve  les  proces-ver- 
Laux ,  demontrent  que  la  lave  Lasaltique  employee  seule  ne 
peut  dans  aucun  cas  faire  des  Louteilles ;  que  la  soude  ni  la 
potasse  ne  la  rendent  pas  meilleure  :  il  faut  y  joindre  d'auires 
niatieres. 

L'on  ne  doit  pas  cLercLer  ailleurs  la  iLeorie  des  verres 
volcaniques ,  des  oLsidiennes  et  des  emaux.  Si  je  distingue  les 
emaux  des  autres  productions  vitreuses  produites  par  les  feux 
Souterrains ,  cette   difference  n'est   relative  qu'a  une  grande 
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opncitc  et  a  im  aspect  plus  gras  et  plus  resincnx  qn'ont  les 
eaiaiix,  taiulis  quo  les  verres,  de  rjuclles  coulcurs  qii'ils  soicnt, 
ont  IUI  eclatplus  vif, plus  ciistalliu,  et  paroisseut  mieux  fouclus. 
II  ne  Taut  pas  confondre  les  veritablos  pechsteiiis ,  quelles 
que  soient  leur  couleur  et  leur  appaience  vilreuse,  avec  les 
verres  et  les  eniaux  :  ils  leur  sont  elrangers. 


E  M  A  ü  X. 

Email  gris ,  avec  des  nuances  d'un 
gris  blaiic,  un  peu  verdätre  ,  a  cus- 
siire  plutot  pieireuse  ipie  vitreuse. 
Sa  conlexture  et  les  cellules  qu'on 
voil  dans  sa  pale  ne  peimelleul  pas 
de  douter  que  ce  ne  soit  un  email 
de  volcan.  Ou  voit  meme  ,  en  l'ob- 
servant  avec  la  loupe  ,  des  crislaux 
de  feld-spalh  qui  caraclerisent  son 
orlgine  porpliyrltique.  Gelte  varicle 
vient  del'ile  de  l'A^cension,  oü  eile 
a  ete  recueillie  par  M.  de  Berlli,  nil- 
neralogisle  habile  qui  a  de  fort  helles 
coUeclioiisde  laves  de  Flle-de-Bour- 
bon  et  de  celle  de  France. 

Email  d'un  gris  jaunätre  un  peu 
rougeatre ,  a  cassure  de  j-esine. 
S'il  m'est  permis  d'employer  celle 
expression  ,  c'est  ce  que  Dolomieu 
^Y^<Ao\\.laveresiiiiforme.  Songrain , 
sa  cassure ,  sa  pale  demi-vilreuse , 
lout  indique  que  c'est  un  email,  et 
les  crislaux  de  feld-spalb  qu'on  dis- 
tingue  sur  les  facespolies,  annoncent 
que  cet  email  doil  son  (^rigine  a  un 
porpln  re  ä  base  de  feld-spalh  :  cet 
email  vient  de  Lipari. 


5 


l'"mailgris rougealre ,  opaque ,  ä cas-- 
sure  pierrense ,  a^ant  qucique  rap- 
port  avec  ce  que  les  mineralogisles 
allemands  appellcnt  porzellan  jas-- 
pis  ;  mais  c'est  inconlestaldement 
un  email,  puisque  la  plupart  des 
echanüllons  qu'on  Irouve  ä  Lipari 
sont  cribles  de  pores  et  vitrifies  dans 
quelques  parties,  tandls  que  les  jaspes 
sont  iufusibles. 

Email  d'un  gris  bleuälre ,  ä  cassure 
luisante  et  a  pate  homogene. 
Email  verdalre ,  opaque  ,  luisant ,  a 
cassure  vitreuse,  avec  des  crislaux 
de  feld-spalh  hlanc.  Lorsqu'on  fait 
couper  et  polir  ces  emaux  sur  une 
face,  on  decouvre  mieux  les  cris- 
taux.  Je  ränge  dans  celte  classe  l'e'- 
mail  viti;ßiix  de  Pny  Gryou  en  Au- 
vergne,  forme  en  grande  coulee  re- 
couverle  de  laves.  M.  de  la  Cosle, 
professeur  ä  l'ecole  centrale  du  Puy- 
de-D6me,  a  fait  connoilre  le  prä- 
mier cet  email. 

6  Email  d'un  verl  olivatre,  a  pate  ho- 
mogene et  a  cassure  de  pech  stein 
de  Monte  Galcia,  dans  le  Vicenlin. 

'j  Email  ä  pale  homogene ,  a  cassure 
depechslein,  d'unnoir  pale,  avec  des 
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zoiies  tres-fines  et  onduleuses  d'un 
gris  de  fuiiiee ,  de  l'ilc  de  l'Ascen- 
sfon. 

8  Email  yitreux  d'un  noir  de  cliar- 
Lon  ou  obsidieiine ,  a  cassure  con- 
clioide  informe.  Je  donne  le  nom 
d'obsidienne  aux  verres  volcaniques 
lioirs,quels  que  soiont  leur  opacite, 
le  brillant  plus  ou  moins  onclueux 
ou  plus  ou  moins  vitreux  de  leur 
pale  ,  pourvu  que  leur  iranspa- 
rence  se  manifeste  sur  leurs  bords 
dans  les  cassures  les  plus  minccs  de 
ces  verres.  Le  n."  precedent  forme 
la  transition  de  l'email  noir  a  l'ob- 
sidienne  de  File  de  FAscension ,  de 
Teneriffe ,  de  Stronboli ,  de  Vulca- 
no,  etc, 

9  Obsidlenne  avec  des  crlstaux  de 
feld-spatb  blancs  qui  ont  conserve 
leur  forme  et  leur  couleur,  et  qui 
sont  plutot  frittes  que  fondus. 

10  Obsidiennea  cassure  tres-vive,  avec 
mie  multitude  de  petits  globules 
ronds  et  oblongsd'unesubstance  blan- 
che ternequi  ressemble  a  de  l'email, 
et  qui  pourroit  bien  etre  le  resultat 
d'un  feld-spatli  granuleuxdissemine 
en  grande  abondance  dans  la  pale 
<le  la  subslance  pierreuse  qui  a 
donne  naissance  ä  ce  beau  verre 
noir  tlgre  de  blanc.  La  pate  de  celte 
obsidienne  a  du  etre  fusible  ;  car  le 
Terre  qui  en  resulte  est  pur;  et  quoi- 
qu'il  paroisse  d'un  beau  noir  par 
Opposition  avec  les  poinls  biancs, 
il  est  d'une  l)elle  transparence  sur 
les  bords  et  plutot  bla»c  que  uoir , 
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mais  d'un  ]>lanc  enfumc.  Se  trouve 
ä  Lipari.  On  voil  quelques  eclian- 
tillons  de  ce  verre  volcanique  oü  la 
meme  maticre blanche,  au lieu  d'etre 
disseminee  dans  la  masse,  est  dis-» 
posee  en  pelites  coi!chesl.res-minces 
d'une  demi-ligne  ou  d'une  ligne  au 
plus  d'epaisseur  ,  qui  allernent  avec 
des  couches  de  verre  ircs-noir  et 
trcs-brillant  de  quatre ,  de  cinq  et 
de  six.  lignes  d'epaisseur.  Ce  beau 
verre  a  eie  decouvert  a  Lipari  par 
Spallanzani. 
II  \ erre  volcaniqvie  noir,  vm  peü  po- 
reux  ,  eraaille  de  lignes  reticulaires 
de  feld-spath  Ijlanc,  quilepenetrent 
de  toutes  parts,  et  se  croisent  en  di- 
vei'S  sens.  La  partie  noire  est  fon- 
due  :  le  feld-spath  n'eslque  fritte. 

On  trouve  sur  le  haut  du  mont 
Meissners^  dans  la  Hesse ,  des  blocs 
isoles  et  d'un  gros  volume  de  cette 
substance  pierreuse,  dont  la  base  est 
incontesiablement  vitrifiee ,  tandis 
que  le  feld-spath  n'a  eprouve  qii'une 
foible  alleiation.  11  n'y  a  rien  d'ex- 
traoi'dinaii'e  dans  ce  fait,  puisque  les 
obsidiennes  de  Lipari  nous  offrent 
nou  seulement  un  exemple  sembla- 
ble,  mais  nous  foul  voir  encore  le  feld- 
spath  dans  sou  etat  de  crislallisation. 
Cependant  il  est  ä  propos  d'obser- 
verque  le  feld-spaihcristallise  dans 
l'obsidienne  de  Lipari  et  d'autres 
lieus. ,  est  une  indicalion  que  celte 
obsidienne  doit  son  origine  ä  une 
röche  porphyritique  dont  la  base 
devoit  elre  un  trapp  ou  ime  pate  de 
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felil-spalli  cn  niasse,  taiulis  quc  le 
ffUl-spalh  eu  resc'üiix  du  vcrre  vol- 
t'ani«jiic  du  nioiit  Äleissners  paroit 
dillerer  d'orii'iue  et  avoir  eu  une 
ba.^e  qui  n'est  pas  celle  des  por- 
phyres. 

Ija  disposilion  de  ce  feld-spath  en- 
trclace  dans  la  pailie  vilreuse  nolie 
nie  rappela  des  pierres  non  volca- 
nisees  d'uue  fontexture  semblable, 
que  je  possedois  dans  ma  collecllou 
de  rocbes.  Je  les  examinai  avec  soiii, 
et  je  reconnus  leur  analogle.  Ces 
dernieres  s-ut  composees  d'uii  feld- 
spalli  lilamcnteus.  blancqui  enlrolace 
de  pelits  crisiaus.  noirs  et  brlllaiis 
de  tourmaline. 

Ce  rapprocbement  m'ayant  sug- 
gere  l'idee  de  cbauffer  logeremeut 
1  obsidiennereticulaire  du A/ wj^erj 
pour  la  presenter  cnsuite  a  une  ai- 
guille  de  cuivre  rouge,  suspendue 
en  equilibre  sur  une  pointe,  le  petit 
appareil  de  l'invenlion  de  M.  Haüy 
raanifesia  sur-le-cbamp  des  signes 
trcs-sensil)les  d'electricite.  Je  repe- 
tai  plusieurs  fois  l'experlence :  eile 
donna  tonjours  les  memes  resultats  , 
en  presentant  a  l'aiguille  les  points 
noirs  fondns. 

D'apres  la  propriete  electrique  de 
ce  verre  par  la  cbaleur ,  je  presu- 
mai  qu^ilpourroit  blen  ctreprovenu 
d'une  tourmaline  mise  en  fusion  par 
Taction  des  feux  souterrains. 

Je  fus  confirme  dans  celte  con- 
jeclurepar  un  fait  qui  servil,  je  puis 
le  dire,de demonstralion  a  lachose. 


M.leconite  Josopb  IMarzari  PencatI , 
qui  s'occupc  avec  beaucoup  de  zcle 
d'hisloirc  naturelle,  vcnoit  devisiter 
avec  Iruil  les  volcans  cleiiils  de  l'^Vu- 
vergiie  ,  et,  apres  y  avoir  lait  uu 
sejour  de  plusieurs  mois  ,  il  en  rap- 
porla  des  echanlillous  Ires-instruc- 
tif's.  II  cut  la  coniplaisance  de  m'of- 
frir  les  objels  qui  pouvoient  m'in- 
teresser  le  plus ,  et  j'aeceptai  en- 
tr'aulres  une  obsidicune  semblable 
a  Celle  du  raonlMeissners^^uAsLy  o\l 
recueillie  lui-mome  sur  le  baut  du 
Monl-d'Or,  et  qu'il  me  dit  avoir 
trouvee  dans  un  tuffa  volcanlque.  Ce 
rapprocbement  de  deux  substances 
itleutiques  trouvees,  l'une  sur  le  baut 
du  mont  Meissners ,  l'autre  sur  le 
sommet  du  Mont-d'Or,  dont  per- 
sonne ne  contesle  la  volcanisalion  , 
me  fit  beaucoup  de  plaisir;  mais 
ma  satisfaction  fut  plus  complcte 
encore  lorsque  ,  apres  avoir  observe 
avec  la  loupe  les  parties  noires  bril- 
lantes qui  se  croisoient  avec  le  feld- 
spalb  reliculaire,  je  reconnus  la  fox'- 
m3  cristalline  des  tourmalines ,  qui 
n'avoit  pas  ete  enticrement  efface'e 
dans  quelques  parties,  quoique  le 
morceau  eüt  des  pores  comnie  celui 
Au  Meissners,  et  que  le  feld-spaib 
blanc  füt  fritte.  Je  cbauffai  legere- 
ment  ce  bei  ecbautillon,  et  il  exerca 
son  aclion  un  peu  plus  fortement 
memeqviele  precedent  sur  l'aiguille 
de  cuivre  rouge.  Je  rcpetai  l'expe- 
rience  devant  iM.  Marzarl ,  qui  y  prit 
un  grand  inleret.  Le  Ye&uve  jeite 
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quclquefois  tles  plen'es  qui  liii  sont 
en  quelque  sorle  etrangcres :  ou  y 
voit  des  alguilles  de  lourmalme; 
mais  l'on  ii'en  avoit  polnt  observe 
encore  dans  les  volcans  eteinls ;  et 
voilä  d'une  part  le  monl  Meissners 
qui  cn  fournit  sur  sa  partie  la  plus 
elevee ,  des  blocs  isoles  ,  oü  la  tour- 
maline,  quoique  fondue,  n'a  perdu 
ni  sa  couleur ,  ni  sa  propriete  elec- 
trique  ;  de  Taulre  le  Monl-d^Or  qui 
en  renferme  de  gros  ecliantillons , 
dont  les  cristaux  ont  conserve  dans 
quelques  parties  leurs  formes  et 
leur  faculte  electrique.  II  est  bon 
d^observer  que  ces  tourmalines  vol- 
canisees  dans  leui'  gangue  de  feld- 
spalli ,  tant  Celles  du  Meissners  que 
du  Mont-d^Or,  fönt  moiivoir  forte- 
ment  aussi  le  barreau  aimanle. 
1 2  Obsldienne  d'un  verre  noir ,  tres-fin , 
a  cassure  vive  et  concboide  tres- 
diaphane  sur  les  bords,  et  d'une 
couleur  eufuniee ,  Icgerenient  oll- 
vatre ,  ayant  quelques  taclies  blan- 
clies  cellulaires,  tapissees  d'une  subs- 
tance  plutot  lerreuse  que  vitriGee, 
qui  pai'oit  due  ou  ä  quelques  grains 
de  feld-spalb  blanc  irop  fortement 
ou  trop  long-temps  sournisäTaction 
du  feu  ou  a  une  sorte  de  de  vitriß- 
cation  pai'ticulicre. 

Cet  ecliantillon  est  d'aulant  plus 
interessant  qu'il  a  ete  trouve  dans  le 
Mexique  a  Cerro  de  las  Marejas , 
par  nion  celcbre  ami  M.  le  Baron 
de  Humboldt,  qui  a  bien  voulu  en 
enrichir  ma  collecliou. 


i5  Obsldienne,  luchs-saphir  des  mi- 
neralogistcs  d'Allemagne. 

Je  ränge  celte  substance  vitrifiee 
danslaclasse  desverres  volcaniques, 
parce    que    j'en   ai     de    trcs-beaux 

*  ecliantillons  venus  du  cap  de  Gates  : 
ils  sont  encore  renfermes  dans  un 
eruail  d'un  gris  blancbalre,  qui  a 
du  rapport  avec  certaines  pierres- 
ponces ,  qui ,  au  lieu  d'etre  slriees 
et  lilamenieuses ,  sonl  ecailleuses 
et  compactes. 

Les  lucbs-sapliirs  sont  generale- 
ment  de  forme  globuleuse  de  la  gros- 
seur  d'une  noisette  environ.  On  en 
trouve  d'opaques,  de  noirs,  d'un  peu 
transparens,  qui  ontun  reiletbleua- 
tre  ,  et  d'autres,  ce  sont  les  plus 
rares  ,  qui  sont  tres  -  transparens  , 
quoique  foiblement  enfumes,  d'une 
k'gerele  elonnante;  ce  qui  ne  les 
empecbe  pas  d'etre  durs  et  de  rayer 
le  verre.  J'en  possede  un  ecliantillon 
avec  des  zones  blancbes. 

i4  Obsldienne  ou  verre  volcanlque  en 
forme  de  clieveux.  Le  volcan  de 
rile-de-Bourbon  est  le  seul ,  connu 
jusqu'a  ce  jour ,  qui  alt  fournl ,  dans 
quelques  clrconslancesparllculleres, 
ce  singulier  resultat  de  la  vitrifica- 
tlon.  La  couleur  de  cette  obsldienne 
capilliforme  tire  un  peu  sur  l'oli- 
vati'e  ,  et  quelques-uns  des  bout§ 
sont  termines  par  de  Ires-petits  glo- 
bules  vltreux.  Ces  fllamens  de  verre 
sont  assez  flexibles. 

i5  Pierre-ponce  ou  verre  volcaniquo 
fibreux ,  blaue ,  d'un  gris  blancbalre , 
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iViin  gris  Tioiralre,  a  filn'es  longilu- 
tliiialos,  a  fibres  courbes    et    con- 
touriK'CÄ,  sponi;ieuses,logores,qiipl- 
«jaefois  ecaillcusesj  ä  graiii  aigre  et 
apre,  qnrlqueCoIs  im  pcu  terreux. 
1   Sans  Corps  elrangers  apparcns. 
a  Avec  des  crislaux  de  l"eld-S]jalb  Ijlaiic 
ou   gris  ,  separes  du  tissii  fibreux ,  et 
n'y  leiiatit  que  par  des  poinls. 
5  Avec  du  mlca  blanc,  noiralre  ou  noir 
crlstalllse,  ou  en  peiiles  lames  irre- 
guliores  qui  ont  resisle  au  feu. 
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4  Avec  de  pclites  ecaillcs  d'un  schislc 
gris,  ardoisc,  luisanl,  qui  na.  jjoint 
soufCert ,  a  Pleyt,  dans  les  ponces  des 
cnvirons  de  l'abbaye  de  Laach  pres 
d'Andoriiach. 

5  Avec  des  gralns  ,  et  quelqr.efois  de 
petits  crisfaux  de  spiuelle  bleu 
j^plconaste]],  dans  les  ponces  des  en- 
virons  de  l'abbaye  de  Laacb. 

6  Avec  derobsidiennenoire,adlie'rente 
a  la  pouce  a  Teiieriffe. 


CLASSE    SEPTIlfcME. 

Des  soufres  et  des  seh  form^s  ou  sublimes  dans  les 
volcaiis  ou  dans  les  solfaterras  ^  et  du  fer  micace  des 
volcans. 


1  Soufre  en  croutes  solides,  en  tissu 
fdamenteux,en  globales,  enmaniere 
de  slalactite. 

2  Soufre  cristallise. 

5  Soufre  sublime  et  en  poussiere. 

4  Soufre  en  petits  fragmens  solides  dans 
quelques  laves  poreuses. 

5  Soufre  solide,  brillant,  un  peu  la- 
Bielleux,  niclic  dans  la  lave  basallique 
de  l'Jle-de-Bourbon. 

Sulfate  de  soude. 

Sulfate  de  potasse. 

Sulfate  de  fer. 

Sulfate  d'alumine. 

Le  sulfaie  de  magnesle  a  ele  trouv(5 


en   efflorescence  Sur  quelques  laves 

decomposees  du  Vesuve. 

Sulfate  de  cliaux. 

Carbonate  de  soude. 

Sulfure  de  fer. 

Oxide  rouge  d'arseuic  cristallise 
en  aiguilles  ou  en  mamclons. 

Muriate  de  Soude  cristallise  en 
cubes  solides,  en  fdamcns ,  en  efflo- 
rescence ,  etc. 

Muriate  d'ammoniaque  cristallise  en 
rlaombe,en  dodecaedre  a  faces  rhom- 
boidales, colore  par  le  fer  en  beau 
jaune  brillant,  imiiant  la  topazc. 


04S  A  N  N  A  L  E  S 

Du  fer  micace    des  volcans.  (  Fer 
ol'glsie  de  M.  Haüfy  tom.  IV,  p.  58.) 

Si  robservatlon  n'avoit  pas  constale 
d'uiie  manicre  certaine  l'existence  du  fer 
sublime  ä  la  manicre  des  sels  et  du 
soufre  parl'action  des  feux  volcaniques, 
les  experiences  faites  par  Delarbre  pour 
imiter  le  procede  de  la  nature  a  ce  sujet, 
dont  les  details  sont  inseres  dans  le 
Journal  de  Physique  ,  i'jHö  ,  pag.  119, 
wousen  auroient  demonlrelapossibilile. 

FleuriaudeBellevueatrouveäSlrom- 
Loli  des  crislaux  laminalres  de  fer 
speculaires,  sublimes  dans  les  fenles  des 
laves  de  ce  yolcan  en  activite ,  et  a 
deux  Cent  cinquanle  toises  de  hauteur 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  :  les  plus 


DU      MUSEUM 

considerables  ont  trois  pouöes  de  lon- 
gueur  au  moins  sur  16  lignes  de  largeur. 
Spallanzani  eu  a  recueilli  sur  ce  volcan  , 
qui  ont  un  peu  plus  de  quatre  pouces 
de  longueur  sur  trois  et  demi  de  largeur 
eil  lames  polygones  des  plus  brillantes, 
et  qui  reflechissent  la  lumiere  comme 
des  miroirs. 

Le  Vesuve  en  2:)roduit  aussi  en  petits 
cristaux  de  forme  indelerminee,  qu'on 
trouve  sublimes  sur  les  scoyies  de  ce 
volcan. 

Les  laves  de  Sorento  en  ont  dans  leurs 
cellules.  Le  Puy-de-D6me,le  Mont-d'Or, 
Volvic  en  Auvergne  et  autres  lieux, 
en  fournisseul  de  brillans  et  de  cristal- 
lises.  "  - 


MEMOIRES 

DU  MUSEUM  DTIISTOIRE  NATURELLE. 

Des  Einaiix  y  des  Verres ^  et  des  Plerres  ponces 
des  Volcans  hrülans  et  des  Volcans  eteints. 

PAR  M.  FAÜJAS-DE-SAINT-FOND. 


CHAPITRE    PREMIER. 
Des   Eniaux. 


OBSERVATIONS. 

vJn  peut  cliviser  en  trois  secdons  tres-naturelles  les  vitri- 
ficatlons  yolcaniques;  ces.  divisions  simples  sont  conformes 
aux  faits  et  a  ce  que  rexpeiieiice  et  le  raisounement  nous  ont 
appris ,  siir  l'art  de  la  fabiication  artificielle  des  verres  et  des 
emaux. 

Nous  savons  que  les  elemens  divers  qui  entrent  dans  la 
composition  des  verres,  sont  sujets  ä  des  modifications  qui 
tiennent  non-seulemeiit  a  de  justes  proportions  dans  les 
melanges,  mais  encore  ä  l'action  plus  ou  moins  active/plus 
ou  moins  soutenue  du  f'eu. 

L'experience  a  appris  egalement  que  toutes  les  fois  que 
les  matieres  Ibndues  et  vitriliees  ont  acquis  le  degre  de 
Mein,  du  Museum,  t.  3.  i 


^ 


2  Emaux  des  VolcAns. 

finesse,  de  purete  et  de  transparence  qui  convienf  au  tra- 
vail  auquel  on  les  destine,  il  faut  s'empresser  de  les  em- 
ployer,  sans  attendre  davantage;  car  un  tel  verre,  loin  de 
gagner  par  un  retard  qui  depasseroit  trop  le  point  conve- 
nable  et  desire,  ne  tarderoit  pas  a  decliner  par  im  feu  trop 
long-tenips  soutenu,  on  le  verroit  perdre  insensiblement  et 
sa  Souplesse  et  son  eclat,  se  refuser  au  travail,  en  un  mot 
se  dei>itrifier y  et  passer  ä  une  sorte  d'etat  pierreux. 

Sans  entrer  ici  dans  d'autres  details  plus  circonstancies  sur 
les  phenomenes  aussi  curieux  que  remarqaables  que  presen- 
tent  a  l'observateur  les  differens  degres  de  vitrifications,  il 
suffit  de  nous  en  tenir  pour  le  moment  aux  emaux  volcaniques 
qu'on  doit  considerer  comme  des  verres  opaques,  tenant 
un  peu  de  l'aspect  pierreux,  mais  conservant  encore  ce  ca- 
ractere  particulier  vitreux  que  lui  a  imprime  le  feu,  et  qui 
est  mixte  entre  le  verre  etcertainespierres,  d'un  aspectluisant; 
caractere  beaucoup  plus  facile  a  sentir  qu'ä  decrire ,  mais  sur 
lequel  il  ne  sauroit  y  avoir  d'eqnivoque,  lorsqu'on  a  acquis 
l'habitude  d'observer  ces  emaux,  et  surtout  qu'on  les  a 
suivjs  et  bien  etudies  en  place. 

Ce  n'est  pas  que  dans  quelques  circonstances  la  nature 
ne  nous  offre  des  exemples  de  verres  opaques  passes  par  la 
des^itrißcation  ä  l'etat  d'emaux  pierreux  de  couleurs  diße- 
rentes^  Jen  possede  de  semblables  dansma  collection,  oü  une 
partie  est  ibrmee  d'un  email  du  noir  le  plus  fonce,  et  d'un 
aspect  tres-vitreux ,  nullement  translucide  et  sans  action  sur 
le  barreau  aimante,  tandis  que  l'autre  portion  du'  meme 
morceau  est  convertie  en  un  email  d'un  gris  jaunatre,  sans 
eclat  üi  sans  transparence,   assez    analogue    ä   celui   qu^oii 
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troiive  dans  le  foiid  des  creusets  des  verreries  cjui  ont  servi 
trop  long-temps  et  qu'on  rejette;  ce  changement  de  couleur 
et  de  disposition  est  cei  tainement  dii  a  la  devitrißcation. 

Mais  quelques  exemples  isoles  tenant  a  des  circonstances 
locales  et  accidentelles ,  ne  doivent  pas  nous  detourner  d'ad- 
mettre  l'existence  des  emaux  volcaniques  comme  formes  par 
les  feux  Souterrains,  a  la  maniere  des  emaux  arlificiels  que 
Tartsait  produire,  sans  les  cousiderer  en  general  comme  de 
veritables  verres,  que  la  depitrification  auroit  ensuite  fait 
passer  a  l'etat  d'email.  L'on  verra  j^ar  la  description  des 
objets  que  nous  avons  ä  faire  connoitre  dans  le  cours  de 
ce  Memoire,  que  la  nature  forme  par  l'intermede  du  feu 
de  veritables  emaux,  des  verres  et  des  pierres  ponces,  qui 
sont  un  genre  particulier  de  vitrification  tres-remarquable; 
nous  ne  nous  ecarterons  donc  pas  de  cette  premiere  division , 
la  plus  propre  a  bien  classer  les  objets,  ä  les  presenter  avec 
d'autant  plus  de  methode  que  nous  suivrons  en  quelque 
Sorte,  pas  ä  pas,  la  marche  progressive  que  la  nature  paroit 
s'etre  tracee  a  elle-meme. 

En  suivant  ainsi  ses  dispositions  dans  l'ordre  et  l'arrange- 
ment  des  objets  qui  composent  des  collections  formees  de 
cette  maniere,  le  naturaliste  les  rend  cent  fois  plus  instruc- 
tives  et  plus  philosophiques,  que  toutes  ces  classifications 
artificielles  et  proprem ent  systematiques ,  qui  retardent 
certainement  les  progres  de  la  veritable  science. 

Nous  allons  entrer  en  matiere  sur  les  emaux  sans  autre 
discussion  :  la  description  exacte  et  technique  des  divers  mor- 
ceaux  en  ce  genre  et  d'un  tres^beau  choix  qui  forment  ma 
propre  collection_,  sera  süffisante  pour  mettre  le  lecteur  instruit 
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ä  portee  d'en  tirer  les  inductlons  qui  lui  paroitront  le  plus 

convenables. 


PREMIERE  SECTION. 

Emaux  des  Volcans. 

N".  1.  Email  opaque  ,  d'un  noir  mat  des  plus  fonce  ,  pesant  et  ä  pate  fine  ^ 
fortement  attirable  au  barreau  aimante ,  renfermant  des  grains  de  peridots  y 
ou  chrysolile  jaunätre  ,  un  peu  altere's,  mais  qu'on  peut  neanmoins  recon- 
noitre.  Yient  du  P/c  de  Tenerijfe ,  ^o\x\S.volQ  fut  apporte  et  donne  par 
M,  Bory  de  Saint-Yincent. 

N°.  2.  Idem,  mais  d'un  noir  moins  intense  ,  d'un  aspect  un  peu  plus  vitreux , 
foiblement  translucide  sur  les  bords  lorsqu'on  en  casse  des  morceaux  er», 
eclats  tres-minces,  ayant  tant  sur  sa  surface  que  dans  quelques  parties 
interieures  ,  quelques  taches  ferrugineuses  oxidees  en  rouge  pale.  Cet  email , 
dans  lequel  on  distingue  quelques  cristaux  vitreux  de  feld-spath  blanc, 
n'exerce  aucune  action  sur  le  barreau  aimante.  Du  meme  Heu  et  du  meme 
envoi   que  ci-dessus. 

N°.  3.  Email  d'un  noir  fonce,  point  translucide  sur  les  bords,  sans  action  sur  le 
barreau  aimante,  et  d'une  forte  apparence  vitreuse^  remarquable  en  ce 
qu'une  de  ses  faces  est  convertie  en  une  substance  emaillee  d'un  gris Jaunätre , 
analogue  pour  la  structure  et  l'organisation  ä  celle  qu'on  trouve  dans  les 
vieux  creusets  de  verrerie  lorsque  ceux-ci  ont  trop  long-temps  servi  et 
qu'on  les  rebute.  Cet  email  ainsi  colore  ,  et  opaque,  penetre  d'un  joouce 
environ  d'epaisseur  dans  1' email  tres-noir  qui  le  renferme.  De  Vulcano. 

]Sfo.  /.  Email  noir,  compacte,  luisant,  sans  transparence  ,  se  divisant  en  frag- 
mens  irreguliers  lorsqu'on  le  frappe  avec  un  marteau,  renfermant  quelques 
cristaux  de  feld-spath  vitreux  blanc,  Cet  email  du  plus  beau  noir  ,  alterne 
comme  par  couclies ,  avec  une  sorte  de  v iVr//^ca^^'o7i  pierreuse  rougeatre  , 
qui  ressemble  au  premier  aspect  ä  une  espece  de  biscuit  opaque  ,  mais  qui 
renferme  des  petits  filets,  au  plutot  des  lineamens  d'email  noir  tres-brillant 
qui  y  sont  disperses  de  toute  part.  La  derniere  des  couches  rougeatres  dont 
il  s'agit  et  qui  recouvre  l'exterieur  d'une  des  faces  de  ce  curieux  morceau 
est  spongieuse ;  l'on  voit  meme  par  la  disposition  des  fibres  ,  que  la  ma— 
tiere  ,  plus  fortement  chauffee  dans  cette  partie ,  avoit  une  tendance  ä? 
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passer  ä  l'etat  de  pierrc  ponce  conscrvant  cncore  sa  coulcur  roiigoatrc.  Ce 
rare  ecliantillon  ,  tres-adroitenicnt  casse  ,  ofTre  cinq  couches  alternatives 
d'email  noir  et  de  vitrification  pierrcuse.  II   vient  du   Pic  de  Tenerijfe. 

N".  5.  Email  pierreux  d'un  gris  bleuatre  lirant  un  peu  sur  le  vert ,  et  nuance , 
par  place,  de  couleur  grise  jaunatrc,  avec  quelques  pores  irre'guliers , 
luais  en  petit  nonibre,  disseniines  dans  la  patc  compacte  et  tres-opaque  de 
cet  email ,  qui  paroit  provenir  d'un  feld  -  spath  compacte  ,  car  on  y  dis- 
tingue  encore  ä  la  loupe  quelques  parcelles  de  cristaux  deformes  et  fritte's 
de  feld-spath  ^  cet  email  est  trcs-fusible  au  chalumeau ,  comme  la  plupart 
des  feld-spath.  Cet  ecliantillon  nie  fut  apporlc  de  l'ile  volcanique  de 
TAscension ,  par  M.  le  clievalier  de  Bertli ,  capitaine  d'artillerie ,  tres- 
instruit  enmineralogie,  et  quiconnoit  bien  les  productions  des  volcans. 

N°.  6.  Email  d'un  gris  clair  ,  legerement  bleuatre  ,  compacte,  sans  transparence, 
meme  sur  les  bords  ,   plein   de  petits    globules  ,  les    uns  spheriques  ,   les 
autres  oblongs  ,  d'un  gris  beaucoup  plus   clair  et  tirant  sur  le  blanc  ,  qui 
donne  ä  cet  email,  lorsqu'il  est  poli  ,  un  certain  as^eci  variolitiqiie.    Ces 
globules  sont  pleins ,   solides ,  fönt  corjDS   avec  l'email  et  le  penetrent  de 
toute  part;   on  peut  les  considerer  sous  deux  points   de  vue  differens,   ou 
comrae  existant  priniordialement  tous  formes   dans   le  feld-spath  que   le 
feu  volcanique  a  converti  en  email  sans  alterer  ces  globules   qu'on   ren— 
contre   quelquefois   dans  des  feld-spath  intacts ,  ou  comme  le  produit  d'une 
Sorte  de  cristallisation  globuleusc ,  prompteraent  et  tumultueusement  foi- 
me'e,  dont  les  volcans,   et  meme  les  vitrifications   artificielles  de  certaines 
compositions  de  verres,  nous  fournissent  quelques  exemples^  on  voit  aussi 
sur  le  meme  naorceau  quelques  taches  d'email  tres-noir,  irregulierement 
disseminees  par  places.   Cet  ecliantillon,  qui  vient  de  l'i/e  de  Viilcano^est 
^       scie  sur  une  de  ses  faces ,  et  poli  sur  l'autre;  il  est  dispose   en  plaque  for- 
mant  un  carre  long  ,  dont  les  grands  cote's  ont  4  pouces  2  lignes  et  les  petits 
3  pouces  lo  lignes. 
N".  7.  Email  d'un  blanc  un  peu  grisätre,  compacte  ,  et  d'une  vitrification  pier- 
reuse  dans  une  partie  du  morceau  ,  tandis  que    dans  l'autre  on    voit  des 
lineamens,  et  comme  de   petites  couches   paralleles    de   verre  d'un    gris 
noiratre  ,    demi- transparent  ,    interpose's   entre   d'autres  petites    couches 
de  vitrifications  pierreuses  opaques,   qui   ont   une  sorte    de  disposition  ä 
passer  k  l'etat  de  pierre  ponce.  De  Vile  de  Lipari. 

K".  8.  Email  d'un  gris  blanchatre,  luisant  et  agreable  ä  l'ceil,  tirant  un  peu  sur 
le  vert,  ä  pate  compacte,    fusible   au  chalumeau  en  un  e'mail  blanc.  Oa 
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voit  sur  une  des  faces  de  ce  morceau ,  quelques  globules  fondus  en  ve'ritable 
verre  demi-transparent  d'un  noir  bleuatre.  De  Vile  de  Lipari. 

N°.  9.  Email  d'un  blanc  un  peu  grisälre,  compacte,  brillant  et  comme  nacre, 
un  peu  ecailleux  ,  avec  des  globules  d'un  noir  un  peu  verdatre,  luisans , 
vitreux  ,  et  comme  s'ils  etoient  enduits  ä  l'exterieur  d'un  leger  vernis  :  c'est 
ici  la  substance  vitrifiee ,  l'espece  particuliere  d'obsidienne  globuleuse  ,  ä 
laquelle  les  mineralogistes  allemands  ont  donne  le  nom  de  lux  saphir. 
Ce  bei  echanlillon ,  qui  est  d'un  assez  gros  volunie  ,  est  remarquable  en 
raison  de  la  gangue  ,  qui  est  incontestablement  un  eniail  de  volcan.  II  vient 
du  cap  de  Gates  en  Espagne. 

N°.  10.  Quatorze  globules  isole's  de  diverses  grosseurs  des  memes  lux  saphirs 
hors  de  leur  gangue  ,  et  tels  qu'on  les  trouve  disperse's  au  milieu  des  de— 
bris  des  matieres  volcaniques  des  environs  du  cap  de  Gates. 

N".  II.  Variete  des  memes ,  mais  d'un  gris  clair,  et  demi-transparens  :  ceux-ci 
sont  au  nombre  de  dix,  dont  un  qui  est  petit  est  encore  attache  ä  sa 
gangue  qui  est  un  email  blanc  du  meme  Heu. 

N".  12.  Lux  saphir  ou  email  volcanique  opaque ,  de  forme  globuleuse  ovale, 
d'un  pouce  moins  une  ligne  de  longueur  d'un  cote ,  et  de  huit  lignes  de 
l'autre  ,  d'un  noir  fonce  ,  luisant ,  avec  divers  lineamens  de  couleur  rou- 
geätre  qui  ont  le  meme  poli  naturel ,  et  entourent  le  globule ,  ce  qui 
lui  donne  un  faux  aspect  d'onix.  Celui-ci  vient  de  la  presqu'ile  du  Kamtz- 
chatha ,  dans  la  partie  voisine  de  la  mer  d' OcAo/z ,  et  m'a  ete  donne  par 
M.  Peterson  ,  mineralogiste  danois  ,  qui  I'avoit  recu,  en  181 3,  d'un  natura-, 
liste  de  Moscou ,  de  ses  amis. 


GHAPITRE   IL 

Des  Ven^es  des    Volcans, 


OBSERVATIONS. 


Les  veritables  verres  des  volcans,  tels  que  ceux  qu'on 
trouve  au  mont  Hecla ,  en  grosses  boules  ou  sous  forme 
de  petits  blocs ,  dont  la  päte  est  fine  et  parfaitement  fondue, 
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et  d'une  belle  couleiir  noire ;  les  verres  qii'ont  produits  les 

volcans   de   Teneriffe  ^    des  ües   Ponces ,    de   Lipari,    de 

Vulcano^  et  de  diverses  coiitiees  du  Mexique  et  du  Perou, 

ainsi  que  d'autres  lieux,  dont  on  trouvera  rindication  precise 

dans  la  description  que  je  publierai  ci-dessous,  des  princi- 

pales  especes  ou  varietes  de  ces  verres;  sont  tous  le  resultat 

d'une  action  vive  et  particuliere  du  feu  sur  des  matieres  qui 

ont  du  etre  composees  non-seuleuient  de  tous  les  elemens 

propres  a  determiner  la  liision  de  ces  substances  minerales, 

mais  qui  ont  du  se  trouver  encore  dans  des  places  conve- 

nables  oü  l'intensite  d'un  feu,  aussi  fort  que  soutenu,  a  re- 

duit  ces  matieres  eu  verre,  autant  du  moins  que  ce  feu  n'a 

pas  depasse  la  ligne  ou  le  point  de  la  veritable  vitrification 

et  n'a  pas  ete  assez  prolonge  pour  desntrifier  ces  verres. 

Des  circonstances  de  temps  et  de  lieux  aussi  precises  et 
aussi  immediates  n'ont  du  se  rencontrer  que  rarement  au 
milieu  des  grandes  secousses,  des  convulsions,  des  intermit- 
tences  et  des  ebranlemens  C[ui  precedent  et  accompagnent 
les  incendies  volcaniques;  ceci  pourroit  expliquer,  peut-etre, 
pourquoi.  au  milieu  de  taut  d'antiques  volcans  dont  le  globe 
terrestre  est  pour  ainsi  dire  crible  de  toute  part,  nous  ne 
rencontrons  qu'assez  rarement  des  verres  volcaniques. 

Si  nous  n'abandonnons  pas  le  fil  des  analogies,  si  utile 
pour  nous  servir  de  guide  dans  l'etude  et  la  connoissance 
exacte  des  productions  vitrifiees  par  facti  on  des  feux  Sou- 
terrains, il  est  tres-essentiel  d'etablir  deux  divisions  dans  les 
matieres  premieres  qui  ont  donne  et  peuvent  donner  encore 
naissance  a  la  formation  des  verres.  Ces  deux  divisions 
qui  sont  dans  la  nature  et  que  nous  appuierons  d'exemples 
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et  de  faits  chimiques,  pourront  servir,  sinon  a  repandre  de 
grandes  lumieres  sur  ce  sujet,  du  moins  ä  mettre  les  autres 
sur  la  voie  de  mieux  faire  que  moi. 

Les  laves  compactes,  soit  prismatiques^  soit  en  tables,  soit 
en  masses,  soit  en  vastes  couraiis  qui  constitueiit  priiicipa- 
lement  les  pays  volcaniques^  ont  certaiiiemeut  eprouve 
Taction  violente  et  loiig-temps  soutenue  d'un  feu  capable 
de  liqiiefier  taut  d'immenses  quantites  de  matieres,  qui  ont 
existe  sous  un  autre  mode  de  ibimation,  avant  que  les  leux 
Souterrains  s'en  fussent  empares. 

On  ne  sauroit  nier  que  tant  de  matieres  Fondues  ne  l'alent 
ete  en  place  et  a  des  profondeurs  bien  au-dessous  du  cal- 
caire  le  plus  ancien;  j'ajoute  meme  bien  au-dessous  de  nos 
granites  et  de  nos  porphyres,  dont  nous  ne  connoissons 
certainement  pas  l'etendue  en  profondeur.  Si  Ton  demande 
la  preuve  de  ces  grands  faits,  l'observateur  de  bonne  foi 
n'a  cju'a  porter  ses  regards  sur  les  volcans  qui  se  sont  fait 
jour  a  travers  la  region  calcaire,  les  laves  qui  en  sont  sorties 
ou  plutot  qui  se  sont  elevees  en  montagnes  coniques,  sou- 
vent  a  une  grande  hauteur  au-dessus  de  ces  immenses  bancs 
de  pierre  a  chaux ,  dont  ils  ont  facilement  vaincu  la  resis- 
tancC;,  mettent  en  evidence  des  produits  qui  n'ont  aucun 
rapport  de  formation  et  de  Constitution  avec  le  calcaire. 

Si  ces  memes  laves  sont  comparees,  soit  d'apres  leur  ca- 
ractere  exterieur^  soit  d'apres  la  disposition  de  leurs  parties 
Constituantes, lorsquel'action  des  meteores,  apres  de  longues 
series  de  siecles  ,  a  mis  a  decouvert  leur  contexture ,  ce  qu'on 
peut  obtenir  meme  artificiellement,  en  faisant  polir  la  sur- 
face  de  ces  laves,  cju'on  mouille  ensuite  dans   Facide  sul-? 
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furique  affbibli  par  qiiatre  porlions  d'eau  disiiUce.  Oii  voit 
evideniment  alors  qiie  la  matiere  prcmiere  de  ccs  laves  ne 
ressemble  point  a  nos  granitcs  ordinaires  ;  le  feld-spadi  en 
est  Ic  principe  dominant  a  la  verite^  et  il  s'y  troave  encore 
avec  la  soude  et  un  peu  de  potasse ,  ce  qui  est  une  des  prin- 
cipales  causes  de  la  fiisibilite  de  ces  roches  composees. 

Le  fer  combine  avec  le  titane  y  existe  en  grande  cjiian- 
tite ,  et  l'union  intime  de  ces  deux  metaux  semble  garantir 
les  laves  compacles  qniles  renforment  de  l'oxidation  de  l'air. 
Le  fer  rend  aussi  ces  laves,  en  general,  fortement  attirables 
a  l'aimant;  on  ne  voit  guere  de  granites  ni  de  porphyres  or- 
dinaires  contenir  cette  aboiidance  de  (er  en  etat  metallique. 

Le  peridot  graiiuleux,  ou  dnysolithe  des  volcans,  se 
trouve  ioclus  dans  la  pUis  grande  partie  des  laves  compactes 
basaltiques,  et  avec  abondance  dans  quelques  laves  particu- 
lieres.  On  n'a  certainement  point  trouve  jusqu'ä  present 
cette  Sorte  de  pierre  gemme ,  ni  dans  nos  granites  ni  dans 
aucune  des  roches  composees  qui  constituent  nos  terrains 
d'ancienne  formation. 

La  terre  siliceiise  que  l'analyse  separe  des  laves  compactes 
y  est  toujours  en  etat  de  combinaison,  tandis  que  dans  les 
granites  eile  y  est  separee  en  grains  ou  en  cristaux  plus  ou 
nioins  transparens. 

II  seroit  facile  d'etendre  plus  loin  les  caracteres  differen- 
tiels  entre  nos  granites  et  les  roches  plus  profondes  qui  ont 
donne  naissance  aux  laves,  si  je  ne  reservois  ce  que  j'aurois  a 
dire  encore  ä  ce  sujet,  pour  un  Memoire  particulier  que  je 
me  propose  de  publier,  snr  les  basaltes  dans  lequel  je  rappor- 
terai  des  experiences  que  j'ai  faites  en  grand  dans  des  creusets 
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de  verrerles  et  qui  ont  presente  des  resultats   tres-curleuX 

et  tres-instructifs. 

II  nous  suffit  pour  le  present  d'avoir  presente  les  princi- 
pales  differences  de  structiiie  et  d'organisation  qai  existent 
entre  nos  granites  et  les  roches  elaborees  et  fondties  par  les  (eax 
Souterrains,  et  de  faire  voir  que  celles-ci  sont  d'une  origine 
plus  ancienne, qu'elles datent  d'une  epoque  differente  de  celle 
des  granits  ordinaires, 

On  me  demandera,  sans  doute,  sous  quel  point  de  vue 
il  faiit  considerer  ces  roches,  que  certaiiiement  Fbomme 
n'auroit  jamais  pu  connoitre  sans  la  force  explosive  des  volcans. 

G'est  en  observant  avec  attention  ces  laves  sur  les  faces 
les  plus  exposees  a  Taction  de  l'air,  surtont  dans  les  volcans 
eteints  les  plus  eleves,  tels  que  le  mont  Mezin  en  Velai,  le 
Cantal  en  Auvergne,  et  autres  lieux  exposes  a  toutes  les 
intemperies  de  Fair,  qu'on  peut  voir,  pour  ainsi  dire  a  nu,  la 
structure  organique  de  ces  laves,  particulierenient  dans 
quelques  circonstances,  oü  le  voile  noir  qui  couvre  et  masque 
leurs  elemens,  le  fer  et  le  titane,  a  en  partie  disparu,  soit  par 
l'action  des  meteores,  soit  par  d'autres  causes  qui  nous  sont 
inconnues. 

On  peut  encore,  je  le  repete,  obtenir  les  memes  resultats 
en  faisant  couper  et  polir  un  morceau  de  lave  compacte 
non  alteree,  et  en  niouillant  a  pliisiears  reprises  sa  face  polie 
avec  de  l'acide  sulfiirique  afl'oibli  d'eau,  ou  ce  qui  est  mieux 
encore,  en  la  plongeant  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
une  soucoupe  de  verre  ou  de  porcelaine,  dans  laquelle  on 
verse  la  dissolution  acide,  et  en  lavant  ensuite  dans  l'eau  pure 
le  morceau  soumis  ä  l'experience;  toute  la  partie  colorante 
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de  la  lave  aura  enderement  disparu ,  par  la  combinaison  du 
Ter  titane  avec  l'acide;  les  elemens  picrreux  de  la  lave  se 
troiiveront  alors  a  decoiivertj  ce  qui  permet,  a  l'aide  d'une 
loupe,  de  les  distinguer  pour  ainsi  dire  un  a  un. 

L'oii  peut  tres-bien  voir  alors  la  nature  et  la  disposiuon 
des  substances  qui  composent  ces  anciennes  laves,  ainsi  de^ 
pouillees  des  matieres  metalliques  qui  les  deroboient  ä  la 
vue  de  l'observateur. 

On  reconnoit  facilement  alors  que  le  principe  dominant 
est  ime  matiere  pierreuse  analogue  au  feld-spath,  disposee 
cn  tres-petites  ecailles  irregulieres,  ou  en  tres-petits  grains 
reunis  par  la  force  de  cohesion,  formant  une  masse  feld- 
spathique  compacte ,  quelquefois  melangee  de  points  ou  de 
lames  rhomboidales  d'liornblende,  le  plus  souvent  de  cris- 
taux  plus  ou  moins  gros  A'augite  ow.  pjroxejie ,  et  de  grains 
de  peridot. 

On  voit  en  outre  bien  distinctement  daus  certains  mor- 
ceaux,  deux  sortes  de  feld-spatli,  l'une  compacte,  formee  de 
tres-petites  lamelles  juxta-posees  les  unes  au-dessus  des  autres 
Sans  regularite ,  mais  tres-adherentes  entre  elles ;  l'autre  d'un 
feld-spath  vitreux  transparent,  souvent  en  grains  irreguliers, 
d'autres  fois  en  petits  cristaux  plus  ou  moins  parfaits , 
mais  dont  on  reconnoit  les  f'aces  cristallines*,  enfin  dans 
d'autres  laves  compactes,  on  trouve  Xanrphigene  ordinai- 
rement  sous  Forme  cristalline,  etmeme  en  assez  gros  cristaux, 
tandis  que  d'autres  iois  cette  substance  pierreuse  y  est  disse- 
minee  en  petits  cristaux  microscopiques  d'un  blanc  un  peu 
v-erdätre,  dont  les  uns  sont  opaqucs,  les  autres  demi-trans- 
parens,  renfermes  dans  une  pate  analogue  ä  celle  du  fekU 
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Späth  j  ce  que  Ton  reconnoit  tres-bien ,  en  faisant  dlsparoitre 
la  coiileur  noire  du  fond  de  la  lave,  parle  moyen  de  l'acide 
salfurique  affoibli  d'eau  d' apres  le  procede  indique  ci-dessus. 
Je  prie  les  naturalistes  les  plus  exerces  dans  la  connois- 
sance  desproduits  volcaniques,  qui  ne  seront  pas  rebutes  de 
tous  les  details  minutieux  dans  lesquels  je  suis  oblige  d'en- 
trer,  de  vouloir  considerer  qu'il  n'est  point  questionici  des 
laves  que  j'ai  designees  dans  la  derniere  edition  de  ma 
Mineralogie  des  J^olcans ,  sous  les  denominations  de  lai^es 
porphjroides  ^  de  lai>es  vaviolitiques ,  etc. ,  dont  les  unes 
sont  compactes,  les  autres  ont  une  contexture  schisteuse,  et 
laissent  voir  dans  leur  päte,  sans  recourir  ä  aucun  acide,  des 
cristaux  de  feld-spath  sonwenl  f ritt  es  et  meme  un  peu  stries, 
comme  si  ceux-la  avoient  eprouve  un  coup  de  feu  particu- 
lier  qui  les  eut  disposes  a  passer  a  l'etat  de  pierres  ponces; 
celles-ci  forment  une  classe  ä  part,  et  ceux  qui  voudroient 
connoitre  plus  particulierement  ces  dernieres  Varietes  de 
laves  porphyroides ,  dans  lesquelles  les  feld-spath,  l'horn- 
blende,  le  pyroxene,  leszeolites,  les  mica  a  tres-petits  cris-' 
taux  hexagones  sont  naturellement  a  decouvert,  peuvent 
consulter  ma  Mineralogie  des  Volcans ^  page  h^i  jusqu'a  la 
page  60  de  la  1^.  edition,  oü  j'ai  decrit  cette  suite  de  laves 
qui  ne  sont  point  voilees,  ainsi  que  les  laves  compactes  ba- 
saltiques,  par  la  couleur  noire  Aw-fer  titane  qui  en  de- 
robe  les  principes  constituans.  Ce  sont  les  laves  deguisees 
ou  piatot  masquees  par  le  fer  attirable  qui  doivent  fixer 
exclusivement  notre  attention  ici,  car  l'analyse  qui  nous 
en  fait  bien  connoitre  les  elemens  chimiques,  ne  nous  per- 
met  pas  de  voir  la  disposition ,  la  forme ,  l'arrangement  ni  la 
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contexture  de  ces  roches  composecs  voilees  par  la  volcani- 
satioii;  mais  nous  poiivons,  ainsi  quc  je  Tai  deja  dit,  vaiiicre 
cette  difliculte  et  lever  en  quelqiie  soite  ce  voile,  d'apres 
les  procedes  indiques.  11  nous  reste  a  les  couslderer  ä  pre- 
seilt  soLis  Uli  autre  point  de  vue  qui  reiitre  plus  directemeut 
dans  l'objet  de  ce  Memoire,  c'est  celui  qui  tient  a  la  pro- 
priete  qu'ont  ces  laves  compactes  ou  prismatiques,  d'etre 
fondues  saus  addition  d'aucune  autre  substance  etrangere, 
€11  un  beau  verre  noir  compacte  et  brillant,  a  peine  foible- 
inent  translucide,  sur  les  cassures  les  plus  minces,  mais  que 
rien  jusqu'a  present  n'a  pu  decolorer,  et  a  qui  la  dwtrifica- 
tion  l'ait  reprendre  en  partie  son  etat  pierreux. 

Le  verre  des  laves  prismatiques  ou  simplement  compactes, 
malgre  la  graiide  fluidite  qu'il  acquiert  dans  un  creuset  de 
verrerie  et  au  meme  feu  qui  fond  le  verre  ordinaire ,  est  si 
intraitable,  qu'il  ne  sauroit  etre  souffle;  quelque  precautioii 
qu'on  prenne,  Tair  le  fige  et  le  consolide  trop  prompte- 
ment;  il  est  a  croire  qu'il  faut  attribuer  au  fer  titane,  trop 
abondant  dans  ce  verre,  les  difücultes  insurmontables  qu'il 
presente  a  l'art. 

Ce  n'est  donc  pas  dans  les  verres  provenus  des  laves  ba- 
saltiques  qu'il  faut  chercher  l'origine  des  veritables  pierres 
ponces,  mais  dans  des  verres  volcaniques  d'une  autre  nature. 
Nous  devonspour  cela  recourir  aux  vitrifications  produites 
par  les  laves  porphyritiques ,  tres-rapprochees  par  leurs 
combinaisons  chimiques  des  roches  trappeennes  que  nous 
connoissons,  mais  que  nous  devons  regarder  comme  d'une 
origine  bcaucoup  plus  ancienne  que  celle  de  nos  porphyres, 
de  nos  irapps  ainsi  que  de  nos  roches  feld-spathiques  ordi- 
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naires,  en  raison  des  substances  miiierales  qu'on  y  trouve. 

Ces  dernieres  laves  compactes,  fondues  dans  un  creuset 
de  verrerie,  produisent  un  verre  presque  aussi  noir  que  celui 
de  la  lave  compacte  basaltique,  avec  la  difference  que  sa 
couleur  paroit  ne  tenir  ni  au  Ter  ni  au  titane,  mais  a  une 
Sorte  d'element  fuligineux,  peut-etre  a  un  etat  particulier  du 
carbone  qui  fait  paroitre  ce  verre  tres-noir,  en  raison  de 
son  epaisseur;  mais  les  bords  en  sont  translucides,  et  pliitot. 
legerement  enfumes  que  veritablement  noirs.  Si  apres  que  ce 
verre  provenu  de  laves  feld  -  spathiqaes  ou  porphyroides, 
d'ancienne  origine,  a  ete  refroidi,  on  en  expose  un  fragment 
de  la  grosseur  d'un  ceufde  poule  environ,  a  un  feu  de  forge 
ordinaire,  et  ä  nu^  on  ne  tarde  pas  a  voir,  immediatement 
apres  que  le  verre  commence  a  rougir,  celui-ci  se  boiirsouf- 
fler,  devenir  spongieux,  leger,  perdre  sa  couleur  noire  et 
acquerir  la  blancheur  et  la  contexture  striee  de  la  pierre 
ponce^  experience  qui  jette  un  grand  jour  sar  ceux  des  verres 
noirs  volcaniques  qui  sont  propres  aprodiiire  le  genre  parti- 
culier de  vitrification  convenable  aux  pierres  ponces,  et  qui 
est  en  parfait  rapport  avec  les  beaux  morceaux  d'obsidienne 
noire  que  M.  Bory-St. -Vincent  eut  la  complaisance  de 
m'apporter  du  Pic  de  TenerifFe,  oü  Ton  voit  des  groupes 
de  ces  verres  qui  conservent  l'intensite  de  leur  couleur,  dans 
une  partie  de  l'obsidienne  ,  tandis  que  l'autre  portion  du 
meme  verre  est  passee  a  l'etat  de  pierre  ponce  blanche  et 
fibreuse. 

Les  verres  provenus  de  la  fusion  des  laves  compactes  ba- 
saltiques  ,  qui  sont  presque  toujours  unis  a  une  grande 
quantite  de  fer  et  de  titane,  quelquefois  vingt  pour  cent  et; 
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meine  davantage,  iie  se  comporteiit  ceitainement  pasainsi, 
et  coiileiit  constainiiieiit  eii  verre  tres-noir,  eri  les  soimiet- 
tant  nicme  a  pliisieurs  {'ontes^  saus  pouvoir  passer  a  Fctat 
depierres  poiices  blanclies  :  ce  qui  etablit  une  distinctioiibien 
marquee  entre  ces  deux  genres  d'obsidiennes,  qui  meritoit 
d'etre  bleu  connues. 

Je  n'ai  pu  y  parveiiir  qii'en  entrant  daris  des  details  ne- 
cessairement  loiigs,  et  meme  latigans,  surtout  pour  ceux  qui 
commencent  a  s'iiiitier  dans  Fhistoire  naturelle  des  produc- 
tions  des  volcans,  et  qui  n'ont  pas  vu  la  nature  en  place.  G'est 
d'apres  ces  niotifs  c|ue  j'evite  de  rapporter  eiicore  bleu  des 
exemples,  et  des  experiences  qui  vieniient  a  l'appui  de  ce 
que  j'ai  avance.  Quant  ä  ceux  qui  sont  exerces  dans  ces  nia- 
tieres  ils  me  comprendront  facilenient. 


SECONDE    SEGTION. 

Pierre s  dpa   J^olcans. 


K".  I.  Verre  globuleux  ,  un  peu  enfume  ,  transparent,  leger,  luisant,  ä  pätc 
fine,  homogene,  doux  ä  l'oeil  et  au  toucher  ,  et  reflettant  la  lumiere. 
Sa  couleur,  legerement  enfumee  ,  paroit  au  premier  aspect  d'une  teinte 
brune  tirant  surlenoir;  ce  qu'il  ne  faut  attribuer  qu'ä  l'epaisseur  et  ä 
la  forme  splicrique  de  ce  verre  j  inais  cette  teinte  obscure  ä  I'exte- 
rienr  ,  s'eclaircit  aussitot  qu'on  le  presente  ä  la  lumiere  ou  au  soleil  , 
alors  le  globale  est  parfaitement  transparent.  C'est  encore  ici  un  ve'ri- 
table  Lux  saphir  ,  d'une  varie'te  qu'on  ne  rencontre  que  rarement  dans 
cet  etat  de  transparence ;  aussi  ces  globules  diaphanes  sont  tres-rares. 
J'en  ppssede  deux  qui  viennent  du  Kamtschatka  ,  et  du  merae  volcan 
que  le  globule  opaque  ci-dessus  dont  j'ai  faitmention  ä  I'arlicle  des  emaux. 

N".  2.  Verre  volcanique  d'un  aspect  noir  et  brillant ,  ä  cassüre  e'cailleuse  , 
vive ,  et  ä  angles  tres-tranchants  ,  mais  diaphanes  ä.  la  lumiere ,  et 
n'ayant  qu'une  teinte  legerement  enfumee  j  ce .  verre  ,  qui  ne  jiaroit 
noir  qu'en    raison    de    son    epaisseur,    e|t   rempli    de  toute  part   d'une 
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multitude  de  globules  d'un  blanc  mat  ,  qui  n'excedent  pas  la  gi'osseup 
d'une  tete  d'epingle  ordinaire.  Ces  petits  corps  globuleux  sont  presqiie 
tous  regulierement  splieriques ,  compactes ,  et  d'un  aspect  d'email  » 
plutot  que  de  celui  de  verres.  Ils  sont  solides  intcrieurement ,  on  peut 
les  considerer  comme  le  resultat  d'une  sorte  de  devitrification  parti- 
culiere  qui  a  eu  Heu  sur  une  diversite  de  points  dans  la  niasse  du  verre 
volcanique ,  d'origine  feld-spalhique.  On  voit  dans  le  meine  morceau 
divers  lineamens  de  la  nieme  substance  blanche  qui  se  croisent  en  divers 
sens,  et  qui  ont  la  meine  origine.  Le  verre  volcanique  qui  paroit  tres- 
noir  en  raison  de  son  epaisseur  ,  est  diaphane  et  presque  sans  couleur , 
lorsqu'on  examine  les  ecailles  minces  que  le  marteau  en  detacbe.  De  Vile 
de  Lipari.  Ce  bei  ecliantillon  d'une  grande  fraicbeur  a  cinq  pouces  de 
long  ,  sur    trois   de  large. 

rf°.  3.  Verre  volcanique  d'un  fond  noir  et  vitreux ,  brillant,  penetre  de  toute 
part  et  dans  tous  les  sens  de  globules  blancs ,  opaques  ,  plutot  ovales 
que  ronds  ,  si  rapproches  les  uns  des  autres  ,  et  en  gencral  si  egalement 
distribue's  ,  que  ce  verre  tigre  produit  un  «fTet  agreable  ä  l'oeil.  Les  glo- 
bules sont  un  peu  plus  gros  que  ceux  du  n".  precedent ,  et  d'un  blanc 
d'email  argentin.  Plusieurs  de  ces  globules  ont  une  ligne  de  diametre. 
Cet  ecliantillon  faconne  au  marteau  avec  beaucoup  de  dexterite,  forme 
im  carre  long  assez  re'gulier  ,  de  trois  pouces  liuit  lignes  de  longueur , 
sur  trois  povices  de  largeur ,  et  un  pouce  huit  lignes  d'epaisseiir ,  avec 
deux  belles  surfaces  planes.  Le  verre  qui  fait  le  fond  de  ce  bei  e'cliau— 
tillon  ,  quoique  plus  noir  en  apparence  que  le  jirece'dent  par  Oppo- 
sition avec  la  couleur  blanche  des  globules,  est  neanmoins  d'un  verre 
beaucoup  moins  colore  et   tres-transpareut.    De  Xile  de  Lipari. 

N°.  4-  Yerre  noir,  brillant,  de  la  meme  espece  que  le  precedent,  mais  re- 
marquable  par  sept  lignes  horizontales  et  paralleles  ,  ou  couches  tres- 
minces  de  substance  emaillee  d'un  blanc  im  peu  grisätre ,  interpose'es 
entre  le  verre  noir  ,  qui  renferme  lui-memie  quelques  points  globuleux 
de  raatiere  blanche  vitreuse.  On  ne  doit  considerer  ici  tout  ce  Systeme 
de  disposition  horizontale  que  comme  le  resultat  d'une  devitrification  , 
forcee  en  quelque  sorte,  par  quelques  circonstances  particulieres,  deprendre 
cette  marche  d'apparence  reguliere,  et  non  comme  le  produit  de  diverses  pe- 
tites  couches  alternatives  de  verre  noir  et  d'email  blanc.  Cela  paroit  meme 
demontre  ,  lorsqu'en  observant  ä  la  loupe  ces  lignes  blanches ,  on  re- 
connoit    qu'elles    sont   forniees    par    une  multilude    de     petits  globules 
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cmailles  ,  adosses  les  uns  conire  les   autres   dans  une  lignc  horizontale. 
De  Vile  de  Lipari. 

N".  5.  Yerre  enfunie  ,  transparent,  bien  fondu ,  d'unc  patc  fine  trL'S-bril- 
lante,  avec  des  glubiiles  d'nn  blanc  argcntin  ,  translucides ,  disposcs  en 
petites  houppes,  herisse'es  de  filamens  vitreux  tres-fins  et  fragiles.  Ce 
beau  verre  ,  qui  a  un  aspect  deini-noir  dans  ses  parties  cpaisses  ,  est  un 
des  plus  diaphanes  v\\o  les  volcans  aient  produits  ,  et  resseinble  ä  un 
quartz  transparent  Ic'gereinent  enfume  ;  il  est  tres-fusible  au  clialumeau 
qui  le  convertit  en  un  t-iDail  blanc.  Les  petits  globules  filamenteux  , 
sont  le  resultat  d'une  devilrifwation  plus  avancee.  De  Xiie  de  Lipari. 

N°.  6.  Yerre  volcanique  ,  ou  obsidienne  d'un  noir  olivatre ,  ä  päte  fine, 
fortement  translucide  sur  les  bords,  en  un  verre  pur  de  couleur  le'— 
gerement  jaunatre  ,  tres-fusible ,  offrant  plusieurs  petites  cavites ,  ta- 
pissees  d'une  substance  blanche  ,   un   peu  frittee  ,    et  meine  entierement 

/  fondue    dans   quelques  parties  ,    en    un   email  blanc  ,    ou    en    stries   fila- 

nientcuses   contournees ,   d'un   aspect    de  pierre   ponce.   De    Cerro  de   las 
JVafaJas  dans    le  Mexique. 

Je  tiens  de  l'amitie  de  M.  le  baron  de  Humboldt  ,  ce  morceau , 
que  ce  savant  infatigable  a  recueilli  lui-merae  dans  son  voyage  dans  les 
regions  equinoxiales.  II  est  ä  observer  ,  au  sujet  des  cavites  tapissees 
de  substances  blanches  vitreuses  ,  qu'on  remarque  dans  cette  obsidienne  , 
que,  qvioiqu'il  y  alt  lieu  de  croire  que  la  devitrification  soit  inter— 
venue  le  plus  souvent  dans  ces  sortes  d'accidents  qu'on  observe  au 
milieu  de  ces  produits  vitreux ,  il  peut  arriver  aussi  ,  que  leur  origine 
soit  due  egalemeut  ä  des  roches  porphyritiques  ou  trappeennes  ,  qui  renfer- 
maient  des  globules  de  feld-spath  ,  c'est-k-dire  a  des  esjjeces  d'amygdaloides 
ä  globules  de  feld-spath  blanc ,  dont  la  pate  se  seroit  fondue  en  verre 
plus   ou  moins  colore  ,  et  les  globules  de   feld-spath  en  email  blanc. 

J^°.  7.  Obsidienne  tres-noire  ,  brillante,  translucide  sur  les  bords,  avec  quel- 
que  cristaux  de  feld-spath  blancs  en  parallelipipedes  ,  mais  en  tres— 
petit  nombre,  du  Pic  de  l^neriße  ,  oii  ce  verre  volcanique  est  tres-connu 
sous  le   nom   de  tabona.   Envoi  de  M.  Bory  Saint-Yincent. 

N°.  8.  Obsidienne  d'un  verre  noir  intense  et  brillant ,  ä  pate  fine  et  bien 
fondue,  translucide  et  meme  diaphane  sur  les  bords  ,  en  verre  olivatre. 
On  distingue  sur  une  des  faces  de  ce  morceau  ,  quelques  lineamens 
d'un  bleu  de  lavande.  Du  Pic  de  Tenerijfe.  Envoi  de  M.  Bory 
Saint-Yincent.  / 

Mem,  du  Museum,  t.  3.  3 
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N°.  9.  Obsidienne  d'un  noir  tres-fonce,  d'un  eclat  brillant,  mais  un  peu 
onctiieux,  et  par  lä  meine  moins  vif  que  les  obsidiennes  ci-de?sus  dc- 
crites.  II  faut  diviser  ce  verre  noir  en  ecailles  assez  minces  pour  pouvoir 
juger  de  sa  transparepce  et  de  sa  veritable  couleur  qui  est  olivatre  en 
cet  etat.  Son  aspect  nn  peu  gras ,  pourroit  etre  attribue  ä  iine  sura- 
bondaTice  d'hydrure  de  carbone  ,  ä  laquelle  cette  obsidienne  se  seroit 
troiivee  expose'e  par  quelques  circonstances  particulieres ,  lors  de  sa 
formation.  Oa  y  peut  distinguer  encore  quelques  cristaux  de  feld-spath 
vitreux,  mais  en  tres-petite  quantite.  Du  Pic  de  Teneriffe.  Envoi  de 
M.  Bory  Saint-Vincent. 

N".  10.  Verre  volcanique  ou  obsidienne  du  noir  le  plus  fonce ,  d'un  eclat 
aussi  brillant  que  celui  du  verre  le  plus  homogene  et  le  plus  fin  , 
ayant  les  angles  tres-tranchans.  Sa  couleur  noire  est  si  intense ,  sans 
cesser  d'etre  vive  et  eclatante ,  qu'on  est  oblige  de  la  diviser  en  ecailles 
minces  pour  juger  de  sa  transparence  :  c'est  alors  qu'on  voit  le  jour  a 
travers  j  mais  le  verre  en  est  enfume.  Cet  echantillon  a  quatre  pouces 
trois  ligaes  de  longueur ,  sur  trois  pouces  six  lignes  de  largeur ,  et 
vient    du  Mont—Hecla  en  Islande. 

N".  II.  Obsidienne  du  Mont-Hecla ,  disposee  en  plaque  de  cinq  pouces  dix 
lignes  sur  son  petit  diametre  ,  et  de  six  pouces  huit  lignes  dans  son 
grand ,  parfaitement  polie  sur  une  de  ses  faces ,  et  forniant  un  miroir 
qui  reüette  pa,rfaitement  les  objets  avec  toutes  leurs  couleurs.  Cet  em— 
ploi  de  l'obsidienne  pour  des  miroirs  ä  l'usage  des  peintres  paysagistes  , 
est  la  substance  vitreuse  la  plus  propre  ä  remplir  ce  bat ,  parce  que 
la  couleur  etant  du  plus  beau  noir  ,  et  la  refraction  en  etant  simple  , 
les  objets  s'y  peignent  avec  la  plus  grande  nettete ,  et  l'harmonie  la 
plus  agreable. 

N°.  12.  Obsidienne  d'un  gris  noiratre  ,  en  fragmens  irre'guliers ,  anguleux  et 
derai-transparens  ,  disse'mines  dans  vme  espece  de  päte  frittee  ,  coraposee 
de  feld-spath  vitreux  et  d'im  melange  de  ces  fragmens  d'obsidienne  ,  ce  qui 
donne  ä  cette  variete  Taspect  d'une  breche  d'obsidienne  et  de  feld-spath 
vitreux  ,  produite  par  l'effet  du  feu  et  par  Taction  de  la  vitrification  , 
qui  ont  forme  ce  singulier  melange.  De  \ile  Ponce.  Les  vagues  de  la 
mer  ,  brisant  souvent  des  masses  considerables  de  cette  sorte  de  vitrifi- 
cation ,  forment  des  ecueils  autour  de  l'ile ;  d'autres  etant  entraines 
par  les  torrens  dans  la  mer ,  y  sont  bientot  brises  par  les  vagues  , 
et  jetes  sur  le  rivage  ,  sous  forme  de  sable  ä  gros  grains  anguleux 
entierement  composes  d'obsidienne  et  de  feld-spath  vitreux. 
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N".  l3.  Verre  volcanique  d'un  noir  iin  pcu  olivatre ,  dispose  en  filamens 
capillaires  plus  ou  moins  longs  ,  tres-fins  ,  flexibles  ,  mais  fragiles , 
souvcnt  terraiiies  ä  leur  extreinite ,  par  de  tres-petits  globales  ronds 
ou  oblongs  du  meme  verre  j  fusible  au  clialumeau.  Du  volcan  de  l'Ue 
de  Bourbon. 

Coramerson  nous  fit  connoitre  le  premier  cette  singulicre  production 
vitreuse  de  ce  volcan,  qui ,  dans  une  de  ses  graudes  eruptions,  couvrit 
la  presque  totalite  de  l'ile ,  de  ces  especes  de  cheveux  de  verre ,  qui 
toniberent  en  forme  de  pluie  jusque  dans  les  environs  de  Gaul  et  de 
V^tang-Sale  ,  ä  une  distance  de  pres  de  huit  lieues  du  principal 
foyer  d'oii  partit  l'explosion.  M,  Bory  de  Saint-Yincent  ,  dans  son  voyage 
dans  les  principales  iles  des  niers  d'Afrique ,  tome  II ,  page  253  ,  et 
tome  III  ,  page  5o  ,  donne  des  details  curieux  sur  ce  qu'il  a  observe 
a  ce  Sujet ,  dans  deux  voyages  qu'il  fit  jusqu'au  sommet  du  volcan  de 
cette  ile  ,  oii  ayant  passe  la  nuit  non  loin  du  cratere  ,  ses  corapagnons  et 
lui  en  se  reveillant ,  se  trouvirent  couverts  de  petits  filets  brillans  et 
capillaires ^  flexibles,  sentblables  ä  des  soies  ou  ä  des  fils  d^araignee. 
II  donne  une  explication  assez  plausible  de  la  theorie  de  ce  phe'no- 
nomene  ,  en  disant  que  les  inatieres  se  trouvant  dans  un  grand  etat 
de  fusion  ,  s'elevant  subitement  en  gerbe  par  les  explosions  volcaniques  , 
produisent  en  se  separant  de  la  masse  principale  ,  le  meme  effet  qu'un 
häton  de  cire  d'Espagne  enleve  hrusquement  de  dessus  le  cachet  quon 
elend  avec  son  extremite  fondue.  Ce  mineralogiste ,  ayant  observe  de 
ces  fils  de  verre  de  plusieurs  aunes  de  longueur,  en  tire  une  induc- 
tion  favorable  ä  la  theorie  qu'il  adopte. 

Un  pareil  phenomene  est  en  general  tres-rare  dans  les  volcans  en. 
activite  que  nous  connoissons  ;  cependant  Ton  a  dit  que  celui  de  l'ile 
de  l'Ascension  rejetta  autrefois  de  tres-jDCtits  globules  vitreux ,  mele's 
avec  des  filamens  de  verre  noir ;  mais  nous  n'avons  aucune  Observa- 
tion precise  ni  circonstanciee   ä   ce   sujet. 

On  a  fait  usage  depuis  peu  de  tems  avec  succes  de  ces  fils  de  verre 
de  l'ile  de  Bourbon  ,  en  raison  de  leur  grande  finesse  ,  de  leur  egalite 
de  calibre  ,  et  de  leur  couleur  ,  pour  en  former  de  bons  micrometres  , 
applicables  aux  observations  astronomiques.  J'ai  eu  le  plaisir  d'en  donner 
de  ceux  que  j'ai  dans  mes  collections ,  ä  mon  celebre  et  ancien  ami 
M.  Rochon  ,  qui  les   destinoit  ä  remplir   cet  objet. 

N".  i4-  Filamens  de  verre  noir  capillaire ,  reunis  en   petits   flocons  dans  les 
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cavites    d'une   lave  grise ,    compacte ,   contenant    quelques    petits  pointS 
noirs  vitreux.  De  Vulcano. 

Voici  comment  s'exprime  Dolomieu  au  sujet  de  ce  verre  filamenteux 
noir  ,  dans  son  Yoyage  aux  lies  de  Lipari ,  page  36,  n°.  7.  «  Lave 
»  grise  de  Yulcano  ,  traversee  par  des  veines  blanches  presque  paralleles  , 
»  et  contenant  quelques  points  noirs  vitreux.  Cette  lave  solide  ,  mais 
»  caverneuse ,  renferme  dans  ses  cavites  ,  des  filets  capillaires  de  verre 
»  noir  en  flocons  ,  d'une  extreme  delicatesse  ,  et  que  le  soufUe  dissipe. 
»  J'en  trouvai  ,  dit-il ,  beaucoup  de  morceaux  semblables ,  et  cependant 
»  je  n'ai  pu  conserver  que  bien  peu  de  ces  filamens  de  verre ,  qui  sont 
»  infiniment  plus  legers  et  plus  fins  que  ceux  du  volcan  de  l'ile  de 
«  Bourbon.  »  Dolomieu  en  m'envoyant  l'echantillon  ci-dessus  ,  indiqua  sur 
celui-ci,  que  cette  lave  etoit  le  produit  de  l'eruption  de  1774»  ^^ 
le  volcan  elanca  de  grands  blocs  de  lave  compactes  ,  qui  renfermoient 
dans  des  cavites  produites  par  des  especes  de  soufflures ,  des  faisceaux 
de  ce  verre  capillaire ,  le  plus  souvent  disposes  en  houppes  ,  dont 
quelques-unes  etoient  de  la  grosseur  d'un  ceuf;  mai«  elles  etoient  si 
fragiles  ,  qu'il  n'etoit  jDresque  pas   possible  de  les  transporter. 

N°.  i5.  Obsidienne  d'une  couleur  noire  foncee  ,  eclat  brillant  mais  legere- 
ment  onctueux  ,  reffet  un  peu  olivatre  :  contexture  en  partie  ecail— 
leuse,  et  en  partie  grenue  ,  entremelee  d'autres  parties  fibreuses  ,  sail- 
lantes  ,  irregulieres  ,  qui  lient  et  resserrent  dans  tous  les  sens  les  e'cailles 
et  les  grains ,  et  forment  une  sorte  de  päte  si  fortement  consistante  et 
si  tenace ,  qu'on  brise  ou  qu'on  dechire  plutot  cette  obsidienne  sous 
le  marteau  ,  que  de  la  faire  partir  en  eclats.  Quoique  pfeine  d'asperit^s  , 
la  cassure  en  est  toujours  brillante ;  en  cet  etat  rien  ne  ressemble  au- 
tant  ä  un  morceau  ^anthracite ,  tant  par  la  couleur  ,  par  l'eclat  ,  que 
par  la  disposition  des  parties  -,  on  y  seroit  trompe  si  on  n'y  portoit  pas 
la  iriain.  Cette  singuliere  obsidienne  est  non-seulement  fort  dure  ,  mais 
beaucoup  plus  pesante  que  tous  les  verres  volcaniques  ordinaires.  En 
brisant  un  fragment  de  cette  obsidienne ,  et  en  le  triturant  avec  un 
pilon  d'acier  ,  on  le  reduit  en  un  sable  de  verre  translucide  olivatre  , 
anguleux ,  ressemblant   ä   celui    que  produit   la  lärme   batavique. 

La  grande  pesanteur  de  cette  obsidienne  ,  pourroit  faire  soupgonner 
quelle  a  recu  dans  sa  composition  quelques  terres  pesantes  ,  peut— 
elre  meme  de  la  baryte ,  et  ce  qui  pourroit  favoriser  jusqu'a  un 
cerlaiii    poiut    cette    conjecture  ,    c'est    qu'on    dislingue    parfaitement , 
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lant  sur  la  surface  que  daiis  rinterieur,  de  tres-petitcs  barres  blanclies  , 
dont  qiielques-uncs  se  terininent  en  pointe ,  et  ont  une  canelure 
dans  le  milieii.  Ccs  barres  qui  n'ont  tout  au  plus  qu'une  denii  ligne 
de  largcur  inoyeune  ,  et  les  plus  longues  cinq  ,  sont  disposees  sur  des 
plans  paralleles  les  unes  au-dessus  des  autres ',  examine'es  bt  la  loupe 
et  au  grand  jour,  particulierement  au  soleil  ,  on  voit  qu'elles  n'ont 
point  l'aspect  ni  la  forme  feld-spathiqu^,  qu'elles  auroient  plutot  celui 
de  la  baryte  ou  de  la  strontiane  ;  leur  surface  est  en  partie  recouverte 
d'une  legere  efllorescence  tcrreuse  blanche.  Si  ma  conjecture  n'est  point 
une  erreur ,  ce  que  l'analyse  cliimique  seule  pourra  verifier  ,  la  re'union 
de  la  terre  pesante  ne  seroit  point  incompatible  ,  car  les  niineralogistes 
savent  tres'-bien  que  la  baryte  sulfate'e  se  trouve  dans  les  trapps  por- 
phyritiques  des  environs  d'Obersteiu,  et  qu'en  Auvergne ,  la  niemc 
iiiatiere  est  voisine  des  porpliyres.  Or  ,  les  volcans  ayant  leurs  principaux 
foyers  quelquefois  dans  des  roches  analogues  ,  peuvent  y  avoir  trouve 
plus  d'une  fois  la  terre  pesante ,  et  l'avoir  reunie  et  conibine'e  avec 
les  autres  substances   qui  ont  concouru   ä   former   les  obsidiennes. 

Si  les  barres  blanches  dont  il  s'agit  ne  sont  au  contraire  que  le 
resultat  particulier  d'une  sorte  de  devitrification  ,  qui  s'opereroit  ainsi 
par  lignes  interronapues  ,  niais  paralleles  ,  il  restera  tovijours  ä  decou- 
vrir  la  cause  de  la  grande  pesanteur  de  ce  verre  volcanique  ,  qui  ne 
paroit  pas  contenir  davantage  de  fer  titane  que  les  obsidiennes  or^ 
dinaires  ,  et  qui  ne  manifeste  pas  la  plus  legere  action  sur  le  barreau 
äimante  ^  ce  qui  au  surplus  peut  etre  produit  par  la  vitrification.  Ce 
singulier  echantillon  vient  d' Auvergne  ,  d'un  envoi  de  M.  Grasset  de 
IMauriac.  . 


N".  16.  Lave  compacte  basaltique  pierreuse  ,  fondue  ä  un  fourneau  de  re'- 
verbere  ,  ä  la  fonderie  du  Creuzot  ,  pres  Mont-Cenis  en  Bourgogne  , 
en  presence  de  M.  le  chevalier  de  Lubre  ,  pour  lors  officier  d'artillerie 
royale  ,  commissaire  du  roi  pour  presider  a  la  fönte  des  canons ,  et  en 
presence  de  M,  Ramus  ,  directeur  de  ladite  fonderie.  Je  fis  fondre  trois 
cents  livres  de  basal te  qui  furent  placees  sur  l'autel  d'un  fourneau  ä 
reverbere,Ie  12  seplembre  1787,  ä  huit  heures  du  matin.  A  six  lieures 
du  soir  du  meme  jour  ,  nous  examinämes  la  lave  basaltique  qui  se  trouva 
parfaitement  fondue  en  un  verre  du  plus  beau  noir,  bien  fin,  bien  luisant  j 
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mais  lorsque  nous  voulumes  essayer  d'en  retirer  une  portion  ,  ä  l'aide 
d'une  grande  cuiller  de  fer,  ä  peine  ce  verre  fut-il  frappe  par  l'air  exte— 
rieur,  qu'en  retirant  la  cuiller,  nous  nous  trouvames  entoures  de  toute 
part  de  fils  de  verre  noir ,  et  que  la  matiere  qui  resta  dans  la  cuiller 
se  figea  en  verre  tres-noir,  il  fallut  casser  ce  verre  pour  le  retirer.  Oa 
ferma  la  porte  du  fourneau  ,  pour  laisser  tomber  le  feu  et  refroidir  la 
matiere ,  afin  de  la  sortir  plus  facilement ,  voyant  surtout  qu'il  n'etoit 
pas  possible  de  l'employer  liquide.  Nous  la  laissames  ainsi  pendant  qua- 
rante-huit  heures  ,  et  nous  trouvames  que  le  verre  etoit  devenu  dur, 
pierreux  ,  conservant  ä  peine  dans  quelques  parties  qui  s'etoient  refroidies 
plus  promptement  ,  quelques  portions  encore  vitreuses  :  tout  le  reste  avoit 
im  aspect  veritablement  pierreux  qui  nous  etonna ;  et  comme  j'avois 
vu  toute  cette  lave  reduite  ä  un  etat  de  verre  parfait ,  je  revenois  avec 
peine  de  ma  surprise  ,  ne  pouvant  considerer  ce  plienomene  que  comme 
le  resultat  d'une  sorte  de  devitrification  ,  qui  eut  ete  plus  avancee  encore  , 
si  nous  avions  laisse  tomber  le  feu  plus  graduellement  ,  et  pendant  un 
espace  de  temps  plus  long.  Dolomieu  a  fait  mention  de  cette  experience. 


CHAPITRE  IIL 

Des  Pierres  ponces. 


OBSERVATIONS. 

Le  mode  de  vitrification  qui  a  donne  Heu  a  la  formatlon 
des  pierres  ponces  est  un  des  beaux  phenomenes  de  la  volca- 
nisation.  Les  volcans  brülans  que  nous  connoissons  ne  pro- 
duisent  pas  tous  des  pierres  ponces  5  plusieurs  meme  n'en  ont 
jamais  fourni  jusqu'a  present. 

Les  volcans  eteints  sont  ä  cet  egard  dans  la  meme  cate- 
gorie.  II  en  existe  qui  n'ont  jamais  ofFert  le  moindre  atome 
de  ce  genre  particulier  de  verre  fibreux ,  tandis  que  d'autres , 
mais  en  petit  nombre,  en  ont  projete  de  grandes  quantites. 
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On  trouve  des  pierres  ponces  disposees  ordinairement  en 
fibres  caj)illaires,  longitiidinales ,  avec  des  pores  qui  affectent 
la  meme  direction;  d'autres  oiit  des  pores  loiids,  des  pores 
irreguliers,  avec  des  filameiis  coutoiirues,  croises,  tortaeux, 
en  Taisceaux ,  en  houppes  :  on  en  voit  menie  dont  la  forme 
est  ecailleuse. 

Leur  conleur  est,  en  general,  dun  blanc  grisätre;  mais 
quelquefois  elles  sont  tres-blanches,  et  meine  d'un  blanc  ar- 
gentin  soyeux :  il  y  en  a  de  jaunatres,  de  brunes  et  de  noires; 
mais  les  unes  et  les  autres  donnent  un  verre  blanc  en  les 
fondant  au  chalumeau. 

Dans  les  grandes  explosions  volcaniques,  les  pierres  ponces 
ont  ete  souvent  elancees  dans  les  airspar  lesouvertures  embra- 
sees  en  fragmens  irreguliers  plus  ou  moins  gros,  en  gravier 
ou  en  sable  qui  occupoient  une  grande  etendue,  dans  l'air 
et  retomboient  en  maniere  de  pluie  de  cendre. 

II  est  constant  aussi  qu'il  existe  de  veritables  courans  de 

matieres  ponceuses.  Dolomieu  nous   les  a  fait  comioitre  le 

premier  :  ((  Ges  pierres,  dit  cet  excellent  mineralogiste,  pa- 

»  roissent  avoir  coule  a  la  liianiere   des   laves;   avoir   forme 

))   comme  elles  de  grands  courans  que  Ton  retrouve  ä  diffe- 

))  rentes  proibndeurs  les  uns  au-dessus  des  autres  autour  du 

))  groupe  des  montagnes  du  centre  de  Liyari.  Les  pierres 

))  ponces  pesantes  occupent  la  partie  inferieure  des  courans 

;)  ou  des  massifs,  les  pierres   legeres  sont   au-dessus.   Gette 

))   disposition  prouve   encore  l'identite   de  nature  entre  les 

))  pierres  ponces  pesantes  et  solides  et  Celles  qui  sont  legeres 

»  et    peu  consistantes.  La  fibre  prolongee    de    la  pierre 

)>  ponce  est  toujours  dans  la  direction  des  courans  :  eWe 
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))  est  dependante  de  la  demi-fluidite  de  celte  lave  qui  file 
))  comme  le  verre.  Lorsqu'on  trouve  des  fibres  contournees 
))  dans  tous  les  sens,  les  pierres  ponces  ont  sürement  ete 
»  lancees  isolees,  et  elles  ne  dependent  d'aucun  courant.  » 

Spallanzani  a  fait  une  semblable  Observation  a  Campo- 
IBianco  dans  une  autre  partie  de  la  meme  ile,  oü  il  observa 
une  Variete  de  ponce  noire,  fllamenteuse,  apre  autoucher, 
qui  paroit  opaque ,  mais  en  detachant  ces  filamens ,  et  les 
presentant  a  la  lumiere,  on  reconnoit  qu'ils  sont  diaphanes. 
Lesjilets  de  cette  espece  de  ponce  ^  dit  ce  celebre  observa- 
teur,  so7it  tous  diriges  dans  un  sens  ^  celui  du  courant» 
Cette  pierrejornie  unjilon  continu ,  presque  horizontal , 
de  sept  ä  douze  pieds  de  grosseur  et  de  soixante  et  plus 
de  longueur.  Voyage  dans  les  Deux  -  Siciles  ^  tom.  II,  p.  219. 

Enfin  un  geologue  non  nioins  celebre  que  les  deux  pre- 
miers,  M.  le  baron  de  Humboldt,  nous  apprend  dans  la 
relation  historique  de  son  Voyage,  pag.  i65,  que  dans  les 
montagnes  volcaniques  des  Andes,  sur  des  blocs  de  pierres 
ponces  de  huit  ä  dix  toises  de  longueur ^  les  fibres  sont 
exactenient  paraleles  entre  elles  et  perpendiculairejnent 
a  la  direction  des  couches. 

On  ne  sauroit  donc  revoquer  en  doute,  d'apres  de  sem- 
blables  temoignages ,  que  les  pierres  ponces  ont  ete  formees 
en  coulee  ä  la  maniere  des  autres  laves  ;  il  faut  adniettre 
aussi  que  souvent  cette  substance  vitreuse,  soit  posterieu- 
rement  a  son  refroidissement  et  ä  sa  consolidation  ,  soit 
meme  pendant  sa  formation  dans  la  profondeur  des  foyers 
volcaniques,  en  a  ete  arrachee  par  la  force  et  la  violence 
des   explosions  qui  Tont  elancee  dans  les  airs  en  pluie  de 
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pierres ,  ou  en  nuages  de  cendres  ,  que  les  vents  pouvolent 
disj)erser  au  loin;  c'est  a  la  freqiience  de  ces  explosions, 
daijs  les  circonslances  favorables  a  la  formation  des  ponces, 
qu'il  fallt  attribiier  les  grandes  accumulalions  de  cette  sub- 
staiice  autour  de  certains  volcans,  ou  sur  leurs  parties  ele- 
vees,  comme  au  Picde  TeiieiifFe,  de  meme  que  ces  immenses 
dcpots  de  poDces  qii'on  trouve  et  qu'on  exploite  depiüs  si 
long-temps,  dans  les  volcans  eteints  des  environs  de  Criifts ^ 
de  Plejt ,  de  Liblcir ,  de  Laach  et  autres  lieux  du  voisi- 
nage,  dans  l'electorat  de  Cologne,  et  a  quelques  lieues  de 
distance  Öl  Andernach. 

Un  Cait  qui  ne  doit  pas  manquer  de  fixer  notre  attention 
particuliere ,  est  celui  qui  resulte  de  l'analyse  des  pierres 
ponces ;  celles-ci  nous  montrent  constamment  la  soude  et  la 
potasse  en  certainequantite,  et  ces  sels,  agents  principaux  de 
la  fusibilite ,  se  sont  conserves  dans  ce  genre  particulier  de 
vitrification ;  ils  entroient  donc  auparavant  comme  principe 
constituant  dans  la  formation  des  roches  feld-spathiques  qui 
ont  donne  naissance  ä  ces  verres. 

On  pourroit  aj outer  que  c'est  ä  de  grandes  profondeurs 
que  les  volcans  sont  alles  puiser  ces  matieres,  qu'ils  ont  cou- 
verties  d'abord  en  verres  noirs  ou  en  obsidiennes ,  si  nous  en 
jugeons  d' apres  les  analogies;  et  que  par  une  seconde  Opera- 
tion du  feu,  ils  ont  ensuite  fait  passer  a  l'etat  de  pierres  ponces 
blanches,  striees,  legeres  et  soyeuses,  si  toutefois  la  nature 
n'a  pas,  dans  ses  laboratoires  Souterrains,  des  moyens  plus 
expeditifs  et  qui  nous  sont  inconnus  d' abreger  cette  opera-^ 
tion,  et  de  Texecuter  en  quelque  sorte  d'un  seul  jet. 

Un  autre  fait  qui  u'est  peut-etre  pas  ä  dedaigner,  est  celui 
Meni.  du  Museum,  t.  3,  4 
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qui  a  rapport  a  la  disposition  particuliere  de  certaines  ponces, 
telles  que  Celles  A'IscJiia ,  de  Procida  et  de  quelques  autres 
lieux ,  dans  lesquelles  on  trouve  des  cristaux  de  feld-spath 
isoles,  ne  tenant  que  par  quelques  points,  tant  dans  les  vides 
Interieurs  que  sur  la  surface  de  la  pierre  ponce,  comme  si 
une  forte  pression  les  eüt  fbit  sorlir  de  la  place  qu'ils  occu- 
poient :  ces  cristaux  sont  d'un  feld-spath  ea  quelque  sorte 
apyre,  cjui  a  rasiste  ä  la  fusion. 

On  trouve  des  feld-spath  de  la  meme  nature  dans  certaines 
obsidiennesj  telles  que  Celles  de  Lipari  cjui  sont  restes  in- 
tacts  au  milieu  d'un  feu  capable  de  reduire  en  verre  noir 
parfaitement  fondu  la  lave  feld-spathique  qui  a  produit  ces 
sortes  de  verres;  aussi  quelques  mineralogistes  ont-ils  donne 
a  cette  production  des  feux  souterrains  le  nom  de  porphyres 
a  base  d'obsidienne ,  en  laissant  entendre,  contre  les  faits  et 
hors  de  toute  raison,  qu'il  existoit  des  obsidienues,  qui  ne 
sont  cependant  que  des  verrescle  volcans,  qui  pouvoientavoir 
ete  formees  sans  le  concours  du  feu;  en  partant  du  faux 
principe  que  si  la  base  avoit  fondue,  les  crrstaux  de  feld-spath 
auroient  du  necessairement  eprouver  le  meme  etat  de  vitri- 
fication  ;  mais  eeux  qui  pensent  ainsi  auroient  du  considerer 
qu'il  y  a  de  veritables  feld-spath,  tres-purs  et  tres-lim])ides, 
beaucoup  moins  fusibles  les  uns  que  les  autres,  et  quil  en 
existe  meme  quelcjues-uns  qu'on  ne  sauroit  convertir  en 
verre  qu'a  l'aide  de  Fair  axigene.  D'ailleurs  en  examinant  ä 
la  loupe  ces  cristaux  de  feld-spath  vitreux  noyes  dans  quel- 
ques obsidiennes,  on  auroit  reconnu  que  plusieurs  de  ces 
cristaux  sont  deja Trittes,  et  que  meme  plusieurs  ofFrent  des 
ebauches  de  stries. 
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On  clolt  coiiclure  avec  raison,  de  tous  ces  falls,  et  je  ne 
saiirois  trop  le  rappcler,  que  les  obsidiennes  ou  verres  noirs 
qui  Jonnent  naissance,  par  une  secoiide  Operation,  aux  ve- 
ritables  ponces,  ont  eu  pour  matrice  premiere  des  roches 
feld - spatliiques  plns  ou  moins  pures,  plus  ou  moins  riches 
en  cristaux  de  feld-spalh,  sans  melange  d'autres  substances, 
propres  a  denaturer  ces  verres,  telles  que  X^fer,  le  titane , 
\ hoiiihlende j  le  piroxene ,  qui  leur  donuent  une  couleur 
noire  en  quelque  sorte  ineffacable  et  les  empeclient  de  passer 
a  l'etat  de  veritables  pierres  ponces. 

La  nature  des  roches  porpliyritiques  que  nous  connois- 
sons,  quoiqu'elles  n'existeut  pas  ä  des  profondeurs  egales  ä 
Celles  au  milieu  desquelles  les  volcans  ont  pris  naissance, 
nous  ofFrent  des  exemples  de  ce  que  nous  avons  dit  des  dif- 
ferentes  especes  ou  varietes  de  ces  roches  feld-spathiques,  et 
porpliyritiques  qui  ont  aussi  pour  base  le  feld-spath  plus 
ou  moins  pur,  avec  des  cristaux  de  la  menie  nature  qui  va- 
rient  souvent  par  la  couleur,  par  la  durete,  par  riiomoge- 
neite,  et  par  la  fusibilite.  Gelles  que  nous  connoissons  en  ce 
genre  nous  offrent  les  points  extremes,  depuis  Xadulaire 
qui  est  le  feld-spath  le  plus  pur  et  le  plus  limpide,  jusqu'au 
porphyre  rouge  antique,  au  porphyre  vert  dit  Serpentin,  ou 
au  porphyre  a  fond  d'un  rioir  d'ebene,  seme  de  cristaux 
d'un  blanc  eclatant  et  pur ,  dont  on  ne  retrouve  plus  les 
carrieres,  et  qui  etoient  anciennement  si  recherches  par  les 
Egyptiens,  par  lesGrecs,  et  par  les  Romains. 

Ces  Varietes  de  porphyres,  en  quelque  sorte  anotreportee, 
sont  toutes  fusibles,  ä  raison  des  substances  qui  les  compo- 
sent_,  et  particulierement  de  la  soude  et  de  \a.potasse;  mais 

4* 
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les  verres  qui  en  resultent  par  la  fusion,  parücipent  neces- 
sairement  des  corps  colorans  et  des  autres  substances  mine- 
rales  qui  ont  concouru  ä  former  ces  roches  ;  quelques-unes 
pourroient  meme  donner  naissance  a  des  ponces. 


TROISIfiME   SECTION, 

Pierres  ponces* 

5f°.  I.  Pierre  ponce  blanche,  legerement  nuancee  de  vert  jaunätre,  pesante  , 
ä  pores  irreguliers,  dont  quelques-uns  renferment  quelques  filamens 
vitreux  stries.  La  contexture  generale  de  cette  ponce  est  comme  sa- 
earine ,  et  fortement  vitreuse  ,  ce  qui  a  donne  lieu  ä  sa  pesanteur  et 
ä  sa  durete  ^  eile  peut  etre  consideree  comme  un  premier  passage  de  la 
ponce  pesante  ä  la  ponce  fibreuse  legere.  Du  Vesuve  (r). 

N°.  2.  Pierre  ponce  pesante,  grise  ,  striee ,  et  d'une  contexture  qui  passe  ä  la 
fibreuse  ,  sur  une  partie  du  morceau ,  tandis  que  l'autre  est  fondue  en 
obsidienne  noiratre ,  dont  le  verre  est  larde  de  cristaux  de  feld-spath 
blancs  demi-transparens  ,  un  peu  frittes.  La  partie  striee  ,  renferme 
les  memes  cristaux  y  mais  ceux-ci  ayant  oppose  un  certain  obstacle  ä 
la  disposition  longitudinale  des  fibres  ,  ces  cristaux  ,  obliges  de  ceder  ä 
la  cause  determinante  de  cette  disposition,  plusieurs  de  ces  solides  re- 
guliers  ont  ete  force's  de  quitter  leur  place  ,  et  on  les  voit  souvent 
fixes  sur  la  surface  des  stries ,  par  leurs  parties  anguleuses  ,  ou  emprisonnes 
dans  les  vides  cellulaires  oii  ils  ne  tiennent  que  par  des  points.  Ce 
passage  de  l'obsidienne  ä  la  ponce ,  n'est  pas  sans  interet  dans  cet  echan- 


(i)  M.  Menard  de  la  Groye,  dans  ses  Obseruations  sur  Vetat  et  les  phenomenes  du 
Tesuve ,  pendant  une  partie  des  annees  i8i3  ef  i8i4,  fall  menlion,  page  74,  d'une  su'b- 
stance  vitreuse,  qui  a  la  plus  grande  analogie  ,  sauf  la  pesanteur,  avec  celle  decrite  ci— 
dessus.  «  Ce  que  }e  vis  de  plus  curieux  ,  dit  ce  mineralogiste  voyageur ,  est  une  lave 
j)  blanche  avec  une  nuance  verdälre  et  vert  jaunälre  ,. . . .  peu  cassante  et  meine  assez 
»  tenace  lorsqu'elle  est poreuse ,  ayant  dans  son  etat  corapaclel'apparence  d'un  horstein.. .  .1 

»  mais  plus  souvent   comme  grenue  et  assez  legere plus  souvent  encore  remplie  de 

»  pores ,  boursoufflee  comme  du  pain  bienleve;  enfiu  paroissant  former  un  vrai  passage 
»  i\  la  pierre  ponce,  et  ayant  une  legerete  et  une  friabilite  presque  egales,  Les  cavit^s  ou 
ji  c«Uules  preseulent  aussi  uq  «illuisant  et  quelques  ßlels.  » 
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tillon  ,    qui  demontre  en   meine  lems   que  son  origine    premiere    derive 
incontestablement   d'une    röche  porpliyritique.  De  Vile  de  Lipari. 

K".  3.  Pierre  ponce  d'un  gris  blanc  foiblemcnt  verdatre,  ä  pores  spongieux. 
Cette  ponce  legere  est  intimement  adherente  a  un  gros  noyaii  d'obsi- 
dienne  ,  et  comme  amalgamee  avec  lui.  Cette  obsidienne  ,  qui  renferme 
quelques  cristaux  de  feld-spath  blanchatre  ,  est  dejä  criblee  elle-meme 
de  pores  et  de  stries  irregulieres  ,  et  a  perdu  plus  de  la  moitie  de  sa 
pesanteur ,  en  conservant  ncanmoins  une  partie  de  sa  couleur  noire. 
11  seroit  diilicile  de  se  procurer  un  echantillon  aussi  demonstralif  que 
celui-ci  du  passage  graduel  et  transitoire  de  l'obsidienne  ä  la  ponce. 
Celui-ci  vient  des   volcans  du  Mexique. 

If°.  4-  Pierre  ponce  d'un  blanc  grisatre,  ayant  des  pores  en  partie  strie's,  en 
partie  fibreux  ,  plus  ou  moins  grands  ,  enveloppant  dans  tous  les  sens 
plusieurs  plaques  noires  et  brillantes  d'obsidienne  ,  comme  si  elles  avoient 
ete  saisies  pendant  que  la  ponce  etoit  dans  un  etat  de  ramollissement  : 
ce  qui  peut  arriver  en  effet  dans  quelques  circonstances  particulieres.  Ce- 
pendant  ,  en  observant  avec  beaucoup  d'attention  ce  bei  echantillon 
qui  a  cinq  pouces  de  longueur  et  autant  de  largeur  ,  et  qui  est  scie  sur 
ime  de  ses  faces  ,  on  inclineroit  davantage  k  considerer  ces  noyaux  an- 
guleux  d'obsidienne  ,  comme  des  restes  de  ce  verre  ,  qui  se  trouvant 
dans  le  centre  ,  ont  echappe  ,  par  quelques  circonstances  particulieres  , 
a  I'action  qui  avoit  fait  passer  l'obsidienne  ä  l'etat  de  pierre  ponce. 
Du   pic  de  Teneriffe.  M'a  ete  envoye  par  M.    Bory  Saint-Yincent. 

K".  5.  Pierre  ponce  grise  ,  demi-pesante  ,  mais  beaucoup  moins  que  celle  du 
n°.  1  ,  fibreuse  dans  son  ensemble  ,  mais  ä  tres-petits  pores  et  ä  stries 
tres-rapproche'es  ,  grenue  dans  plusieurs  parties  ,  ecailleuse  dans  d'autres. 
Cest  cette  ponce  qui  est  employee  ,  exclusivement  ä  toutes  les  autres  ,  pour 
l'usage  de  la  chapelerie  ,  et  est  connue  dans  le  commerce  sous  la  designation 
speciale  de  pierre  ponce  des  chapeliers.  On  la  vend  taillee  en  grands  paralle'- 
lipipedes.    On   la   trouve  ä  Liparl  et  ä  Vile  Ponce. 

K°.  6.  Pierre  ponce  grise,  legere,,  ä  grands  et  ä  petits  pores,  les  uns  coü- 
%  tournes ,  les  autres  stries.  Les  plus  grands  reunissent  quelquefois  dans 
le  fond  de  leurs  cavites  ,  des  parties  filamenteuses ,  dont  les  unes  sont 
cylindriques  ,  les  autres  rubane'es  ,  d'une  substance  vitreuse  tres-blanche, 
entrelacee  dans  tous  les  sens  ,  d'un  aspect  un  peu  argentin ,  et  qui  paroit 
etre  de  la  meme  nature  que  la  ponce  ^  mais  ce  qui  rend  celle-ci  re- 
marquable  ,  c'est  qu'on  y  voit  plusieurs  lamelles  de  mica  bronze  ,  brillant , 
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eil  feuillets  juxtaposes  les  uns  sur  les  autres,  sans  formes  regulierest 
quelques-unes  de  ces  lames  de  mica  sont  entierement  fondues  et  vitrifiees  , 
tandis  que  d'autrcs  sont  restees  saines  et  intactes.  Plusieurs  de  ces  larae» 
ont  quatre  lignes  de  longueur ,  sur  trois  de  lärge.  De  la  Madone  des  Pleurs. 

N°.  7.  Pierre  ponce  legere  ,  d'un  brun  fonce  noiratre ,  ä  grands  et  petits  pores 
irreguliers  ,  contournes.  Des  envii'ons  de  Micene  ,  du  lieu  appele  Mare" 
Morte. 

N°.  8.  Pierre  ponce  legei-e  d'un  gris  de  fer  fonce,  tirant  sur  le  noir,  ä  stries 
fibreuses,  longitudinales  ,  un   peu   lamelleuses.  De  Vlle  de  Lipari. 

N".  9:  Pierre  ponce  d'un  blanc  grisätre  ,  legere  ,  ä  grands  et  ä  petits  pores  ir- 
reguliers ,  ä  fibres  contourne'es  ,  avec  des  grains  et  des  cristaux  de  feld- 
spath  blanc  ,  vitreux  ,  un  peu  deformes,  isoles  ,  et  places  entre  les  lineamens 
capillaires  de  la  ponce  ,  comme  s'ils  avoient  ete  cliasses  ,  par  la  decom- 
pression  de  la  rocbe  feld-spatliique  qui  les  renfermoit ,  ä  mesure  que  la 
roclie  passoit  a  l'etat  de  ponce  par  l'action  du  feu.  De  Vile  Ponce^ 
Envoyee  par  Dolomieu  en  1782.  On  en  trouve  de  seniblables ,  ä  Ischias 
ä  Procida   et    ä  la   Madone  des  Pleurs. 

N°.  10.  Pien'e  ponce  legere,  d'un  blanc  argentin  soyeux ,  ä  fibres  longitu- 
dinales d'une  grande  finesse ,  dont  la  disposition  generale  et  l'aspect 
imitent  les   fibres   de  certain  bois-  De  Lipari. 

N.  1 1 .  Pierre  ponce  legere  ,  blanche  et  comme  soyeuse ,  avec  une  multitude 
de  pores  oblongs  ,  quiontsuivi  la  disposition*  fibreuse  longitudinale  de  la 
ponce.   De   Lipari.  Envoi  de   Dolomieu. 

N".   12.   Pierre  ponce   legere,    d'un   blanc    eclatant ,   tres-soyeux ;    fibres   Ion-*- 
gitudinales  ,  tres-fines  ,  ti-es-rapprochees  et  tres-brillantes. 
De  l'i/e  Ponce.  Envoi  de  Dolomieu. 

N".  i3.  Pierre  ponce  legere,  tres-blanche ,  en  partie  ecailleuse  et  en  partie 
fibreuse  ,  d'un  aspect  nacre  ,  avec  quelques  paillettes  de  mica  brouze.  De 
\ile  de  Milo. 

N°.  14.  Pierre  ponce  legere ,  vitreuse,  ä  contextui-e  spongieuse ,  d'un  blanc 
nacre  ,  brillant.    Des   bords   du  lac  Averne, 

N°.  i5.  Pierre  ponce  d'un  blanc  foiblement  lave  d'une  teinte  un  peu  ver- 
dätre  ,  d'un  aspect  nacre  ,  ä  contexture  spongieuse  ,  criblee  d'une  mul- 
titude de  tres-petits  pores  entrelaces  les  uns  dans  les  autres  ,  si  legere  , 
qu'elle  paroit  comme  soufHee.  C'est  incontestablement  la  plus  legere 
des  ponces.  Des  volcans  des  cnvirous  de  la  Vera-Cruz, 
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N".  16.  Pierre  ponce  blanche,  fibrcnse,  le'gere  ,  d'un  blanc  un  pcu  mal  ä  l'exle- 
rieur  ,  brillant  et  sovcux  ,  dans  Ics  partics  intcricurcs  et  dans  les  cassurcs. 
Se  trouve  au  pied  du  Monl-d'Or,  parnii  de  nombreux  debris  de  laves 
de  diverses  cspeces  ,  qui  paroissent  avoir  ete  entrair.ees  de  cetle  mon- 
tagnc  et  avoir  ete  ainsi  accumulees  par  l'action  des  eaux.  Celle-ci  vient 
de  Keschers ,  au  pied  du  Mont-d' Or. 

N".  17.  Pierre  ponce  blanche,  fibreuse  ,  un  peu  rougeatre  sur  la  surface  ex- 
terieure  ,  mais  soyeuse ,  et  d'un  brillant  nacre  dans  ses  cassuresj  ce  qui 
prouve  couibien  la  substance  vitreuse  des  ponces  peut  resister  ä  l'action 
du  temps,  puisque  celle-ci  date  de  l'antique  epoque  oii  les  volcans  d'Au- 
vergne  etoient  en  activite.  II  y  a  de  ces  ponces  qui  ont  dans  leur  cassure 
un  aspect  ligneux  tres-  remarquable  ,  ce  qu'il  faut  attribuer  ä  de  petits 
noeuds  de  feld-spath  granuleux  ,  qui  ajant  interrompu  la  direction  lon- 
gitudinale  des  fibres ,  les  ont  contraints  de  flechir  autour  d'eux ,  pour 
reprendre  ensuite  leur  premiere  direction  parallele  ;  ce  qui  imite  de  petits 
noeuds  de  bois  ,  et  occasionne  cette  illusion.  Cette  ponce  ,  presque  aussi 
bien  conserve'e  que  les  ponces  les  plus  modernes  ,  vient  de  Senectaire 
en  Auvergne  ^  et  me  fut  envoyee  par  M.  le  baron  de  Laizer,  tres- 
verse  dans  la  connoissance  des  volcans ,  et  que  les  sciences  ont  eu  le 
malheur  de  perdre. 

K°.  18.  Pierre  ponce  blanche,  le'gere  ,  spongieuse  ,  renfermänt  quelques  grains 
de  feld-spath  compacte  ä  demi  fondu.  La  couleur  blanche  de  cette  ponce 
est  un  peu  matte ,  quoique  la  ponce  soit  d'une  belle  conservation.  De 
Sainl-Julien ,  au  pied  du  Mont-d' Or ,  dans  des  accumulations  de  laves 
de  diverses  sortes  qui  paroissent  avoir  ete  entrainees  pele-mele  par 
l'action  des  eaux,  des  parties  elevees  de  cet  antique  volcan. 

iN".  19.  Pierre  ponce  blanche,  legere  ,  spongieuse  ,  et  en  meme  temps  fibreuse  , 
ayant  leurs  pores  allonges  dans  le  meme  sens  et  dans  la  meine  direction 
que  les  fibres.  Des  environs  de  Clooster-Laach  ,  ä  cinq  Heues  A^ Andernach. 

N".  20.  Pierre  ponce  blanche  ,  legere  ,  spongieuse  ,  avec  quelques  grains  de 
feld-spath  fondu  en  un  verre  noirätre  ,  et  qui  ne  sont  point  passes  ä  l'e'tat 
de  ponce.  Des  environs  de  Pleyth  ,  oii  sont  de  grandes  exploitations  de 
ces  ponces ,  qu'on  embarque  sur  le  Pihin  ä  Andernach  pour  la  Hollande  , 
particuliörenient  pour  JDordrecJit ,  oii  Ion  pile  et  tamise  ces  ponces  pour 
en  former  le  ciment  connu  sous  le  nom  de  trases ,  employe  si  avanta- 
geusement  pour  les  constructions  hydrauliques  ,  et  qui  fornient  un  grand 
objet  de   commerce  pour  la  Hollande. 
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N".  21.  La  meme  que  ci-dessus,  avec  de  tres-petits  fragmens  d'une  sutstancc 
vitreuse ,  translucide,  couleur  de  lapis.  La  meme  que  M.  Gisraondi  Irouva 
depuis,  pres  du  lac  Nemi  dans  le  Latium,  non  loin  de  Ronie,  ce  qui  lui 
A'-alut  le  nom  de  latialite  (  pierre  du  Latium^ )  que  lui  donna  M.  Gisraondi, 
J'ai  fait  voir  ,  dans  ma  Mineralogie  des  F'olcans  ,  seconde  edition  ,  pag.  282, 
que  cette  pierre  dont  la  belle  couleur  bleue  et  la  transparence  rappelle 
l'idee  du  saphir ,  se  trouvoit  en  Allemagne  dans  les  ponces  de  Pleyth  ,  de 
Crusf,  dans  Celles  de  Toenistein,  et  au  bord  de  l'etang  de  Clooster-LaacJi , 
oii  eile  etoit  connue  sous  le  nom  impropre  de  saphir  de  Laach,  et  que 
divers  auteurs,  et  notamment  Marquard-Preherus ,  ecrivain  du  Palatinat, 
en  avoit  fait  mention  depuis  pres  de  deux  cents  ans ,  en  ces  termes ,  en 
parlant  de  l'etang  de  Clooster  Laach  :  In  ripis  etiam  passim  lapillos  ele- 
gantiores  et  saphiros  reperire  est.  Marquard  -  Frelierus ,  Orig.  Palat. , 
part.II,  cap.  9,  pag.  33.  On  voit  d'apres  l'analyse  que  M.  Vauquelin  a 
faite  de  cette  substance,  qu'elle  contient  cinq  de  potasse ,  et  que  la  substance 
minerale  avec  laquelle  celle-ci  a  le  plus  d'analogie  est  le  lazulile.  II  faut 
attendre ,  avant  d'en  faire  un  genre  de  pierre  particulier ,  qu'on  puisse  la 
trouver  sous  forme  cristallisee  ,  ou  dans  sa  gangue  naturelle  ,  et  non  dans 
des  pierres  ponces ,  qui  ont  ete  vitrifiees  par  les  feux  des  yolcans. 

N".  22.  Pierre  ponce  blanche ,  legere ,  spongieuse  ,  ä  petits  pores  ovales  plus  ou 
moins  allonges  dans  une  meme  direction,  avec  quelques  grains  de  latialite 
de  Gismondi  et  une  lamelle  de  couleur  gris  fonce,  de  trois  lignes  de  lon- 
gueur  sur  deux  de  large  ,  qui  a  Fapparence  d'un  schiste  finement  micace , 
comme  certaines  ardoisesj  mais  observee  au  grand  jour  avec  une  forte 
loupe ,  ce  Corps  etranger  laruelliforme  m'a  paru  n'etre  que  du  mica  fondu 
qui  a  conserve  sa  forme  ecailleuse ,  et  un  peu  de  son  brillant.  De  Clooster- 
Jjaach ,  ä  quatre  lieues  d' Andernach. 

N°.  23.  Aglorueration  d'une  multitude  de  petits  fragmens  anguleux  et  irre'guliers 
de  pierre  ponce,  dont  les  uns  sont  d'un  blanc  un  peu  jaunatre,  tandis  que 
les  autres,  qui  sont  les  plus  nombreux,  sont  de  couleur  vert  pale  ,  mais  d'un 
vert  analogue  a  celui  de  la  terre  verte  de  Verone  ,  et  paroissent  eux-memes 
un  peu  terreux.  Cependant  ces  deux  varietes  de  ponce  sont  tres-fibreuses ,  et 
melangees  de  quelques  grains  irreguliers  de  feld-spath  vitreux.  Les  fibres 
de  chaque  fragment  ont  des  directions  dilferentes  entre  elles,  comme  si  on 
avoit  reuni  au  hasard  une  multitude  de  fragmens  de  pierre  ponce ,  pour 
ßn  former  un  stuc  artificiel  :  dans  ce  cas  les  fibres  de  ces  ponces  auroient 
toutes  sortes  de  divergences ,  et  c'est  ainsi  qu'on  le  remarque  dans  l'aglo- 
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Jüeration  clont  il  s'agit.  Mais  celte  icuiiion  de  ponce  de  deux  couleurs  est  si 
intime  dans  ce  morccau  que  les  divers  fragiuens  paroissent  commc  amal— 
game's,  et  cpi'il  est  diflicile  de  reconnoitre,  meine  ä  l'aide  d'une  forte  lonpe, 
le  gleiten  qui  les  a  si  etroitement  reiinis;  cependant  cette  espcce  de  breche 
de  ponce  a  beaucoiip  de  consistance,  et  il  faut  un  fort  coup  de  marteau 
pour  la  diviser 5  eile  est  meme  assez  pesantej  en  ratta([uant  avec  l'acide 
nitrique  on  distingue  bientot  des  parties  qui  fönt  effervescence  ,  et  qui  sont 
calcaires,  quoiqu'on  ne  puisse  pas  les  apercevoir  ä  la  loupe  :  le  ciment  qui 
re'unit  cette  espece  de  breche  de  ponce  est  par  consequent  en  partie  calcaire. 
De  Vile  d'Iaclda. 

N".  24.  On  a  reuni  sous  ce  nuracro  ,  trois  morceaux  d'obsidienne  bien  noire ,  de 
Lipari ,  qu'on  a  tenus  pendant  une  heure  ä  un  feu  de  charbon  de  bois, 
anime  par  le  vent  d'un  souflflet ,  et  ce  temps  expire  ,  le  verre  noir  s'est 
couvert  de  boursoufflures  d'un  blanc  argentin.  La  division  sjiongieuse  des 
parties  ,  et  l'air  intermediaire,  ont  donne  ä  cette  espece  de  pierre  ponce  ar- 
tificielle  un  aspect  agreable  de  perlutein ;  on  ne  sauroit  douter  d'apres  une 
experience  aussi  simple  et  en  meme  temps  aussi  positive,  que  toutes  les 
obsidiennes  dont  le  verre  provient  d'une  röche  feld-spathique  ne  puissent 
passer  ä  l'etat  de  veritables  pierres  ponces ,  lorsque  les  feux  des  volcans 
reagissent  sur  ce  geure  de  vitrification. 


APPENDIGE. 


On  terminoit  la  derniere  feuille  d'impression  de  ce  Me- 
moire, lorsque  nion  respectable  et  ancien  ami,  M.  le  comte 
de  BoLirnoii,  aussi  recommandable  par  ses  connoissances  en 
mineralogie  et  en  geologie,  que  par  les  qualites  de  son  coeur, 
eut  la  complaisance  de  me  donner  le  dernier  ouvrage  qu'il 
a  public  a  Londres  en  i8i3,  et  qui  n'est  point  encore  par- 
venu  aux  libraires  de  Paris;  il  porta  la  bonte  jusqu'a  vou- 
loir  se  priver  lui-meme  du  seul  exemplaire  qai  fut  alors  ä 
sa  disposition,  pourm'en  faire  plus  tot  jouir,  ce  qui  rend  dou- 
Mein,  du  Museum,  t.  3.  5 
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blement  precieux  pour  moi  ce  beau  present  de  ramltie  (i). 

Oll  troiive  dans  ce  livre  beaucoup  de  Taits  nouveaux  et 
tine  heureuse  maniere  d'en  tirer  de  boiines  iiidiictions ,  ce 
qu'on  devoit  attendie  d'un  savant  aassi  exerce  dans  la  con- 
noissance  desmiiieraux,  et  quisurtout  avoit  acqiüs  riiabitude 
d'etudierla  natureen  place, habitude Sans laquelleon  s'expose 
ä  commettre  bien  des  erreurs. 

Le  volume  de  planclies  represente  4i<^  figures  de  cris- 
taux,  tanten  especes  nouvelles  qu'en  vaiietes,  inedites  pour 
laplupart,  et  dont  les  angles  ont  ete  mesares  avec  le  goiiio- 
metre  a  reflexion  de  M.  le  docteur  Wolaston,  bien  supe- 
rieur  pour  la  piecisioh  ä  celui  de  Carargeau,  dont  les  cris- 
tallographes  avoient  fait  usage  jusqu'a  cejour. 

Si  l'ouvrage  de  M.  le  comte  de  Bournon  eut  ete  a  ma 
disposition  avant  Fimpression  de  mon  Memoire,  je  n'aurois 
ceitainement  pas  manque  de  m'appuyer  du  sentiment  de  ce 
savant  relativement  aux  produits  volcaniques ,  pag.  133, 
de  son  livre,  et  particulierement  surce  c[u'il  a  dit  du  passage 
des  laves  compactes  prismatiques  ou  autres  a  l'etat  d'obsi- 
diennes,  et  de  ces  dernieres  a  celui  de  pierres  ponces;  nous 
avons  bien  ceitainement  la  meme  opinion,  ainsi  qu'on  a  pule 
voir  dans  ce  Memoire^  je  n'y  ai  mis  qu'une  seule  restriction, 
c'est  Celle  qui  concerne  les  verres  ou  obsidiennes  qui  pro- 

(i)  Ce  livre  a  pour  titre  modeste  celui  de  Catalogue  de  la  Collection  du  comte 
de  Bournon,  membre  de  la  Societe  rnyale  de  Londres ,  etc. ,  fait par  lui-meme ,  et 
dans  lequel  sont  places  plusieurs  observations  et  faits  interessans ,  qui  jusquici 
n' avoient  pas  ete  decrits ,  ainsi  quune  reponse  au  Memoire  de  M.  robbe  Haily , 
concemant  la  simplicite  des  lois  auxquelles  est  soumise  la  structure  des  cristaux  ; 
avec  un  volume  de  planches.  Londres,  de  rimprimerie  de  R.  Juigne ,  17,  Mar- 
garet-streel ,  Cavendish-square;  et  chez  L.  de  Coucliy ,  100 ,  new  Bond-street, 
i8i3 ,  in-8°.  2  voliunes ,  y  compris  celui  des  grayures. 
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viennent  des  laves  trop  surchargees  de  fer tltane ,  qui  paroissent 
se  refiiser  a   ce  passage,   excepte    que  la  nature  n'cmploie 
dans  la  profondeur  de  ses  laboratoires  desmoyens  que  l'art  ne 
peilt  atteindie;  je  ne  saurois   au  surplus  trop  exlioiter  les 
veritables  amis  de  la  mineralogie  et  de  la  geologie ,  lorsqu'ils 
pourront  sc  procurer  le  livre  de  M.  de  Bournon ,  de  le  lire 
et  de  le  mediter  avec  toute  Fattention  et  l'interet  qu'il  ins- 
pire ;  ils  ne  tarderont  pas   a  s'apercevoir  que  cet  excellent 
ouvrage  a  le  double  avantage  d'etre  fait  par  un  savant  qui 
connoit  parfaitement  les   details  et  a  forme  un  nombreux 
cabinet   enrichi   des  plus  belles   suites,  mais  qui  a  voyage 
avec  fruit  et  connoit  la  nature   en  place,  ce  qui  lui  donne 
une  grande  superiorite  sur  ceux  qui  n'ont  pas  eucet  avantage. 
Je  termiuerai  cet  Appendice  par  un  passage  du  livre  de 
M.  de  Bournon  sur  les ponces  et  sur  quelques  ohsidiennes  ^ 
propres  a  servir  de  complement  a  ce  que  j'ai  dit  sur  le  meme 
sujetj  je  ne  doute  pas   que  le  lecteur  instruit  ne  me  sache 
gre  de  profiter  de  la  place  cjui  me  reste  sur  cette  demi-feuille  : 
je  ne  saurois  la  terminer  d'une  maniere  plus  instructive. 

((  Parmi  les  ponces,  outre  plusieurs  varietes  rares,  dit 
))  M.  le  comte  de  Bournon,  il  existe  dans  ma  collection  une 
))  Serie  considerable  et  tres-interessante  de  Celles  de  Hon- 
))  grie.  .  .  .  II  y  a  bien  souvent  dans  ces  morceaux  de  petites 
))  paillettes  de  inica  noir  en  hexaedre  parfaitement  regulier. 
))  Mais  on  peut  observer  dans  ma  suite  des  produits  volca- 
))  niques  des  scories  du  Vesuve  ayant  une  origine  volcanique 
))  non  douteuse ,  renfermant  de  meine  des  cristaux  par- 
))  faitenient  conserues  de  uiica.  J'en  citerai  entre  autres 
))  un  morceau  assez  grand,  dans  lequel  il  existe  un  prisme 

5* 
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))  hexaedre  allonge  de  mica  noir ,  de  1 1  lignes  dans  soh 
))  plus  graiid  diametre  et  de  6  dans  le  plus  petit,  dont  l'epais- 
y)  seur  est  de  plus  de  i  lignes  et  demi.  Plusieurs  des  morceaux 
y)  de  cette  meme  serie,  et  provenant  principalement  de 
))  Lipari,  laissent  apercevoir  la  tendance  qu'a  la  lave  ä 
y)  Yetat  vitreux  de  passer  ä  celui  de  ponce  lorsqu'elle  est 
»  remaniee  par  le  feu  des  volcans. 

))  Dans  la  serie  des  obsidiennes,  contlnue  le  iiieme  sa- 
))  i^ajit ^  je  citerai  particulierement  encore  un  tres-beau 
))  morceau  verdatre  et  chatoyant  de  la  nouvelle  Espagne, 
»  ainsi  qu'un  autre ,  qui  vient  du  Mexique ,  dans  lequel 
))  l'obsidienne  est  nuancee  de  taches  d'un  brun  noiratre  qui 
:»  la  fönt  ressembler  ä  certaines  varietes  de  pechsteins  infu- 
))  sibles  ou  opale  commune  de  Werner  :  lorsqu'on  re- 
))  garde  ses  bords  avec  la  laupe,  on  distingue  a  l'aide  de 
)5  leur  transparence ,  une  substance  interposee  d'un  brun 
))  rougeatre  qui  paroit  fibreuse.  On  ne  peut  douter  d' apres 
))  les  caracteres  de  cette  obsidienne  que  ce  ne  soit  un  veri- 
))  table  verre ,  ainsi  que  celle  qui  precede.  Cette  obsidienne 
»  du  Mexique  ressemble  parfaitement  ä  la  variete  bigarree 
))  en  globules  dite  perlstein  de  Marikan au Kanitzchatka.,, 
))  La  partie  qui  appartient  au  perlstein  renferme  plusieurs 
))  Varietes  interessantes  et  fort  rares  de  Siberie,  ainsi  qu'une 
»  tres-belle  serie  de  Celles  de  Hongrie,  dans  laquelle  plu- 
))  sieurs  des  morceaux  presentent  ä  la  fois,  \q  pechstein  fu- 
))  sible  ordinaire^  le  perlstein  et  la  ponce.  Parmi  les  glo- 
))  bules  de  perlstein  on  en  observe  plusieurs  cjui  ne  sont 
))  que  des  capsules,  leur  interieur  etant  vide,  ainsi  que 
»  cela  arrive  dans  les  produits  de  la  vitrification.  »  Caialogue 
de  la  CoUec.  ininer,  du  comte  de  Bowiion ,\\d.^,  139  etsuiv. 


d'  n  I  s  T  o  I  R  E     N  A  T  tr  a  E  L  L  E.  85 


ESSAI 

De  classißcat'ioji  des produäs  volcaiiiques ,  o\x  prodrome 
de  leur  arrangenient  niethodique, 

Par   FAUJAS-SAINT-FOND. 


Lus  Fonetuclie  riiistoire  naturelle  des  volcans  brulans, 
ainsi  que  celle  des  volcans  cteints ,  plus  l'on  doit  etre  con- 
vaincuque  la  difFerence  d'opinion  qui  regne  au  sujet  de  ccs 
derniers ,  et  qui  divise  plusieurs  naturaliste  d'Allemagne 
d'avec  ceux  de  la  France  et  del'Italie,,  qui  ont  une  maniere  de 
voir  difFerente,  tient  particulierement  a  ce  qu'on  ne  s'est 
jamais  bien  entendu,  tant  sur  les  mots  que  sur  les  choses. 

Dans  une  question  qui  a  des  rapports  si  immediats  aveo 
lesrevolutions  delaterre^  il  paroit,  d'apres  des  faits,  que  quel- 
ques savans  ontconfondu  certains  produits  de  la  nature_,  qui 
doiventleur  origine  aux  eaux,  avec  d'autres produits  en  quel- 
ques sortes  analogues^  qui  sont  le  resultat  de  l'ar tion  desfeux 
Souterrains:  nous  devonsdire  aussi  aveclameme  franchise, 
que  ceux  qui  marchent  sous  lesbannieres  de  Nejotime ,  ont' 
pousse  les  choses  plus  loiu  cncorc ,  eu  attribuant  au  fluide 

3.  12 
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aqueux  des  matieres  qui  ont  ete  iiicontestablement  Jans 
un  etat  de  Fusion;  c'estde-lä  qu'a  pris  naissance  la  secte  des 
neptunistes  et  des  vulcanistes . 

Je  iie  connois  qu'un  seul  exemple  oü  des  natcralistes 
francais  ont  ete  Indults  en  erreur  au  sujet  des  trcqjps  et  des- 
amigdalo'ides  du  Palatinat,  qui  ont ^  au  premier  aspect, 
une  teile  ressemblance  avec  des  produits  volcaniques, 
qu'il  n'est  point  etonnant  qu'ils  aient  pu  tromper  ceux 
qui  ne  les  observoient  pas  sur  les  lieux;  mais  lorsqu'a 
mon  retour  d'Alleniagne  je  fis  une  longue  Station  a  Kirn , 
a  Oberstein  et  ä  Rechemhach ,  et  que  ]'y  recueillis  une  suite 
nombreuse  de  trapps  et  d'amigdaloides,  que  je  fis  voir  a 
ces  memes  naturalistes,  et  que  je  partagai  avec  eux  ,  ils 
s'empresserent  de  revenir  de  leur  erreur.  (i) 

Les  trapps  et  les  amigdaloides  du  dej'bischire  qui  ressera- 
blent  a  ceux  du  Palatinat  ,  avoient  trompe  de  meme 
M.  Whitehurstqui  les  a  consideres  comnie  des  produits  du 
feu,  dans  son  livre  sur  latheorie  delaterre;  mais  comnie  if 
m'avoit  invite  ä  observer  ces  pierres  avec  attention^  lors- 
que  jevojageois  dans  cette  contree  de  l'Angleterre,  si  riche 
en  mineraux,  je  lui  fis  part  de  mon  opinion  entierement 


(i)Lamanon  s'etolt  trompe  aussi,  au  sujet  des  trapps  et  des  amigdaloides  de  la-' 
monlagne  de  Druvaire  iXsuis  les  Haules- Alpes  du  Champsaur ;  mais  non-seulement 
il  se  retracta,  lorsque  j'eus  combaltu  son  opinion  ,  mais  il  supprima  aussilöl 
1  ouvragc  qu'il  avoit  fait  imprimerä  ce  sujet,  et  n'en  reservaque  douze  exemplaires, 
auxqviels  il  ajouta  sa  retractalion.  Jepossede  un  de  ces  exemplaires,  qu'il  m'envoya 
en  lemoignage  de  sort  amour  pour  la  verite.  Au  resle,  il  ne  faut  pas  blaraer  les  na- 
turalistes  qui  out  quelquefois  confondu  les  trapps  et  les  amigdaloides  avee  cerlaine» 
lavcs;  car  il  y  a  de  veritables  laves  qui  doiyent  leur  origine  a  des  trapgs  et  a  des 
amigdaloides. 


d'  n  I  S  T  O    I  R  E       NATUR  i:  L  I.   E.  87 

iopposec  a  la  sicnnc,  et  j'eus  riionnciir  de  lui  ecrirc  quc  je 
iravois  rien  troiive  de  volcanique  dans  toutce  pays. 

Jene  rapporte  ici  ces  details  quepour  prouvcr  aceuxqui 
regardent  les  <:'z/7ca7zz;5^(3scommedes  homines  qui  ne  voient 
par-lout  que  Ics  traces  du  leu  ,  qu'on  a  tort  de  les  juger  ainsi. 
Je  passe  ä  present  au  tableau  System aliquo  de  tous  les 
produits  volcaniques  dont  je  vaisesquisser  ici  leprodrome. 

§  ir 

Laves  compactes  homogenes  a  base  de 

trapps ,    c'est-a-dire  ,    dans    lesquelles  les 

memes  elemens  qui  entrent  dans  la  com- 

position  des  trapps,  se  trouvent  reunis  et 

X        ,       .  /confondus  de  maniere  qu'on  ne  sauroit  en 

L-aves  trappeennes  y     ,     ,  ^  .         . 

distinguer  aucun  en  particulier  ä  Foeil  nu. 
Ges  laves  sont  noires^  et  quelques  -  unes 
ont  le  grain  tres-fin. 

§  II. 

Variete  de  la  meme  espece  dont  le  grain 
iCSt  plus  rüde  et  quelquefois  ecailleux. 

OBSERVATION   S. 


1.       DIVISION. 


homogenes. 


Je  donne  le  nom  de  laves  ä  base  de  trapps  ä  cerlaines  laves  com- 
pactes, d'un  noir  plus  ou  nioins  fonce ,  qui  forment  de  v^ritables  laves 
Jbasatiques ,  mais  dont  la  pate,  plus  ou  moiiis  line,  n'offre  qu'une 
pierre  d'uue  apparence  homogene,  qui  ne  doit  presenler  a  l'oeil , 
pour  convenir  ä  cette  division,  ni  chrysolite  des  volcans ,  ni  feldspalli, 
ni  zeoiite,  ni  autres  corps  etrangers  :  enfin  ces  sortes  de  laves  sont  les 
plus  rapprochees  des  trapps  ordinaires  d'ancienne  formation ,  et  n'en 
different  que  par  ractioii  particuliere  qui  leur  a  ete  imprimee  par  lee 

12    ^ 
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feux  Souterrains,  qii'il  ne  faut  pas  toujours  assimiler  aiix  feiix  de  no» 
laboratoires  ni  de  nos  ateliers.  En  unmot,  ees  laves  paroissent  devoir 
«on  origine  k  de  yeritables  roches  de  trapps  :  j'en  ferai  connoitre  les 
caracteresparticuliersj  dans  la  nouvclle  edition  de  ma  Mineralogie  des 
Tolcans. 

§  I." 

Laves  porpliyritiques  avec  des  cristatiX 

de  feldspatk  bien   prononces  ,    engages 

dans  une  pate,  ou  base  de  trapps.  Ces laves 

doivent  leur  origine  ä  de  veritables  por* 

lijres. 

5  11. 

Laves  porphyritiqiies  avec  des  cristaux 
de  leucite. 

ö  ni. 


S.     DIVISION. 


Laves    porpbyriti 
ques. 


Laves  porplij^ritiques  avec  du  schorl  noir' 
\{pyroxe?ie  d  Haüy. ) 

ö  IV. 

Laves    porphyritiqiies    dans   lesquelles 
\Vhonihle7ide  se  trouve  cristallisee, 

O  B   S   E  B.   V   A   T   I   O   N   S. 


Si  la  divlsion  quo  j'ai  etablie  dans  les  Essais  de  geologie ,  fom.  11^ 
entreles  porphyres  ,  n'est  pas  une  erreur;  l'application  analogique  quo 
j'en  fais  ici,  ä  l'egard  des  laves  porpliyritiques  ,  tend  non-seulement  ä 
simplifier  la  comioissance  des  produits  si  varies  et  si  multiplies  desvol-^ 
cans,  mais  eile  sertencorea  nous  apprendre  qu'il  est  necessairedeplacer 
parmi  les  porphyres ,  des  roches  qui  en  avoient  ete  separees,  et  qui 
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gisent  a  de  grandes  profondcurs  dans  la  terre,  oü  elles  seroicnt 
restecs  a  jamais  inconnues ,  si  les  erupLions  volcanlques  ne  les  avoient 
arracheesde  leürs  places  natales  ,  et  ne  les  avoient  mises  en  fusion  sans 
en  älterer  considerablenient  les  caracteres. 

Ces  roches  poTphyriticjues  souterraines  ayant  pour  base  un  trapp 
semblable  ä  celui  qiü  renferme  les  cristaux  defeidspalh  des  porphyres 
©rdinaires,  doivent  necessairement  former  des  especes  particulieres  ; 
j'ai  donc  du  les  rangcr  dans  les  trois  sous-di\Isions  qui  foat  suile  ä  ce 
gerne  de  roches  dans  ce  tableau  systematique. 

3.^"^  DIVISION.  (  Ö     ^-^ 

Laves    a   base    de  \  LaVCS   tl  baSG  dc  felclspatllv 
feltlspaih.  1 

OBSERVATION   S. 

Lorsqu'au  lieu  d'avoir  pour  base  la  pierre  composee  qui  domie  nais- 
Sance  aux  trapps,  les  laves  ont  ete  produites  par  des  feldspaths  en 
Blasse,  en  couches  ou  enfilons  ,  auxquels  on  donnoit  autrefois  le  nom  de 
pefrosilex ,  ces  laves  prennent  ün  caractere  particiilier  de  denii- 
transparenee  et  de  contexture,  qui  permet  de  reconnoitre  leur  oiigine; 
l'ai  donc  du  en  former  une  division  separee  5  Ton  pourra  y  classer 
plusieurs  laves  de  cette  espece ,  qu'on  trouve  ä  l'Etna,  aux  iles  Ponces 
et  ailleurs.  Les  \^\es  ijetrofiiliceuses  et  rcsmifoTines  (\.QjJo\om.iQv\,doi'^ 
tent  etre  placees  dans  cette  section-.- 


\ 
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er 


Laves  amigdaloides  avec  clirjsolite^,  ou 
peridot  des  volcans. 

§  n. 

Amigdaloides  avec   des  globules  de 

zeolite. 

4.^"""  DIVISION.  /  5    in. 

Laves  amigda-  { Aiiiigdaloides  avec  analcyme,  stilbite 

et  nalrolite, 

5    IV. 

Amigdaloides    avec  des  globules  de 

spath  calcaire. 

§  V. 

—  Amigdaloides  avec  des  globules  d'a- 
gate ,  de  calcedoine,  de  steatite. 


OBSERVATION  S, 

Je  GOTTServe  ici  le  nom  ^ amigdaloide  comme  <3ejä  usite  parini  les 
mineralogistes  fraiicais  j  ce  mot  repond  ä  celui  de  manclelstein  des 
allemands,  de  ioac/Ä^OTze  des  mineurs  du  derbiscliire ,  la  pate  de  cette 
pierre  est  la  meme  que  celle  des  porphyres  ,  dont  eile  forme  en  qiielque 
Sorte  la  serie  ,  et  si  je  la  tire  de  la  ligne ,  c'est  que  les  corps  etrangers 
qui  y  sont  renfermes,  y  sont  en  globules  et  iion  en  cristaux;  je  n'eii 
pense  pas  moins  cependant  que  ces  corps  n'aient  une  origine  commune 
avecla  päte  qui  lesreunjt ,  et  que  le  tout  n'ait  ete  forme  enmeme  temps; 
mais  comme  une  cause  quelconque  a  geneici  Facte  de  la  cristallisationj. 


,^ 
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li  en  est  rcsultc  des  formcs  globuleuses  ou  indeterminees ,  qiii  donnent 
A  ces  roclies  im  aspect  et  iine  sorle  de  facies  different  de  celui  des 
porphyres  proprement  dits;  et,  quoique  leur  base  soit  en  general  Ja 
meine  qne  celle  des  porphyres,  j'ai  da  neanmoins  en  former  une 
espece  separee  d'apres  les  motifs  qiie  je  viens  d'etablir  ici,  mais  cette 
espcce  doit  etre ,  poiir  ainsi  dire ,  en  contact  avec  les  porphyres ,  ou 
tlu  luoins  etre  placee  immediatement  ä  cote  d'eux. 

5  I." 

Laves  granitiques  ä  grosgrains^  avec  fejd- 
ispathcristallise,  mica,  etc. 

ö.*^"' DIVISION.    I  5    IL 

Laves  crranlilnues.    \       t  •,•  >         .♦.  •  • 

^         \     i^aves  granitiques  a  pctits  grains,  graiii" 
\tello. 

§  in. 

Laves  granitiques  feuilletees,  ouschiste^ 
^granitiques  volcanises. 

OBSERVATION   S. 

Les  granits  ainsi  que  les  porphyres  ont  ete  soiunis  a  Faction  de-s 
leux  Souterrains;  mais  ces  deux  sortes  de  roches  d'ancienne  formation, 
ayant  des  differences  dans  leur  element  constitiitif ,  ainsi  que  dans  leur 
Organisation  ,  ont  du  offrir  aussi  des  differences  dans  leur  maniere  de  se 
comporter  au  feu. 

L'on  voit  en  effet  des  laves  granitiques  dans  lesquelles  le  quartz  est 
Teste  intact,  tandis  que  le  feldspaLh  a  ete  crible  de  petiLspores,  et 
s'estconverti  enlave  scorifiee  noire^  tandis  qu'au  milieu  d'un  feuajissi 
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arcleiit ,  le  mica  n'a  eprouve  d'autre  cliangement  que  celui  d'acquerif 
un  eclatun  peu  metalliqne. 

D'autrefois  les  cristaux  de  feldspatli  prives  de  fer ,  et  piiis  cliarges 
d'alkali  vegetal  oii  potasse ,  se  sont  boursouffles,  et  ont  adoptes  une  dis- 
posilioii  filainenteuse  qui  les  rapproclic  beaiicoup  de  la  veritable  pierre 
ponce;  le  mica  n'a  pas  fondu,  et  le  quartis  n'est  devenu  teriie  que  par 
son  extreme  division  occasioiiiiee  par  des  multitudes  de  petites  fentes 
et  cassures  produites  par  l'actioii  subite  ou  trop  long-temps  soutenue 
du  feil. 

Dans  d'autres  laves  granitiques  le  pyj^oxene  a  ete  fondu  et  comme 
vitrifie;  tandis  que  dans  quelques  autres  il  n'est  qu'etonne  :  en  un  mot 
l'on  doitconcevoirqu'il  adü  resulter  dans  ces  laves  d'autres  modißcations 
qui  ont  pu  dependrede  l'activitedufeu,  du  jeudes  emanations  gazeuses, 
du  concours  del'eau  et  de  la  chaleur ,  de  l'oxidation  du  fer,  et  de  bien 
d'autres  causes  qu'il  seroit  trop  long  de  rapporter  ici  j  mais  ce  que  l'oii 
concoitplus  difficilement ,  c'est  que  des  granits  soumisä  l'actiondes  feux 
Souterrains  ,  dont  la  nature  ne  nous  est  certainement  pas  encore  bien 
connue ,  aient  pu  perdre  leur  force  de  cohesions ,  au  poiiit  de  former  de 
grandes  qoulees  de  laves  qui  ont  pu  cheminer  au  loin ,  et  ont  ensuite 
repris  ,  par  le  refroidissement ,  la  plupart  de  leur  caractere  granitique. 
Cependant  lorsqu'on  a  ete  ä  portee  d'observer  les  laves  des  conLrees 
granitiques,  sur-tout  la  oü  les  volcans  ont  exerce  une  grandepuissance, 
l'on  ne  sauroit  raisonnablement  revoquer  cette  verite  en  doute,  et  s'il 
est  demontre  que  des  granits  ont  ete  violemment  attaques  en  place  par 
feux  volcaniques ,  il  n'en  est  pas  moins  prouve  que  d'autres  granits 
ont  forme  aussi  de  vastes  ruisseaux  de  matiei'es  rendue  fluide  par 
l'actioude  ces  meines  feux  souterraius, 
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§  I." 

Laves  primatiques  ä3,  ä4,ä5,ä6, 
k  "j  ,  kS  et  k  Cf  pans. 

§  II. 

Laves  en  boules ,  solides ,  creuses ,  avxc 
noyau ,  sans  noyau,  compactes,  en  couches 
Configuraiion  tli- /  coiicentriqucs^  en  boules  poreuses. 

rerses  des  lave».         \ 

§  III. 

Laves  en  tables,  minces,  epaisses. 

§    IV. 

Laves  dont  les  formes  sont  quelquefois 
si  regulieres,  qu'elles  ont  une  fausseappa- 
rence  de  cristallisation. 

§  I." 

Laves  poreuses  pesantes  et  ä  grands  pores 
irreguliers.  (C'est  lepassage  de  la  lave  com- 
pacte ä  la  lave  poreuse. 

§  II. 

Laves  poreuses  legeres,  dont  quelques- 

ivis  ON.   lyj^^g  surnagent  au-dessus  de  l'eau,  et  ont 

Laves  poreuses  de /les  pores  plus ou  moins regulicrs,  quelque- 

diyerses  especes.        (  f^^-g  ^.^^ jg  ^ 

noires , 

rouges , 

brunes, 

grisatres, 

fauves , 

bleuatres, 

blanchatres,)-  ,      ,       ,1    >  u . 

'  (Dans ce  cas la couleur estle resultat 
blanches.        / Je  raclioa  de  l'acide  sulfureux. 


eme 


3. 


i3 


laves. 
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§  I." 

I  Laves  scorifiees.  Ces  lavesont  etesifor- 
lement  cliaufFees  ,  qu'elles  sont  ä  demi- 
vitrifiees ,  et  doiinent  des  etincelles  avec 
Facicr. 

MI- 

Emaux  des  volcans  de  diverses  couleurs. 
8.^™*"  DIVISION.    |(Ce  sont  des  verres  opaques,  quelquefois 
,,.  .,.     .       T      lun  pevi  terreiix. 

vitnficalion   des    /         ^  ^    ttt 

§  in. 

Verres  volcaniques  de  diverses  formes, 
plus  ou  moins  transparens. 

§  IV. 
Pier  res  ponces^  verres  blancs  spongieux 
■ou  filiformes. 

Verres  bruns,  noiratres  en  forme  de  che- 
veux,  du  volcan  de  File  de  Bourbonron  n'a 
trouve  jusqu'äpresent  que  lä  ces  verres  ca- 
^pillaires. 

OBSERVATIONS. 

En  eta])lissant  quatre  seclions  dans  cette  liuitieme  division,  j'ai  eu  pour 
bulnon-seulement  de  faciliter  la  Classification  des  jnatieres  le  plus  for- 
teraent  atlaqnees  par  le  feu  des  volcans,  mais  de  donner  ,  en  qiielque 
Sorte ,  l'eclielle  pyrom^tricjue  de  ces  foyers  embrases,  et  de  mettre  par- 
lä  les  naturalistes  ä  portee  de  se  former  une  idee  approximative  de  la 
chaleur  qui  en  emane.  Je  n'ai  pas  besoin  d'observer  que  dans  les  rap- 
procliemens  comparatifs  entre  le  feu  des  volcans  et  celui  que  nous  pro- 
duisons  par  l'art  dans  nos  hauts  fourneaux,  dans  nos  verreries  ou  dans 
nos  simples  laboratoires ,  il  faut  avoir  egard  ä  la  nature  des  matieres 
soumises  ä  raction  de  ces  feuxj  il  n'est  personne  qui  ne  sente  la  ne- 
cessite  des  distinclions  qull  est  nccessaire  d'etablir  ä  ce  suJet. 
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§     I." 
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eme 
9.         DIVISION. 


Sublimation   des 


scis. 


prne 

10,        DIVISION. 


Sublimation    du 
soufre. 


Alkali     mineral    cristallise.    Idejn    cn 
masic  compacte. 

§   II. 

Alkali  Ycgetal  cristallise.  Id.  en  massc 
[compacte. 

§  iii. 

Muriated'ammoniaque  cristallise,  blanc. 

Ideni  colore  en  jaune  par  le  fer. 

§  IV. 
Sei  marin. 

5  V. 

Muriatö  de  soude. 

}  VI. 
Sulfate  d'alumine. 

Soufre  sublime. 

Ö  II. 

Soufre  cristallise. 

5 III. 

Soufre  en  stalactite. 

5  IV. 

Soufre  et  arsenic. 


5  V. 


Soufre  et  fer. 


■\ 
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3  1.^"^^  DIVISION 


Annales    du    museum 


■S 


er 


Sublimation  des  \     Fer  speciilaire. 

malieres  metalliques.  / 


§  I." 


12.^"*  DIVISION. 


Breches  formees  par  des  fragmens  an- 

Bleches  et Poudln-  jguleux  (le  laVCS. 
gues  vülcaniques  for- 
mes  par  la  yoie  seche.  .  „    -t 

'  i5  n. 

Poudingues    formes   par   des   laves  en 
fragmens^  plus  ou  moins  arrondis. 


§  I." 

Breches  volcaniques  formees  par  le  con- 
iS.*"™^  DIVISION. Icours  de  l'eau  et  du  feu. 


Produits  volcani- 
ques dans  la  forma- 
tion  desquels  l'eau  est ' 
entree   en  concours 
avec  le  feu. 


5  II. 

Poudingues  volcaniques  qui  ont  une 
jorigine  semblable  ,  c'est-ä-dire  qui  ont  ete 
[formes  par  le  feu  et  par  l'eau. 

5  III. 

TufFas  volcaniques  de  diverses  especes. 


TT 


Pouzzolaacs. 
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Poiizzolanos  gravcleuses  formees  par  Ic 
,  /  emc  „,  \dclnUis    des    lavcs    poreuses,   roiUK>ö   de 
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Ibriqiies,  roiigealres,  branes,  noires. 

§  II. 

Ponzzolanes  tcrreuses  formees  par  la  de- 
compositioa  plus  oii  moins  avancee  des 
laves  de  diverses  especes. 

OBSERVATIONS  SUR  LES  POUZZOLANES. 

Les  pouzzolanes  sont  nn  oLjet  cFutilitc  premiere  dans  les  consLnic- 
tlons  liydrauliques ,  l'on  ne  peut  batir  avec  solidile  dans  la  mer,  sans 
employer  celte  production  des  volcans ,  eii  la  melangeant  avec  deiix 
portions  de  chaux  stir  une  de  ce  ciment  naturel ,  dont  on  forme  uii 
mortier  bien  corroye.  Vitruve  a  consacre,  dans  son  architectiire ,  un 
chapitre  sur  l'origine  de  cette  mauere,  et  sur  la  propriete  qu'elle  a 
de  prendre  corps  tres-promptement  dans  l'eau  de  la  mer  ainsi  qne 
dans  l'eau  douce  ,  lorsqu'elle  a  ete  amalgamee  avec  de  la  cliaux  forte , 
eile  resiste  alors  parfaitement  ä  Faction  corrosive  du  sei  marin. 

Nous  avons  en  Vivarais  ,  en  Velay  ,  ainsi  qu'en  Auvergne  ,  des 
mines  de  pouzzolanes  aussi  bonnes  que  celles  d'Italie  j  et  cependant , 
nous  faisons  encore  usage  des  pouzzolanes  des  enviroris  de  Naples  ; 
ce  qui  prouve  qu'il  faut  beaucoup  de  temps  pour  changer  les  liabi- 
tudes  des  hommes  ,  meme  dans  les  choses  les  plus  simples. 

Le  trass  des  environs  d'Andernach  sur  la  rive  gauche  du  Rbin  , 
est  une  sorte  de  pouzzolane  formee  de  petits  fragmens  de  pierre 
ponce  ,  et  de  diverses  especes  de  laves  plus  ou  moins  alterees  et  agglu-- 
tinees  ä  la  maniere   des  tuffas  volcaniques.    (1)    On  fransporte  par 

(i)  J'ai  donne  la  descriptlon  des  carrieres  de  trass,  dans  le  premier  cahier  des 
ijauoles  du  Museum  d'bi»toire  uatureUe  j  touae  \ . 
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eau  jusqu'ä  Doi^d recht ,  les  pierres  de  trass  ,  pour  les  reduire  en 
poudre  dans  des  moulins  ä  boccards  que  le  yent  fait  mouvoir.  Le 
trass  ainsi  pulverise ,  circule  dans  toute  la  Hollande ,  et  est  employe 
avecleplus  grandsucces  pour  toutes  les  constructions  en  maconnerie, 
dans  iin  pays  oü  l'on  troiive  l'eau  par-tout  en  creusant  la  terre  :  les 
Hollandais  fournissent  aussi  du  tj-ass  ä  l'Angleterre. 


«I- 


er 


10      .   DIVISION. 

Laves  decomposees 
par  lesvapeiu's  acides 
et  par  les  gaz. 


lÖ.*"^    DIVISION. 

Litbologie  des  vol- 
cans,  ovi  des  pierres^ 
diverses  qul  ont  ete 
accidentellement  en- 
veloppees  par  les  la- 
ves. 


Laves  oxidees  de  diverses  couleurs. 

§  II. 

Laves  blanclies  compactes  ou  poreuses 
[plus  ou  nioins  alterees. 

§  in. 

Laves    alterees   a   leur    superficie    par 
l'action  de  Fair  atmospherique. 

§  ir 

Laves  avec  du  granit. 

5  n. 

Avec  du  porpliyre. 

Avec  du  feldspath. 

MV. ' 

Avec  du  quartz. 

ö  V. 

Avec  du  silex. 

5   VL 

Avec  du  pechstein  ou   pierre  de 

^poix. 


d'iiistoire     nattthelle.  gq 

§    VII. 
Avcc  du  gres  quartzeux, 

§    YIII. 
Avec  de  rhorn-blende 

§   IX. 
Avec  du  pyroxene. 

Avec  de  la  tourmaline. 

S  XI. 

Avec  du  saphir. 

§   XII. 
Avec  du  grenat. 

5  XIII. 

■  Avec  de    l'hyacinte  ^    zircon    de 
Haüj. 

§   XIV. 

Avec  spath  calcaires ,  arragonite  ^ 

larbres^  pierres  calcaires. 

§   XV. 
Avec  du  charbon. 

§    XVI. 
Avec  du  soufre. 

§   XVII. 
Avec  des  pyrites. 

§  xviii. 

Avec  du  fer  et  autres  metaux. 
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I."'   DIVISION. 

Laves  Irapeennes  homogenes., 


IL"  DIVISION. 

Laves  porphyriques. 


in.*  DIVISION. 

Laves  ä  base  de  feldspath. 


IV."  DIVISION. 

Laves  amigdaloides. 


V*  DIVISION. 
Laves  granitiques. 


VI.'  DIVISION. 

Configurations  diverses  des  laves. 


Vn/  DIVISION. 

Laves  poreuses  de  diverses  especes. 


VIII.^  DIVISION. 

Vitrüication  des  laves. 


IX*  DIVISION. 

Sublimalion  des  sels. 


X.'   DIVISION. 

Sublimalion  du  isöufre. 


XL*    DIVISION. 

Sublimalion  des  matieres  metalliques. 


XII."  ©i VISION. 

Breches  et    Poudingues  volcaniques 
formees  par  la  voie  seclie. 


XIII."  DIVISION. 

Produitsvolcaniquesdanslaformallon 
desquels  l'eau  est  eutree  en  concur- 
rence  avec  le  feu. 


XIV."  DIVISION. 

Pouzzalanet. 


XV.^   DIVISION. 

Laves  decomposees  par  les  vapeurf 
acides  et  par  les  gaz. 


XVL"  DIVISION. 

Lilliologie  des  volcans,  ou  de  pierrea 
diverses  qui  ont  ete  accidenielle- 
ment  enveloppees  par  les  laves. 
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Romain,  Sc  a  40'  27"  i  ou  28"  ä  l'efl;  du  mmdfcn  Je 
l'Obicrvaloire :  mainlenant,  li  l'oii  compare  les  conlads  inlcrieurs 
ob(tTvcs  ä  I^ome  &:  a  Pckin,  on  troiivem  que  ia  iongluitle  de 
Pckin  ä  legc^ixi  de  l'Obieivatoire  royal  ed;  de  y^  36'  21"  fdoa 
robfervalioii  ^li  P.  Gaubii,  de  7'^  3^'  16"  ftlon  celle  du  P. 
Amiüt ,  Si  de.,y^  ^6'  20"  felon  celies  des  PP.  Gogaill  Sc 
Halleiflein ;  fi  Ion  voiiloit  auffi  comparer  les  contads  exlcrieiirs, 
i'obfervaüüii  du  P.\GaLibil  mettroit  Pckin  par  7'^  36^  47",  celle 
du  P.  Amiot  par  7h  ^(^'  ^o" ,  &  celle  des  PPl'  Gogaill  Sc 
Hallerfkin  par  y^  y6'  18":  felon  le  palfa^e  de  iC^y,  la 
longitude  de  Pckin  etoit  tje  y^  36'  24";  entin  par  l'e'clipfe  de 
Soleil  du  14  Juillet  173 cX.  eile  seil:  trou/ee  de  7^  36'  23"; 
je  men  luis  tenu  a  cette  debsrmination  ^/elle  me  paroit  encore 
preferable  ä  celies  qui  ne  feront  "l^ndce^tjue  liir  quelques  oblerva- 
tions  de  Satellites  mal  combinees,  SlKit  des  palTäges  de  Mercure 
que  les  nuces  n'auront  permis  d'ob^i*Yer  qu'ä  peu  pres. 

J'ai  compare  i'oblervation  de/la  lorHe  de  Mercure ,  falte  en 
1756  a  Pekin  avec  d'autres  q^lervations  -puropeennes,  les  relül- 
tats  ne  m'ont  pas  lätisfait ;  jpr  exemple ,  felon  I'oblervation  de 
Berlin,  Pekin  feroit  a  7^  t^j  de  longitude;  par  plus  de  7^  3p' 
lelon  i'obfervation  de  WÄemberg,  &c.  Cela  nkm'a  pas  furpris, 
ä  Berlin ,  ä  Witembei-af  &:  dans  d'autres  lieux ,  le  Soleii  venoit  ä 
peine  de  fe  lever,  loL^ue  Mercure  a  quitte  Ion  difque;  a  Rome 
il  etoit  für  l'horizoii^^iis  plus  d'iine  heure.  \ 

On  peut  maint/nant  comparer  les  obfervations  de  Venus  faites 
le  5  Juin  iy6yf  en  differens  endroits  de  l'Europe  avec  celies 
qui  ont  ete  fahes  ä  Rodrigue,  a  Lil])onne,  ä  Madrid  d'une  part,, 
&  de  i'autre/  Pekin,  l'uniformite  des  refultats  prouvej'ont  en 
meme  temp/&  l'exacflitude  de  I'obfervation  de  Rodrigue,  Sc  h 
certitude  d^  la  determination  que  j'ai  donnee  de  Ia  parailaxe 
horizontale  du  Soleil. 


-^ 
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Par  M.  FouGERoux  de  Bondaroy. 

ON  connoit  qiialre  principanx  volcans  qui  brüfent  en  Europe ; 
l'HecIa  en  Iflande  [a) ,  l'Ethna  e?i  Sicile,  le  Vefiive  en  Italic; 
dans  les  iles  de  l'Ameiique  feptentrionaie  &  dans  la  mer  du  Nord 
ceiix  des  iles  des  Acores:  on  nous  a  donne  des  dcfcriptions  de 
chacLin  de  ces  volcans  (/; ). 

Je  ne  parle  pas  ici  de  quelques  autres  feux  fouterrains  qui  (e 
trouvent  encore  en  Euj'ope,  &  je  ne  nomme  que  ces  quatre 
volcans  comme  etant  \ts  plus  anciens  &  les  plus  confiderables; 
quoique  d'autres  puffent  encore  meriler  d  etre  cites. 

Pkifieurs  Savans  ayant  donne  des  defoiptions  exacfles  du 
Yefuve,  je  n'entrerai  dans  aucun  detail  fiir  la  pofition  de  ce 
volcan  &  für  ü  forme ,  quoiqu'il  (oit  prouve  que  le  lieu  oü  11  s  e(t 
forme  une  bouche ,  change  tous  les  jours  de  figure  &  parliculie- 
icment  apres  des  eruptions. 

Mais,  comme  je  me  propoie  ici  de  decrire  avec  foin  ies 
matieres  qui  compofent  cette  montagne,  celles  que  produit  le 
Veftive,  &  qui  fortent  de  ce  volcan  dans  (es  differentes  eruptions; 
je  ferai  oblige  de  rappeler  les  endroits  de  la  montagne  oü  je  les 
ai  trouves. 

La  montagne  du  Vefuve  eft  compofee,  oii  plulot  divifee  en 
deux  pointes,  l'une  plus  au  nord  fe  nomme  Somma:  lautre  un 


{d)  Aujourd'hui  l'HecIa  n'efl:  plus 
qu'un  volcan  eteint ;  mais  il  s'eft  forme 
de  nouvelles  bouches  au  fommet  des 
montagnes  qui  l'avoifinent :  les  mon- 
tagnes  d'Ocraife  &  de  Kottegan  fönt 
de  vrais  volcans.  Voye-^  Morreboivs , 
defcription  de  V Ißande ,  f.  8. 

[b]  Confultez  les  voyageurs  aux 
lies  des  Acores  ,  la  defcription  de 
l'Ethna  par  Fazelli ,  ou  Oldenbourg  , 
Tranfaä.  Phil,  n'  ^8 ,  ou  Bottone 


LeontinI ;  celle  du  Vefuve ,  donnee 
par  divers  Savans;  M.  Serrao,  JVIem. 
Acad.  de  T^aples  ;  hifloire  du  Mont 
Vefuve,  parM.  DuperrondeCaftera, 
de  r  Acadeniie  des  Sciences  de  Napfes , 
1741  ,  traduit  de  riiaÜen  ;  le  R.  P. 
della  Torre  ,  ßoria  e  fencmenl  del 
Veßivio ,  &;  la  tradu<n:ion  de  cct  ou- 
vrage  en  franqois;  ^enfin  dans  les  Me- 
moires  des  Savans  Etrangers,  tomeJVt 
voyez  celui  de  M.  d'Arienay. 
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peil  moins  cleve,  efl  celle  qui  offre  l'oiivertiire  ou  la  bouche  du 

volcan,  &  qui  a  conferve  ie  iioni  de  Vejiive  *.  *  Voy.  AJrm. 

Enhn  le  Vckive  lient  encore  a  iine  troilieme  montagne  qui  elt  ,ome  iv. 
derriere  ces  daix-ci:  de  Naples,  on  ne  voit  qLi'une  partie  de 
cette  dcrniere  quon  a[)^-)elle  Oitajnno ;  le  P.  Deüa  Tone  croit 
que  ces  moiitagiies  n'ont  pas  cte  produites  par  le  volcan,  &  que 
^hs  leur  preinicre  origine,  elles  etoient  fcparces;  le  feiil  afpe^t 
&  le  dtraiigement  des  matieres  qui  paroilfent  connx>ler  c^s 
montagnes,  eft  une  preuve  fuflifamnieiit  convaincante  que  le 
volcan  les  a  produites ,  ou  au  moins  qu'il  les  a  changees  &  confi- 
dei'ableinent  augnientees, 

Celle  de  ces  monlagnes  oü  fe  trouve  la  principale  embouchure 
du  volcan  a  la  forme  d'un  cone;  le  fommet  de  ce  cone  efl  le 
lieu  de  l'ouvcrture  dont  nous  parlons;  &  il  y  a  peu  d'efpace 
aLitour  qui  ne  loit  en  pente. 

L'ouverture  ou  le  goufFie  aenviron  200  toifes  dans  fön  grand 
diametre,  il  en  fort  wn^  grande  quantite  de  fumee  qui  empcche 
de  juger  de  £1  capacite,  de  fa  grandeur  &:  de  fä  profondeur;  il 
£iiit  un  heureux  moment  pour  prendj-e  une  idee  de  its  dimenfions : 
quand  il  fait  un  peu  de  vent,  en  choilifTant  le  lieu  favorable,  le 
vent  forme  un  tourbillon  de  fumee,  &:  laifTe  une  partie  de  la 
fournaife  ä  dccouvert;  on  approche  le  plus  pres  que  l'on  peut  de 
ces  bords,  &  dans  ce  moment,  qui  dure  peu,  l'on  voit  que  ce 
gouffre  efl:  fait  en  cone,  qu'il  fe  retrecit  dans  le  fond,  &  qu'il  y 
a  plufieurs  terraffes  ou  diffeiens  plans  qui  permettroient  de  def- 
cendre ,  {\  cette  fumee  qui  s^w  exhale ,  &  qui  eft  celle  du 
foufre,  qui  porte  comme  eile  ä  la  poilrine  &  qui  fait  touffer, 
n'empechoit  de  lefpirer  &  n'en  otoit  la  liberte.  Mais  comme  la 
fumee  qui  fort  continuellement,  remplit  toute  la  capacite  de  cette 
ouvertLire  ;  que  d'ailleurs  l'on  craint  que  le  tenein  ne  majique 
fous  les  pieds,  &  n'entraine  dans  l'abime,  il  efl  aujourd'bui  de 
toute  impolfibilite  meme  aux  plus  hardis  d'y  defcendre. 

J'ai  vu  dans  ces  inflans  ou  la  fumee  efl  emportee  par  le  y^wi^ 
^^  pailies  du  gouffre  ä  dccouvert,  &  les  terraf les  interieures  dont 
j'ai   parle  d'oü   il    fortoit    6.ti  jeis   de  fumee :  le  tenein    m'eii 
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paroiflbit  jaune  couleur  de  foufre  un  peii  verdätre ;  enfin  für  la 
droite  oji  aj:>ercevoit  une  röche  comme  une  quiüe  ilolee,  &  qui 
etoit  a  peil  de  diftance  d  une  des  parois  du  gouffre;  le  R,  P,  Deila 
Toire  qui  I'a  vu  dans  le  temps  ou  une  malfe  de  terre  avan9oit 
dans  le  gouffre  &  permettoit  de  defcendre  un  peu  plus  avant, 
croit  que  dans  le  fond  8l  de  ce  cote  il  y  a  une  ouvertuie  qui 
donne  beaucoup  de  fumce  &  qui  vient  de  deffous  la  montagne. 

Cette  fumee  seleve  jufqua  une  ceitaine  hauteur,  en  obcilfant 
au  venl,  qui  depuis  iä  forlie  du  gouffre,  la  conduit  plus  d'uii 
cote  que  de  lautre,  fuivant  que  le  vent  eil  plus  ou  moins  fort; 
pendant  le  jour ,  cette  fumce  s'aper^oit  de  Naples ;  mais  eile  n'eft 
apparente  dans  l'obfcurite  que  lorfqu'elle  efl  jointe  aux  fiammes  : 
alors  eile  eil  tres-vifible ,  mais  ce  nefl  que  dans  les  eruptions  du 
Vefuve ,  quand  il  jette  cette  matiere  minej-ale,  connue  fous  le 
noni  de  Lave. 

Le  cote  de  l'ouverture  du  gouffre  qui  regaixle  Naples,  celui 
que  nous  avons  montc,  eft  moins  eleve  que  celui  qui  lui  elt 
oppofe' :  lorfqu'on  jette  une  pierre  dans  le  gouffre ,  on  e(1:  long- 
temps  ä  l'entendre  rouler  jufqu'au  fond  ;  eile  eft  plus  ou  moins 
de  temps,  fuivant  les  difBcultes  quelle  eprouve  avant  que  d'y 
arriver,  &  fuivant  que  la  pente  efl  plus  ou  moins  roide :  eile  a 
^te  dix  fecondes  du  cote  oü  j  etois. 

On  entend  beaucoup  de  bruit  tant  quelle  roule ,  ce  qui  n'efl 
produit,  je  crois,  que  par  Iccho;  mais,  quand  eile  arrive  au  fond, 
on  entend  un  bruit  femblable  ä  celui  que  la  piej-re  produiroit ,  fi 
eile tomboit  dans  un  Huide  quelle agiteroit :  on  ne  fait  fi  ce  bmit efl 
occafionne  par  differentes  pierres  que  la  premiere  auroit  dctachees, 
&  quelle  entraineroit  avec  eile ,  ou  par  le  choc  d'un  fluide  ou 
de  metal  föndu :  je  croirois  que  ce  feroit  de  l'eau. 

Nous  avons  tente  inutilement  de  faire  le  tour  du  gouffre,  la 
montagne  efl  fi  eicarpee  du  cote  oppofe  ä  celui  oü  nous  etions, 
la  terre  ou  plutot  la  cendre  a  (i  peu  de  conf iflance ,  quelle  ne  nous 
permettoit  pas  de  nous  y  tenir,  d'autant  que  le  vent  qui  nous 
apportoit  la  vapeur  fulfureiiie  nous  otoit  la  relpiration  :  dans  ce 
moment  nous  etions  perdus  dans  la  fume'e  qui  nous  fuffoquoit. 

II  me  proifToit  que  je  refpirois  für  le  haut  de  cette  montagne 

un 
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un  air  charge  non  -  feulement  de  la  vapeur  du  foiifre  qui  sy 
volatiiife,  mais  encore  duiie  autre  vapeur  differente  de  celle-ci, 
moins  incommode  poiir  la  poitrine  ,  Sc  plus  dcplaifante  ä  l'odorat. 

M.  l'abbe  Nollet  la  compare  a  celle  que  produiroit  du  fer 
dilTous  daiis  de  l'eiprit  de  fei ;  il  feroit  polTible  qu'a  l'acide  ful- 
fureux  tres-developpc  qui  sen  exhale ,  il  le  füt  Joint  iin  acide 
marin  qui  s'y  trouve  aufil ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite ; 
on  refpire  celle  meme  vapeur  ä  la  Solflitare ,  ce  qui  confirme 
encore  que  les  meines  malieres  ie  trouvent  dans  Tun  &  lautre 
de  ces  deux  endroits. 

Sur  la  droite  de  la  montagne,  du  cote  de  Terracine,  en  chf- 
Cendant  la  cote,  il  y  a  plufieurs  petites  ouvertures  par  oü  il  fort 
de  la  ftimee  qui  brüle  les  mains  quand  on  les  y  expo/e. 

J'ai  trouve  für  ces  ouvertures  ou  fentes  une  matiere  jaune 
(iiblimee ,  tres-relfemblante  par  la  couleur  &  l'arrangement  de  les 
parlies  ä  du  foufre;  &  je  parlerai  plus  au  long  de  cette  matiere 
finguliere  qui  merite  detre  examince  avec  attention. 

Enfin,  des  Auteurs  ont  deja  dit  qu'il  y  avoit,  ä  quelques  en- 
droits du  Vefuve,  une  matiere  blanche  femblable  au  fei  ammo- 
niac  de  la  Solfatare  *.  *  Voyei  nm 

Quand  avec  une  pierre  ou  avec  les  pieds ,  on  fiappe  ä  cet  en-  ^^if^^^J^^  ^* 
droit,  on  entend  un  bruit  fourd,  qui  donne  lieu  de  foup^onner 
que  cet  endroit  efl  creux. 

Enfin ,  on  voit  encore  beaucoup  plus  bas  deux  anciennes 
bouches  bien  formees ;  ce  fönt  des  efpeces  de  fourneaux ,  fous  la 
forme  deminence  en  pain  de  fucre,  qui  fönt  ä  cote  l'une  de 
lautre,  hautes  de  cinq  ou  fix  pieds,  &  ouvertes  dans  leur  fom- 
met ;  c'efl  par-la  qu'eii  Ibrtie  une  partie  de  la  lave  de  la  derniae 
cruption ,  qui  deicendit  jufqu'au  rivage  de  la  mer. 

Je  ne  m'arreteiai  pas  plus  long-temps  ä  decriie  cette  partie  du 
volcan ,  dont  laut  d'auteurs  ont  parle ;  &  je  paffe  a  l'examen  des 
diffcrentes  matieres  qu'il  produit. 

Sur  les  diffcrentes  7natieres  que  jenem  des  Volcans. 

Les  matieres  que  Jetlent  les  volcans  enflammes,  fönt  la  fumee," 
Teau,  la  cendre,  le  fable  brüie,  les  pierres  plus  ou  moins  groffes, 
Mm.  J/6Ö.  .  K 
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les  pieires  ponces,  les  pierres  poreufes  &  brülees,  les  laves  de 
differente  nature  &  qui  prenneiit  difFcrentes  formes:  il  s'y  fublime 
encore  du  föufre,  du  bitume,  dos  fels  &  des  ecumes  legeres,  qui 
n'ont  juiqu'ici  pas  ete  bien  examinees,  que  prefqiie  tous  les  Voya- 
geurs  ont  pris  pour  du  vrai  foufre ,  Sc  que  quelques  -  uns  ont  dit 
etre  un  foufre  detruit. 

Je  iie  regarde  point  comme  une  produdion  immediate  du 
volcan,  des  pieiTi^s  dans  lefcjuelles  il  y  a  des  laves  eu  plus  ou 
moindre  quantite,  &  differemmeiit  configurees,  non  plus  que 
Celles  qui  renferment  du  taic,  du  mica,  &c.  &  qui  s'elant  plus 
ou  inoins  brülees  ou  fondues  par  ce  feu  fouterrain,  font  aufTi  plus 
ou  moins  change'es  &  denaturees;  une  partie  de  ces  pierres,  qui 
fe  trouvent  au  bas  des  montagnes,  y  ont  fans  doute  ete  formees: 
les  uncs  en  recevant  dans  leurs  pores  les  prodLi<51:ions  du  volcan, 
lims  que  les  pienes  elles-memes  aient  ete  ni  formees,  ni  jete'es 
par  le  volcan;  elles  ont  feulement ,  comme  je  viens  de  le  dire, 
eprouve  des  changemens  par  le  feu  :  car  on  concoit  qu'elles 
doivent  tenir  de  la  nature  des  maticres  qu'elles  renferment ,  & 
dont  elles  font  fouvent  prefqu'entierement  compolees. 

Enfin,  je  ne  mets  point  au  nombre  des  matieres  que  jeltent  les 
volcans,  des  pyrites  que  l'on  trouve  au  bas  de  ces  montagnes  (ä), 
&  des  criflaux  quartzeux  &  fouvent  fpatheux  qui  fo  rencontrent  le 
plus  ordinairement  au  bas  du  Vefuve,  &  qui  font  hexagones  ou  de 
figure  ocTnedre;  d'autres  figures  en  colon  nes,  dont  quelques -uns 
font  verdätres  ou  noiräti'es ,  &  diffcremment  groupes ,  excepte 
quelques -uns  de  ceux-ci  qui  reifemblent  ä  un  verre  fondu  &  a 
une  matiere  vitrifiee  ou  au  laitier:  il  ti\  tres-probable  que  les  pyrites 
ou  marcafTites ,  ainfi  que  les  criitaux ,  ont  ete  formes  dans  la  mon- 
tagne  dont  ils  failoient  partie,  &  qti'ils  sen  font  detaches  dans 
ies  mouvemens  quelle  a  eprouv^s ,  ou  qu'ils  y  ont  ete  laves  par 
les  pluies  &  les  eaux  qui  ont  coule  du  haut  du  Vefove  ;  mais 
on  ne  peut  pas  prefumer  que  ces  criflallilations  aient  ete  produites 
&  jetees  par  la  bouche  du  Vefuve,  quoique  fouvent  on  les  trouve 
dans  des   matieres  forties  du  Vefuve ,  ou  qui  ont  coule  par  les 

{a)  Les  pyrites  contiennent  du  foufre  qui  peut  fervir  d'alimenr  aux  volcans; 
fnais  les  pydtes  ne  femblent  pas  produites  par  le  feu. 
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crevafTes  qiie  s'eü  forme  le  volcan  a  diffcientes  hauteurs  de  la 


montagne. 


Je  ne  me  propo/e  qiie  de  dccilre  les  matieres  de  ce  volcaii  qui 
fönt  prtie  de  la  nionlagne  ou  eft  fä  bouche ;  des  obiervations 
iiiivics  &  miiltiplices  doivent  leiiles  lervir  de  bafe  aiix  explicalic )ns; 
le  mieux  ieroit  de  neu  point  donner,  pLiilc|Lie  celles  qiii  paioifieiit 
les  plLis  plaufihles  (ont  expofees  a  etre  contredites  par  de  nouveaux 
faits ;  louvent ,  apres  de  nouvelles  connoilfances ,  le  fy/leme  s  e- 
croiile,  &  il  ne  kii  rede  d'aiilre  merite  que  d'avoir  engage  ä  former 
Sc  leiinir  les  obfervatioiis  qtii  avoient  fervi  a  1  etayer. 

Je  crois  que  ceux  qui  ont  parle  du  Veiiive  n'onl  pas  jete  aflez  de 
jour  für  la  nature  des  matieres  prodtiites  par  ce  volcan  ,  parce 
qu'iis  ne  fe  foul  pas  attachcs  ä  dillinguer  les  laves  &  leurs  differentes 
elpeces ,  dts  pierres  oü  (e  rencoiitrent  cette  matiere  minei'ale ,  ou 
toute  aulre  fibiiance  produite  par  les  volcans. 

Des  Laves, 

Prefque  toujours,  immediatement  apres  Imiption  d'une  ten*e 
brüiee,  ou  d'une  efpece  de  cendre  que  nous  decrirons  dans  un 
moment,  le  Vcf;ve  leite  la  lave;  11  fe  forme  une  ou  plufieurs 
ouvertures  ä  differentes  hauteurs  de  la  montagne;  fouvent  m^me 
ies  crevafTes  qL-i  s'ouvrent  au-deffous  de  la  bouche  du  volcan  (ont 
precedees  par  6qs  tren^.blemens  dans  les  lieux  voifms,  &  par  des 
biuits  fouterrair.s ,  &c ;  &:  la  lave  fondue  coule  par  \ts  fentes  qui 
(e  (ont  iaites  a  ia  montag^ne. 

Plulie'irs  auieurs  ont  parle  des  laves  ,  comme  n etant  qu'un 
compoic  <yü  un  amas  de  poufliere,  de  cendre  ou  de  gravier:  voyez 
Cafliodoj-e  ^  &i  Borelü  ^;  ce  dernier  leur  donne  le  nom  de  grcs:      ■  Carafi  de 
plufieurs  autres,  qu'il  feroit  inutile  de  citer  ici,  ies  ont  reo;ardees    ""Ps^'^^'o"^ 
comme  a(ts  compoies  de  matieres  tres-dirterenles.  ^  AicteorohgU 

Mais  la  plupart  des  auteurs  plus  modernes  ont  cru  au  contraire  w^w^-^^'^"^« 
toutes  les  laves  metalliques,  &  ont  compris  fous  le  feul  nom  de 
Im'fS  dts  matieres  brülees  par  les  volcans,  ou  des  piej-res  qui 
renfermoient  dts  laves;  les  boites  que  Ton  donne  ä  Paiis  fous 
ce  nom,  (ont  de  cette  derniere  efpece,  &  n'ont  jamais  ete  jetees  ni 
läns  douteformees  par  le  Vefuve;  eiles  ont  feulement  i^^u  dans  des 
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trous  qui  leur  etoient  propres  les  differentes  matieres  d^s  volcaiis: 
nous  en  pailerons  a  l'articie  des  pierres  du  Veluve. 

Ne  feioit-il  pas  plus  ä  propos  de  ne  comprejidre  fous  le  nom 
de /(^ves  que  la  matiere  minerale  qui ,  iors  deseruptions  du  Vefuve, 
fort  enflammee&l  fous  la  forme  d'iine  päte  fondue,par  les  ouver- 
tures  qui  fe  (bnt  faites  a  la  monlagne!  c'effc  celle-lä  que  nous  allons 
eflayer  de  faire  connoitre  plus  particulierement. 

La  matiere  minerale  enliammee ,  fondue  6c  coulante ,  ou  la 
lave  proprement  dite,  fort  par  les  feiites  ou  cievalTes  avec  plus 
ou  moins  d'impetuofite,  6c  en  plus  ou  en  moindre  quantite, 
fuivant  la  foice  de  l'cruption  ;  eile  fe  repand  ä  une  diftance  plus 
ou  moins  grande,  fuivant  fon  degre  de  fluidite,  &  fuivant  la  pente 
de  la  montagne  quelle  fuit,  qui  retarde  plus  ou  moins  fon  refroi- 
diffement. 

INous  en  avons  trouve'de  difFcrentes  formes;  la  plus  commune, 
Celle  qui  garnit  maintenant  une  partie  du  terrein  dans  le  bas  de 
ia  montagne,  &  qui  defoend  quelquefois  julqu'aux  pieds  de 
Portici  &  pi'es  des  maifons  de  cette  villc ,  forme  de  grandes  mafies 
dures,  pefantes  6c  heriffees  de  pointes  für  leur  furface  fuperieure: 
i'autre  fuiface  qui  touche  au  fable,  6c  qui  porte  für  le  terrein,  eft 
plus  plate ;  comme  ces  morceaux  fönt  les  uns  für  les  autres ,  ils 
relfemblent  un  peu  aux  flots  de"  la  mer  :  quand  les  morceaux 
font  plus  grands  6c  plus  amonceles,  ils  prennent  la  frgure  des 
rochers;  j'en  ai  compte  ä  certains  endroits  jufqu'ä  fept  ou  huit  lits 
ks  uns  für  les  auti'es. 

En  fe  refroidililmt ,  le  mincral  afFe(51e  difFerentes  formes  : 
I'efpece  que  j'examine  icl  la  premiei'e,  parce  quelle  efl  plus 
commune  au  Vefove,  eft  en  table  plus  ou  moins  grande,  dont 
quelques  moi'ceaux  ont  jufqua  üxy  fept  6c  huit  pieds  de  dimen- 
fions ;  eile  s'efl  ainfi  caffee  6c  rompue  en  ceflant  detre  liquide  6c 
en  fe  refroidiffant :  la  fuperficie  de  cette  lave ,  qui  eft  heriffee  de 
pointes,  doit  fans  doute  fa  forme  aux  impreffjons  de  l'air  que 
cette  furface  re^oit  la  premiere;  lautre,  qui  touche  au  teirein,  efl 
plus  forree ,  plus  compade ,  parce  que  les  prties  les  plus  grofTieres 
ie  font  precipite'es  6c  fe  font  portces  für  le. terrein. 

La  feconde  efpece  reflemble  ä  de  gros  cordages :  cette  iave  • 
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qiii  fe  trouve  toiijours  proche  louverliire,  parojt  sctre  fiirce 
promptement ,  &  avoir  roulc  avaiit  qiie  de  stire  durcie;  eile  a 
du  cette  forme  a  i'efpece  de  miiiml  quelle  contient;  eile  efl 
moins  peiänte  qiie  celle  de  la  premicre  efpece;  eile  eft  aufTi  plus 
fragile,  moiiis  diire  &  plus  bitumiueufe :  en  ia  calTant,  on  voit 
que  ia  fubftance  e(t  moins  (en-ee  que  dans  Ia  premiere ;  eile 
renferme  beaucoup  de  iels  :  eniiii  la  matiere  gi'affe  quelle  a 
imbibce,  nelarde  pas  a  fe  depoler  für  les  papiers,  ü  011  en  recouvre 
cetle  efpece  de  lave. 

On  trouve  au  haut  de  Ia  montagne  une  trolfieme  efpece  de 
lave  qui  eft  brillante,  diipofce  en  filets,  qui  queiquefois  le  croiient: 
eile  elt  lourde  Sc  d'un  rouge  violet. 

Les  laves  prennent  encore  difFerentes  formes,  qu'il  feroit 
difficile  de  decrire  ici :  j'en  ai  des  morceaux  qui  ont  beaucoup  de 
pefanteur,  qui  Icnnent  comme  le  mineral  lorfqu'on  frappe  delliis, 
3c  qui  fönt  totalement  differens  de  Ia  premiere  efjiece;  ils  ont  la 
figure  de  Siahiclites:  je  crois  ceux-ci  d'un  mineral  plus  dur. 

Enhji  j'ai  trouve  a  certaines  parties  de  Ia  montagne,  des  laves 
qui  afFecloient  une  forme  fphcrique,  &  qui  paroilfoient  avoir 
roule;  on  con^oit  comment  Ia  forme  de  ces  laves  peut  varier, 
fuivant  une  infinite  de  circonflances. 

On  trouve  les  unes  &  les  autres  de  ces  laves  fouvent  colorces 
de  vert,  de  violet,  de  jaune;  mais  ces  couleurs  changent  en  les 
gardant:  elles  fönt  ians  doute  produites  par  Ia  combinaifon  d'un 
acide  fulfureux  tres  - volatil ,  qui,  Joint  au  mineral,  leur  domie 
une  differente  couleur,  fuivant  (on  efpece. 

Les  auteurs  qui  ont  parle  de  Ia  lave ,  s'accordent  a  dire  qu'elle 
a  coule;  mais  ceux  meme  qui  Font  regarde  comme  metallique, 
ne  fe  fönt  point  attaches  a  fpecifier  quel  melal  formoit  la  bafe 
Aes  laves ,  de  quelle  nature  il  etoit ,  &  quelle  difference  il  y  avoit 
entre  les  laves  metalliques  qui  fe  trouvent  au  Vefiive:  je  n'ai  vu 
cette  matieie  traitee  que  dans  l'hiftoire  du  Vcftive,  tiree  Ae^ 
Memoires  de  l'Academie  des  Sciences  de  Naples,  &  dans  un 
Memoire  de  M.  Cadet ,  infe're  dans  ceux  des  Savans  Etrangers. 

J'ai  cru  jeter  un  nouveau  jour  für  cette  matiere ,  en  Jfoumettant 
a  i'examen  i^  difFe'rentes  eipcces  de  laves  que  j'ai  rapportees  du 
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Vefuve:  on  doit  etre  fiirpris  qua  Naples  on  doute  encorc  fr  les 
laves  fönt  im  melange  de  cuivre,  de  plomb,  d  etain  ou  d'anti- 
moiiie ,  &  Sil  y  a  du  fer.  M.  Bernard  Connon  [a)  afTure  qu'eiles 
contiennent  de  I'antimoine. 

Quelques  eipeces  paroifTent  contenir  du  bitume,  ou  au  moins 
une  matiere  grafTe  &  huiletife  qui  fe  depofe  für  les  papiei's  lorf- 
qu'on  les  eii  recouvre  auffitot  qu'on  les  a  tirces  de  la  montagiie  d'oii 
i'on  pretend  que  ie  petrole  dccoule  par  certaines  ouvertures : 
cependant,  en  expoiänt  des  morceaux  d'anciennes  laves  für  les 
chaibons,  je  n'y  ai  remarque  auciine  inflammation,  a  moins  qu'ii 
ne  s'y  trouvät  du  foufre,  qui,  comme  nous  le  diions,  ie  fubiime 
en  (ortant  par  quelques  ouvertures  de  la  montagne,  &  fe  criftai- 
life  für  les  laves  comme  für  toute  autre  matiere  ou  fubdance  qui 
s'y  rencontre;  &  ne  doit-il  pas  paroitre  furprenant  qLi'il  fe  trouve 
encore  des  matieres  grafles  dans  un  metal  qui  a  fupporte  une 
grande  chaleur,  qui  a  coule  Sc  s'efl  refroidi  lentement ! 

On  peut  conjecflurer  que  la  petite  quantite  d'huiie  de  petrole 
qui  recouvre  quelques-unes  de  ces  laves,  s'y  efl  depolee  depuis 
que  les  laves  ont  ete  refroidies,  &  que  la  montagne  ia  ieur  a 
fournie. 

La  premiere  efpece  de  ces  laves  fe  fond  difficilement;  cepen- 
dant je  fuis  parvenu  a  la  mettre  en  fufion;  &  apres  plufleurs  fontes, 
3c  lui  ajoutant  du  phlogiflique ,  j'en  ai  retire  uji  vrai  fer  attirable 
par  l'aimant,  une  petite  partie  de  cuivre,  Sc  beaucoup  de  feories 
qu'il  m'a  ete  impoffible  de  reduire  fous  une  forme  metallique. 

La  feconde  elpece  fond  a  un  degre  de  feu  beaucoup  moins. 
confidcrable ,  &  donne  aufli  du  fer ,  ain(i  que  l'autre  elpece  dont 
je  viens  de  parier. 

Enfm  la  troifieme  efpece  femble  contenir  du  cuivre ;  Je  n  ai  pas 
eu  affez  de  ceile-ci  pour  la  foumettre  ä  des  epreuves  repetees. 

II  proit  donc  par  cet  examen  que  les  laves  fönt  un  compofe 
de  matieres  melaliiques  fondues ,  oü  le  fer  domine ;  de  feoiies 
vitrifiees ,  8c  de  parties  teneufes  qui  contiennent  des  [eis ;  enfin 
d'une  huile  en  petite  quantite,  qui  a  de  l'odeur,  &  qui  eft  celle 
connue  fous   ie   nom   de  petrole ;  fouvent  du   foufre  natif ,  & 

{a)  DlfleiUtlon  für  Ie  Vefuve,  imprimee  dans  les  aäes  de  Le'ipßc,  1 6$$, 
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toiijours  celiii  qui  efl  Joint  au  mincral ,  8i  qui  s'oppo(e  ä  ce  qu'il 
entie  aifcmeiit  en  fufion. 

Le  icxifre  que  coiitient  ce  mctal  le  rend  tres  -  caflant ;  qiiand 
on  ie  liii  iait  perdre,  que  ie  mctal  a  cte  fondii,  &  qu'on  lui  a 
donnc  du  phlogiftique ,  il  devicnt  plus  (ouple  &l  plus  doux. 

Ces  fleurs  de  foufie  (bnt  repandues  für  les  laves;  on  en  trouve 
aufli  quelques-unes  qui  (ont  couvertes  de  foufre  ciiÜallifc ,  ce  qui 
anive,  ainfi  que  je  Tai  dit,  iorfque  ces  laves  etant  für  dts  fenles 
OLi  le  foufre  (e  fublime,  ii  s'y  depoie,  comme  il  le  fait  für  des 
pieires  6c  fiu'  les  autres  corps  voilins  de  ces  ouvertures. 

La  plupart  des  laves  ne  contiennent  point  de  vitrioI;  on  ne 
j")eut  pas  les  regarder  comme  des  pyrites;  auffi  ne  le  dccompo/ent- 
elles  point  a  i'air ,  les  (eis  qu'elies  contiennent  ne  tombant  point 
eux-memes  en  efflorefcence  a  Thumidite. 

Les  iaves  lont  (ouvent  couvertes  d'alun  tout  foi'me,  qui  y 
fleurit  Sc  fe  criflallife  en  filets  dans  les  cabinets  ou  on  les  conler ve: 
on  trouve  ces  fels  en  iavant  les  laves ,  &  en  fai^nt  evaporer  l'eau 
qui  ks  a  diflbus. 

Enfin  Celles  de  ces  laves  qui  ont  des  formes  aiTondies,  &  qui 
iemblent  avoir  roule ,  fönt  auffi  metailiques ,  &  contiennent  plus 
de  foufre  que  les  autres :  il  faut ,  ainfi  que  pour  les  mines  qui 
contiennent  beaucoup  de  foufre ,  les  torrefier ,  &  le  leiir  faire 
perdre  avant  qu'elies  puiflent  entrer  en  fufion ;  le  metal  pour  lors 
n'efl  plus  fi  aigre :  cependant  je  n'ai  pu  obtenir  un  fer  de  bonne 
qualite  avec  ces  laves,  meme  en  leur  fliilant  eprouver  plufieurs 
fufions. 

Des  picrres  du  Vcfuve. 

On  trouve  aux  environs  de  la  montagne  du  Veflive,  des  pierres 
que  Ton  peut  confiderer ,  ftiivant  l'effet  que  le  volcan  a  produit 
defTus :  elles  ont  ete  brülces  par  le  feu  fouterrain  qui  les  a  chan- 
gees ,  ou  elles  ont  renferme  des  laves  &  des  parties  d'autres  pierres 
deja  brülces  par  le  volcan;  8c  cette  feconde  divilion  produit 
encore  des  pierres  fort  diffcrentes  de  la  premiere. 

Letude  des  volcans  &  des  fubllances  qui  s'y  trouvent  efl  ians 
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doute  propre  ä  jeler  de  grandes  lumieres  für  l'origine  de  plufieurs 
eipeces  de  pierres. 

On  en  jiigera  par  les  obfervations  que  je  compte  doiiner  fiir 
ie  tripoli  &  liir  d'aulres  pieires  brüiees  qiie  j'ai  etiidies. 

On  rencontre  au  haut  de  la  montagne  <.ks  pierres  pefantes, 
mais  en  petit  nombre :  ceiles-ci  ont  a  ietir  exterieur  toute  i'ap- 
parence  de  pierres  brüiees;  on  prctend  que  Ie  Vefuve,  avec  la 
pluie  de  cendre  qui  fort  de  Ion  goufFre,  en  a  jete  a  des  dillances 
confidcrables  de  tres-grolfes ,  dans  des  explofions  &  avant  i'e'rup- 
lion  des  laves. 

On  y  trouve  en  beaucoup  plus  grande  quantite  des  pierres 
poreufes  &  percees  de  Irous,  ie  plus  fouvent  noiräires  ou  rouges; 
rarement  ies  voit-on  au  Vefuve  en  großes  maßes ,  c'eft  cette 
pierre  que  Ton  rencontre  aufli  dans  difFerens  endroits  del'Auvergne 
QU  fönt  des  anciens  volcans,  maintenant  eteints,  &  dont  a  parle 
flienudePAcMl,  jV[,  Gucttard  * ;  enfin  que  ia  Loire  jette  fiir  ks  bords :  Ies  eaux 
afuii.  ///  .  j^^  ^^^  amenees  des  montagnes,  &  elles  defcendent  jufque  vers 
i'embouchure  de  ce  fleuve.  Je  crois  devoir  coniiderer  ces  pierres 
comme  des  ecumes;  &  j'en  parlerai  plus  au  long  dans  un  moment 
en  propoiänt  une  conjedure  für  leur  origine. 

Vers  Ie  bas  de  ia  montagne,  j'ai  trouve  des  pierres  bianclies 
que  j'ai  caflees,  Sc  dans  ielquelles  j'ai  aper9u  des  parties  metal- 
liques  en  grand  nombre.  li  s'en  rencontre  auffi  que  i'on  prend, 
au  premier  coup  d'oeil,  pour  du  metai  &  des  iaves;  tandis  que 
ces  parties  iuißintes  ne  (bnt  que  du  Mica:  j'ai  encore  ramalfe 
une  pierre  grile ,  que  j'ai  trouvee,  en  ia  fendant,  rempiie  de  lames 
fines,  brillantes  &  garnies  de  parties  metalliques,  &  d'autres  vitrifiees, 

Enfin  i'on  connoit  ia  pierre  que  i'on  emploie  pour  les  bäti- 
mens  de  Naples,  c'eft  une  pierre  grife,  dans  laquelie  on  rencontre 
des  malTes  noires  &  metailiques,  qui  fönt  de  vrais  fragmens  de 
iaves ;  eiles  fönt  lemees  dans  ia  pierre  en  plus  ou  moins  grande  quan^ 
tite  :  on  fe  lert  de  celies-iä  pour  faiie  les  embrafures  des  croi/ees, 
Ies  jambages  des  portes  de  Naples,  ies  balcons,  ies  terraßes,  les 
marches  des  efcaliers  &  ies  paves  de  ia  Ville ;  cette  pierre  donne  par 
fa  couleur  un  air  trifte  &  peu  brillant  aux  bätimens  de  Naples. 

La  carriere  qui  fouriiitces  pierres  fe  prolonge  fous  une  partie  de 

la 
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la  monlagnc  du  Vcfuvc ;  eile  a  des  branches  qiii  s  clenJent  föiis  la 
ville  de  Jxvß/ia  &i  ious  celle  de  Porlici ;  les  batimens  de  ces  deux 
viiles  ioiit  foiidcs  fiir  celle  piene;  Sl  (olis  Line  partie  de  celte  nicme 
canieie  ie  trouve  aujouid'hui  l'ancienne  ville  d'Herciilanum ,  eii- 
fcvclie,  comme  l'on  fait,  depuis  dix-lept  iiecles. 

On  düit  legarder  celte  piene  comme  formee  depuis  le  volcan, 
puifcjue  les  laves  fönt  repandiies  dans  l'iiitcneur  de  la  piene;  &  je 
ciois  qu'avec  uii  peu  d'altenlion  on  fe  perfLiadera  qiie  la  pien*e 
elle-mcme  nd\  produile  que  de  la  rcLinion  5c  de  i'allemblage  des 
cendres  jetees  par  le  volcan. 

Gelte  pieire  eil:  tendre  au  fortir  de  la  camere;  on  la  tiavaille 
aifcment ,  eile  eft  cependant  de  rcdftance ,  eile  duicit  beaucoup  & 
dure  long  -  temps  etant  empioyee ;  les  bancs  de  celte  canicie 
ftmblent  ne  poinl  affe6ler  d'oidie,  ni  de  lits  abfolument  reguliers. 

La  pierre  voifine  d'Heiculanum  m'a  paru  plus  dure,  plus  fen*ce 
8c  tres-remplie  de  ces  criftaux  fpatheux  que  l'on  trouve  fepares  & 
a  difFerentes  diltances  du  Veluve ;  ces  criflaux  ont  diffcrentes 
formes  8c  fönt  plus  ou  moins  meles  avec  les  malleres  que  jetle 
ie  volcan ,  ou  qui  coulent  des  ouvertures  qui  fe  fönt  ä  la  moii- 
tagne :  on  me  permettra  de  donner  ici  quelques  obfervations  que  j  ai 
ete  ä  portee  de  faire  liir  les  pierres  de  cette  ville  föuterraine. 

Les  pierres  qui  formoient  les  batimens  d'Hei'culanum  fönt  de 
deux  efpeces;  les  unes  fönt  entiei'ement  femblables  ä  celles  qui 
fe  lirent  de  la  carriere  de  Porlici ;  elles  fönt  dures ,  d'un  grain  ferre 
&  remplies  de  laves :  l'on  conferve  dans  le  Aliifeiim  un  pave  de 
celte  ville  ancienne ,  forme  d'une  pierre  dont  la  iave  fait  la  priii- 
cipale  partie. 

La  leconde  efpece  de  pierre  que  1  on  tire  d'HercuIanum  eft  un 
vrai  tufeau  ,  qui  renferme  de  groffes  maffes  de  pyrites  ferru- 
gineufes:  la  teiTe  que  l'on  eft  oblige  de  fouiller  pour  entrer  dans 
ies  maifons  Sc  penetrer  dans  les  logemens  (  foit  qu'elle  fe  foit 
trouvee  jointe  avec  de  l'eau ,  ou  par  la  feule  humidite  qu'elle  a  re9ue 
&  pompee  de  la  terre  voifine  ) ,  a  pris  de  la  confif tance ,  eile  a 
durci ,  &:  il  faut  aujourd'hui  dts  pics  pour  la  tirer ;  cette  efpece 
de  terre ,  expofee  a  i'air ,  devient  pierre ,  eile  y  prend ,  au  I)out 
de  quelque  temps,  une  diuele  confiderable ;  cette  pierre,  vue  ä  la 
Mem,   iy66.  .  L 
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loLjpe ,  paroit  coinpüLe  Jt;  teire  entieremeiit  femblable  ä  la  cendre 
du  Veiuve. 

Ces  obfervations  fönt  prefque  ies  leules  qtie  Ton  puifTe  faiie 
für  la  nature  des  pierres  &l  im  la  teire  qui  lecouvrent  la  ville 
d'Hercülanum  ;  il  fembleroit  que  l'injfpecfhion  (l'une  coupe  des  terres 
qui  recoüvrent  celte  ville ,  devioit  offrir  ä  un  Naturaüfle  des  re- 
marques iiitereffantes  ftir  Ies  changemens' que  la  teire  a  eprouves, 
{es  akmiions  &  fa  nature,  enfin  iur  la  difpolitiou  &  rarraiigement 
que  cette  teire  a  pris  :  il  paioitroit  qu'un  Obfervateui*  auroit  pu 
rendre  (es  remarques  intereflantes  Sc  utiles  en  dccrivant  1  etat  des 
carrieres  qui  fe  trouvent  für  Herculanum ,  &  qui,  aujourd'hui, 
(ervent  de  fondations  aux  bälimens  de  Portici,  puiique  d'api'es  ces 
oblervations  on  pourroit  appiendre  comment  la  pierre  a  ete  for- 
mee,  &  decider,  pour  ainli  dire,  le  temps  neceffaire  pour  {ä 
formation :  mais  Ies  vues  du  Voyageur  ne  Ibnt  poini;  remplies  eii 
examinaut  cette  ville  ancienne  &  Ies  carrieres  qui  ravoifinent  Sc 
la  recoüvrent  en  partie;  l'intention  la  plus  icrupuleule  ne  lui  laifle 
voir  que  le  peu  d'ordre  qu'ont  pris  ces  matieres  pour  combler  la 
ville;  il  peut  feulement  juger  que  la  terre  n'a  du  fa  confidance 
qu  a  la  nature,  a  la  preiTion  Sc  ä  l'eau  qui  s'y  eil:  rencontree;  enfin 
il  femble  qu'on  peut  conje(5lurer  que  la  carriere  qui  i*ecouv]-e  la 
ville  fouterrainä  n'eft  qu'une  brauche  &  un  prolongement  de  celle 
du  Vefuve  :  en  d'autres  endroits  Herculanum  eil  couvert  de  vrais 
lits  de  laves,  qu'il  fiiut  fouvent  percer  en  creulant  Ies  puits  de 
Portici;  on  ti'ouve  aufl'i  ces  lits  de  laves  für  le  cote  d'Hercülanum 
qui  avoifine  le  Vefuve,  mais  a  une  moindre  profondeur  que  ne 
l'ed  la  carriere  dont  nous  venons  de  parier. 

Ce  fönt  Ies  pierres  de  celte  carriere  &  celles  que  l'on  trouve 
au  bas  du  Veluve,  que  l'on  tiavaille  pour  en  former  des  boiles 
ä  tabac,  que  l'on  envoie  a  Paris  par  cujiofite. 

Des  pierres  de  cette  meme  couleur  &  de  la  meme  nature  que 
celle-ci,  fe  trouvent  auffi  fort  loin  de  Naples;  on  Ies  fuit  julque 
vers  Rome,  Sc  on  Ies  pourroit  kns  doute  encore  trouver  plus 
loin :  le  pave  de  cette  derniere  ville  elt  forme  avec  des  pierres  qui 
relferabient  a  celles  de  Naples;  elles  lont  feulement  d'autant  moins 
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garnies  de  plerres  calcinces,  quelles  s'cloignent  davantage  de  la 
bouche  du  volcaii :  on  troll^'e  aufli  au  bas  de  la  montagne  du 
Vefuve  des  pierres  parfemces  de  niiat,  Sc  qui  lont  rcfraclaires. 

Je  dois  encore  citer  comme  im  fait  fingiiliei*,  des  pierres  qui 
(e  trouvent  au  bas  de  la  montagne,  Sl  qui  fonl  comme  lardees 
de  foufre  criilallilc  qui  brüle  iur  les  charbons ;  j'ai  trouvc  une 
de  ces  pienes  en  grande  paitie  formte  des  criflaux  (palheiix  dont 
iious  avons  deja  parle,  Sc  de  foufre  criflallife. 

II  me  (eroit  impolfible  de  decrire  ici  toutes  les  figures  qui  fe 
trouvent  dans  ces  pierres,  &  qui  s'aper^oiveiU  quand  on  les  poiit; 
je  ne  crois  pas  meme  qu'ii  füt  intcreffant  den  decrire  toutes  les 
Varietes,  puilque  i'on  l^iit  que  ces  difterences  ne  condftent  que 
dans  l'arrangement  des  pailies  etrangeres  Sc  brülees  par  le  vofcan , 
qui  fe  trouvent  dans  ces  pierres ,  &  de  leurs  efpeces ;  enfin  que 
ces  figures  ou  ces  criftallilations  qui  s'y  remarquent,  dcpendent 
des  changemens  qu'elies  ont  cprouvt's  par  le  feu ,  avant  que  d  ttre 
entrc  dans  la  compofition  de  ces  pierres ;  fi  on  s'ai'retoit  aux  figures 
qu'oftient  ces  pierres  polies,  on  pourroit  en  compter  autant  d'e[~ 
peces  qi-ie  i'on  ramafieroit  de  pierj-es  au  bas  de  ia  montagne  Sc. 
dans  les  carrieres  des  environs,  &  fuivant  qu'on  les  f eroit  coLiper 
Sc  polir  dans  un  fens  ou  dans  un  autre. 

On  ne  trouve  aux  environs  de  cette  montagne,  ni  pierres  cal- 
caires,  ni  aucun  fj-agment  de  coquilles,  quoiqu'ii  foit  certain 
qu'aux  environs  de  ia  Soiflitare  pres  des  Aluminieres  de  Civita- 
Vecchia,  on  trouve  des  pierres  d'aiun  qui  lemblent,  comme  je 
ie  ferai  remarquer ,  approchei*  beaucoup  de  Ia  nature  des  pierres 
calcaires  :  toutes  les  pierres  ,  dans  le  bas  du  Vefuve ,  font  par  lits 
peu  inclincs ;  plufieurs  cependant  portent  des  preuves  de  feu ,  & 
prefque  toutes  renferment  des  pierres  briiiees  ou  des  laves. 

On  trouve  avant  la  cendre,  Sc  (iir  le  bas  de  la  montagne,  de 
petites  pierres  qui  ne  font  que  des  parties  de  cendres  plus  grolTjeres 
ou  de  la  terre  durcie  Sc  biiilee  par  le  feu;  ces  pieires,  ä  caufe  de 
leur  pefiuiteur,  font  defcendues  plus  bas  que  la  cendre  menue  & 
fine :  on  les  connoit  a  Naples  foiis  le  nom  de  Lapilli ;  011  les  em- 
pioie  dans  les  mortiers  pour  former  les  terralTes  des  maifons  de 
cette  ville  &  des  en\'irons. 

Li) 
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Ces  pieiTCs  fönt  de  differentes  couieurs,  remplies  louvent  de 
taches  Sc  de  lames  brillantes  noires  metaiiiqiies ,  ainfi  que  des 
crißaux  fpalheiix  dont  nous  avons  dejä  parle. 

Les  Hiftoriens  s'accordeiit,  en  rapporlant  les  mallieurs  que  les 
eruptions  du  Vefuve  occaiionnent ,  a  en  rejeter  iine  partie  lur  ies 
pierres  que  iance  ce  volcan  ä  des  diltances  confidcrables  ;  on 
pretend  que  ces  pierres ,  encore  brillantes ,  ont  mis  le  feu  a  des 
arbres  Sc  a  des  edifices  fort  eloignes  de  l'ouverture  du  volcan. 

Oulre  ies  pierres  plus  ou  nioins  grolfes  que  le  Vefuve  jette, 
principalement  avant  fes  eruptions,  il  en  fort  encoie  une  piuie  de 
cendre  qui  piecede  ordinairement  la  fortie  de  la  lave;  cette  cendre 
s'arrete  ä  la  bouche  du  volcan,  «Sc  y  forme  un  amas  coniiderable, 
ou  bien  eile  elt  difperfce  au  loin  quand  le  vent  dl  violent;  on  m'a 
affiire  que  dans  ce  temps  ies  terraffes  des  maifons  de  Naples  en 
etoient  louvent  couvertes;  &  les  Hiftoriens  rapportent  que  la  cendre 
ou  cette  terre  brüie'e  du  Vefuve  avoit  etc  tranfportee  jufqLi'au-dela 
de  Rome  *. 

A  certains  endroils  du  Ve'itive  on  trouve  jufqu  a  trois  ou  quatre 
pieds  de  profondeur  de  cette  cendre;  cette  leri-e  brülee  eft  diffe- 
remment  colorce,  iiiivant  la  quantite  6c  l'ei]3ece  de  fei  ou  de 
mctal  qui  entre  dans  ia  compolition. 

La  ville  dlHerailanum ,  qui  fe  trouve  maintenant  fous  celle  de 
Portki ,  a  etc  comblee  &  recouverte  par  les  cendres  du  Vt'luve; 
on  peut  s'en  aifurer  par  l'ctat  oü  (e  trouvent  les  batimens 
de  cette  ville,  (Sc  par  la  nature  des  decombres  que  i'on  en  retire 
aujourd'Iiui. 

Heureuiement  pour  Naples,  les  vents  meridionaux  &  du  cou- 
chant  etant  ceux  qui  y  regnent  le  plus  louvent,  portent  \es  cendres 
d'un  cote  oppofe  ä  ia  ville ;  cefl  probablenient  au  contraire  dans 
une  circonflance  oü  le  vent  du  nord  amenoit  ces  ceiidies,  qu'//f/- 
citlammi  a  ete  expofce  aux  iuneftes  effets  du  volcan ,  &  ce  meme 
evenement  feroit  a  ciaindre  pour  Portici  qui  eil  eleve  maintenant 
für  \es  debris  de  i'ancicnne  ville. 

La  terre  qui  fe  rencontre  au  bas  du  Vefuve,  &  qui  garnit  ia 

*  Voyez  Dion-Cafruis  au  Ihre  66  de  fon  Hidolre  Romaine.   Voyez  Ia 
Chroniquc  d'Amniien  Marcellin. 
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coiline  de  la  montagr.e,  dl  plus  ou  moins  biülce;  iiinfi  eile  peut 
ctre  mile  au  rang  des  ceiidres. 

Oll  liüiive  aulll  au  Vc'iuve  l'efpcce  de  picrre  qui ,  rcduite  eii 
peliies  paities,  eil  conniie  dans  toute  l'Italie  (ous  ie  nom  de  Poi- 
lolcine. 

La  pozzolane,  ainfi  appeice  comme  011  fidt  de  Pouzzoles  011  011 
ia  tiouve  en  plus  grande  quaiitite ,  &:  ou  on  i'embarque  für  dc^ 
biUimens  pour  la  lianlporter ,  ti\ ,  comme  oii  fait ,  d'uii  graiid 
iifage  pour  les  ouvrages  maritimes  &  ma^onneiies  qu'oii  conüruit 
dans  l'eau. 

Un  coiip  d'ail  für  la  pozzolane  6c  für  les  lits  de  terre  quI 
1  accompagnent ,  fuflit  pour  indiquer  quelle  efl  düe  aux  {qi\x  fou- 
terrains ;  c'efl:  une  pierre  biiilee  &  redtiite  en  petites  parties ,  qtii 
pour  lors  peut  entrer  dans  le  mortier  comme  notre  ciment ;  011 
la  trouve  dans  tous  les  endroits  ou  il  y  a  eu  des  volcans  ; 
eile  imbibe  i'humidite  avec  plus  de  force  encore  que  nolre 
brique  ou  tuile  cuite  3l  battue ,  parce  quelle  a  foufFert  un  pkis 
gKand  degre  de  feu  ,  &  pendant  un  plus  long-temps :  on  fait  que 
le  colcolhar ,  par  cetle  feule  laifon  ,  efl  fLipcrieur  a  notre  ciment 
ordinaire  pour  les  terrafles  &  ma^onnerles. 

Asricola  croit  le  ciment  bitumineux,  fulfureux  &  alumaineux: 
Fline,  Vitruve,  Delormes  le  citoient  deja  comme  excellent  pour 
en  former  le  mortier  pour  les  bat i mens. 

Les  laves ,  ainf  i  que  les  pierres  &  la  pozzolane ,  prifes  au  Ve'- 
fuve,  ont  un  gout  d'alkali  qui  fe  manifefle  particulierement  quand 
on  les  imbibe  d'eau  ;  eiles  contiennent  fouvent  une  petite  quaii- 
tite de  fei  marin. 

Les  diffcrens  endjoits  de  Illalie  ou  fe  trouve  la  pozzolane , 
(ont  fertiles ,  Sc  forment  dts  terreins  propres  a  ia  Vegetation ; 
Strabon  *  &  plufieurs  autres  auteurs  l'avoient  deja  remarque :  en  *Lh;v,p(i§, 
porlant  un  oeil  attentif  für  la  pozzolane,  on  peut  s'afTuier  quelle  ^/P' 
reflemble  enlierement  a  une  pierre  brülee  par  ie  Veflive,  a  laqueile 
nous  avons  donne  le  nom  diEaimc:  c'efl  cette  pierre  Icgeie  & 
perceede  trous  dont  je  crois  avoir  decouvert  l'origine  6c  lanature, 
qui  a  cle  reduite  en  petites  parties. 

On  fait  que  l'oii  trouve  une  vraie  pozzolane  ä  Rome  &  pres 

L  ii/ 
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de  Civita-Vecchia,  cic.  e  ne  doute  pas  qii'en  luivant  les  mon- 
tagnes  de  i'Apennin,  on  iie  put,  plus  loln  encore,  trouver  une 
pareiÜe  terre  brulee ,  Sc  par  coiißquent  des  traces  Sc  des  maiques 
du  feu  qiii  y  auroit  cte  :  cette  pierre  elt  la  preuve  dts  feux  iou- 
tenains ,  &  i'iudice  ie  plus  lür  pour  recoiinoitre  les  endroits  oü  il 
y  a  eu  des  volcans ;  les  environs  de  Naples  oü  eile  (e  trouve  en 
abondance ,  annoncei  oieiit  que  tont  ce  pays  a  ete  brüle  :  on  ne 
peut  y  creufer,  ainfi  que  daiis  quantite  d'endroits  de  l'ltalie,  &  daiis 
ie  voifinaore  de  I'Apennin ,  lans  y  trouver  des  lits  de  laves  Sc  des  reftes 
non  equivoques  du  volcan;  on  y  trouve  fouvent  ies  terres,  ainfi  que 
les  picrres  brulces ,  leurs  lits  changes ,  cleves  Sc  de'ranges ,  Sc  dts 
ouvertures  d'anciens  volcans :  ces  ouvertures  iont  communes  aux 
environs  de  Pouzzoles,  dans  l'ile  d'Ifchia ,  Ie  Monte-Nuovo ,  la 
Solfatare ,  &c.  Ies  anciens  Ecrivains  en  ont  parle  comme  ayant 
apparlenu  a  des  volcans  maintenant  eteints,  &  Ie  grand  nombre 
de  ces  bouches  qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Naples  ont  eni- 
peche  Ies  modernes  de  Ies  mieux  defigner ,  Sc  de  faire  connoitre 
ia  pofition  de  toutes  ces  bouches  anciennes. 

J'ai  trouve  au  Vefuve  de  veritables  pierres  ponces ,  mais  lous 
un  moindre  vofume  que  celles  qui  fe  vendent  dans  les  boutiques 
&  qui  viennent  du  Levant ,  ou  de  celles  que  Ion  trouve  dans  ie 
port  de  Baies ,  &  generalement ,  mais  en  moindre  quantite  ,  für 
ies  bords  de  ia  mer  Mediterranee  ,  parce  qu'elles  viennent  des 
cötes  de  Siciie  oü  l'Ethna  Ies  produit  en  abondance :  ces  dernieres 
fönt  plus  fines. 

Le  Monte-Nuovo  eil;  I'effet  du  VcTuve,  dont  Ia  bouche  voi- 
fine  a  fouleve  Ia  terre  &  produit  en  une  nuit ,  I'an  i  5  3  8  ,  ia 
montagne  qui  s'y  voit  aujoiird'hui :  j'ai  remai-que  au  bas  du 
Monte-Nuovo  des  pierres  totalement  femblables  aux  pierres  ponces 
que  i'on  vend  ici ;  on  y  trouve  des  lits  compofes  de  laves ,  &  de 
toutes  Ies  memes  efpeces  de  pierres  qui  iont  au  Vefuve  &  au  bas 
de  Ia  montagne  oü  il  eft  fitue :  ces  pierres ,  dans  Ia  montagne  du 
Monte-Nuovo,  qui  a  efTuye  des  mouvemens  Sc  des  cliangemens 
par  les  nouvelles  fecoulfes,  afFecIent  cependant  un  certain  arran- 
gement ,  Sc  fönt  par  lits  peu  inclincs  a  I'horizon. 

Les  Auteurs  expliquent  difteremment  Ia  formation  des  pierres 
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poncesiles  anciens  (a)  croyoient  quelles  eloicnt  formces  de  rccuiiie 
de  la  mcr,  qui  avoit  pris  de  la  coiifKlance :  Henckel  &:  Cianiei* 
fönt  aulli  de  ce  feiUiment :  Pline  les  connoilloit  ious  le  iiom 
(\'Eroßi  Süxa. 

Pludeujs  pejifent  quelles  foitent  du  fond  ^ts  mers;  niais  ce 
fentiment  eil  dement!  par  roblervalion ,  puifquon  les  trouve  au 
Yeiijve  &  daiis  les  volcans  anciens,  aujourd'in-ii  cteints  :  fi  eile  (e 
trouve  en  quantite  (ur  diffcrens  pai'ages ,  cell  quelle  a  ele  jetee 
par  ies  volcans,  &  que  la  icgerete  la  laifänt  flotter,  on  la  trouve 
atlez  loin  du  lieii  qui  la  prodiiit. 

AX^alleriiis  i'eftime  produite  par  la  combullion  du  charbon  de 
terre;  il  compte  ^  des   pierres    ponces   de   qualre  couleurs ,  de    ^  AHn.tom.ii, 
blanches,  de  jaunes,  de  brunes  <Sc  de  noires  :  j'eii  ai  trouve  aux  r^S'i- 
environs  de   Naples  de  blanches,  de  brunes,  de  noiies  &   de 
violettes :  M.  Von  Linne  en  diftingue  aufTi  quatre  efpeces ,  mais 
dont  une  feule  appartient  aux  volcans :  Piimex  Pyritai  cinereus, 

Enfin  Stahl  &  M.  Pott  (b)  prctendent  que  les  pierres  ponces 
tirent  leur  origine  de  i'arbefle;  le  feu,  liiivant  ces  celebres  Chy- 
niifles,  en  dctruifant  la  partie  teireufe  de  i'afirfe,  a  fiiit  naitrc 
les  pores  que  l'on  remarque  dans  les  pierres  ponces ;  &  ies  fllets 
de  rafbede  lies  par  l'a^lion  du  feu  produilent  ceux  qui  fe  trouvent 
aufTi  dans  ces  pierres,  &  lervent  a  Ies  cra6lerifer. 

Ces  deux  fubflances  entrent  en  fufion  au  feu;  mais  la  pierre 
ponce  fe  vitrifie  a  un  degre  de  feu  beaucoup  moins  confiderable, 
&  ce  cara6lcre  qui  me  paroit  propre  ä  diflinguer  la  pierre  ponce , 
ne  me  femble  pas  enCore  allez  particulier  a  ces  deux  pierres  pour 
alfurer  que  la  pierre  ponce  tire  Ion  origine  de  lafbefle. 

L'infpeclion  de  la  pierre  ponce  demontre  quelle  efl:  le  produit 
du  feu  :  j'ai  vu  dans  Ies  forges  &:  dans  Ies  differentes  fonles  que 
Ton  y  donne  au  fer,  une  m.atiere  legere,  fondue  &  vitrihee,  qui 
nage  kir  l'eau  &  qui  reifembleroit  entierement  a  la  pierre  ponce, 
fi  cette  premiere  matiere  ctoit  difpoie'e  en  filets ;  on  lait  cncore  ^  b  y^^.^^  ^^^^^^^ 
que  l'on  trouve  quelquefois  dans  les  loups  d^s  fourneaux  de  fojge,  ctisSuv^Lnuag, 

(rt)  Traite  de  Thcophrafte  für  Ies  pierres ,  trad.  de  Hii! ,  paoes  6j ,  y^ ^ 
edition  de  Paris ,    1754-. 

(^)  Dans  fa  Lithogeognofie ,  tome  Jl^page  lyz. 
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des  ülcis  foyeux  &  qui  reflemblent  ä  l'afbeik;  ceci  indique  avec 
aiitant  de  certitiide  qu'il  efl  poßible ,  qiie  ia  pierre  poiice  eft  une 
ecume  dVine  mallere  vitrifice  ,  mais  ne  defiiiit  point  ä  Ia  verite  la 
nature  dts  maticj-es  qiii  font  eiitre'es  dans  ia  compofition. 

On  donne  le  noni  d'Ea/me  a  des  pieires  peicees  de  trous  plus 
ou  moins  grands  &  plus  ou  moins  fejres,  qui  fönt  differeinment 
coloiees ,  le  plu.s  fouvent  rouges ,  queiquefois  violettes  ou  noires ; 
elies  fönt  frequemment  lices  avec  des  pierres  de  nature  differente 
&  non  bmlees ,  ou  avec  des  criflaux  qi  lartzeux. 

Ces  criltaux ,  ainfi  que  le  talc  ou  les  paillettes  de  mica  qui  sy 
rencontrent ,  ont-ils  ete  formes  dans  le  temps  de  la  combuftioii 
des  pierres  (  ce  qui  me  paroit  difhcile  ä  imagiuer  ) ,  ou  les  crii^ 
talliiations  le  font-elles  formees ,  les  pierres  le  refroidilliint ,  ou  enfiii 
les  laves  ou  plutot  ces  ecumes  eii  coulant  aui'oient-eiies  renterme  des 
parties  qui  lui  feroient  e'trangeres  Sc  forme'es  dejä  avant  elles  l 

II  feroit  d'autant  plus  fatisfailant  de  pouvoir  repondre  ä  cette 
queftion ,  quelle  tient  ä  la  formation  des  criftaux ;  mais  je  ne 
crois  pas  que  d'apres  les  counoißänces  que  l'on  a,  on  puifle  encore 
donner  une  explication  qui  ne  laiilat  rien  ä  defirer  fui*  les  criftaux 
de  volcans  dont  nous  parlons  ici. 

On  trouve  quantite  de  ces  criftaux  fpatheux,  fepares  Sc  criftalliles 
regulierement ,  a  differens  endroits  de  la  montagne  du  Vefuve,  & 
dans  toutes  les  matieres  de  ce  volcan  qui  ont  coule ;  les  memes 
criftaux  lönt  auftl  dans  les  ecumes  des  anciens  volcans,  &  iis 
denotent  le  lieu  oü  ils  brüloient  autrefois. 

II  eft  certain  que  l'on  Iroirve  au  Vefuve  du  verre  qui  a  coule j 
il  eft  encore  en  plus  grande  quantite  dans  les  volcans  du  Perou: 
ce  verre ,  fait  par  la  Nature ,  a  fans  doute  inftruit  a  former  celui 
dont  nous  nous  fervons  [a) :  le  vejre  que  j'ai  trouve  au  Ve/üve, 
en  petite  quantite ,  il  eft  vrai ,  fait  feu  avec  l'acier ,  ce  qui  peut 
lervir  ä  prouver  fi  durete. 

Jai  trouve  du  veritable  granite  aux  environs  du  Vefuve,  & 

{a)  M.  le  Comte  de  Caylus  croit  que  ce  verre  pouvoit  etre  connu  fbus  Je 
nom  de  pierre  Obßdienne ,  &.  que  c'etoit  un  laitler  metallique  qui  fervoit  ä  Ia 
former.   Voye'i  Mim,    de  i'Acaäiitiie  des  Belks-  Lettres,   tome  XXX ^ 

dans 
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dans  le  gi'anlte,  ainfi  qiie  tlans  prefcjue  toutes  les  pierres  qiil  apjwr- 
tiennent  a  cette  clalie ,  j'ai  vii  deü  criflaux  fouvent  hexagonw  & 
piiis  oLi  moins  grands  &  plus  ou  moiiis  tranfpaiens :  qiiand  011 
ie  rapj>elera  qu'on  ne  j->eut  cuiblir  la  formalioii  d'uiiepiene  qu'apics 
avoir  fait  nombie  d'obfervalfons ,  011  me  permettra  de  joindre 
celles-ci  ä  celles  que  j'ai  dcja  faites  für  ie  granite  Sc  les  criflaux. 

L&>  piei-jes  aLixquelles  nous  avons  doniic  le  nom  d'Ecunws , 
leliemblent  beaucoiip  a  iin  fchifle  qiiand  on  l'a  expoie  ä  un  feu 
viülent;  &  fi  la  reflemblance  n'efl  pas  parfaite,  je  prie  que  I'üh 
falFe  attention  ä  la  difFcjeiice  du  feu  produit  par  uji  volcan  iSc 
cejui  des  fourneaux  les  mieux  confbiiits  de  nos  laboratoires. 

Je  crois,  par  mes  differeiites  recberches  für  les  matieres  du 
Vefuve,  pouvoir  expliquer  la  fomiation  des  pierres  que  l'on 
connoit  fous  le  nom  d^Ecumcs ;  leur  origine  depend  ,  comnie 
nous  lallons  voir,  d'une  matiäe  que  fublime  le  volcan,  &  qui 
retombant  dans  le  feu  fouterraiii  s'y  brüle  ou  plutot  y  fouffre  une 
efpece  de  vitrification  &  fort  de  ce  volcan  fous  la  forme  d'une 
pieire  poreule :  donnons  l'examen  circonflancie  de  cette  matiere 
lublimee. 

Examen  Jiine  fubflance  jaune  fiiblimee  par  le  Vlfiive, 

Je  ne  peux  pas  donner  un  autre  nom  ä  cette  fubflance  qui  fe 
(ubiime  flir  quelques  fentes  ou  ouvertures  qui  fe  fönt  faites  ä  la 
montagne  du  Vefuve,  oü  nous  en  avons  trouve  wwt  grande  quan-^ 
tite;  j'en  ai  rapporte  de  difFerentes  couleurs,  &  c'efl  flir  cos 
morceaux  que  j'ai  fait  l'examen  fuivant,  qui  detruit  le  nom  que 
i'on  auroit  pu  lui  donner,  en  ne  s'en  rapportant  qu'ä  un  exameu 
(iipei-ficiel. 

Au  premier  coup  d'ceil  on  efl  porte  ä  regardcr  la  plus  grande 
partie  de  ces  morceaux  comme  etant  un  vrai  foufre;  &  plufieurs 
Voyageurs  ont  fans  doute  ete  trompes  par  cette  premiere  appa- 
rence  qui  la  fait  parfaitement  reflembler  a  ce  foffile, 

M.  d'Arthenay  "^  a  i-amafTe  für  les  bords  du  gouffre  une  matiere   ■^  Sm,  ttrang, 
verdätre  tres-moile,  fort  pefante  &  fi  grafTe  quelle  imbiboit  le  tom.iv,i>.2^7» 
papier  comme  le  feroit  la  pommade ;  comme  cette  fubflance  eft 
pefante,  je  n'ofe  la  comparer  a  celie  que  nous  examinons  maintenant : 
Mevi,  lyCö,  ,  M  . 
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M.  d'Arthenay  dit  encore,  dans  le  meme  Memoire  que  Je  viens 
de  citer,  qu'il  a  trouve  uiie  matiere  reduite  en  Line  efi^ece  de  mouße 
rouffätre,  plus  legere  que  ceile  que  Ton  fait  avec  le  lucre,  & 
plus  fragile;  cetie  matiere  lemble  etre  celle  q-ue  j'examine  ici  plus 
particuliejement. 

*yby.p,  i^,  Le  P.  Delia  Torre  dit  aufTi  *  que  dans  une  grotte  il  peiidoit 
des  morceaux  de  differente  grofTeur  d'une  matiere  blanche,  en 
quelques  endroils  jaunatre;  que  cette  matieie  etoit  fäline,  (oufree, 

^Page ^^,  ß^  avoit  queique  confiftance;  il  parle  dans  un  autre  endroit  ^  dun 
foufre  detruit,  Zo/fo  Sfrutmto;  il  croit  i'acide  fulfureux  de  ce 
foufre,  evapore,  Sc  qu'ii  ne  reite  de  ce  mineral  que  le  principe 
(colorant,  &  un  peu  de  fon  odeur;  ces  fubflances,  particulierement 
cette  derniere  ,  me  paroit  eire  la  meme  que  celle  dont  je 
parle  ici  :  il  efl  certain  quelle  eil  une  lublimation,  cependant  eile 
n'a,  comme  on  va  le  voir,  aucuns  des  vrais  cara^leres  commims 
avec  le  foufre,  &  qui  fönt  propres  ä  ce  dernier. 
•  Tome  1,  Walierius  ^  indique,  d'apres  Kentmann,  du  loufie  de  difFerente 
fagt  ^78,  couleur,  qui  fe  trouve  au  Vefuve,  du  foufre  melange  giis ,  melange 
vert,  melange  noir;  je  (uis  porte  a  croire  ces  differeiUes  efpeces 
que  Wallerius  indique  ici  comme  etant  des  eljiece^  de  foufre  pro- 
duites  par  le  Vefuve,  6c  de  la  meme  nature  que  la  fubftance  que 
j'examine  ici. 

Je  crois  aulTi  que  plufieurs  Hifloriens  ont  confondu  cette 
fubftance  avec  celle  que  i'on  tire  de  Naples  pour  la  peinture,  & 
qui  y  eft  connue  (ous  le  nom  de  Gialloliiio ;  cette  fubüance  efl  legere, 
eile  augmente  peu  de  pefanteur,  trempee  dans  l'eau,  eile  paroit 
poreufe ;  cependant  eile  ne  fe  foutient  point  für  l'eau  ,  eile  eft 
jaune-fouci  comme  le  foufre,  eile  fe  cafle  auffi  facilement  que  le 
foufre,  &  fait  le  meme  hruit  en  s'eclatant;  cette  fubftance,  qui, 
comme  je  viens  de  le  dire,  au  fortir  de  la  montagne  avoit  une 
belle  couleur  fouci ,  eil  devenue  couleur  citron  pale ;  eile  avoit  une 
vive  odeur  d'acide  volatil  fulfureux  &  tres-dilate,  aujourd'hui 
eile  na  aucune  odeur ;  enfin  ,  en  la  tirant  de  la  montagne ,  j'en  mis 
des  morceaux  dans  une  boite  de  bois  mince  qu'ils  ont  corrode 
&  detruit  au  point  de  permettre  ä  tout  ce  qu'elle  contenoit  de 
paffer  par  l'ouverture  qu'ils  y  avoient  faite:  cette  matiere  fublim^e 


DES     Sciences.  pr 

n'a  pas  (es  parlies  ^v,ß\  ferrees  que  le  foiifre ;  mais  on  /alt  qiie  ce 
minejal  ne  doit  la  reiinlon  i'o  les  parties  qu'aux  diffcientes  foiites 
qu'on  lui  donne,  &  eiifLiite  ii  ce  qii'oii  ie  Jette  dans  des  moLiles ; 
ce  ibnt-iä  les  relfemblances  avec  Ie  ioiifre  qiii  le  dijiiolent  au  fimple 
coLip  d'oeil,  mais  les  viais  caraderes  du  loufre  nianquent  k  c^Ue 
fiibltance. 

Elle  n'efl:  point  inflammable  für  les  charbons,  &  n'y  re'[)and 
aucune  furnee ;  cette  matiere  legere  ne  fe  dillbut  point  dans 
leiFence  de  thercbenline,  ni  dans  aucune  buile  tiree  par  exprefTion ; 
eile  ne  (e  ditrout  point  non  plus  dans  l'elprit  de  vin,  eile  durcit- 
au  feu  ,  8c  pjend  une  couleur  blanche  melce  de  rouae  en 
quelques  endroits,  eile  perd  entierement  cette  couleur  jaune  quelle 
avoit  avant  que  de  lex  poler  au  feu  ;  quand  on  la  lailTe  longj- 
temps  ainfi  für  les  charbons,  eile  ne  paroit  pas  y  eprouver  un 
changement  notable ;  je  Tai  expofee  ä  un  feu  de  forge  pendant 
trois  heures  ,  j'ai  pouße  le  feu  alTez  pour  faire  vitrifiei-  en  partie 
le  creufet  qui  contenoit  un  morceau  de  cette  matiere,  eile  a  pris 
une  couleur  grile;  eile  cft  poreufe  &  entierement  femblable  a  une 
efpece  de  lave  ou  ä  cette  ecume  percee  de  trous  &  legere  qui 
fe  trouve  communement  für  ie  YtCuve  Sl  au  bas  des  montagnes 
qui  ont  fbuflert,  com  nie  le  Vefuve,  quelque  calcination  par  ies 
feux  louterrains  qui  y  ont  lailfe  des  marques  que  Ton  relrouve 
encore  aujourd'hui,  quoique  ces  feux  foient  eteints. 

Cette  fubitance  ne  fe  diffout  point  dans  l'eau;  j'ai  expofe  au 
feu  des  morceaux  qui  n  ont  pas  ete  plus  fulceptibles  enfuite  d  y 
devenir  diffolubles ;  j'ai  reduit  en  poudre  des  parties  de  cette  matiere 
pour  juger  fi  eile  contenoit  quelque  lel ,  &  les  rendre  plus  fufcep- 
.  tibles  d'etre  difT(:)utes;  enfin,  j'ai  fait  evaporer  l'eau  dans  laquelle 
j'avois  lave  differentes  parties  de  cette  fubflance ,  &  j'ai  obtenu 
feulement  une  petite  quantite  de  criltaux  qui  bourföufHent  für  les 
charbons ,  &  qui  fönt  un  vrai  alun ,  Si  toujours  un  peu  de  fei  marin. 

Si  on  pofe  cette  pierre  calcinee  für  ia  langue,  eile  s'attache  ä 
la  langue,  mais  eile  n'y  laiffe  aucune  fäveur. 

J'ai  expoie  a  un  feu  violent  ia  fiibftance  fublimce  du  Vefuve, 
apres  l'avoir  jointe  ä  une  petite  quantite  de  fei  alkali  de  la  fbude, 

M  i; 
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&  je  ne  liii  ai  vu  eprouver  auctin  changement  prodiiit  par  i  addition 
de  ce  fei;  je  Tai  expofce  au  feu  avec  des  matieies  graffes,  &  je 
n'ai  pu  y  relrouver  qLume  Ues-petiie  portioii  de  fer  attirable 
par  i'aimant;  la  fubftance  etoit  deveiiue  pius  ferree,  pius  compade 
&  plus  peiante  leiativenient  ä  la  mafle  qui  etoit  moindre. 

Enfin,  eile  n'eft  point  attaquee  par  l'acide  vitrioiique,  i'acide 
nitreux  n'a  point  non  plus  produit  defFeiTcicence  avec  eile ;  j'ai 
verfe  de  ces  deux  acides  (ur  ces  pierres  calcinees,  &  je  n'ai 
aper^u  aucune  efFervelcence  ,  feuiement  avec  l'acide  vitriolique 
ii  s'eft  eleve  des  vapeurs  blaiiches  penetrantes ,  qui  denotoient 
ä  i'odorat  la  prelence  de  l'acide  marin;  j'ai  expole  au  feu  un 
de  ces  morceaux  fublimes  que  j'avois  mis  pendant  du  temps 
tremper  dans  i'eiprit  de  vitriol ,  il  n'a  point  brüle ,  &  a  eprouve 
ies  memes  changemens  que  j'ai  indiques  ci-deirus. 

Apres  avoir  reduit  cette  fubftance  en  poudre,  l'avoir  bien  lavee 
dans  Teau  bouillante  &  filtree,  j'ai  verß  deflus  trois  ou  quatre 
gouttes  de  mercure  diflbus  dans  l'acide  nitreux,  l'eau  ne  s'eft 
point  troublee;  mais  deux  heures  apres  il  s'eft  forme  au  fond  du 
verre  un  precipite  blanc.  Si  cette  matiere  etoit  un  foufic  detruit, 
que  fon  acide  fulfureux  le  füt  difllpe  en  lui  ajoutant  cet  acide, 
le  /bufre  fe  feioit  reforme ,  puilque  l'on  lait  que  le  Ibufre  n'eft 
compofe  que  du  phlogiftique  combine  avec  l'acide  vitriolique ; 
on  peut  croire  que  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  matieres  ne  fe 
trouvent  aujourd'hui  dans  cette  ftjbftance. 

Cependant  n'auroit-on  pas  eu  lieu  de  le  prefumer!  ceci  ieroTt 
d'autant  plus  finguiier  que  Ies  Chimiftes  fivent  combien  il  eft 
difficile  de  fc^iarer  Ies  deux  mixtes  qui  compofent  ce  foftile; 
mais  en  croyant  que  i'acide  fulfureux  tres  -  volatil  s'eft  diffipe ,  il 
reftera  toujours  ä  deftnir  ce  qu'eit  cette  matiere  avec  laquelle  ii 
s'etoit  fublime,  &  qui  paroit  tenir  aftez  du  foufre  pour  donner  lieu 
ä  des  recherches  qui  lembleroient  devoir  jeter  quelque  lumiere  für 
la  nature  du  löufre  &:  für  le  phlogiftique  qui  en  fait  partie. 

II  paroit ,  par  Ies  experiences  que  j'ai  faites,  que  cette  matiere 
fublimee  eft  un  compofe  d'une  petite  partie  de  fubftance  faiine 
aaalogue  au  fei  marin ,  d'une  alumineufe ,  d'une  terre  vitrifiablq 
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femblable  a  l'argile;  eulln  d'uiie  peilte  porlion  de  Ter:  aiiroit-on 
cm  qiic  cts  maticres  eulfent  pn  elie  ie  prodiiit  d'iine  lublimalion! 

II  me  paroil  donc  prouve  qu'une  efpece  de  pieire  percce  ou 
d'ccLime  tiu  Vt'iuve  doit  fon  origine  a  cette  maticre  fublimce  par 
it  feil  de  ce  volcan,  quelle  re^oit  en  retombaiit  dans  le  voicaii 
une  calcinalion ,  &  que  c'efl  le  reiidu  de  rptt#»  i-«nt;^,-o  l.  ,:ii^v  quc 
nous  donnent  lo  duptions  de  ce  volcan  qiii  forme  les  pieires 
que  nous  voyons  en  gmnd  nombre  für  les  differentes  paities  de  la 
montagne ;  on  fe  fert  beaucoup  de  ces  pierres  legeres  pour  former 
les  \'outes  &  les  terralles  de  Naples. 

On  fe  (ouviendra  que  nous  avons  tiouve  une  entiere  reflem- 
blance  entre  une  efpece  d'ecume  du  Vefuve  &  un  fehlte  expofe 
ä  un  feu  violent ;  nous  foup^onnons  que  la  pozzolane  efl  cette 
pierre  reduite  en  petites  paities. 

On  trouve  a  differentes  parties  de  la  montagne,  &  piincipa- 
lement  le  long  de  la  bouche  du  Vefuve ,  ces  pierres  plus  ou  moins 
brule'es  &  dans  tous  les  etats  par  lefquels  on  peut  les  faire  paffer 
en  les  expofänt  dans  un  laboratoire  ä  un  feu  plus  violent  oli 
moins  continu. 

Des  fels  du  Vefuve, 

Nous  avons  trouve  au  Vefuve  le  meme  fei  blanc  que  Ion 
ramafle  plus  aifement  ä  la  Solfatare ,  &:  que  Ton  y  connoit  fous  le 
nom  At  fei  Ammomac ;  je  Tai  mis  aux  memes  epreuves  que  celui 
de  la  Solfatare :  voyei  ce  que  j'ai  dit  de  ce  fei. 

On  trouve  für  les  laves,  &  für  la  terre  de  cette  montagne; 
d'a'jties  fels,  qui  different  beaucoup  par  leurs  crillallifations ;  les 
uns  fönt  en  aiguilles  ou  en  poudre  blanche,  le  P.  Della  Tone 
a  examine'  particulierement  celui -ci*,  d'autres  par  couches  &  *  Stom  M 
quelquefois  en  globules,  plufieurs  de  cts  fels  fleuriffent  &  fe  ^'/""''^'J'-J^P' 
reduifent  en  poulfiere;  j'avoue  que  je  n'ai  point  trouve  de  fels 
nitreux,  quoique  plufieurs  Auteurs  aient  dit  que  le  Vefuve  en 
©ffroit  en  quantite. 

La  plupart  de  ces  fels  fönt  de  veritables  aluns ,  d'autres  des  viti-iols, 
&c  Ion  remarquera  que  prefque  toutes  les  laves  m ont  donne  du 
icl  marin, 

M  ii; 
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Sur  l'ean  que  jene  le  Vcfiive. 

Rays  croit  que  le  Vtfuve  a  jete  de  i'eaii ;  il  dit  que  la  mer, 
dans  Q^s  temps ,  s'efl  retiree  jufqu'u  iailfer  ä  iac  le  port  de  I^apl&>. 
Plufieurs  Hifloiieus  fönt  meiition  de  l'eau  qua  jete  le  Vefuve 

Jai-«:  «ilffprentes  eruplions  (a), 

L'Academie  de  Naples  (b)  Icmble  cependaur  ne  pas  le  penler, 
eile  n'attribue  la  quantite  d'eau  qui  a  augmente  le  fleau  occafioiiiie 
par  leruption  de  163  i ,  qua  une  pluie  confiderable  qui  tomba 
prelque  pendant  tout  le  temps  de  leruption,  quoiqu'elle  fut  inde« 
poiidante  de  cet  evenement. 

Je  croirois ,  conime  M.  labbe  Nollet  &:  plufieurs  autres  Savans, 
qu  il  y  a  une  communication  de  la  mer  au  Vefuve ;  le  fei  marin 
qui  fe  rencontre  für  toutes  les  matieres  qui  en  foitent,  femble 
l'indiquer. 

Nous  ignorons  oü  efl;  le  centre  de  ce  volcan ,  peut-etre  eft-il 
tres-eloigne  du  lieu  oü  fe  Ibnt  formees  les  principales  ouvertures 
que  nous  obfervons  aujourd'hui ,  &:  ce  volcan  pourroit  avoir  fon 
centre  ou  foyer  ious  la  mer:  les  anciens  volcans  que  l'on  obferve 
dans  plufieurs  endroits  du  royaume ,.  oü  l'on  retrouve  des  bouches 
fort  eloignees  les  unes  diS.^  autres ,  engageroient  d'autant  plus  ä  croii*e 
ie  centre  du  feu  du  Velüve  tres-eloigne,  qu'il  feroit  impoffible 
(ans  cela  d'expliquer  comment  ce  volcan  auroit  pu  donner  b 
quantite  de  matiere  qu'il  a  jetee  depuis  fa  formation. 

Une  autre  obfervation  femble  ici  ne  point  fe  trouver  deplacee: 
tous  les  volcans  d'Europe  connus,  &  qui  brülent  avec  Force 
aujourd'hui ,  fönt  fitues  dans  des  lies  ou  ties  prelqu'iles ,  &  femblent 
comniuniquer  ä  la  mer ;  l'eau  leur  feroit-elle  neceflaire  pour  leiir 
formation,  en  contribuant  beaucoup  fms  doute  aux  eruptions. 

(a)  Voy,   Dißert,  de   Dommico  Antonio  Partino. 

(b)  L'Infcription  de  1631  ,  place'e  für  le  chemin  de  Portici,  apres  une 
Eruption  confiderable,  femble  ie  faire  penfer; 

Alixtum  igne  lacum  evomit. 

Et  dans  une  autre  pofeea  la  Tour  del  Greco, 

Alixtum  etquarum  fluminibus  ignem 

fenumque  undante  Jüma» 
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L'cxamen  que  noiis  veiions  de  faire  des  diffcrentes  fLibftances 
qiii  fe  iroiivent  iur  ic  Vcfiive  «Sc  aux  enviions  de  ce  volcan ,  ont 
trop  de  iapjx)rt  avec  Celles  de  la  Solfataie  &  du  mo/ite  Niwvo, 
jx)iir  que  Ion  puille  douter  que  ces  deux  eudroits  n'aient  cte  autie- 
io'is  des  bouches  de  volcans,  comme  la  montagne  du  Veluve  l'eft 
aujourd'hui ,  &  qu'ils  n'aient  jete  &  hi  üle ,  quoique  les  cpoques  Sc 
ies  circondances  de  ce  fait  nous  foient  inconnues  *.  En  iaifant  un  *yoj>.So/fatarf, 
plus  long  rejour  ck  parcourant  les  environs  de  Naples ,  je  ne  doute 
nul lernen t  qu'on  ne  trouve  encore  beaucoup  de  ces  anciennes 
ouveitures  de  volcan. 

Naples  e(t  fans  doute  etabli  für  un  teirein  biüle  &  peut-etre 
creule,  ainil  que  celui  de  touies  les  montagnes  voifines,  par  le  volcan : 
]e  fond  du  teirein  feroit  ici  plus  curieux  a  examiner  pour  le 
Naturalifle  que  par-tout  ailleurs ,  par  les  changemens  que  le  volcan 
lui  ont  fait  eprouver ,  Sc ,  s'il  ctoit  permis  de  parcourir  ces  föu- 
teriains ,  il  ne  refleroit  plus  aucun  doute  für  les  Communications 
que  ces  parties  creufees  ont  entr'elles,  &  qui  fönt  dejä  demontrees 
exirter  entre  le  Vefuve  &  la  Solfatare. 

Je  ne  citerai  pas  les  auteurs  anciens  qui  ont  parle  du  Vcf  ive, 
ni  les  differens  noms  qui  lui  ont  ete  donnes ,  &:c.  on  peut  conltilter 
le  P.  Della  Torre  &  plufieurs  autres ,  qui  fe  le  fönt  propofe  pour 
x)bjet. 

Les  auteurs  ies  plus  anciens ,  Silius  Itaiicus ,  Strabon ,  See. 
dilent  que  ie  Veiiive  a  ete  enflamme  avant  i'empire  de  Titus; 
Diodore  de  Sicile  a  ecrit  aufTi  que  ie  Vefuve  a  bmle  avant  Titus. 
II  me  paroit ,  par  ce  que  rapportent  ces  auteurs ,  que  le  volcan  a 
ete  plus  tranquille  encore  qu'il  ne  i'eft  aujourd'hui ;  mais  l'inipedion 
dts  environs  de  Naples,  du  terrein  furiequei  cettevilleefl  etablie, 
l'examen  des  fubftances  qui  s'y  rencontrent,  des  terres  &i  des 
pierres  brülees,  des  ioufres,  des  matieres  bilumineuies  qui  y  Cont 
ü  frequentes,  ies  volcans  anciens  &  eteints  qui  Ibnt  autour  de 
Naples ,  (ont  des  preuves  qui  me  (emblent  inconteflabies  que 
ies  volcans  ont  ^tendu  leur  empire  &  ont  bouleverfe  toutes  ces 
contrees  dans  des  temps  plus  recules  encore  que  le  regne  de  cet 
Empereur. 

Le  VeTuve  pouiToit ,  en  meme  temps  qu'ii  ki'i  de  coup  d'aü 
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ä  la  ville  de  Naples ,  infpiier  ä  fes  habitans  qiielque  terreur :  c efl 
un  ennemi  daiitant  plus  a  redouter ,  qii'il  eit  impülTible  de  fe 
mettre  ä  I abii  de  (es  coups  *. 

De  Naples,  on  voit  Ponki ,  etabli  für  les  ruines  d'iine  viHe 
victime  de  fes  effets;  cependant  ce  volcan  ne  produit  aucune 
emotion  dans  i'efprit  des  Napolitains ;  lespalais  de  Portid  feroient^ 
par  leur  fituation  ,  plus  expofes  aux  fuites  des  tremblemens  ou  a 
Celles  (Sqs  eruptions ;  &  c'eft  ce  iieii ,  ä  la  verite  charmant  au 
coup  d'oeil,  que  Ton  choifit  avec  preference  pour  y  elever  ies 
mailbns  de  campagne  de  Naples. 

On  a  remarque  qu'on  pouvoit  etre  plus  tmnquille  quand  lö 
Vefuve  Jette  de  la  fiimee;  ordinairement  quelque  temps  avant 
une  eruption ,  il  en  (ort  en  moindre  quantite ;  d^  perionnes  qui 
fönt  a  portee  de  i'examiner  (buvent,  afFurent  qu'ii  donne  plus  de 
fume'e  ou  quelle  eft  plus  apparente  pendant  ou  apres  la  pluie. 

Les  fleaux  qui  ont  defole  le  Portugal  6c  la  ruine  de  Lifbonne; 
fbnt  des  preuves  recentes  dts  funefles  effets  dts  feux  iöuterrains ;  la 
ville  d'Herculanum  lerviroit  de  temoignage  plus  ancien  d^s  tioubles 
qu'ils  occafionnent ;  &  cette  revolution  nous  paroitroit,  pour  ainfi 
dire,  recente,  s'il  nous  etoit  permis  de  comparer  cette  date  avec 
celle  de  changemens  plus  anciens,  produits  par  dts  tremblemens 
de  terre ,  maintenant  caclies  pour  nous  Sc  enlevelis  dans  les  temps 
de  l'antiquite  la  plus  reculee. 

La  ville  d'Herculanum ,  aujourd'hui  comblee  &  couverle  en 
certains  endroits  de  80  &  100  pieds  de  cendre,  eff  formee, 
comme  nous  l'avons  dit,  en  grande  partie  de  pierres  qui  con- 
tenoient  deja  des  laves;  eile  a  ete  enfevelie  par  les  cendres  du 
Veftive ;  les  cendres  ont  pris  de  la  confiftance  &  forment  main- 
tenant une  efpece  de  pierre ,  que  Ion  enleve  fäns  beaticoup  de 
difficulte  en  fouillant  cette  ville  fouterraine ;  rinfJ3e(ftion  des 
decombres  &  des  cendres  qu'on  en  retire,  la  comparailön  qu'on 
peut  en  faire  avec  les  cendres  du  Vefuve  le  prouvent  evidemment 
par  leur  reffemblance;  de  nouvelles  eruptions  ont  encore  amene 
dts  laves  qui  fe  fbnt  arrangees  par  lits  für  cette  vilie;  &  on  fes 

*  Le  Vefuve  n'efl;  qu'ä  environ  8  mllle§  de  NapI^St 

reti'ouve 
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retrouve  fbuvent  en  crcufiint  ies  puits  de  Porlici ,  ctaLli  Cüy  ies 
jLiines  d'HercLilanLim. 

On  (cra  en  etat  de  juger  des  effets  des  volcaiis,  fi  Ion  compaie 
certaines  parties  de  l'Ilaüe,  tellcs  qnon  ies  voit  aiijourd'liiii,  avec 
Ja  defcripiion  que  nous  en  oiit  doiince  Ies  Auteiirs  anciens ;  011  ne 
lelroLive  plus  plufieiirs  villes  dont  iis  ont  paiic,  mainienant  dts 
lacs  ou  des  ri vieres  iont  ä  leiir  place;  en  daiities  endroits  des  che- 
mins  vom  aI>oLiiir  a  des  marais  &  ä  des  }acs ;  Ies  lacs  eiix-memes 
fe  fönt  peidiLS  des  roulerralns  anciens  fe  trouvent  bouchcs,  la  terre 
de  deilüLis  s'ctant  foiilevce;  des  edihces  fe  trouvent  dans  la  mer, 
d'autres  que  la  mer  baignoit ,  fönt  mainienant  beaucoiip  au-delTus 
du  niveau  de  [es  eaux;  ks  Auteuis  anciens  qui  ont  fi  bien  dccrit 
ies  edihces  &  le  tejrein  qu'ils  habitoient  ,  ne  s'y  recon- 
noitroient  plus ,  ies  revolutions  produites  par  Ies  fei]x  fouterreins , 
ont  ebranle  ,  change  Sc  detruit  le  fond  folide  für  lequel  ils 
etoient  fondcs  &  le  lieu  iemble  n  etre  plus  le  meme. 

Le  changement  qu  eprouvent  Ies  montagnes  voifines  des  vol- 
cans  &  eelles  qui  /ont  nouvellement  produites  par  le  gonflement 
ou  Ies  monceaiix  de  icories  entafles,  Ies  tremblemens  de  terre, 
ies  bouieverfemens  qu'ils  occaiionnent  en  faiiänt  tomber  dans 
des  parties  creufees  &  minces ,  ies  cdifices  qui  y  avoient  ete 
conftruils,  fönt  donc  la  (uite  des  volcans:  me  permettroit-on  de 
regarder  quelques-uns  de  ces  changemens  comme  neceflaires  pour 
retablir  ies  montagnes  qui  ,  tombant  dans  Ies  valiees  &  s'appla- 
niilant  de  jour  en  jour,  changeroient  ä  la  fin  la  forme  du  giobe, 
lans  ce  nouvel  accord  que  produifent  Ies  volcans. 

Les  volcans  contiennent  des  matieres  fulfureufes,  du  bitume,&c. 
qui  fervent  d'alimens  au  feu ;  ils  vomifTent  de  la  fumee ,  des 
flammes  &  fouvent  du  melal  fondu  qui  coule  jufqu  a  iine  diüance 
confjderable ;  le  Veiuve  jette  des  matieres  brülees ,  fondues  & 
d'autres  vitrifiees,  quelquefois  de  i'eau  ;  Ton  concevra  aifement- 
comment  ces  matieres  venant  a  fermenter  &  principalement  i'eau 
fe  rarefiant  par  la  chaleur,  cauferont  des  explolions  avant  que  de 
setre  procure  une  iffue. 

Alem.  Jy66.^  .  N 
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On  peut  conclure,  ci'apres  les  obfervatioiis  que  je  vlens  de 
rappoiter,  qu'il  fliiit,  i."  diflingLier  dans  \ts  matieres  produites 
par  les  volcans,  celles  qu'on  doit  appeler  laves  &  qui  (ont  com- 
pofes  de  metal  fondu,  de  fcoiies,&  qui  approchent  du  niächefer, 
mais  qu'il  convient  de  iie  point  confondie  fous  ce  meme  nom  , 
comme  Tont  fait  plufieurs  Auteurs ,  uwt  fLibflance  qui  a  pris 
au  feu  ies  cai-acleres  d'une  pieire  brulce,  ou  des  pierres  qui,  en  fe 
formant,  ont  renfei-me  en  plus  ou  en  moinde  quanlitede  ces  parties 
metalliques  jetces  ou  produites  par  ies  volcans  (d). 

2.°  On  voit  que  ie  VeTuve,  ainfi  que  la  plupart  dts  volcans, 
probablement  ä  caufe  de  la  quantite  d'acide  vitriolique  qu'ils 
contiennent ,  fublime  des  fubflances  qui  ne  fönt  plus  fufceptibles 
d  etre  fublimees. 

3,°  Dans  la  quantite  de  ces  matieres  Hiblimees,  il  y  en  a  une 
qui ,  au  premier  coup  d'oeil ,  a  beaucoup  de  reflemblance  avec  le 
foufre ,  mais  c'eft  une  vraie  pierre  qui ,  molle  dans  fon  oiügine  & 
depuis  brülee  par  le  feu  ,  devient  legere  &  poreufe ;  cette  pierre 
ainfi  brülee,  fe  trouve  en  quantite  au  Veluve,  eile  ie  rencontre 
aufli  frequemment  dans  Ies  volcans  eteints  comme  dans  ceux 
d'Auvergne. 

4."  Les  pierres  qui  iont  aupres  ^ts  volcans,  ont  ete  pour  fa 
plupart  brülees ,  le  feu  leur  a  fait  fubir  differens  changemens  qui 
les  ont  louvent  denaturees;  les  differences  que  les  pierres  eprouvent 
au  feu ,  dependent  de  la  force  du  feu  qu'elles  ont  fouffert ,  de  la 
nature  des  matieres  qui  compofent  Ies  pienes,&:  de  ce  qu'on  ies 
trouve  plus  ou  moins  melees  avec  la'  lave  ou  avec  les  pierres 
legeres  dont  nous  avons  parle  ou  avec  Ies  pierres  ponces  qui  fönt 
auffi  produites  par  ies  feux  fouterreins, 

(d)  Virglle  (  Georg,  liv,  I )  femble  avoir  indique  avcc  juflelTe  dans  cts 
V£rs  Ies  deux  matieres  produites  par  Ies  volcans. 

Vidimiis  undantem  riiptis  fornacibus  yEtlmam 
Flammarumque  ßlobos ,  liquefa6laque  volvere  faxa. 

Voyez  Virgile,  üb.  III ,  Eneid.  vers  ^y,  Lucretius,  Hb,  VI ,  de  Natura 
rerum,  Ovid.  Metam,  /;■.  Lucanuj,  Hb,  V^  Pharfalix, 
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5.*  Eiiflii  les  volciins  iönt  anciens  ckins  cclie  partie  Jii  mondc, 
Sc  ils  y  Olli  eu  ties  oLiverUires  cii  dts  lieiix  diffaens,  &  dont  nous 
ne  troLivons  aiiciine  mention  dans  les  Auteiiis  les  plus  reciilcs. 

NoLis  coniiüidons  des  anciens  volcans  qiii  ne  brülent  plus 
aujourd'hiii ,  mais  qiii  ne  nous  lailfent  poiiit  doiiler  qu'ils  aieiit 
biülc;  k  Solfataic  *  nous  laKfe  moins  de  doiile  für  fon  origine  *Vq}'eiMcm. 
que  n'en  ofFient  ces  anciennes  boiiches ,  ainfi  ne  poLiiToit  -  on  ^"''  ^"{f^"^^' 
pas  imaginer  que  la  SolHitare  ctoit  iine  bouche  de  volcan  auffi 
conndciabfe  que  l'eft  aujourd'hui  celle  du  Vcfuve;  le  Vcfuve 
(enible  s  cteindre ,  |">eut  -  ctre  que  des  circonftances  pouiroient 
entierement  l'aneantir ,  fi  fa  bouche  ,  aujourd'hui  reflence , 
prenoit  une  bien  plus  graiide  etendue ,  &  que  les  matieres 
pulfent  en  föitir  avec  aifänce  6c  faciiitc  ,  ou  s'il  s ctabliffoit  affez  de 
bouehes  poLir  donner  une  libre  ilfue  aux  laves,  &c.  fi  les  ouver- 
tures  changeoient  de  place ;  enfin  fi  les  fLibftances  qui  lui  fervent 
d'aliment  venoient  ä  le  confumer  &  ä  manquer  dans  cette  partie 
du  globe ;  le  Vcfuve  ne  feroit  plus ,  ou  il  deviendroit  une  nou- 
velle  Sollatare,  dont  peu  de  fiecles  apres,  l'origine  feroit  auili  peu 
connue  que  {'eil  aujourd'hui  celle  de  cet  ancien  volcan. 

On  peut  confulter  les  Auleuis  qui  ont  rapporte  le  plus  Je 
faits  Sc  d'obfervations  für  les  volcans,  comparer  les  cruptions  du 
Vcfuve  &  de  l'^thna;  je  me  fuis  propofe  ici  de  faire  connottre 
ies  pieries  Sc  les  maiicjes  qui  cnvironnent  la  montasjne  du 
Vtfuve,  läns  me  permeltre,  comme  je  Tai  dit,  aucune  explication 
fyftematique. 
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SECOND    MEMOIRE 

P  O  U  R    LA 

DETERMINATION  DES  PRINCIPAUX  £L£MENS 

D  E    L  A 

'    THEORIE    D  E  /  U  P  IT  E  R, 

\  Par   i\I.    J    E    A/U    RAT. 

f 

LE  s  refiiltats  de  ce  Memoire''^  ceux  du  precedeiit  *  pour  le 
mcme  bbjet,  ont  pour  foridement  les  mcmes  ob(ervations : 
mais  il  y  a  cette  ditfcrence  eiitfe  mes  premieis  refultats  &  ceux-ci, 
c]ue  j'ai  corrige  dans  moii  jfi'emier  Memoire  les  oblervations  de 
i'efFet  des  cinq  petites  cquations  de  IVl.  Mayer,  deftinces  a  reprc- 
fenter  les  inegalitcs  de  Jupiter  caufees  par  l'ac^ion  de  Saturne;  & 
que  dans  celui-ci  j'ai  eiilpioye  les  obfervations  telles  qu'elies  ont 
ele  faites,  Sc  non  dcpouillees  lIqs  petites  equations. 

Si  les  equations  der  M.  M:tyer  avoient  eu  l'exactitude  deflrable ; 
les  corre(5lions  que.|ai  deduites  des  obfervations  depouillees  de 
ces  equations,  auroient  ete  ies  vräies  corre(51ions  cherchees,  &i  ces 
corredions  des  moyens  mouvemens  auroient  tte  eiies-memes 
des  correcT:ion5  tinitormes;  mais  ce\  changemens  ou  coneflions 
dcpendantes  des  equations  de  M.  May^r  netant  point  uniformes, 
comme  on  l'a  vu  dans  mon  premier^'\Mcmoire,  ces  equations 
doivent  etre  iegardees  comme  iniuffilantesNv  en  efFet ,  les  preniieres 
Tables  que  j'ai  condruites  d'jipres  mes  pyeii^rs  refultats,  quoique 
pi'eferables  aux  Tables  de  M.  Caßini ,  n  ont  paVencore  la  precifion 
defirable;  c'efl;  dans  la  ytte  de  pai'venir  a  tme  plus'^rande  pre'ciiion, 
que  j'ai  fait  ici  abftracftion  des  equations" de  M.  Älayer,  &  que 
j'ai  deduit  des  obfervations  non  corrrigifes,  ies  corre<!:l;ions  propres 
ä  chäque  principal  elennent  de  la  Theorie;  lavoir,  celles  de  fa 
iongitude  moyenne,  celles  de  i'anomalie  moyenne ,  Sc  celles  de 
l'equation  du  centre,  dependante,  comme  on  lait,  de  l'excentricite 
(de  iorbite  ou  des  dimenfions  vraies  de  cette  orbite. 
*   Infere  dans  Ies  Mcimoires  de  1765  ,  p^ße  J76. 


{ 


DES    Sciences.  4(^5 

prcs  Je  riiorizon  que  iVpuile  Orientale  crOiioii;  ayant  obfeivc 
Ml  meine  temps  les  deiix  azimuts,  j'ai  tiouve  la  cliftaiice 
la  Comcte  au  zciiiih  de  8  5  degrcs ,  Sc  cclle  de  I  cpnule 
85X  10':  mais  je  ne  me  fie  pas  a  i'jiiftrumeiit  qui  a  (ervi 
poLirmoile,  &.  je  tiens  cette  ohlervation  dcfcd^liieufe  de  25 
a  30'.  JHdpiis  le  mieiix  que  j'ai  pu  ,  avec  uiie  planchette  de 
fix  pouces\de  layon^  la  diflance  de  la  Comete  ä  Icpaule 
d'Oiion,  je  Tai  trouvce  de  7^  50',  lamplitude  de  la  Comete 
18'^  6':  il  paroilroit  que  (on  moiiveinent  stü  ralenti  daiis 
ce  fens;  mais  cori'Hiie  eile  a  plus  baille  que  les  jours  prccc- 
dens ,  Ion  mouvemem  rtel  peut  etre  nieme  plus  giand  que  / 
l'apparent  dans  un  (eul  fens.  ,/ 

Le  8  Juin,  la  Comete  etoit  encore  vifible,  eile  s'approchoit 
du  Soleil,  (a  clarte  etoit  extremement  pale  &:  blanchätre :  on  la 
voyoit  cependaiit  auHl-töt  que  i'epaule  Orientale  d'Orion  qui 
eit  deja  dans  la  forte  lueur  du  crepufcule.  / 

Le  p,  la  Comete  n'apas  ete  viiiblece  foir;  letoile  d'Orion 
a  ete  vue  ä  peine.  L'amplilude  Sc  l'azimut  de  la  Comete  ont 
ete  priles  le  7  &  le  8  de  ce  mois,  avec  un  parallelepipede 
de  bois  place  für  ma  mc'ridienne  ^ :  j'en  ai  forme  des  iriangles, 
&  j'ai  fippute  {es  cötes  avec  une  mefure  de  2000  parlies 
pour  le  pied  de  Roi,  J'ai  trouve  pour  l'amplitude  du  7  , 
ly^  3'  21",  &  pour  Celle  du  8,  18^  53'  5".     , 

Nota.  M ."  Pingre  &  de  la  Lande  m'ont  dit  qu'ils  avoient  calcule 
queiques-unes  de  ces  obfervations ,  &  qu'ils  avoieiit  trouve  que 
c'eioit  la  meine  Comete  que  j'avois  oblervee  en  Aoüt ,  Septcmbrc, 
Odobre  &  au  commencemeiit  de  Novembre  17^8.  Voye^mes 
Obfervations  dans  le  Memoire  que  Ad.  de  l'Jße  a  public  dans  les 
Alemoires  de  l'Academie  de  i  y^ p  ,  ^.  154.  Voye^außi  l'Hißoire 
de  la  meme  annee,  page  i  <5(j. 


"  C'efl  Celle  que  M.  Pingre  a  vue 
chez  moi  enrevcnantde  Rodrigue; 
outre  rincommüdite  de  s'en  fervlr 
pour  le  ciei ,  j'ai  reconnu  des  defauts 
dans  la  graduation  ;  j'en  al  donne 
depuis  la  j  uüe  valejir  a  M .  de  la  Cailie: 


je  ne  m'en  fuls  fervi  que  ce  Jour. 

^  Pour  les  obfervations  du  7  (5c 
du  8  ,  j'avois  demonte  le  tube  de 
mon  telefcope,  que  j'avois  applique 
le  long  de  mon  parallcltpipede  pour 
voir  la  Comete. 


/ 

/ 


si^\<|ty^v 
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MESSIEURS  DE  LA    SOCIETE 

Royale  des  Sciences  etahlie  ä  Montpellier ,  ont 
envoye  a  rAcacUmie  l'Oiiyrage  qiii  fiiit ,  pour 
entretenir  l'imion  intime  qui  doit  etve  entre 
elles ,  comme  ne  faifant  qiiun  fetil  Corps  ,  aux 
termes  des  Statuts  accordes  par  le  Roi  au  iiiois 
de  Fevrier  lyoö'. 

M  E  M  0  1  R  E  (a) 

S  U  P     U  N 

GRAND  NOMBRE  DE  VO LC ANS  EFE INES, 

QU'ON  TROUVE  DANS  LE  BAS-LANGUEDOC, 

Par  M.  Mo  NT  ET. 

L'H  I  s  T  o  I R  E  naturelle  des  pierres ,  des  terres ,  &  de 
tout  ce  qui  a  rapport  au  regne  mineral ,  doit  i\Vit  grande 
parlie  L\ts  progies  quelle  a  falls  de  nos  jours ,  aux  coji- 
iioÜfances  chimiques  qu'y  ont  introduit  la  plupart  des  Auteurs 
qui  en  ont  traite.  Je  ne  crains  pas  d  avancer  que  la  Chimie, 
cette  fcience  qui  met  prefque  fous  nos  yeux  ies  principes  des 
eorps,  en  ies  analyfant  par  differentes  voies,  ne  devienne 
m\  )our  le  principal  flambeau  de  la  Phyfique. 

(a)    Ce   Memoire   a  ete   lü   a    rAfTeniblce  publique   de  la  Societe 
Royale  de  Montpellier  le  zj  Avril  1766. 
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Les  embrifemeiis  /j:)onlancs  quon  obfcrve  joiirnellenieiit 
d'.ins  1  cjuption  iks  volcajis  en  Euiope  5c  Jans  les  autres  pailies 
cfe  h  Tt  iTS ,  ont  cic  imitcs  en  petit  par  les  Chiini/tes. 
M,  Nicolas  Lcmeiy  cn  a  doiinc  tles  ellliis  f/>J,  aiilTi-  bien  (]iie 
d^s  treiiibicmens  de  teiie ;  la  manicie  d'enliainmer  Its  litiiles 
elleiiliellcs  Si.  ies  hiiiles  par  expiefrion,  acte  peifecflioiiiic'e de 
iios  jours  par  M.  Rouelle. 

Je  conimiiniquai  a  la  Socictc,  il  y  a  enviion  doiize  ?i]is, 
iine  oblervatioii  qsii  prouve  que  ies  ctoftes  de  laiiie  appelces 
inipenalcs ,  que  i'on  fabrique  dans  ies  Scvennes,  entafl^es  en 
grand  nombre  les  \.mts  fiir  les  autres ,  pendaiit  l'Ete,  dans  uii 
lieii  Oll  l'air  a  peu  d'acces ,  Tont  (ujettes  a  secIiaufFer  &  a  fe 
rediiireen  cliarbon.  J'ai  expole  aiileiirs  avec  plus  d  etendtie  , 
tonte  cette  theoiie,  que  j'ai  communiquce  ä  l'Acadtmie  royale 
d^s  Sciences  de  Paris;  on  peiit  voir  ce  quelle  a  impiime'  ii 
ce  fiijet  dans  ies  voiumes,  L'hiflorien  de  ceite  favanie  Com- 
pagnie,  reiidant  compte  des  embiafemens  (pontane's  anivcs 
ä  Brefl  en  1757,  dans  les  toiles  qu'on  nonime  prelart ,  qui 
fervent  ä  ia  voilerie,  que  ibn  imprime  d'iin  coteavec  de  i'ocre 
rouge  broye  ä  Ihuile,  attribue,  avec  raifon,  cei  accident  ä  la 
mcme  caufe  qiie  j'avois  alTjgnee  ä  l'embialemeiit  fpontane 
d^s  imperiales ;  ie  terrible  iiicendie  de  Rochefort ,  arrive  en 
1756  ,  s'expiiqiie  natuieilement  par  ies  menies  principes. 

Je  concliis  de  tous  ces  faits,  que  la  plupart  dts  embia- 
femens fpontanes  qui  arrivent  dans  les  trois  regnes ,  ont  tous 
iineanalogie  bien  marquee,  i'aliment  de  tous  ces  embrafemens 
etant  toujours  l'huile,  les  matieres  iulfureuies ,  bitumineufes 
&  metalliques ,  comme  je  me  fiatte  prefque  de  ie  demonirer 
dans  ia  fuite  de  ce  Memoire. 

11  y  a  trois  ans  que  je  \\.\s  a  cette  Societe,  un  Memoire 


(b)  M.  S'\^Q  a  donne,  dans  un 
hon  Memoire  qu'il  a  lü  a  l'Aca- 
dtmie  ccite  annee  (  on  ecrh  cecl  cn 
1766  ) ,  la  manicre  d'afTurcr  l'etiet 
de  ces  petits  volcans  de  M.  Lemery ; 
)e  fucces  depcnd  particulierement  de 
la  quantitii  d'eau  qu'on  y  emploic ; 


il  fallt  qu'outre  celle  donton  fc  fert 
pour  fbrmer  une  pate  molle  avec  Ia 
liniaillede  ter  ßc  Ies  fieurs  de  foufre, 
on  en  verfc  encore  par-dcflus  Ic  nie- 
lange alTez  pour  qu'clle  Ic  lecouvre 
de  l'epaifTeur  d'unc  iignc, 
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fiir  les  Volcans ,  &  principalement  für  celui  que  je  crois 
üvoir  exifte  a  Montferrier  ;  voici  quelle  fut  i'occafion  de  ce 
Memoire.  Painii  difft'remes  queftions  relatives  ärAgriculture, 
aiixquelles  ia  Socicte  nous  chargea,  M/^  Danizy  ,  Roniieu 
Sl  nioi ,  de  rcpondre,  on  demandolt  de  quelle  nature  etoient 
ies  pierres  dont  on  pavoit  nos  nies ;  nous  repondimes  qu'il  y 
en  avoit  de  calcaires  ou  de  marbres  de  difFerentes  couleurs, 
de  gres  Sc  de  noires ;  ces  deriiieres  nous  embarrafserent  quaiid 
il  fut  queftion  den  determiner  la  nature;  ces  pierres  fönt  tres- 
dures ,  compa<5les,  per-iiites  ,  faifant  fcu  avec  I'acier,  &  d'une 
figure  tanlot  ronde ,  tantöt  ovale,  oblongue,  Sic:  je  decou- 
vris  }">eu  de  temps  apres  la  nature  &  l'origine  de  ces  pierres. 

Ayant  ete  me  promener  ä  Montferrier,  village  eloi^ne 
de  Montpellier  d'une  lieue,  je  fus  curieux  de  voir  ie  chateau 
de  M.  le  Marquis  de  Monifeirier ,  de  cette  Academie ;  ce 
chäteau  e(t  fort  eleve  &  bäti  au  fommet  d'une  montagne;  j'y 
montai  par  ie  cotc  qui  regarde  la  riviere  du  Lez,  Si  chemin 
failänt,  je  trouvai  quantitc  de  pierres  noires  detachces  les  unes 
des  aulres ,  de  differentes  figure  Sc  grofTeur ;  j'en  vis  d'autres 
meltes  avec  une  efpece  d'argile,  (ans  aucune  liaifon :  j'examinai 
ces  pierres  avec  attention ,  Sc  ies  ayant  comparees  avec  d'autres 
qui  fönt  cerlainement  l'ouvrage  des  volcans,  d'oü  on  les  a 
tirees ,  je  les  trouvai  de  ineme  nature  que  ces  dernieres :  ainfi 
je  n'hefitai  point  ä  conclure  que  ces  pierres  de  Montferrier 
iie  fudent  elles-memes  une  lave  tres  -  dure  ou  une  matiere 
fondue  par  un  volcan ,  eteint  depuis  un  temps  immemoriaf. 
T'oute  la  montage  de  Montferrier  eü  pariemee  de  ces  pierres 
ou  laves  ;  Ie  village  en  efl  bati  en  partie ,  Sc  \es  rues  en  fönt 
pavces.  Voila  donc  la  nature  des  pierres  noires  qui  fönt  partie 
du  pave  de  Montpellier,  connue  Sc  determinee;  ces  pierres 
de  Montferrier  fönt  entrainees  journellement  dans  Ie  Lez,  ä 
caufe  de  la  grande  pente  de  la  montagne ;  elles  s'arrondiffent, 
&  fe  polifient  en  roulant,  &  fe  frottant  l'une  contre  i'autre 
dans  le  temps  des  dcbordemens  des  eaux.  J'ai  obierve  qu  on 
ne  trouve  point  de  ces  pierres  arrondies  au-defTus,  ni  au- 
delTous  du  village  Sc  du  chäteau ;  elles  prefenient  pour  la 
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pliipait  a  leurs  fLirflices  de  petits  trous  ou  de  petites  poiofiics 
qui  aniionceiit  bien  qu'elles  (ont  forinces  d'iine  maticie  fondue 
par  Lin  volcaii ;  on  trouve  celte  lave  rcpaiidue  dans  toutes  les 
tenes  qui  avoinnenl  Montferrier ,  011  eile  a  etc  entraince  foit 
par  les  eboiilemens  qui  doivent  aniver  frequenmient  a  une 
niüiitagne  qui  tu  fort  elevce,  ioit  par  d'autres  caufo  phyriques 
qui  fe  fönt  afiez  fentir ,  fiins  que  je  les  explique. 

J'ai  parcouru  tous  les  environs  de  Moniferrier ,  &  Je  ny 
ai  remarcjuc  aucune  autretrace  de  volcan  eleint;  mais  il  n'en  efl 
pas  de  mcme  du  cöle  de  Pcieiias ;  ces  volcans  eteiiits  y  font 
en  graiid  iiombre,  comme  je  meii  fbk  a(iure  dans  diffcrens 
voyages  que  j'ai  faits  dans  cetie  vilie,  ou  j'ailois  pader  quelques 
jours  chez  M.  Venel ,  ProfefTeur  en  Mcdecine ,  &:  Membre 
de  cetie  i^ociete.  Nous  avons  fouvent  parcouru  enfenible  tous 
les  environs  de  Pefenas ,  M.  Venel  ayant  la  bonte  de  me 
conduiie  für  les  lieux  ou  il  avoit  oblerve  des  veftiges  de  volcans 
eleints.  Je  vis  avec  furprife  que  ces  volcans  ctoient  en  ü 
grand  nombre,  que  loute  cette  contrce  en  eil;  reniplie , 
principaiement  depuis  le  cap  d'Agde  ,  qui  eft  lui  -  menie  un 
volcan  cteint ,  jufqu'au  pied  de  la  malle  des  montagnes  qui 
commencent  ä  cinq  Heues  au  nord  de  cette  cote,  &  für  le 
penchant  ou  a  peu  de  diflance  defquelles  fönt  fitues  les 
villages  de  Liuran ,  Peret,  Fontes,  Neiiez,  Gabian ,  Fau- 
geres.  On  trouve  en  aliant  du  midi  au  nord ,  une  efpece  de 
cordon  ou  de  chapelet  fort  remarquable ,  qui  commence  au 
cap  d'Agde  ,  &  qui  comprend  les  monts  de  S/  Thibery  & 
le  Canjße  (c)  de  Beßan ,  le  Pic  de  la  tour  de  Valros ,  dans  le 
terriioire  de  ce  viilage  ,  le  Pic  de  Montredon  ,  au  territoire  de 
Tourbes ,  6c  celui  de  S.^*^  Marthe ,  aupres  du  Prieure  royai 


(c)  On  entend  par  Caujjes,  dans 
le  bas- Languedoc  ,  dts  montagnes 
ou  au  moins  des  hauteuis  confjde- 
rables  fituees  au  niilieu  de  plaines, 
iSc  dont  le  haut  eil  termine  par  des 
parties  montueufcs ;  le  Caufie  de 
Befiän ,  par  exemple,  porte  deux 
pics  dans  Hon  milieu;  ils  lont  ordi- 


nairement  pierreux  &  depouilles 
d'arbres  &  de  verdure :  ce  qui  les 
caraderife  particulierement  ,  c'ell 
qu'on  n'y  trouve  point  d'eau  ;  de 
tä(jon  que  les  habitans  des  villages 
litues  für  ces  caufles  fönt  obliges  de 
boire  de  i'eau  de  citerne. 
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de  Caffän ,  dans  le  tenitoire  de  Gabian ;  il  part  eiicore  du 
pied  de  la  moniagne ,  a  la  hauteur  du  village  de  Fontes  ,  Line 
longLie  5c  large  malTe  qui  finit  au  midi ,  aupres  de  la  Grange 
de  Pres,  ou  fönt  ä  prcfent  les  cafernes  de  Pefenas,  &l  qui  eft 
terminee  dans  la  direcftion  du  levant  au  couchant,  entre  le 
village  de  Gaus  &:  celui  de  Nizas,  ce  qui  comprend  ks 
Caulfes  appelles  Coße-neß're ,  Ainet,  SliVdn  8a  les  Caufies  de 
Fontes ,  Gaus  Sc  Nizas.  Ce  cantoii  a  cda  de  remarquable , 
qu'il  n'eft  prefcjue  qu'une  mafie  de  lave,  &  qu'on  obfcrve 
au  milieu  une  bouche  ronde  d'environ  deux  cents  toi  (es  de 
diametre ,  aülfi  reconnoiflable  qu'il  foit  pofTible,  qui  a  forme 
un  etang  qu'on  a  depuis  deffeche ,  au  moyen  d'une  profonde 
läignee  taite  eniierement  dans  une  lave  dure  &  formee  par 
couches,  ou  plutot  par  ondes  immediatement  contigues. 

On  trouve  dans  tous  ces  endroits ,  de  deux  fortes  de  pierres 
qui  appartiennent  fpecialement  aux  volcans ;  de  la  lave  tres- 
dure  Sl  des  pierres  ponces;  prefcjue  toute  la  ville  de  Pefenas  eft 
pavee  avec  de  la  lave ;  le  rocher  d'Agde  n'eft  que  de  la  lave 
tres-dure,  &  toute  cette  ville  eft  batie  &  pavee  de  cette  lave, 
qui  eft  tres-noire;  auffi  les  Romains  l'appelloient-ils  la  ville 
noire ,  &  eile  l'eft  encore  aujourd'hui.  Prelque  tout  le  terroir 
de  Gabian  oü  Ton  voit  la  fameule  fontaine  de  Petrole  eft: 
parfeme  de  laves  &  de  pierres  ponces ;  celles  -  ci  fbnt  percees 
de  petits  trous  ä  toutes  leurs  furfaces, 

On  trouve  au  Gaulle  de  Beilan  &  de  S/  Thibery ,  une 
quantite  conüdtrable  de  bafalie ,  femblable  ä  celui  dont  parle 
Pline,  qui  eft  decrit  dans  la  Gontinuation  de  la  Liihogeo- 
gnofie  de  M.  Pott,  paße  21  p,  dans  le  Traite  de  Boot  & 
dans  d'autres  Auteurs:  ces  bafiltes  fönt  ordinairement  des 
prifmes  a  fix  faces ,  de  dix  ä  quatorze  pieds  de  long  ,  dont 
on  le  fert  ä  Pefenas  6c  dans  ks  villages  voifms,  pour  faire 
des  bornes,  auffi-bien  qu'en  Saxe,  felon  M.  Pott.  M.  Venel , 
m'a  rapporte  qu'il  avoit  entendu  dire  l'hiver  dernier  a  Paris , 
ä  l'Academie  des  Sciences,  qu'on  avoit  preiente  depuis  peu  ä 
cette  Gompagnie ,  dts  conjecflures  f-ir  la  formation  de  cette 
pierre ,  qu'on  croyoit  avoir  pris  (ä  forme  reguliere ,  par  voie 
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Je  crinallilation  dims  le  liquide  ignc  fJJ ;  für  quoi  il  fa  it 
übleiver  que  depiiis  Henkel,  les  Chimiftes ont  iQiijtxiis  atliib  ic 
ies  fi)imes  rcgulitres  (poiitaiices  des  corps  iiatmels  a  la  ciifhl- 
liduion  ,  quoique  Henkel  iui-meme  n'ait  pas  regardc  les  bafa  les 
coinnie  des  criltallilations ,  enquoi  il  eil  rtfiitc  par  le  iradLi<5t  rur 
Fian^ois ;  nous  lemarquerons  encore  que  le  baQlte  dont  nous 
pailüiis ,  fe  troLive  daiis  1111  lieu  oii  les  velliges  i.\\\n  aiicieu 
voican  eteiiit,  fönt  011  ne  peut  pas  plus  reconiioiÜables. 

Les  bains  de  ßalaruc,  ii  reiiommts  pour  les  maladies  de 
relachement ,  nous  ofFrent  par-tout  les  debris  d'un  voican 
eteint ;  les  pierres  qu'on  y  rencontre  ,  ne  fönt  que  des 
pierres  ponces  d'une  certaine  pefiinteur  &i  de  difteienles  tormes, 
d'une  couletir  giife  tirant  für  le  brun  Si  qui  (ont  perfiüees 
für  prelqiie  toutes  leurs  rurfiices;ainli  tout  nous  indique  qu'elles 
fönt  l'ouvrage  d'un  voican. 

Voilä  en  raccourci  tous  les  volcans  eteints  que  j'ai  vus  dans 
le  bas  Languedoc ;  il  e(t  a  remarquer  qu'ils  fönt  peu  eloignes 
de  la  mer,  8c  que  dans  toutes  les  couiles  que  j'ai  £iites  für  les 
moniagnes  de  l'Efperou  &:  des  Sevennes ,  du  cote  du  couchant , 
je  n'ai  trouvc  aucun  indice  de  voican  ;  je  fuis  perluade  ce- 
pendant  qu'il  doit  y  en  avoir  beaucoup  d'autres  dans  cette 
Piovince,  mais  faute  de  recherches  faites  par  ies  Naturaliltes 
&  les  Chimiiles,  ils  font  encore  inconnus. 


{dj  M.  Venel  eut  pu  aiouter 
auffi  que  l'auteur  de  ces  conjecflures 
(  M.  des  Marets ,  habile  Naturalifte) 
avoit  ete  plus  loin  de  avoit  fait 
connoitredes  l'ete  dernier  ,  l'origine 
dubafalte,  entierementignoreeaupa- 
ravant ;  il  eil  le  premier  en  eilet  qui 
ait  piouve  que  c'eft  une  produdion 
de  vülcan,  &  qu'il  doit  Ion  origine 
au  granit ,  ainli  transforme  par  l'ac- 
tion  du  teu.  IFexpola  cette  curieule 
decouverte  a  l'Acadcmiele  3  Juiilct 
J765  ,  dans  un  Memoire  qu'il  lut 
für  ce  fujet  ;  il  prouve ,  dans  ce 
Mt^moirc,  que  parmi  les  differentes 
producflioiis  de  volcans  eteints  de 
l'Auvergne ,  on  trouve  une  pierre 
qui  a  la  coult  ur ,  la  durete  &.  la  tigure 
du  bafaltc  decrii  par  les  Anciens; 


que  cette  pierre  efl  formeeenprifmes 
qui  fönt  dans  une  fituation  verticale  , 
&  que  par  leurs  amas  eües  ont  l'ap- 
parencec^  prefentent  le  meine  afped: 
que  Celles  que  forme  la  chaufl'ee 
des  Geans  dans  le  comte  d'Antrim  , 
au  nord-eft  de  l'Irlande  {Voj/.  le 
^8  '  voktme  des  Tranfad,  Pliilofopli. 
I /'''  Partie ,  pages  22.6  dß'  2jS  : 
Et  i'Ouvrage  de  M.  du  Coda  , 
intitule  Natural  H'iflory  of  foßib )  , 
ce  qui  annonceroit  que  ccttc  chauffee 
feroit  une  produdlon  de  vo-'can  : 
i'obfervation  de  M.  Monret  für  ie 
balalte  qu'on  trouve  prcs  des  volcans 
eteints  du  Languedoc,  efi:  une  nou- 
velie  confirmation  de  la  decouverte 
de  M.  des  Marets, 
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Cette  partie  de  l'Hiftoire  naturelle  necloit  pas  etre  negfigee, 
eile  peut  conduire  ä  i'explication  de  beaucoupde  phenomejies 
chimiques  &  phyfiques  ,  qui  fönt  encore  enjfevelis  dans  d  e- 
paifTes  tenebies ,  comme  la  chaleur  des  eaux  minerales ,  ies 
tremblemens  de  terre  ,  &c. 

M.  Guetlard  nous  a  donne  dans  Ies  Memoires  de  I'Aca- 
demie  royale  des  Sciences  pour  l'annee  1752  ,  i'hiüoire  de 
quelques  volcans  qui  ont  brüle  dans  i'Auvergne. 

Prefque  tous  Ies  auteurs  qui  ont  ecrit  für  cette  matiere , 
s'accordent  ä  dire  qiie  la  plupart  des  montagnes  qui  ont  brüle, 
ont  la  figure  conique ;  celle  de  Montferrier  a  cette  forme ,  eii 
forte  que  la  bouche  du  volcan  devoit  etre,  oü  efl  bäti  le  village 
3c  le  chateau  ;  mais  cette  forme,  (elon  moi,  eft  indifferente. 
On  comprend  en  general  que  Ies  embraiemens  qui  ie  fönt 
dans  l'interieur  des  terres ,  des  matieres  fulfureufes  &  bitu- 
mineufes  eievent  ou  abaiffent ,  dans  le  fort  de  1  eruption ,  la 
montagne  ou  le  terrain  dans  lequel  fe  fait  1  explofion ;  i'air ,  i'eaii 
&  Ies  autres  eiemens  peuvent  concourir  ä  cet  effet ,  qui  eft 
fufceplible  de  plufieurs  varietes ;  ies  volcans  des  environs  de 
Pelenas  fönt  peu  eleves,  &  n'ont  point  pour  la  plupart  de 
forme  i-eguliere. 

L  epoque  de  ces  embrafemens  fpontanes ,  de  ceux  fur-tout 

qui  fönt  arrives  dans  des  terrains  d'une  etendue  peu  confide- 

rable  ,  efl  difficile  ä  determiner ;  il  faudroit  faire  des  recherches 

\ei-s  Ies  temps  Ies  plus  recules ,  ce  qui  n'eft  nullement  de  moii 

refTort ;  je  dirai  feulement  que  M.  de  la  Condamine  rapporte 

*  VqyeiM/t7t,  dans  fon  voyage  d'Italie  *,  qLie  Ies  fondemens  d' Herculamim , 

(fe  i'Academie  ]^^\\q\\  y  ^  (\eux  mllle  aus ,  eufevclie  par  ies  grandes  eruptions 

fiunefi  iyj7>    du  Vefuve,  fönt  de  la  lave  pure;  ce  qui  fait  voir  que  ce  voican 

peut  dater  de  fort  loin  ;  peut -etre  ceux  de  cette  Province 

remontent-ils  encore  plus  haut :  quoi  qu'il  en  foit  de  ce  point 

de  Chronologie ,  c'eft  je  penfe ,  une  chofe  affez  curieufe  d'in- 

diquer  Ies  endroits  de  cette  Province  oü  Ton  trouve  des 

laves ,  des  pierres  ponces ,  des  bouches  meme  de  volcans ,  ou 

d'autres  indices  de  leur  exiftence,  &  de  demontrer  par  l'analyfe 

cjiimique  que  ces  kves  6c  pierres  ponces  ne  peuvent  etre 

que 
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que  louvrage  d'une  fönte  fpontancc.  Ceft  l'unique  but  quc 
je  nie  iah  propofe. 

Dans  tous  les  volcans  que  j'ai  exaniines  ,  j  ai  remarquc  quc 
Ja  niatiere  ou  ks  pienes  qu'ils  ont  vomies,  fönt  Cous  diffc- 
rentes  formes  ,  les  unes  fönt  en  mafle  contigue ,  tres  -  dures 
&i  pefantes ,  comme  le  rocher  d'Agde ;  d'autres,  commecelies 
de  Moniferrier  &  la  lave  de  Tourbes,  ne  fbnt  point  en 
mafle,  ce  fönt  des  plerres  dctachces,  d'une  peßnteur  «Sc  d'une 
durete  confiderable ;  il  s'tn  trouve  qui  fönt  legeres  <Sc  fpon- 
gicufo ,  comme  Celles  de  Balaruc  Sc  de  Gabian  ,  qu  on  peut 
appeller  pierres  ponces  ;  celles-ci  different  entr'elles  par  la 
Couleur.  Celles  de  Balaruc  (ont  griiatres ,  &  celles  de  Gabian 
fbnt  noires  ;  il  y  a  des  pierres  ponces  des  environs  de 
Pc'fenas ,  parfiitement  femblables  a  celles  que  vomit  le  Vefuve ; 
on  peut  s'en  convaincre  par  lechantillon  que  je  prefente  a  la 
Compagnie.  La  lave  du  rocher  d'Agde  eft  tres-noire  ä  fa 
furface  &  interieurement ,  celle  de  Tourbes  Ted  moins,  Sc  celle 
de  Montferrierrellencore  moins,  mais  uniquement  ala  furface: 
car  des  qu'on  la  cafle,  l'interieur  paroit  beaucoup  plusnoir ;  elles 
different  ellentiellement  les  unes  des  autres  par  la  durete  :  celles 
d'Agde,  d'Arnet,  de  Tourbes,  de  Montferrier ,  fönt  dures; 
Celles  de  Gabian  Sc  de  Balaruc  (ont  tendres  com  ine  le  tufl 
On  trouve  föuvent  dans  le  menie  volcan  des  pierres  plus 
dures  les  iflies  que  les  autres ,  vitrifiees  interieurement ,  plus 
ou  moins  percees  de  pellts  trous. 

J'ai  (bumis  ä  differentes  cpreuves ,  plufieurs  laves  5c  pieires 
ponces  ;  j Vi  pulverifc,  parexemple,  les  pierres  de  Montferrier 
dans  un  mortier  de  bronze ,  avec  (on  pilon  de  meme  matiere 
(car  elles  mordent  au  pilon  de  fer,&.  on  auroit  pu  (oup- 
^onner  que  le  fer  venoit  du  pilon  Sc  non  de  la  lave ) ;  j'ai 
promenc  enfuite  la  pierre  d'aimant ,  ou  des  barreaux  d'acier 
aimantcs  dans  cette  poudre ,  Sc  j  ai  vu  que  l'aimant  en  atiiroic 
de  petits  grouppes  de  fer  parfaitemeni  aiguillcs.  Si  on  expofe 
un  peu  de  ceite  lave  pulverilce  a  l'adion  des  trois  acides 
primitifs  ,  a  peine  remarque-t-on  avec  l'acide  nitreux  imQ 
legere  effervefcence  ;  i'agide  vitriolique  concentre  jufqu'aii 
Mm.  1/6 o>  O  00 
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(legre  moyen ,  eO:  ici  (ans  adion ;  mais  ü  on  lui  donne  un 
degre  de  chaleur  un  peu  fort ,  il  (e  fait  une  difToliition ,  ä  la 
verite  fort  legere,  Sc  par  levaporaiion  &  la  criftallifation  ,  on 
en  obtient  du  vitriol  vert  &  un  peu  de  felenite  :  les  laves 
de  Balaruc  &  de  Gabian ,  fönt  une  legere  efFervefcence  avec 
l'acide  nitreux  :  la  lave  de  Gabian  pulvcrifee  a  ete  prefentee 
aufTi  a  la  pierre  d'almant,  qui  n'en  a  rien  attire  ;  mais  ayant  pris 
un  egal  poids  de  cette  poudre  &  de  flux  noir,  &  expofe 
le  toüt  dans  un  creufet  d'eilai  ä  l'a^lion  du  feu  de  forge 
pendant  deux  heuies  ,  j'ai  eu  par-Ia  quelques  grains  de  fer 
parfaitement  attirable  par  i'aimant. 

Un  de  mes  amis ,  feu  M.  Porral ,  me  donna ,  il  y  a 
quelques  annees,  difFcrentes  pierres  ponces  Sc  laves  vomies 
par  le  Vefuve  ,  dans  leruptioii  de  1737  ;  j'en  cadäi  plufieurs, 
8c  j'aper^us  dans  leur  cafTure  quelques  points  brillans  tirant  für 
ie  jaune;  je  penfii  d'abord  que  cetoit  ou  quelque  matiere  me« 
tallique,  qui  n'avoit  ps  perdu  fon  phlogiüique ,  ou  du  foufre 
commun  ;  je  foumis  cette  lave  pulvcrifee  ä  la  (iiblimation  , 
dans  une  petite  cucurbite  armee  de  fon  chapiteau  aveugle 
au  feu  de  fable,  il  fe  fublima  au  haut  du  chapiteau  quelques 
grains  de  loufre  tres-pur.  On  voit  par  cette  expcrience,  que  dans 
les  grandes  eruptions  des  volcans,  il  y  a  toujours  une  partie 
de  la  matiere  inflammable  qui  echappe  a  fä  de'compofition ,  de 
meme  que  le  fer  quel'on  trouve  dans  certaines  lav^s,  comme 
dans  Celle  de  A4ontferrier;  lefer  contenu  dans  celle  de  Gabiain 
n'a  pas  ete  attire  par  I'aimant ,  parce  qu'il  avoit  perdu  fo]i  phlo- 
gifhque ,  qu'il  a  fallu  lui  rendre  poiir  le  fiire  revivre. 

Enfin  ,  j'ai  aper^u ,  avec  le  (ecours  de  la  loupe  ,  dans  la  lave 
ri'Agde  Sc  dts  environs  de  Pelenas ,  caffee  en  pluiieurs  mor- 
ceaux ,  plufieurs  parties  brillantes ,  ayant  tout  l'aiped:  d'une 
matiere  parfaitement  vitrifiee  ffj.  Ne  peut-on  pas  conclure , 
avec  beaucoup  de  fondement ,  de  tout  ce  que  je  viens  d'expoier, 

(f)  Da ns  u  ne  groffe  pierre  de  lave,  can  ,  il  doit  y  avoir  dans  differentes 

j'ai  remarque  quelque  petite  pierre  laves  des  morceaux  vitrifies,  commc, 

de  quartz  qui  n'avoitpas  ete  alteree.  par  exemple,  dans  [e  rocher  d'Agde. 

Ceci  doit  nous  faire  voir  que  quand  Le  celebre  M.  Pott  nous  en  a  donne 

il  fe  trouve  des  quartz  daos  le  vol-  un  effai  dans  ßi  Lithogeognofie. 
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qiie  les  feux  foutcrrains  rcpaiidus  dans  toutes  les  parties  du 
globe,  &  piincipalement  les  volcans ,  doivcnt  leur  origine 
an  Ter  «Sc  au  (oufie  qui  fe  trouvent  toiijours  daiis  la  iave , 
tantöt  eil  nature  8c  lanlot  dccompof('s  011  dctruits ,  comnie 
je  l'ai  f;iit  voir  par  mes  expcriences ;  (eloii  cetie  idce ,  011 
con^oit  qu'a  la  fiveiir  de  i'eau  doiice  ou  de  Teau  de  la  mer , 
ces  maiieres  fe  foiit  cchan ffces  au  point  de  s'enflammer , 
comme  Tont  dcmontrc  M."  Lemeiy  &  Hoinberg,  par  le 
melaiige  ariihciei  du  fer ,  du  foufre  Sc  de  i'eau. 

La  Chimle  nous  appreiid  que  dans  ces  tenibles  embrafe- 
meiis  fi:)ontanc% ,  qui  (e  fönt  dans  les  entiailles  de  ia  lerre , 
par  le  (oulre  Sc  le  fer,  ou  par  les  maücres  bitumineules ,  les 
diftJrentes  terres  ou  rochers,  foit  calcaires,  folt  vitriflabies, 
ies  pyriies ,  les  meiaux ,  les  fubllances  meines  les  plus  rcfrac- 
taires  qui  avoifment  ces  volcans,  tout  fe  combine,  lout  fe 
fond  a  la  longue  par  ce  terrible  feu ;  le  ioufre  qtii  ie  forme 
dans  cette  fufion,  ou  qui  efl:  dqa  forme,  favorile  beaucoup 
ia  didülution  des  matieres  refjaclaires ,  qu'on  auroit  peine  ä  uiiir 
par  laclion  du  feu  la  plus  foutenue  dans  nos  fourneaux.  II  doit 
le  pafler  dans  ces  grandes  fontes,  de  differentes  fubflances,  operees 
par  la  Nature, ce  qui  fepaf]e dans  les fufionsmctaüiques;  les  plus 
pefantes  vont  toujours  au  fond  :  voila  pourquoi  on  voit  le 
plus  (ouvent  dans  le  meme  volcan ,  des  pierres  poreules,  legeres, 
&  dautres  peHintes  &  tres-dures;  ceiies-cl  contiennent  lout  le 
meiailique  ou  la  fubflance  minerale  privceleplus  ordinairement 
de  fon  phlogidique :  les  legeres  fönt ,  pour  parier  le  langage 
chimique,  les  fcories,  comme,  par  exemple,  ceües  de  Gabian, 
de  Balaruc  Sc  bien  d'autres  des  environs  de  PtTenas  6c  du 
Yefuve ,  qu'on  prendroit  de  loin  pour  du  machefer. 

Les  differentes  couleurs  des  laves,  des  pierres  ponces ,  des 
volcans  (gj  dcpendent  de  U  nature  des  matieres  mc'talliques ,  Sc 

(o)  La  poufToIane  dont  on  s'efl:  tiere  metallique  qu'elle  contient,  <3c 

fervi  pour  enduire  les  jointures  ^zs  qui  efl   ferruglncufe  ,    donne  cctte 

gorgiies  qui  conduilent  les  eaux  de  propriete  ,    &    qui    mclee  avec   la 

S.*  Clement  für  le   Peyrou ,   n'eft  chaux,  forme  une  efpece  de  niaftic 

qu'une  matlere  vomie  parle  Vefuve  trcs-propre  ä  boucher  les  jointures 

dans  diflerentes  eruptlons ;  ce  qui  des  pierres ;  &  a  fe  durcir  dans 
iburnit  une  lerre  ä  laquelle  Ia  ma-  [  i'eau. 
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de  la  coloration  des  pieires  &c  dts  terres  qiii  fönt  iinies  par 
i  aclioii  du  feu  plus  ou  moins  continue  :  la  meme  a<5lion  du 
feu,  iong-temps  louienue,  produit,  qiiand  il  fe  trouve  dans  im 
volcan ,  des  terres  &  des  pierres  vitrelcibles ,  ces  differentes  vitri- 
fications  qu'on  aper^oit  dans  certai nes  kves.  La  Icgcrete  des 
pierres  de  Gabian  ,  de  Balaruc  &  des  enviionsde  Pefenas,  ne 
vient  (ans  doiite  que  des  fubflances  qui  fe  iont  troiivces  fans 
iTiclange  de  maiieres  pyriteiifes  lors  de  1  eruption  de  ces  volcans: 
je  penfe  aufTi  que  quand  toute  une  montagne  qui  a  ele  em- 
brafee  vient  ä  s'eteindre,  en  forte  que  la  bouche  du  vofcan  nc 
vomit  plus  de  matiere  fondue,  tout  etant  brüle  8c  confume, 
il  fe  forme  une  mafle  ou  carriere  ,  comme  efl  ie  rocher 
d'Agde;  ä  iegard  de  ces  pierres  detache'es  &  ifblees  qu'on  trouve 
ä  Tourbes  8c  ä  Montferrier ,  il  y  a  tont  lieu  de  fc)up9onner 
que  le  volcan  ne  \es  a  vomies  qu'a  differentes  reprifes, 

Voila  ä  peu  pres  toutes  ies  connGifTances  que  jai  pu  me 
procurer  jufqu'ici,  für  le5  lieux  8c  ks  montagnes  de  cette 
province  qui  ont  bruic.  Ces  decouvertes  ne  ^m  pas  inuiiles 
ä  ceux  qui  par  etat  recheichent  \es  endroits  oü  ii  y  a  des 
mines  ,  &  fur-tout  Celles  de  charbon  de  terre  &  de  foufre,  &;c. 
que  je  crois  etre  le  plus  grand  aliment  des  volcans ;  je  puis 
citer  ici  la  mine  de  charbon  de  teri'e  que  feu  M.  Valguerie 
a  fait  ouvrir  dans  la  paroifTe  de  Nehez  (  village  aux  environs 
de  Pefenas  ,  du  diocefe  de  ßeziers ) ,  &  qui  efl  voifine  de 
quelques -uns  des  volcans  dpnt  j'ai  parle. 

Enfin,  quand  Thiftoire  des  volcans  eteints  nauroit  d'autre 
utilite  que  de  ies  faire  connoitre  ä  la  pofterite ,  ceft  faire  un 
grand  pas,  que  de  pouvoir  indiquer,  en  cas  de  nouveile 
eruption,  ies  endroits  qui  ont  tte  autrefois  Ies  foyers  de 
plufieurs  en)brafemens. 

*       FJN. 
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SUR  LE  LI  EU  APPELE  SOLFATARE, 

SITUE  PROCHE  LA  VIELE  DE  NAPLES: 
Par  AI.  FouGERoux  de   Bondaro y. 

LA  S  OL  FAT  ARE,  eil  Italien  Solfatam  ou  k  Solfa  (a), 
autrelois  coiinue  (oiis  le  iiom  de.  forum  Vulcani,  Leucoi^m 
colles,  Flegrei  canipi ,  eil  iiuiee  a  loLiefl  de  Naples  a  qiiatre 
inilles  (b)  environ  de  cette  ville  a  vol  d'oileau ,  &  a  deux 
milles  de  la  mer.  Lapofition  du  Vcfiive,  priapporta  Naples, 
efl  ä  l'eft;  &:  celle  de  la  Solfatare  ä  l'oueit  de  cette  viile, 
qiii  feroit  environ  au  quait  de  la  diflance  de  la  Solfatare  au 
Vc/iive. 

PeLi  de  Voyageurs  onl  e'te  a  Naples  (ans  avoir  jmrlc  de  ce 
lieu  fingiilier ,  &  l'on  croiia  qu'il  me  reftoit  peu  d bbfei-vatiors 
nouveiles  ä  donner,  apres  ce  qiii  en  a  ete  dit  par  M"  Geoffroy  (c), 
l'abbe  Nollet  *,  de  la  Coudamhie  ^,  &  l'abbe  MciTeas  ^;  j'ai  *  Voy.  Me'm.  Je 
cependant  cru  utile,  pour  jeter  des  lumieres  für  la  formation  d^    AtaJ.iyjo, 
volcans,  d't'tudier  principalement  lears  effets ,  &  de  multiplier  ^   '\  '^^^' 
ies oblervations ,  en  \qs  luivant  dans  ies plus petits dctails.  J'aurois    etra"'<rcrs.  ^^ 
pu  mabfienir  de repeter  ce  qui  fe  trouve dcjä  dans  Ies  Memoiies 
que  je  viens  de  citer ,  mais  je  Tai  au  nece(l;ure  pour  aider  ä 
comprendre  mes   nouveiles  remaiques  ;  daÜleurs  \ts  figuies 
que  j'ai  jointes  ä  mon  Memoire ,  pourront  conli'rbuer  ä  l'inteir 
ligence  plus  parfaite  de  ce  qu  en  ont  dit  cts  habÜes  Phyficiens. 

Ce  lieu  eft  fenne  par  d^s  montagnes  qui  l'entourent  de  tous 
cotes.  II  faut  monter  pendant  environ  une  demi-heure  avant 
que  d'y  aiiiver, 

(a)  Solfo ,  en  Italien  ,  veut  dire  (b)  951  tolfes  de  Paris  fbrment 

Soiifre  ;  on  appelle  ce  lieu  Solfn  ou      le  mÜIc,  de  60  fecondes  au  degre. 
Solfatare  Jzm  doute  a^caufe  de  la  ^^^  ^^^j>,.^  Medicale,  touie  h 

PC  ou  louire  que  1  on  en  retirc.  '  ^^         ^ 
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L'eipace  compris  eiitre  les  montagiies  fonne  uii  baffin  den-» 
viron   i  200  pieds  de  loiigiieur  lur  800  pieds  de  largeur. 

II  efl;  dans  un  fond  par  lapport  a  ces  montagnes,  fans 
cependaiit  etre  aufTi  bas.  que  le  lerrein  qu'on  a  ete  oblige  de 
tiuveifer  pour  y  arriver. 

La  lene  qui  forme  le  fond  de  ce  bafTin,  efl  un  fable  üu,. 
Ulli  &  battii,  le  terrein  eft  hc  S<.  aride,  ies  plantes  n'y  croiirent 
point;  ia  couleiir  de  ce  fable  eil  jaiinätre  &  fembie  formee  en 
graiide  pailie  de  ia  dellru6lion  des  rochers  &  des  pierres  qui 
environneiit  cette  plage  ou  baffin ,  rediiites  en  poufTiei'e ;  le 
foiifie  qui  s'y  trouve  auffi  en  grande  quantite  reuni  avec  ce 
iäble,  fert  fans  doute  ä  ie  colorer. 

Les  monlagnes  qiii  terminent  ia  plus  gi*ande  pailie  du 
bafTin  ,  n'offrent  que  des  rochers  dcpoLiÜles  de  tene  &  de 
plantes;  les  uns  fendus^  dont  le«  parties  fönt  brulees  &  calci- 
nces ,  &  qui  tous  n'ofFrent  aucun  arrangement  &  n'onl  aucun 
ordi'e  dans  ieur  pofition.  Ces  pleiies  ont  un  grain  fin,  uni^ 
d'un  Jaune  un  peu  rougealre ,  d'un  rouge  plus  vif ,  ou  d'uii 
jaune  pkfs  marque,  fuivant  les  parties  qui  fe  trouvcnt  etre  plus 
ou  moins  attaquees  par  le  feu ,  ou  recouvertes  d'une  plus  grande 
quantite  de  foufre  qui  fe  fublime  dans  celte  partie  de  ia  mon^ 
tagne,  &  dans  celle  du  badin  qui  en  tü  proche. 

Le  cote  oppofe  a  celui  du  balfiri  que  nous  venons  de  de- 
crire ,  celui  du  cote  de  Pouzzoles  &  que  l'on  choifit  ordinai- 
remcnt  pour  defcendre  dans  ia  Solfaiare ,  parce  que  Ia  pente 
qui  y  conduit  efl  plus  douce,  ofhe  un  meilleur  terrein,  &  eil 
garni  de  chataigniers  qui  y  viejinent  bien ;  aufTi  n'y  voit#)n  pas 
de  fourneaux  pareilsaceux  dont  nous  alions  parier ,  communs 
dans  ia  partie  du  baffin  que  Jious  Venons  de  decrire. 

A  pluficurs  endroits,  vers  le  lieu  que  nous  appellerons  Ic 
fond  du  baffm ,  on  voit  des  oiivertures ,  des  fentes  ou  des 
bouches  d'oii  ii  fort  de  ia  fumee  accompagnee  d'une  chaleur 
qui  briiieroit  vivement  les  niains ,  fms  pouvoir  cominu- 
niquer  le  feu  a  du  papier ,  Sl  meine  a  du  foufre  qu'on  y 
prefenteroit. 

On  peut ,  fans  courir  aucun    rifque  ,   approcher   de  ces 
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oiivei'tui'f'S.  Les  endioits  voilliis  doniient  iine  chaleiir  qui  fe 
liiit  (entir  u  inivers  les  foiiliers ;  6c  il  s'en  exhale  uiie  odeurde 
loLilre  dclagrdible,  qui  fait  >ivement  toufIei\  (ans  cepeiidant 
tenir  de  ceile  dii  foie  de  foiifie  :  fi  dans  cette  partie  oii  fait 
enlrer  en  terre  un  morceau  de  bois  poiiitii  ^  il  (oit  aufFi-tot 
de  l'oLiverture  faite  par  le  baton ,  \.\\\t  vapeiir,  une  fiimee 
pareille  a  celie  qu'exhalent  les  fentes  formces  naliireilement 
daiis  cette  partie  du  ballln. 

Lorfque  Ton  expofe  ä  ces  fourneaux  une  picce  d'or,  eile 
ne  s'y  ternit  point,  une  d'argent  y  noircit  promptement.  Cette 
vapeur  change  en  rouge  la  couleur  bleue  Cl^s  vegetaux.  II  fe 
fubiinie  par  ces  ouvertures  du  foufre  en  petite  quantitc ,  & 
iin  (el  connu  dans  le  pays  fous  ie  nom  de  jd  ammoniac , 
Sl  qui  en  a  les  caraderes,  ainfi  que  nous  le  dirons  dans  uu 
monient. 

Pour  fe  procurer  ce  fei  ammoniac ,  on  arrange  fans  beau- 
coup  d'iittenlion  für  les  ouvertures,  des  tefibns  de  pots,  de 
fa<^on  qu'en  ne  les  bouchant  pas  exa^iement  ^  la  fumce  puifTe 
palTer  a  travers  les  intervalles  &  dcpofer  für  les  telTons  le  fei 
qui  fe  fublime  ;  les  gens  chargcs  de  ce  travail  n'ont  d'autj-es  pre- 
caiitionsa  prendre  en  pla^antles  tefTons  für  les  ouvertures,  que 
de  fe  metlie  du  cole  oppofe  a  celui  oü  le  vent  porte  la  fumee. 

Pour  eviter  les  vapeurs  fulfureufes ,  11  faut  encore  qu'ils 
detournent  la  tete  ,  de  ciainte  qu etant  courbes ,  de  petites 
pierres  qui  fönt  jetees  avec  force  par  cqs  ou vertmes ,  ne  leur 
bledent  le  vi  Tage  &  ne  leur  fatiguent  la  vue.  Leurs  inainrs  ne 
courent  pas  ie  meme  rifque;  &  leur  pcu  de  delicateUe  les 
met  a  l'abri   delre  tres-incommodcs  de   la  chaleur, 

Voici  les  expe'riences  que  jai  cru  devoir  faire  für  ce  fei 
pour  en  connoitre  la  natuie ,  beaucoup  de  voyageurs  l'ayant 
decrit  fans  l'avoir  examine  avec  afTez  d'attention,  &  plufieurs 
en  ayant  parle  differeminent. 

Je  me  fuis  propofc  en  le  foumettant  a  un  nouve!  examen , 
de  maffurer  i\  c'eft  un  vcritable  fei  ammoniac,  ou  feulement 
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Uli  fcI   ammoniacal ;  enfiii ,  s'il  diffcroit  du  fei   ammoniad 
4'Egypte  qiie  l'oii  obtient  par  art  f  ä). 

Ce  (el  tel  qu'on  le  die  de  la  Solfatare  par  les  moyens  qii^ 
nous  veiions  d'indiqLier ,  eft  bfaiic  tirant  für  le  citroii.  Nous 
veiTons  que  cette  coiileur  jaiine  n'ell  düe  qua  une  Itibdance 
etrangeie  qui  ie  lublime  avec  ce  fei ,  &  quelle  varie  fLiivant 
que  cette  fLibftance  fe  troiive  joiute  en  plus  ou  moins  d'abour 
dance  avec   lui. 

Oll  trouve  für  ies  fouriieaux  naturels  doiit  nous  avons  parle, 
ce  fei  diipole  en  aiguilles  fiiies  de  peu  de  ioiigueur,  &  ie  plus 
(ouvent  en  flocons  ieoers  &:  fenes  \qs  uns  contre  les  autres. 

Quaiid  il  eft  nouvellement  tire  ,  il  a  une  odeur  forte  da» 
cide  volatil  fuifureux  qui  fe  dißlpe  en  le  gardant;  cette  odeur 
efl  commune  a  toutes  ies  lubÜances  produites  par  la  Solfatare 
&  par  le  Vefuve. 

II  laufe  für  la  langue  une  faveur  acre  qui  la  pique  vivement, 
&.  y  fait  une  fenlation  d'autant  plus  vive  qu'il  elt  nouveile- 
jTient  recueilli;  c'efl:  enlierement  celle  du  fei  ammoniac  com- 
mun ,  excepte  que  l'acide  du  premier  fei  fe  fait  plus  fentir. 
Expofe  ä  fair ,  il  ii'en  attire  point  l'humidite ,  &  ne  paroit  point 
y  acquerir  de  pefanteur. 

II  fe  diffüut  dans  l'eau  froide  &  plus  alfement  encore  dans 
Teau  chaude;  il  donne  ä  i'eau  qui  le  diffout  une  foible  teintc 
jaune ;  cette  eau  filtree  s'efl  eclaircie ,  &  il  efl  refle  für  le 
filtre  une  terre  jaune  a  laqiielle  l'eau  devoit  cette  couleur ;  cette 
eau  chargee  de  ce  fei ,  apres  avoir  ete  evaporee ,  a  depofe  ^ts 
criftaux  blancs,  de  forme  afTez  reguliere  &  difpofes  en  aiguilles. 
Ce  qui  efl  refle  für  le  filtre,  outre  la  terre  &  quelques  parties 
etrangeres ,  contenoit  du  foufre  en  affez  grande  quantite. 

On  fe  fert  auffi  ä  Naples  de  ce  moyen  pour  puiifier  celui 
qui  fe  fubiime  fiir  ies  pierres  &  a  differens  endroits  de  la 
Solfatai'C ;  011  le  fait  diffoudre  dans  de  l'eau  de  pluie  &  on ' 
ia  fait  evaporer. 


(d)  Je  ne  conn'^iflrois  pasquand 
je  fuivis  ce  travail  ce  qup  l'Aca- 
demlc  de  Napits  avolt  deja  fait 
für  ce  mcnie  ici  &  dans  Ies  men  ?s 


vues.     Voye"^    l'Hißoire  du  mont 

Vefuve ,  tradulte  des  Memoircs  de 

rÄcademie  des  Sciences  de  Naples^ 

p,  2Z2,  eäit.  i7^i*  Paris t  in-i^i 
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Le  fei  ammoniiic  du  Ytdive  prockiit  iin  rafraicliiiremcnl  ä 

I'eau  dans  laqutHe  on  le  dilTout.  On  iliit  qiie  ce  phcnomeiie 

e(t  commun  avec  celui  obfeivc  dans  le  lel  amnioniac  oidi- 

naij'e  (e). 

Ell  fai/iinl  c\'aporer  I'eau  de  cette  folullon ,  il  sefl  fojmc 
des  ciidaux  blaues  fiir  les  bords  du  vafe,  qui  pienoient  la 
foime  des  barbes  d une  plume ,  ou  qui  refTembloieiit  a  des 
liQibori^tions. 

Ce  fei  mis  fiir  une  pelle  rouge  ou  für  des  chaibons  allu- 
mes,  fe  diüipe  totalement  en  fumee,  fäns  aupaiavant  entier  eii 
fufion:  caiacflere  qui,  comme  on  fäit,  apparüent  au  fei  ammo- 
iiiac;  ii  fe  fublime,  &  li  Ion  letient  ce  qui  fe  diffipe,  on 
obtient  des  fieurs  fmes  &  d'un  beau  blanc.  La  vapeur  de  ce 
(el  ne  change  point  la  couleur  de  l'argent ,  ni  celle  des  vege- 
taux  ;  eile  jx)rte  au  nez  l'odeur  de  i'alkali  volatil  urineux, 
Ce  fei  fait  peu  deffervefcence avec  l'acide  viti'iolique,  &  moins 
encore  avec  l'acide  nitreux  &  avec  celui  du  fei  marin. 

J'ai-  verfe  für  une  dilfbfution  de  ce  fei ,  faite  jufqua  fatu- 
ration  ,  de  i'alkali  de  foude ,  il  s  eft  forme'  un  pi-ecipite  bleu , 
qui  appartient,  comme  on  fiit,  a  la  foude,  tandis  qu'il  sele- 
voit  une  vapeur  piquante  d'alkali  volatil.  J'ai  filtre  la  liqueur, 
&  apres  i  evaporation ,  j'ai  obtenu,  en  petite  quantite  ä  la: 
verite,  Aqs  criftaux  cubiques  qui  ont  decrepite  fiir  les  char- 
bons ,  &  qui  ne  difFerent  eji  rien  du  fei  maiin ,  &  un  fei  qui 
s'efl  loujours  criflallife  en  filets,  qui  eü  leger,  föyeux ,  d'un 
beau  blanc ,  8c  qui  malgrc  cette  difFerente  criftallifation  efl  un 
vrai  fei  marin. 

L'alkali  volatil  &  l'acide  du  fei  marin  fe  trouvent  donc  dans 
ce  fei  de  la  Solfatare :  ainfi  on  eft  en  droit  de  conclure  que 
le  fei  ammoniac  natnrel  &  produit  par  le  feu  fouleriain  de  la 
Solfatare,  reffemble  a  celui  d'Egypte.  Voyons  mainlenant  ce 
qu'ont  dit  les  Auteurs  für  le  fei  que  j'examine  ici. 

(e)     L'Academie    de    Naples  ccIuI     qu'auroit    donne  !a     mcme 

croii  que  le  degre  de  froid  produit  quantite  de  fei  ammoniac  ord(na!re> 

pir  le    fei   ammoniac   du    Vefuve  diffoute  dans    une    egale  quantite 

cft  beaucoup  plus  confiderable  que  d'eau. 
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M.  Geoliioy  (f)  dit  que  cc  cetle  ^uit  ed  uii  vrai  fei  mann  ; 
»  OLi  Uli  fei  fofTile  diffous  dans  i'eau ,  qui  s'eieve  eii  vapeur  par 
»j  fe  moyen  de  la  chaieur  fouterraine.  Les  parties  aqueufes  setanfe 
»  exhalees  dans  l'air ,  les  parties  de  fei  fe  reiiniirent  &:  s'aflemblent 
»  fiir  ies  coles  dts  caiiloux  fous  ia  forme  de  fleiir  de  fei ,  qui  a 
»j  iin  goüt  fäle ,  quf  fe  difTout  facilement  dans  i'eaii ,  qui  forme 
»>  dts  crif  taux  cnbiques ,  &  qui  ne  paroit  point  etre  diffe'rent  du 
fei  marin  >». 

Suivant  l'EncycIopcdie  ,  au  mot  Animoiüac ,  ««  cette  fuie 
»  blanche  ou  ies  tieurs  ont  vraiment  un  goüt  de  fei ;  eiles  fe 
>•  fondent  dans  I'eau  &  fe  criftaliilent  en  cubes  qui  ne  paroiffent 
»  ps  diffcrens  de  ceux  du  fei  marin.  Ce  fei  paroit  approcher 
»>  beaucoiip  du  fei  ammoniac  des  Anciens ;  &:  il  paroit  qu'on 
-  »•  en  doit  trouver  de  ia  meme  naiure  dans  piulieurs  autres 
t»  endroits  ou  il  fe  fait  des  evaporations  de  fei  foflile  par  les 
feux  fouterrains  ». 

L'examen  du  fei  de  Ia  Soifataie  que  nous  venons  de  rap- 
porter d'apres  nos  propres  experiences  ,  demontre  ä  ntn 
pouvoir  douter,  que  ce  fei  n'eft  point  commeon  la  cru ,  un 
fei  marin  ;  mais  entierement  femblable  au  fei  ammoniac 
ordlnaire,  puifqu'il  eft  ie  produit  d'un  aikali  volatii  &  de 
^Voy.M/nude  l'acide  marin  '^. 

l'Acad,i72j.  L'Auteur  de  la  Metallotheca  Meimti ,  regarde  ce  fei 
comme  un  veritable  fei  ammoniac.  Borelli  ie  croit  auffi  : 
cependant  ces  deux  Chtimifles  femblent  douter  que  l'acide 
marin  &  un  aikali  entrent  dans  la  compofition  de  ce  fei  (g^, 
D'apres  ce  que  rapporte  lAcademie  de  Napies,  on  ne  peut 
encore  reconnoitre  ce  qui  compofe  ce  fei. 

Boeriiaave  (h)  dit  que  ie  fei  ammoniac  fofTiIe  ,  celui  meme 

du  Vefuve  &  ies  autres ,  peuvent  tirer  ieur  veritable  origine 

de  Ia  fuie  &  des  fuiiginofites  dts  matieres  ve'getales  &.  ani- 

males  qui  fe  trouvent  dans  l'embrafement  des  volcans. 

^  Recherch.  irc.      Bocconc  '  &  Walicrlus  ^  i'ont  auffi  regarde  comme  un 

(f)  Matiere  Medicale  ,  tome  I ,  pa»e  2^^. 

(g)  Voyez  les  Notes  de  Pieire  Aflath  für  cctte  Metallotheca» 
(h)   Clemens  de  Q\i\m^ ,  tome  I ,  page  po,  edit,  1/1-/2, 

veritable 
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vcn'table  iel  aininoiiiac;  cejx'iidaiit  ce  dejiiier  iemble  d^ins 
un  aiitre  enciroit  le  confondre  avec  le  fei  gcnime. 

Carthaifcr  *,  eii  paikint  du  felammoniac,  (cinblc  ne  pas  *V'^S'^  J/"' 
penlcr  qu'il  pLiilTe  (e  Irouver  im  (el  air.inoniac  fonnc  leiileincat 
par  la  Natiire  &i.  par  i'etfet  dm  Volcans. 

Nunquam  fal  ammon'maim  iiativum  viilgaii  ßuiik  in  ulfo 
terrannn  aiigulo  rcpevium  fiiit ,  eüamfi  Mdumius  Hofjmannus 
tak  quid  in  rcgno  Ncapolitano  pwpe  putcolos  in  loco  ob  ßi/pfui- 
reos  quos  evucrat  fumos  Solfntura  Mo  fcß  inveniße  refcmi  (i) 
forum  externa  cum  cilius  faporis  ßniihtiulinc  fine  dubio  deceptus 
fuit  &  flores  ßahs  maritii ,  &c. 

Cartheujer  a  repris  hoffmcinn  fiir  im  fait  qui  aujoui'd'hui 
eft  hors  de  tout  doute ,  &l  qui  n  eft  pas  particu.liei-  a  la  Sol- 
latare,  fi  on  eii  croit  piufieurs  voyageuis  qui  afFurent  qu'eii 
Afie,  dans  le  pays  de  Botoii,  ii  sy  fublime  aufFi  uii  IH 
ammoniac  dont  les  habitans  fönt  quelque  uiage  (k). 

Cartheußer ,  ainfi  que  piufieurs  Auteurs  (l ),  ont  nie  que  fa 
Nature  produisit  un  veritable  fei  ammoniac ,  ne  voyant  point 
de  matieres  pi'opres  a  donner  aux  volcans  i'aiivali  volatii  qui 
entre  dans  la  compodtion ;  mais  u\\  fait  confirme  par  i'expc- 
rience  doit  etre  admis,  quand  on  ne  iui  trouveroit  point 
d'expiication. 

Je  n'entrepiendiai  point  d'eclaircir  ici  la  formation  de  ce 
fei  ammoniac;  on  me  permettia  feuiement  de  rappeier  que 
ceitains  charbons  de  terre  renferment  un  alkali  voiatil  toufe 
forme ,  que  piufieurs  plantes  donnent  aufli  un  ali^ali  voiatil , 
&:  je  crois  pouvoir  ajouter  que  ie  fuifureux  voiatil ,  tres-com- 
mun  dans  cette  partie  du  volcan ,  pourroit  entrainer  avec  iui 
des  (eis  qui  ne  leroient  pas  fuiceptibies  de  fe  fubiimer  ItcUS 
fon  fecours.  On  pourroit  ne  plus  apercevoir  dans  les  nou- 
velies  combinaifons  cet  acide  iulfureux  ,  parce  qu  etant  trcs- 
voiatii ,  ii  fe  difiiperoit  le  premier :  j'eipere  enti-er  dans  d^^ 

(i)  In  Aclis  Lahorat,  Gymn. 
Altorff,  p.    199. 

(k)  m..  A' Herbelot,  Bibliotheq. 
Orientale. 

^l)  Hermann,  Cj/nofura  Alat. 


Ä'Ied.  cum  notis  J.  Boeclpi  I ,  Aroent, 
iyz6 ,  in^."  Tom.  I,  Fnrt.  lll; 
öc  une  Coniinuation  du  ireme 
Boecleriis ,  imprimee  aufll  a  Straf-» 
bourg  en  I7-29- 
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dt'tails  qiii  prouveront  que  des  {eis ,  des  fiibitances  teiieiifes , 
&:c.  qui  ne  fe  iiibliment  pas  ordinairemejit ,  fe  volatilifent  ä 
ia  Solfatare,  Sc  que  ces  lubflances  iubiimees  ne  lont  plus 
enfuite  fulceptibles  d'iine  nouveile  fublimalion.  La  vive  cha- 
ieur  du  feu  foutenain,  l evaporation  ,  les  courans  d'air,enfiii 
a  quanlite  de  paities  volatiles  qui  ie  troiivenl  dans  les  volcans 
peuvent  entralner  &  volatiiiler  avec  elles  d'autres  fLibflances- 
qui  de  leur  naUue  feroient  tres- fixes.  Cette  remarque  qui  a 
deja  ete  faite  par  M/V//  Hdmcl ,  Hoffmann,  Pott  &c  Margraf, 
peut  fournir  inatiere  a  des  recherches  curietifes  (m). 
*  Volume  V,       Les    Ephemerides  Natura  airloformn  *  annoncent    quen 
^^**  ^i-'       diftiiiant  de  i'eau  de  Fontaine  ,  en  Ia  recohobant  (ept  ä  huit  fois 
fiir  du  Icl  majin,  &  ia  fiiiiant  cridalliier  au  feu  ä  chaque  fois , 
ii  devient  ä  lafin  volatil.  Ne  pourroit-on  pas  etudier  ce  qui  a  pu 
arriver  au  fei  marin ,  dans  le  volcan;  &  parvenir  ä  ie  volatiliier, 
en  devinant  &  imitant  ia  marche  de  Ia  Nature  l 

Hoßhiaim  (n)  a  dit  que  fi  ton  joignoit  ä  du  lel  ammoniac 
nne  certaine  quantitc  d'aci<;le  marin  &:  d'acide  nitreux  ,  ce  iei 
expofe  ä  un  feu  yioient  sevaporoit  avec  eux,  &  quii  n'en 
xeiloit  aucun  veliifre.  Je  m'abftiens  ici  de  former  aucune 
conjedure ,  mais  ce  fait  mcriteroit  detre  fuivi. 

J'aurois  defire  troiiver  Aq^  deici-iptions  etendues  du  fei  ani> 
moniac  des  anciens ,  pour  leur  comparer  ce  iel  nature) ;  mais 
ies  auteurs  de  ce  temps  ne.  nous  en  ont  iaific  que  de  tres- 
imparfaites ;  je  piiis  feulement  alRirer,  d'apres  ceües  que  nous 
.  trouvons  dans  Diofcoride ,  Serapion ,  Avicenne  ,  Pline ,  que 
celui  -  ci  iie  reifemble  en  rien  au  iel  ammoniac  naturei  qu'iis 
o]it  decrit. 

Ce  fei  ne  peut  etie  confondu  avec  Ie  imtrnm  A^s  anciens , 
puifque  ce  dernier  eft  un  ailvali  fixe  naturei,  lemblable  \  ia 
foude. 

On  ne  fait  a  Naples  aucun  ufage  en  Medecine  de  ce  fei 
ammoniac ,  on  ne  i<^\\  fert  que  dans  Ia  purification  ds.^  metaux ; 

( m)  Voyei  dans  les  Memoires  de  VAcadimk,  annee  Jy^^j  celui  dr 
AI.  du  Hamel  für  Ie  Sei  ammoniac. 
^)  Obfcrvatlons  phyllcj^ues  (Sc  chimlques,  tcme  J."'fpage  2^6, 
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quelques  peifonnes  cependant  oiit  de  lui  une  liop  tote  idoe, 
puifqu'elles  le  croieiit  le  vcritable  lel  aminoniac  dos  anciens, 
6v  le  feul  propre  au  grand  oeuvj-e.  Je  me  fuis  feivi  a  Pavls, 
avec  fiicces,  de  ce  fei  j")our  Ictamage,  en  l'employant  de 
merne  que  ie  fei  ammoniac  d'Egyple. 

Je  crois  n'avoir  rien  h'üTc  a  defirer  für  le  fei  ammoniac 
que  i  011  tire  de  la  Solfatare ;  pallons  ä  la  fabrique  du  fei 
d'alun  que  ce  lieu  foui'iiit  aufii  (oj. 

On  trouve  für  piiifieurs  des  pieires  qui  environiient  la 
Solfatare,  des  ü\ets  d'alun  qui  y  a  fieuri  natui'elleinent. 

Une  parlie  de  ces  pieixes,  dans  un  cotc  de  la  montagne 
oü  fönt  les  fourneaux  dont  nous  avons  paile ,  Sc  par  confe- 
qLient  le  fei  qu'elles  contiennent  &  qui  y  fieurit  iiaturellenient, 
(bnt  lavces  par  les  pluies,  l'eau  qui  difFout  les  fels  d'alun  retomi)e 
dans  le  baffin  ou  dans  cette  partie  bafle  de  la  Solfatare,  &  im- 
pregne  de  ce  fei  d'alun  les  terres  qui  en  fornient  le  fol. 

Poiu'  en  retirer  encore  une  plus  grande  quantite ,  on  prenJ 
de  la  terre  8c  des  pieiies  qui  eiivironnent  la  Solfatare  ,  Sc  on 
les  repand  für  la  ftipcrficie  du"  baffin  pour  que  la  chaleur  fou~ 
termine  les  y  reduife  totalement  en  chaux ,  Sc  que  les  exha- 
kifons  de  fair ,  en  fejmi-ant  fes  parties ,  les  faflent  fufer.  Ces 
pierres  defunies  n'ont  plus  befoin  que  d'etre  lavces,  pour  que 
i'eau  s'impregnant  de  tous  les  fels  qu'elles  contiennent ,  on 
puifle  aifement  fe  les  procurer  en  la  faifant  cvaporer  fpj. 

On  con^oit  qu'il  faut  piendre  cette  chaux  dans  un  certaln 
temps  pour  en  retirer  tout  l'alun  qu'eile  contient;  qu'une 
pluie  trop  continue ,  quand  la  pierre  efl  reduite  en  petites  par- 
ties ,  fuffiroit  pour  diffoudre  l'alun  &  diminuer  la  quantite 
de  fei  qu'elle  auroit  du  donnei'.  II  efl  aife  de  voir  que  la 
Nature  fe  charge  ici  des  premieres  Operations  auxquelles  on 
fupplee  par  art  ä  Civita-vecchia  ou  I'on  emploie  des  four- 
neaux ä  la  caicination  des  pieries ,  j'en  parlerai  dans  un  autre 
Me'moire  fiir  les  alumieres  de  Civita-vecchia. 

Les  pierres  Sc  la  terre  que  I'on  prend  pour  en  retirer  l'alun, 

Co)    Voyez  Matlere  Medicalc ,  tome  /,  page  224, 

(p)    yoyez  Hilloirß  du  Veruvc  du  P.  de  la  Torre ,  page  2/^, 
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fe  feparent  dojic  en  les  laifliuU  a  l'air ,  &  poiir  lois  devieniient 
bcaucoiip  plus   divifees  &   reduites  a  peu  pres  a  la  grolleur 
d'uii  fable  fin. 

Celle  teile  efl  giife  ;  il  s'y  trouve  cependant  encore  d^^^ 
pierres  qui  n'ayant  poinl  foiiffert  la  meme  calcination ,  ou  qui, 
etant  d'une  nalure  diffcrenle,  ne  fe  font  point  leduites  en 
* Ffly. /-///?. ü'i  pouiTicre  comme  \<ts  aiilres.  Quelques  Auteurs*,  entre  autres 
mta  l'lidha.  Leander  Alberti ,  difent  qu'on  caicine  ies  pienes  dans  dts 
foumeaux  ,  comme  oii  le  pratique  a  Civita-vecchia ,  je  n  ai 
pas  vu  ces  foiirneaux. 

Celles  qui  contieniient  de  i'alun ,  iaiffent  un  goüt  ftiptiquc 
für  la  langue;  &  i'acide  qu'elles  contieniient  s'y  fait  lentir 
vivenienl. 

Pour  retirer  lalun  que  contient  cette  lene,  on  la  porte  fous 
un  hangar  fous  lequel  on  a  diljjofe  au  milieu  une  äuge  de 
plomb ,  haute  de  quatre  pieds ,  iarge  de  neuf  für  quatre. 

On  jelte  dans  celte  äuge  la  terie  d'akin  ,  &  defllis  Line  cer- 
talne  quantite  d'eau.  On  la  laitfe  ainfi  pendant  vingt-quatre 
heures ,  i'eau  furnageant  la  terre ;  on  a  i'attention  de  lemuer  la 
terre  de  temps  en  temps  pour  aicier  ä  ia  diflolution  des  fels. 
Lorfque  Ton  jiige  que  I'eau  a  dilTous  ia  partie  laline,  on  ote 
celte  terre  &  on  fait  la  meme  Operation  für  de  nouvelle ,  fi 
on  veut  la  charger  davantage  de  lel  Sc  prccipiter  l'operation. 
On  prend  cette  eau  &  on  la  jelte  dans  des  chaudieres  difpo- 
fces  autour  de  lauge  dont  nous  parlons ;  ces  chaudieres  fönt, 
ainfi  que  Tauge,  pofees  ä  fieur  de  terre  für  ^ts  foiirneaux 
natuiels,  femblables  a  ceux  dont  nous  avons  deja  parle,  qui 
donnent  v.nt  chaleur  affez  confdcrable  pour  faire  eva porer 
i'eau  qu'elles  contiennent.  Je  Tai  vu  monier  ä  30  degres  du 
thermometie  de  M.  ^e  Rcaimnn\  on  m'a  dlt  que  celte  chaleur 
Yarioit ,  &  quelle  etoit  quelquefois  plus  confidciable. 

On  jette  toujours  dans  la  chaudiere  de  nouvelle  eau  char- 
gee  de  [t\i  JLilqu'a  ce  qu'a  la  langue,  ou  meme  a  la  vue 
iimple,  on  Ten  croie  affez  chargt'e  pour  la  faire  evapoier.  C'efl 
un  caracleretres-aifepourreconnoitre  fi  I'eau  l'eft  fulffämment, 
que  de  regarder  lorfqu'ii  commence  a  ^t\\  criflallifer  für   fä 
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fuj-jcificie ,  s'il  fe  fait  une  pelliciile  :  car  Ic  fei  fe  forme  a  l;i 
furface  de  Teau  &  le  prccipite  enfiiite  dans  le  fond  de  la  cliau- 
dicie ;  on  puife  pour  lors  l'eaii  de  dedans  ies  chaudicies ,  6c 
Oll  ta  Jette  dans  des  baqiiets  ou  eile  fe  ci'iüallife. 

On  fe  feit  plulleurs  fois  de  la  meme  eau  pour  faire  dif- 
foiidre  de  nouveaiix  fels,  dans  la  viie  de  ne  point  perdre  ceiix 
quelle  tient  deja  en  diffolution;  on  jette  comme  inutile  laterre 
qui  a  donne  ^^s  fels ,  &  on  recommence  cetle  meme  Ope- 
ration für  de  nouvelle. 

11  m'a  paru  que  I'alun  failoit  pour  la  ville  de  Naples  un 
commerce  peu  conf idcrable ,  je  ne  crois  pas  qu'on  tianipoite 
au  loin  I'alun  de  la  Solfatare,  parce  qu'il  eil  moins  pur  que 
cekii  de  Civita-vecchia,  &  par  conlequent  moins  propre  aux 
teintures  &:  aux  ufiges  auxquels  eil  deftine  ordinairement  le 
fei  d alun.  Je  le  crois  plus  chaige  de  vitriol  martial :  pour 
i epurer  8c  lavoir  cn  criflaux  mieux  forme's ,  on  fait  fondre Ies 
premiers  criltaux  &  on  en  oblient  de  plus  beaiix  par  une 
feconde  criüaüiiation.  J'ai  pris  de  la  terre  de  la  Solfatare  & 
Ats  pierres  qui ,  calcinces  &  lavees ,  m'ont  donne  6.Q.S  cridaux 
d'alun ;  en  y  jetant  de  l'acide  vitriolique ,  11  ne  s'eft  pre/que 
point  fait  d'effervelcence ;  j'ai  lave  ceite  terre  avec  foin,  & 
apres  lui  avoir  donne  de  l'acide  vitriolique ,  j'ai  encore  obteiiii 
de  nouveaux  criflaux  d'alun  en  alfez  grande  quantite. 

Pl'ine  cite  I'alun  que  l'on  retiroit  de  la  Solfatare;  piufieurs 
Hilloriens  anciens  en  ont  aiiffi  fait  mention. 

L'examen  que  j'ai  cte  ä  portee  de  faire  des  pierres  qui 
donnent  I'alun  a  la  Solfatare ,  Sc  celui  A^s  pierres  de  la  Tolfa, 
proche  Civita-vecrliia ,  dont  on  retire  le  meme  fei ,  m'ont  mis 
en  etat  de  croire  que  l'origine  de  ce  fei  cit  la  meme  dans  ces 
deux  endroits,  que  ce  iowX  Ies  memes  pierres  qui  le  pio- 
duifent ,  quoiqu'elles  fe  prefentent  meme  a  l'oeil  fous  un  alpecl 
diffcrent. 

Les  pierres  de  la  Soltafare  n'ont  pas  un  grain  aufli  fin ; 
elles  ne  fe)nt  pas  auffi  dures,  &:  paroiffent  plus  melc'es  Si 
plus  heterogenes  que  celles  de  Civita-Vecchia ;  elles  contiennect 
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beaucoup  pius  d'aiun  proportioniiement  ä  leur  malle  que  edles 
de  Civita-Vecchia :  cepeiidant  il  me  parojt  que  la  natLire  de 
CQS  pierres  dl  a  peu-pres  la  meme ,  &  qLi'ici  leulement  le  feu 
louterrain  a  deja  produit  le  meine  eifet  que  ics  calcinations, 
repelees  avec  ie  fecours  des  fourneatix ,  piocurent  aux  pit lies 
de  la  Tolfa,  pour  les  reduire  eii  chaux. 

On  a  eieve  fous  le  hangar  <Sc  fur  ks  bouches  dont  nous  avons 
parle ,  dts  efpeces  de  cheini nees  fiiites  en  pierres ,  ouvertes 
en  pluiieuis  endroils  dans  le  delTein  de  faire  circiiler  6c  retenir 
[es  vapeurs  tres-commuiies  dans  ce  iieti ,  Scdt  ies  lailler  echapper 
par  ces  ouveitures. 

Elles  impregnent  ies  pierres  voifines ,  en  y  depoiant  un  fei 
vitriolique  &  martiai ;  on  l'enleve  quand  il  s'y  eft  raiiCmble 
en  fuffifante  quanUte;  on  y  Irouve  aulTi  de  l'aiun  qui  s'y 
criflallife. 

Enfin  on  retire  encore  du  foufre  de  la  Solfatare ,  &:  on  lui 
donne  l'appret  dans  l'endroit  de  ce  baflln  qui  lei  t  d'entree ,  & 
oü ,  comme  je  i  ai  dit ,  ii  ne  fe  trouve  point  de  fourneaux. 

On  creufe  &  on  tire  d&s  pierres  veis  la  paitie  de  la  Sol- 
fatare ou  fönt  les  fourneaux;  on  les  porte  au  lieu  deftine  ä 
tirer  le  foufre  qu'elles  contiennent. 

Ces  pierres  ne  fönt  qu'un  amas  de  terra  seche  &  reunie , 
qui  acquiert  un  peu  de  foiidite  quand  elie  a  ete  queique  temps 
expofee  ä  i'air ;  elles  fönt  d'une  couleur  grisätre ,  parfeme'es 
de  parties  brillantes  qui  denotent  celles  du  foufie  criflallifees 
enlre  celles  de  la  pierre ;  elles  fe  reduifent  aifement  en  poudre ; 
on  reconnoit  ä  l'odorat  le  fbufie  qu'elles  contiennent ;  mifes 
für  une  pelle  louge,  elles  s'enflamment  ;  le  foufre  fe  fond; 
la  pierie  fe  diviie,  petille  &  faute  par  eclats  en  continuant  ä 
brülei" ;  eile  rcpand  l'odeur  de  foufre  &  la  couleur  propre  ä  la 
flamme  de  ce  mineral;  il  refte  pour  lors  une  terre  blanche 
qui  n'a  aucune  fäveur  &  qui  s'attache  fiir  la  langue. 

J'aurois  defu'e  fävoir  combien  une  certaine  quantite  de  cette 
teiTe  fourniffoit  de  foufj'e ,  mais  je  n'ai  rien  eu  de  precis ; 
foLivent  ma  terre  m  a  donne  un  quart  de  foufre ,  quelquefois 
moitie  defii  pef^nteur,  &  d'autres  fois  feulement  un  fixieme. 
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fulvant  quelle  en  ctoil  plus  ou  moins  chargee  :  celle  qui  conlient 
ie  (oufre,   n'e(l  point  attaquable  par  les  acides. 

Les  fourneaux  dcitincs  a  retiier  le  foufre  de  h  teire  avec 
laquelle  il  fe  trouve  mele ,  (ont  confliiiits  en  mortier  de  terre 
fiaiiche;  cliaqiie  fois  quon  fait  fublimer  le  foufre  d'une  nou- 
velle  teiie,  oti  ctablit  un  fouineau  für  ies  pots  qui  ia  con- 
tieiinent;  aiiifi  nous  devons  expliquer  commenl  on  ies  arrange, 
avant  que  de  parier  de  la  conilrudioii  du  fourneau. 

Les  [X)ts  qui  iervent  pour  cette  fublimation,  font  de  ten^ 
cuite,  &L  propre  a  rciifter  au  feu  ;  il  y  en  a  de  deux  fortes, 
fulvant  qu'ils  font  dedincs  ä  contenir  la  terre,  ou  ä  recevoii*  le 
foufre  qui  s'cn  doit  (ubiimer. 

Les  Premiers  ont  une  ouverture  ä  feiu*  partie  fuperieure, 
qui  peut  fe  fermer  avec  un  couvercle  de  la  meme  matiere 
que  le  pot ;  on  les  eniplit  environ  aux  trois  qiiarts  de  terre 
propre  ä  donner  du  foufie ,  on  les  couvre  &  on  lute  le  cou- 
vercle; ce  pot  a  une  petite  ouverture  vers  le  quart  de  fä 
hauteur ,  en  commen^ant  par  fa  partie  fuperieure ;  eile  eft 
propre  a  recevoir  un  tuyau  auffi  de  terre ;  trois  pots  ainfi 
airangcs ,  doivent  rcpondre  a  un  feiil  pot  ou  recipient :  pour 
cela,  il  faut  feulement  que  les  tuyatix  des  dajx  pots  qui 
accompagnent  celui  qui  fora  place  au  miiieu  de  ces  deux , 
foient  plus  longs  que  le  tuyau  de  ce  dernier. 

Le  recipient  a  trois  ouvertures  propres  ä  recevoir  ces  tix)is 
tuyaux;  celui  du  pot  du  miiieu  eft  place  un  peu  plus  haut 
que  les  deux  tuyaux  des  deux  pots  qui  font  proches  de  lui , 
ils  entrent  un  peu  dans  le  recipient. 

Cette  efpece  de  pot  diffcre  des  autres,  en  ce  que  celui- ci 
eft  couveit  totalement  en  deffus ;  il  n'a  d'un  cote  que  les  trois 
ouvertures  dont  nous  venons  d'indiquer  l'ulage,  &  au  coteoppofo 
deux  autres ;  l'une  a  fa  partie  inferieure ,  la  feconde  aux  trois 
quarts  vers  la  partie  fuperieure;  nous  pailerons  dans  un  mo- 
ment  de  leur  utilite. 

Les  trois  pots  ainfi  an-angcs  avec  leur  recipient ,  on  dilpole 
trois  autres  pots  &  un  recipient;  8c  fouvent  douze  pots  font 
ainii  places  iui'  une  meme  ligne ;  on  en  armnge  encore  douze 
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aiitres  de  lautre  cole  du  fourneau ,  Sc  oji  conftruit  le  fourneau 
für  ces  pots ,  de  fa^oii  que  le  mur  re^oive  les  rccipiens, 
&  qu'une  moitie  des  pots  foit  dehors  du  fourneau ,  lautre 
etant  dans  1  epaifleur  du  mur  6c  un  peu  en  dedans ;  tandis 
que  les  pots  qui  contienneiit  ia  terre,  lont  entierement  dans  le 
fourneau. 

Les  fourneaux  fönt  plus  ou  moins  longs,  fuivant  Ia  quan- 
tite  de  pots  dont  on  les  garnil;  iis  ont  quelquefois  juiqua 
dix-huit  pieds  de  longueur  &  cinq  pieds  de  laigeur ,  &  iont 
eleves  de  terre  de  deux  pieds  &  demi  environ  ou  trois  pieds; 
il  faut  qu'ils  aient  ailez  de  hauteur  pour  qtie  Ia  voüte  le  trouve 
au-delfus  des  pots,  &  lailfe  un  elpace  ä  Ia  flamme  qui  doit 
les  entourer ;  on  ne  forme  qu'une  porte  que  i'on  place  für  un 
des  cotes  de  Ia  largeur  du  fourneau ;  eile  eil  defiinee  au  fervice 
du  fourneau ,  &  a  y  introduire  le  bois  pour  le  chauffer. 

A  lautre  extremite  du  fourneau ,  environ  aux  trois  quaits 
de  fa  longueur  depuis  Ia  porte ,  on  a  perce  Ia  voute  pour  y 
placer  un  pot  ou  tuyau  de  terre  ouveit  des  deux  cotes ,  qui , 
iervant  de  cheminee  au  fourneau,  eft  defiinee  au  paflage  de 
Ia  fumee. 

Le  fourneau  conflruit,  on  allume  le  feu  que  Ton  doit 
moderer  dans  les  commencemens ,  cette  chaleur  ne  devant 
fervir  qua  achever  de  fecher  le  fourneau,  &  a  indiquer  les 
crevafTes  qui  pouiToient  s'y  etre  foi-mees ,  pour  que  les  ouvriers 
les  puifTent  boucher  &  reparer  avec  Ia  terre  grafTe  dont  le  four- 
neau a  ete  conlbuit ,  on  augmente  enfuite  ie  feu ;  ie  foufre 
(e  fepare  de  Ia  terre ,  le  fublime ,  monte  par  les  tuyaux  qui  Ie 
portent  au  recipient  fous  l'etat  de  vapeurs  qui  s'y  condenlent 
&  retombent  dans  ce  vafe;  on  Ie  continue  julqu'ä  ce  que 
i'on  s'aper^oive  qu'il  n'y  monte  plus  de  foufre. 

Chaque  recipient  a  encore  deux  ouvertures  pratiquees  du 
cote  qui  le  trouve  dehors  le  fourneau;  l'une  vers  Ie  quart  de 
fa  hauteur  depuis  fa  calotte;  eile  fert  feulement  ä  donner  TifTue 
aux  vapeurs  qui  s'echappent  de  Ia  terre  &  qui  brifeioient  les 
pots  fi  oji  les  y  retenoit ;  l'autre ,  beaucoup  inferieure  ä  celle-ci  j 
f^it  feulement  ä  tirer  des  recipiens  le  fbufve  qu'ils  contiennent. 
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Avant  que  ce  (oufie  ait  piis  de  la  lolicliic  dans  les  rccipieiis, 
011  les  retire ;  &  iorfque  Ton  öle  le  bouchon  infcrieur,  le  loufie 
coiile  dans  des  baqiiels ;  cette  Operation  fe  fait  oidltiaii-ement 
dans  Line  chainbre  peii  vafte,  qiii  iert  aufll  a  conlenir  les 
udenfiles  pro[)i"es  a  cette  fiibrique :  un  oiiviier  le  verle  dans  de 
plus  petils  ciiviers  011  ieaiix ,  oü  on  ie  laille  (e  figer ,  poiir  ne 
ie  retirer  qiie  lorfqii'il  a  pris  la  forme  de  ce  moLile;  on  enleve 
ies  ceirles  qui  retenoient  le  ieau ,  &  apres  avoir  ote  les  donves 
qiii  iervoient  a  le  former ,  le  ioiifre  tombe ;  on  le  calie  par 
morceaux  pour  le  pouvoir  tranfporter  &  le  dcbiter. 

On  peut ,  ü  on  le  defire ,  donner  diffcrentes  aiitres  formes 
au  (öutre ;  cekii  que  noiis  avons  en  France ,  a  cte  fondu  de 
noLivean,  &  coule  dans  des  moules  qui  s'ouvrent  pour  en 
laiffer  lortir  le  foufre ,  auquel  il  doit  la  forme  que  nous  lui 
voyons  :  les  Marchands  l'appellent  Joufre  cn  caiion.  11  m'a 
ete  facile,  comme  je  Tai  dit,  de  retirer  le  foufre  de  la  terre 
qui  en  contenoit,  en  le  failant  fublimer,  &  de  rcpcter  en 
petit  la  meme  Operation  qui  fe  fiit  en  grand  ä  la  Solfataie. 

J  ai  trouve  Ats  pierres  für  lefcjuelles  les  feux  fouterrains 
avoient  par  fubüniation  depofe  une  croüte  ile  foufre  crilhlliic. 
\.ts  ouvriers  rejettent  celle-ci ,  parce  que  le  foufie  ne  failant 
point  la  partie  principale  de  la  pierre,  ils  ne  gagneroient  pas 
a  les  mettre  dans  leuj-s  pots  pour  la  faire  lublimer  (q). 

Les  pierres  de  foufre  lont  auffi  ordinal j"ement  tres-chargees 
d'alun;  &  je  ne  doute  pas  qu'apres  la  lubiimation  du  foufre, 
on  ne  put  encore  par  les  la  vages,  ainfi  que  nous  l'avons  expli- 
que ,  en  retirer  auffi  l'alun  qu'elles  contiennent. 

Pline  parle  auffi  du  foufre  qui  fe  retiroit  de  la  Solfatai'e : 
Invenhw  [ulphiir  in  Neapolitano  Campauoque  agro  coUlhiis  qui 
vocantij  Leticogm,  qiiod  e  cumculis  ejfoßum,  perfic'uur  igni ,  &c  *.      *  Hlfl.  Mar. 

La  vapeur  que  l'on  relpiie  dans  ce  baffin,  tient  beaucoup  ''•i/'^'¥'''/' 
d'un  acide  fulfureux  tres  -  developpe  ,   mais  auquel  fe  feroit 


(q)  Les  ouvriers  difcnt  que  ces 
pierres  ne  contiennent  plus  qu'un 
/bufre  detruit ;  au  confalre  ce  foufre 
ctant  fublime  für  ces  pierres  eii  plus 


parfait>  mais  il  ne  fait  pas  la  maffe 
principale  de  la  pierre ,  &  ne  s'j 
trouve  pas  en  affez  grande  quantlie 
pour  meriter  d'en  etre  retire. 
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Joint  la  vapetir  de  l'ackle  marin ;  on  la  fent  quand  ie  vent  la 

porte  jufqLi  a  Napies. 

Pour  ne  rien  oiiblier  de  ce  qui  fe  voit  en  cet  eiidroit , 
jajoiiieiai  que  dans  ie  miiieu  du  baffin  oü  i'on  a  cieufe 
de  quelques  pieds ,  ies  ouvriers ,  pour  gagner  quelque  ai  gent , 
donnent  aux  Curieux  un  petit  ipedacie  qui  confiite  ä  iaiffer 
tomber  une  groffe  pierre  qui  occafionne  iur  ie  lerrein  un  bruit 
iembiabie  ä  celui  d'un  coup  de  canon.  En  frappant  feulement 
ie  teri-ein  avec  ie  pied ,  on  peut  s'alFurer  aifement  qu'ii  efl  creux 
en  deiTous. 

Si  I'on  traverfe  ie  cote  de  la  montagne  Ie  plus  gami  de 
fourneaux  &  qu'on  la  delcende ,  on  trouve  des  iaves ,  des 
pierres  ponces,  des  ecumes  de  volcans,  &:c.  enün  tout  ce  qui, 
par  comparaiiön  avec  ies  matieres  qLie  donne  aujourd'hui  ie 
Yeftive,  peut  demontrer  que  ia  Sv^ifatare  a  forme  ia  bouche 
d'un  volcan. 

li  y  a  auffi  au  bas  de  Ia  cote  des  fources  d'eaux  chaudes  qui 
fönt  tres-fliptiques  &  alumineuies ;  ies  Anciens  ies  connoiffoient 
"  P/In.  Lib.  ß)i-'s  Ie  nom  de  Leiicogm  fontes ,  &  en  vantoient  ies  vertus  ^: 
;cxxi.  cdp.  2.  ^  plus  join  de  pareiiles  eaux  Iliptiques  &  loufrees ,  ia  fameuie 
fource  appeice  FijdareUi ,  dont  on  sefl:  fervi  pour  y  pratiquer 
des  bains  chauds ,  que  i'on  ordonne  avec  fiicces  pour  Ies  maladies 
de  ia  peau ,  &c. 

De  ce  meme  cote  efl:  Ie  Monte  -  Nuovo ,  qui ,  fuivant  Ies 
Hifloriens ,  fut  forme  en  une  nuit  en  i  538,  Ie  meme  que 
>?agc  12,  Rays  Difcurfes^  appelie  Ie  Monte  -  di  -  Cinere ;  ies  iaves  qui 
forment  des  lits  &  iont  difpofees  par  couches  prefque  hori- 
zontales dans  i'interieur  de  cette  montagne ,  ies  pierres  brüiees, 
&  Ies  Iaves  que  i'on  trouve  vers  ie  bas  oii  eiles  ont  rouie; 
enfin  (  malgre  cet  ordre  qu'affe^tent  ies  iaves  qui  fe  trouvent 
dans  cette  montagne )  Ia  confufion  des  autres  matieres  qui  Ia 
compofent ,  denote  aifez  quelle  doit  fon  origine  aux  efforts 
du  voican  avant  fon  eruption. 

Je  crois  qu'apres  avoir  vu  Ia  Solfatare  &  Ies  matieres 
qui  donnent  lieu  aux  diiTerens  travaux  qui  s'y  fönt ,  fi  011 
examine  ies  pierres  des  environs,  on  fe  refu/era  avec  peine 
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^  ridJe  qui  fe  prciente  naturellemeiit  de  legarder  la  Solfiitarc 
comiiie  le^  reiles  d'iin  aiicien  vokaii  cjui  ii'efl  pas  eiicore 
tout-ä-fait  cteiiit.  Quoique  its  hiftoriejis  ne  nous  nippojtent 
aucLins  iaits  qiii  puilient  appuyer  celte  conje(51uie  que  bcau- 
coiip  d'autres  ont  faite  avant  moi ,  011  en  fera  convaincu,  fi 
Von  veut  comparer  cet  endroil  ik  ies  matieres  qui  s'y  trouvent 
avec  Celles  que  produit  le  Vcdive  :  ce  balliii  a  louvent  change 
de  foi'ine,  011  peiit  conje(5tLirer  qu'il  en  prendra  encorc 
d'autjes  difFcrentes  de  celle  qu'il  oflre  aujourd'hui;  ce  terreiu 
fe  mine  Sc  ie  creule  tous  Ies  jours ;  il  forme  maintenant  une 
voüte  qui  couvre  un  abyrne,  le  fon  que  rend  cette  partie 
quand  on  marche  deiliis  ou  que  l'on  y  frappe ,  l'indique  allez^ 
Si  cette  voüte  que  nous  nous  reprclentons  maintenant  former 
ie  dellus  du  balfin  ,  s'afFaillbit ,  il  efl;  probable  que  fe  rem- 
plidänt  d'eau  eile  produiroit  un  lac  qui  tiendroit  la  place  du 
lieu  que  nous  examinons. 

II  lera  difficile,  fans  doutö,  de  reconnoitre  la  marche  de  fa 
Nature  dans  Ies  premiers  moyens  quelle  emploie  pour  for- 
mer ä  la  Solfatare  Ies  difFcrentes  matieres  dont  nous  avons 
parle;  mais,  ne  peut-on  pas  au  moins  juger  quetant  formces, 
elles  s'y  fubliment  ainfi  l 

Le  fei  ammoniac  &  tous  Ies  fels  qui  auront  des  parties 
volatiles ,  s'exhaleront  a  une  foible  chaleur ;  ceiie  des  four- 
neaux  fiaffii-a  pour  leur  en  procurer  la  fLiblimation ;  ainfi  ces 
fels  feront  Ies  premiers  produits  des  feux  fouterrains ;  l'acide 
fulfureux  que  l'on  y  refpire,  prouve  qu'il  efl  undes  plus  volatils. 

Le  foufre  exige  une  plus  grande  chaleur  qucuid  il  efl 
Joint  ä  une  terre  de  laquelle  il  faut  Ie  tirer  par  fiibiimation ; 
Sc  pour  lors ,  il  faut  la  chaleur  du  bois  enflamme  pour  fq 
le  procurer,  ou  un  feu  auffi  violent ,  comme  I'ell  quelque- 
fois  celui  que  Ies  bouches  donnent.  Je  ne  doute  pas  qu'il 
ne  sen  exhale  continuellement  de  ces  bouches ,  Sc  qu'il  ne 
füt  pofTible  de  le  retirer:  mais  Ies  foins  qu'exigeroien't^les 
moyens  qu'il  faudroit  employer ,  ne  ieroient  pas  recompenfes 
par  un  profit  aflez  grand. 

L'alun  eil  tout  forme  daus  Ies  pien*C5  ordinairement  voifines 

Na  j; 
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des  volcans  ,  ces  pierres  lui  fourniflent  une  bafe.  Qiiand 
ii  ne  fleurit  pas  naturellement ,  &  que  Ion  veut  retiier  le 
fei  qiie  coritienneiit  ces  pierres ,  il  faut  un  feu  ou  naturel  oii 
artificiel  poiir  les  rcduire  en  chaux ;  &  aiiifi  en  divilant  toutes 
fes  parties  de  la  pierre  qui  le  renferine,  on  les  met  dans  le 
cas  detre  attaqiices  par  i'eau  que  Ion  ajoute,  qui  s'empare 
des  (eis ,  Sc  donne  enfuite  par  ion  evaporation  un  moyen  aile 
de  fe  procurer  le  fei  pur. 


lVu 


EXPLICATION  DES  FIGUREN. 
Planche     L 

E  de  la  Solfatare. 

A  A.   Partie  de  la  montagne  oü  ibnt  les  fbiirneaux» 

B  R  H.  Baffin  de  la  Solfatare. 

B.  Lieu  oü  i'on  fäit  I'alun. 

R.  Partie  la  plus  creufe  du  baflin  oii ,  lorfqu'on  frappe  prin- 
cipalement  en  R,  on  entend  un  bruit  comme  un  coup 
de  canon  :  aux  environs  de  cet  endroit  on  met  la 
pierre  d'alun  pour  s'y  caiciner  &  y  fußr. 

H,    Pierre  de  foufre. 

a  a.  Partie  de  la  montagne  oü  fönt  des  chataigniers  qui  y 
viennent  bien. 

1?.   Fourneaux  oü  fe  fublime  le  (bufie. 

c,  Cahute  oü  fönt  les  vaifleaux  pour  le  fervice  du  fburneaii 

oü  I'on  fait  fublimer  le  foufre ,  &  oü  I'on  conlerve 
ies  vafes  propres  ä  le  retirer  de  fi  terre. 

PlancheII. 

Figur e  I.  Fourneau  naturef  reprefente  plus  en  grand,  oü  I'on 
voit  !a  fäq:on  dont  on  arrange  les  tefibns  de  pots  für  les  ouvertures 
de  la  montagne  pour  y  obtenir  le  fei  ammoniac. 

Figure  2,  B  B.  Plan  de  la  chambre  oü  I'on  fait  criftallifer  i'alun. 

c  C.  Baffin  dans  lequel  on  met  Teau  oü  I'on  jette  la  terre  d'alun 
pour  que  les  /eis  puiflent  s'y  diflbudre  :  ce  baflin  eft 
place  für  un  endroit  echauffe  par  le  feu  fbuterrain. 

d.  monceau  de  terre  d'alun. 
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e  e ,  E  E'  Cliaudicres  placces  &  ccliauffces  chacunc  par  le  feu 
fouicrnun.  L'cau  chargcc  de  fcl  cl'alun  s'y  cvapore 
&  s'y  criftaililb. 

f  F.  Cuvier  oü  l'on  jette  enfiiite  I'eau  cliargcc  de  fei  d'alun, 
lorfqu'clle  a  etc  aflez  evaporee  pour  ia  ciiftallilation 
des  fels. 

g  g ,  G  G.  Efpecc  de  chemince  oü  il  fe  fuLIime  du  fcl  ammoniac 
&  du  Vitriol. 

G  G.   Cette  meine  cheminee  en  elevation  &  profil. 

Planche     II  I. 

Le  fourneau  dcftine'  a  I'extradlion  du  foufre  &  les  difierens 
uflenfiks  neceflaires  ä  ce  travail. 

F'igure   I,   Le  fourneau  en  perfpe^tive. 
JFigure  2.   Plan  &  coupe  du  fourneau. 
t.   La  porte. 

]<.   La  chemine'e  du  fourneau. 
f.   Le  fond  du  fourneau. 
•7  n.   Recipiens  dans  lefquels  retombe  le  foufre;  Ia  moltle  de  ces 
pots  eft  en  dehors,  l'autre  partie  en  dedans  du  fourneau. 

/  /  /,    Pots  qui  contiennent  Ia  terre  &;  le  foufre. 
m  m  m.   Tuyaux  de  communication  des  pots  /  au  re'cipicnt  n. 

F'igure  ^,  L.  Pots  qui  contiennent  Ia  terre  &  le  foufre,  vus 
feparement. 

M.  Tuyaux  de  communication  des  pots  Z  &  du  recipient  N, 
deflines  ici  plus  en  grand. 
NN.   Recipient,  vu  de  Tun  &  de  l'autre  cote. 

Figure  ^,  L  L  M  N»  AfTemblage  des  trois  pots  Z  &  du  reci- 
pient N, 

Figure  j,  P.  Cuvier  oü  l'on  jette  le  foufre  des  qu'il  eil  tire 
des  recipiens  NN;  on  ote  les  cercles  du  cuvier  &  on  caffe  le 
foufre  par  morceaux  apres  qu'il  s'eft  detache  des  douves  du  cuvier. 

Q.  Cuvier  d'une  auire  forme  oü  l'on  jette  auffi  le  foufie. 

N  n  11/ 
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\^OUVELLES  METHODES  ANALYTIQUES 

\  P  0  U  R  / 

CALCUL£R  LES  ECLIPSES  DE  SOLEIL,  &c, 

T  R  O  I  S  I  £  M  E   JV^  £  MOIRE, 

Dans  le^el  on  applique  ä  la  folut'ion  de  plußeurs 
Probleifies aßronomiques ,  les Equat'ions demontrees 
dans  les  äeux  premiers  Memöires, 

Par  M.  DuSfjouR. 

ARTI^LE    PREMIER. 

De  la  nature  df  du  ßgne  des  gmndeurs  qui  entrent  dans 
laformule  gßnerale  ^  1^  des  preparations  de  calculs 
/     relativ e\  ä  fon  iifage, 

(i.)    /^^  E  que  fai  demonlre  dans  mon  (econd  Memoire; 
V-^   (e  ramene  ä  ce  qt|i  fuit.  Soit 

T  \e  demi/petit  axe  de  la  Terre,  '^ue  je  fuppofe  egal  au  rayon  des 
Tablesi 

p  le  demi-grand  axe. 

u  l'arc  de  15*^  rcdifie. 

.  \  de  I'indinaifon  de  I'orbite  feprrigce.  ^  J.  ^) 

4  |e  cofmus^  \ 

^  le  cofinus  de  fa  latitude  de  la  Lune  a  I'in^ant  de  la  conjonJlIon, 
vue  du  centre  de  la  Terre.  \ 

b  le  nombre    de  fecondes  horaires    ecouices  atpuis  la  conjontlioa 
jufqu'ä  Tinftant  ponr  lequef  on  calcule.  \ 

"xde  la  latitude  conigce  de  l'Obfervateur  (2.'^  Mc'm. 

s  le  imus      /  /.  2/7,  Table  I),  c'eft-a-diie  d'uh  angle  qu'il  faut 

t  le  cofinus  i  fubftituer  a  la  latitude  vraic,  &  qui  Te  conclut  d^ 

I  3  '^^''^  latitude. 
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JMonticelli  et  Covelli  in  ,,bistoria  eriiptionum  Vesuvii  montis  a.  1821^ — 1823" 
geognosia  Vulcanonim,  iiiqiiiimt,  prociü  adhiic  abest  a  perfectioiiis  gradu,  quem 
pro  nostra  litterarum  conditione  et  pro  naturae  scientiarum  incrementis  obtinere 
debet. ') 

Elapsis  ab  illo  tempore  fere  qiiatuor  decenniis  eadem  contendere  licet.  Ne- 
minem autem  esse  judicamus,  qui  banc  scientiam  amplificandam  esse  diffiteatur. 
Geognosia  scientia  est  experientiae  et  observationibus  superstructa,  qnare  hypo- 
tbeses  de  superficiei  terraneae  formatione  rebus  in  facto  positis  innitantur  oportet, 
ne  phantasmata  meraeque  speculationes  proferantur.  Observationes  autem  causis 
tantum  adbuc  in  terrae  mutationes  agentibus  adnecti  possunt;  iisdem  causis  igitur 
certa  tantum  ratiocinia  de  formatione  eorum,  quae  ante  plura  annorum  millia 
exorta  sunt,  superstrui  queunt. 

Quod  ad  formationem  omnium  saxorum  attinet,  quae  eruptiva  nuncupantur, 
nostro  tempore  comparatio  cum  productis  Vulcanorum  eruptiones  adhuc  facien- 
tium,  nominatim  cum  lavis,  institui  possunt.  Priusquam  vero  hac  ex  compara- 
tione  ratiocinia  duci  et  hypotheses  constitui  queant,  producta  illa  accurate  exa- 
minentur  necesse  est.  Proximum  igitur  est,  ut  lavae  ejusdem  Vulcani  variis 
temporibus  ejectae  probe  explorentur  et  comparentur,  quo  demum  facto  quaestio 
dirimi  poterit,  qualis  Vulcanorum  inter  se  ratio  locum  babeat;  inde  demum  de 
saxis  vetustioribus  vel  eodem  vel  simili  modo  ortis,  concludere  licebit,  quorum 
de  origine  autem  nihil,  nisi  existentia'  et  compositio  lucis  aliquid  nobis  affundere 
possunt. 


')  Storia  de  fenomeni  del  Vesuvio,  avenuti  negli  anni  1821—1823,  con  observazioni  c  sperimenti 
di  T.  Monticelli  e  N.  Covelli  etc.    Napoli  1823. 
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At  ne  primum  quidem  momentum  omnino  diremtum  est,  quia  nondum  com- 
pertum  habemus,  utrum  idem  Vulcanus  omni  tempore  easdem  ediderit  lavas  va- 
riaque  earum  indoles  causis  serius  accedentibus  adscribenda  sit  ^),  an  ex 
Vulcani  interioribus  vario  tempore  producta  essentialiter  diversa  proruperint  ^). 
Diversitas  quidem  lavarum  inaequabilium  respectu  magnitudinis  et  relativae 
quantitatis  mineralium  dubitationem  baud  recipit,  causa  vero  ambigua  est. 

Quanti  momenti  disquisitiones  sint  banc  ad  rem  spectantes,  geognastarum 
controversia  de  saxis  eruptivis  vetustioribus  docet.  Alii  enim  conditionem  eo- 
rum  esse  eandem  arguunt,  quam  ex  terrae  interioribus  prodeuntia  habuerint, 
alii  hodiernam  conditionem  mutationibus  adscribunt,  quas  externae  injuriae  pro- 
duxerint  ^). 

Ut  cognoscamus  saxum,  exploratio  mere  mechanica  haud  sufficit,  quippe 
quae  tum  tantum  desideriis  satisfaciat,  quum  partes  constituentes  mineralogicae 
evidenter  dig-noscantur,  id  quod  rarissimis  in  casibus  locum  babet.  Etiamsi  sae- 
penumero  e  crystallis  porpbyraceis  generatim  de  substantia  fundamentali  con- 
cludere  licet*),  tarnen  ad  rem  confirmandam  analysi  opus  est. 

Lavae  relative  perpaucae  analysibus  submissae  sunt,  recentiori  enim  demum 
aevo  geognosia  cbemiae  remediis  debito  modo  adjuvatur. 

Praecipua  Vulcanorum  eruptiones  adhuc  facientium  producta,  lavae  nimi- 
rum,  singulares  tantum  analyses  experta  sunt,  solae  Vesuvii  lavae  pluribus  ana- 
lysibus sunt  submissae. 

Analyses  chemicas  lavarum  Aetnae  montis  Kenedy,  Loewe^),  Joy^)  evul- 
garunt,  Stroniboli  montis  Abicb^),  Vulcanorum  Islandicorum  Genth  ^)  et  Da- 
mour^),  multo  tarnen  plus  operae  cbemici  examinandis  Vesuvii  lavis  impende- 


')  G.  Bischof,  Lehrb.  d.  ehem.  u.  physik.    Geologie.  Bonn  1851.  Bd.  IL,  a.  1.  e.  Abth.  L,  S.  671. 

2)  Eammelisberg,   über  die  miner.  Gemengtheile  der  Laven  u.  s.  w.    Zeitschrift  d.  deutschen 
geolog.  Gesellsch.  Bd.  L  1849.  S.  232  —  Ab  ich,  Vulkan.  Erscheinungen  etc.  in  praefatione. 

3)  Cotta,  Gestciuslehre.  Freiberg  1855.  p.  234.  —  Bischof,  Geologie  11.  2023  et  a.  1. 
*)  Bull,  geol;  del  Vesuviö  d.  Pilla.  conf.    Roth,  Vesuv,  u.  s.  w.  p.  219. 

s)  Bischof,  Geolog.  IL  669.  —  Poggendorff,  Annal.  XXXVIH. 

<>)  Miscellan.  chimical  researches  by  Ch.  Joy.  Götting,  1853.  p.  26. 

')  Geolog.  Beobacht.  über  vulkan.  Erschein,  und  Bildungen  in  Italien  1841.  p.  620. 

s)  Zeitschrift  der  geolog,  Gesellschaft.  1849.  p.  237. 

3)  Bulletin,  de  la  Soc.  geol.  IL  ser.  VII.  p.  83. 


nint.  Lavas  Soramae  montis  analysi  submisit  Dufi'^iioy  *),  lavas  de  Granatcllo 
et  la  Scala,  anno  1631  ejectas  idem'^),  lavam  anno  1811  editam  Rammeisberg  ^), 
cinerem  a.  1822  eructatum  Dufrenoy*),  lavam  a.  1834  editam  Abicli"')  et  Du- 
fr^noy*^),  lavam  a.  1855  ejectam  Deville').  Porro,  ancipiti  vetnstatis  disqnisi- 
tione,  Puzzolana  Vesuvii  et  pyrobolos  vnlcanicos  exarainarunt  lierthier  **),  Stengel 
et  Reinhardt^),  lavam  crateris  (Lave  du  Palo)  Dufrenoy  *'^). 

Quo  plus  operae  hanc  in  rem  jam  collatum  est,  eo  impensius  exoptare 
oportet,  ut  disquisitiones  compleantur  exactaque  annalysi  consumentur.  Cognitio 
seriei  continuae  productorum  alicujus  Vulcani  non  modo  Studium  productorum 
alius  Vulcani  sublevet,  verum  etiam  ad  dilucidandas  bypotheses  de  saxis  vetu- 
stioribus  propositas  multum  conferat  necesse  est. 

Proinde,  tametsi  analyses  lavarum  tum  anthistoricarum  tum  multarum,  qua- 
rum  aetas  certo  constitui  potest,  evulgatae  sunt,  haud  supervacuum  esse  videtur, 
lavas  anno  1631  ejectas  et  anno  1838  analysi  jam  exploratas  novae  analysi  sub- 
mittere  ac  describere  adhibitis  nimirum  perfectioribus  chemiae  recentioris  admi- 
niculis,  60  magis,  quod  eventus  analyseos  ab  iis  differunt,  quos  primus  illarum 
scrutator,  Dufrenoy,  obtinuerat.  Vir  111.  Prof.  Dr.  G.  Rose  ad  hanc  scribendi 
materiem  animum  meum  appulit. 

Dufrenoy  in  commentatione  sua:  ,, Parallele  entre  les  differents  produits  vol- 
caniques  des  environs  de  Naples,  et  rapport  entre  leur  composition  et  les  pbe- 
nomönes,  qui  les  ont  produits"*^)  pancis  verbis  analyseos  modum  exposuit  ita: 
Pulverem  per  tres  vel  quatuor  horas  acido  hydrochlorato  concentrato  subegit, 
acidum  silicicum  a  substantia  non   soluta  adjecto  kali  caustico  *^)  separavit  et 


')  Annales  des  mines,  s6r.  HI.  t.  XUI.  p.  575. 

2)  Eodem  loco.  p.  572. 

3)  Annalen  d.  Physik  u.  Chemie  v.  Poggendorff,  4te  Reihe,  Bd.  98.  p.  159. 
*)  Annales  des  mines.  S6r.  III.  t.  13.  p.  574. 

^)  lieber  die  Natur  u.  Zusammenhang  der  \nilkan.  Bild,  in  Ital.  1841.  S.  127. 

6)  Annales  des  mines.  S6r.  III.  t.  13.  p.  570. 

■^  Bull,  de  la  societö  göol.  de  France.  S6r.  II.   t.  13.  p.  612. 

8)  Ann.  d.  mines.  IL  s6r.  t.  I.  p.  334. 

9)  Joum.  f.  pr.  Ch.  v.  Erdmann.  Bd.  34.  (1845.)  p.  438  et  441. 
»0)  Ann.  d.  mines.  UI.  t.  XIII.  p.  569. 

•')  Annales  des  mines.  S6r.  HI.  t.  XIII.  p.  565. 

'2)  Quod,  uti  scimus,  semper  acidum  silicicum  continet. 
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paullatim  ex  acida  solutione  excrevit  acidum  silicicum,  ferrum  oxydatum,  argil- 
lam,  calcariam,  magnesiam,  alkalia.  Alkalia  chlorata  summatim  ponderabantiir, 
tum  segregabantur,  kali-platino-chloratiim  difiniebantur.  Pars  acidis  inexpugna- 
bilis,  liquefacta  cum  lithargyro  et  plumbo  nitrico  oxydato,  in  vitmm  plumbatum 
commutabatur  *). 

Vitrum  plumbatum  in  aquam  conjectum  collectumque  ponderabatur  et  in  pul- 
verem  redigebatur,  ita  quidem  ut  jactura  tali  modo  exorta  compeusaretur  ^).  Vi- 
trum plumbatum  pulveratum  paucas  inti'a  minutas  acido  nitrico  tenuiore  sol- 
vebatur.  Quo  facto,  ad  secernendum  acidum  silicicum,  evaporabatur  et  plumbum, 
ferrum,  argilla,  calcaria  separabantur.  Salia  sulfurica  deinde  baryta  acetica  in 
salia  acetica  mutabantur  et  evaporatione  atque  candefactione  alkalia  obtineban- 
tur  carbonica,  magnesiae  et  barytae  carbonatibus  remixta.  Alkalia  carbonica  in 
clüorata  vertebantur,  kali  et  natron  segregabantur. 

Quamquam  hujus  analyseos  modus  dubitare  nos  jubet,  hodiernae  scientiae 
desideriis  eam  respondere,  tamen  insignis  differentia  eventuum,  quos  Dufreuoy 
impetravit  et  quos  hoc  in  opusculo  nos  apposuimus,  minime  illam  falsam  esse 
argumentatur.  üti  in  dicta  commentatione  aductatum  est,  Dufrenoy  lavae  (de 
Granatello)  partem  e  collectione  domini  Brogniart  desumsit,  cujus  crystalli  in 
cavis  spatiis  satis  perspicue  fuerunt,  quae  goniometro  reflexorio  possent  men- 
surari.  ^) 

Quantopere  autem  lava  in  parte  rivi  exteriore  (ubi  cava  spatia  numerosa 
sunt  et  band  dubie  etiam  crystalli  memorati  praecipue  occurrant)  atque  in  parte' 
interiore  differat,  chemicus  ille  eodem  loco  exponit,  quam  ad  rem  mox  recurre- 
mus. 

Lavae  partem,  quam  analysi  equidem  submisi,  Professoris  ill.  G.  Rose  be- 


')  Haec  methodus,  qnocl  equidem  scio,  neque  amplius  adhibetur,  neque  in  optimis  enchiridiis, 
quae  H.  Rose,  Eammelsberg-,  Wöhler,  Graham-Otto,  alii  edidcrunt,  commemoratur.  Incommoda 
ejus  facile  perspiciuntuv:  crucibulum  cnira  platineum  adhiberi  non  potuit,  quareraassam  in  crucibuloporcellanico 
liquefactam  esse  verisimile  est;  quanta  hujus  pars  simul  analysi  experta  sit,  difficile  est  diremtu. 

-)  En  tenaut  compte  de  la  perte,  qui  rösulte  de  cette  Operation. 

3)  Loco  huc  spectaute  haec  tradit:  „Je  Tai  choisie  de  preference  ä  des  echautillons,  quej'avais 
recueillis,  parceque  les  cristaux  qui  tapissent  les  cavites  sont  assez  nets  pour  que  j'aie  pu  en  prendre  las 
angles  au  goniometre  k  reflexion." 
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nignitati  debeo,  qiiippe  qiü  eam  e  coUectione  mineralogica  Universitatis  Beroli- 
iiensis  examinandam  mihi  commiserit.  Desumta  est  e  saxis  de  Granatello 
(sotto  il  fortiiio  del  Granatello  di  Portici)  et,  si  ex  toto  ejus  liabitii  jiidicamus, 
ad  mediam  rivi  partem  pertinuisse  videtur,  quamobieni  geiieralem  characterem 
merito  rei)raesentat. 

Exaetissimam  lavae  memoratae  descriptionem  Dufr6noy  exhibuit,  qui  ipse 
eam  viderat.  Noii  supervaciuim  existimo,  brevem  haue  notitiam  verbotenus  red- 
dere:  ^)  ,,Iii  maris  liitore  et  siib  radice  moutis  Vesuvii  multa  cffodiuntur  saxa, 
qiiae  ad  urbes  Portici  et  Neapolis  praecipue  devehuntur.  Saxifodinae  de  Gra- 
natello et  la  Seala  omnium  praestantissimae  sunt.  Lava  Stratum  sistit  horizon- 
tale. Fissuris  horizontalibus  in  plures  dividitur  laminas,  quae  massae  speciem 
stratiformem  impertiunt  et  suspicionem  movere  possunt,  easdem,  si  ab  eo  etiam 
discedas,  quod  immediate  altera  juxta  alteram  positae  sunt^)  variis  rivis  assig- 
nandas  esse. "  ^) 

,,Lava  in  medio  rivo  perfecte  crystallina,  bullosa  et  scoriosa  in  paiübus  ex- 
terioribus  est.  In  omnibus  saxifodinis  relatis  lava  magnam  ostendit  aequabili- 
tatem  et  vix  quisquam  glebas  de  Granatello  et  la  Scala  inter  se  distinxerit. 
Hae  lavae  malagmate  formantur  pallido-cinereo,  solis  fere  punctis  crystallinis 
nitentibus  componuntur,  duo  mineralia  diver sa  fingeutibus,  quorum  alterum,  aci- 
dis  solubile,  magnam  Kali  portionem  continet,  alterum  vero,  quod  iis  non  offen- 
ditur,  partes  fere  aequales  Kali  et  Nati'i  continet.  Praeterea  illo  in  malagmate 
grana  flava  vitri  similia  peridotidea  discernuntur,  neque  minus  pai-vi  crystalli 
Pyroxeni,  quae  virides,  pellucidae  et  admodum  lamellosae  sunt.  Fissurae  supra 
memoratae  crystallis  parvis  intense  nitentibus  obducuntur.  Cavitates  satis  nume- 
rosae,  quae  in  hisce  lavis  insunt,  totidem  catervationes  (Drusen)  horum  crystal- 
lorum  fingunt." 

„Quodsi  aut  lavae  massam  aut  modo  extemas  partes  crystallis  obsitas  ana- 
lysi  submittimus,  liaud  leve  discrimen  animadvertitur,  in  eo  positum,  quod  mi- 


')  Annales  des  mines,  S6r  IH.  t.  XIII.  p.  570. 

2)  „.Juxtaposition"  in  opere  originario. 

3)  Tali  modo  plerumque  saxa  sese  babent,  quae  quidem  eruptiva,  sed  decompositioncm  humoribus 
atmospliaericis  jam  experta  sunt.    Bischof,  Geologie  II.  2302  et  a.  1. 
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nerale  aciclis  solubile  bis  tertiam  partem,  imo  tres  massae  quadrantes  fingit, 
conti'a  in  partibiis  externis,  crystallinis  minerale  praevalet,  quod  acidis  non  offen- 
ditiir.  Massa  frigefacta,  separatio  observatur,  parvi  enim  crystalli,  quorum  men- 
tionem  feci,  plane  insolubiles  sunt,  quod  phaenomenon  minerale  alterum,  quo 
lavae  Vesuvii  componuntur,  examinare  nos  jubet." 

,,Contrariam  dispositionem  lava  sistit  bullosa,  quae  externas  rivorum  partes 
fing'it;  acidis  fere  ex  toto  solvitur  et  solum  paene  minerale  natronatum  praebet, 
quod  secundum  lavarum  Vesuvii  elementum  constituit." 

Tam  ex  bis,  quam  ex  iis,  quae  infi'a  de  hac  analysi  apposuimus,  Dufrenoy 
ratiocinatur,  quae  sequuntur:  ,,Divisio  quam  acidorum  efficacitas  profert,  cognosci 
patitur,  lavas  illas,  omissis  Pyroxeni  crystallis,  duobus  mineralibus  essentialiter 
diversis  constitutas  esse." 

Praeter  lianc  descriptionem  adnotationes  a  Scacchi  ^)  traditae  inveniuntur: 
„Lavae  a  1631  ejectae  magna  Sodalithi  quantitate  insigniuntur,  parum  Leucitae, 
aliquantum  Micae  et  Pyroxeni  viridis,  nee  non  Breislakiten  continent." 

Hisce  descriptionibus  et  observationibus  meas  subjungam;  lava,  id  quod  etiam 
antea  adnotavi,  medio  ex  rivo  desumta  videtur.  Partim  supplere,  partim  corri- 
gere  studui,  quae  in  descriptionibus  prius  editis  aut  incompleta  aut  falsa  sunt. 

Ad  instituendam  explorationem  accuratiorem  lamellas  confici  et  partim  qui- 
dem  superficiem  tantum  frusti  alicujus  laevigari  atque  perpoliri,  partim  vero  fo- 
liola  0,1  millimetri  crassitiem  nondum  aequantia  scindi  curavi,  quae  lamellae 
vitreae  tenui  modo  per  margines  suos  adglutinata  sunt,  ita  ut  nihil  alieni  ad  fo- 
liola  accesserit.  Haec  ad  disquisitiones  microscopicas  opportunissima  simt,  quia 
lux  ab  inferioribus  trajecta  observationes  maxime  sublevat. 

Massa  fundamentalis  pallido- cinerea  sat  multos  crystallos  inaequabiliter 
dispertitos  Pyroxeni  includit,  quae  solitam  formam  Pyi'oxenonim  innatorum  osten- 
dunt.  Irreguläres  concretiones  et  transcretiones  crebrae  sunt,  rariores  sed  per- 
spicuae  occurrunt  gemellae,  formatae  secundum  primam  concretionis  legem  a 
Breitliaupt  ^)    pro    Pyroxenis    constitutam. ')       Ciystallorum    ambitus  a  minimis 

0  Notizie  geologiche  dei  Volcaui  della  Campania.    Napoli  1844.  Trad.  Roth.  Vesuv,  p.  14.' 

■-)  „Drehungsaxe  senkrecht  auf  der  Brachydiagonale ,    Drehungswinkel  180°."    Breithaupt.  Hand- 
buch d.  Mineralogie.  III.  562. 

')  Quales  haud  rare  etiani  in  Basaltis  saltus  Bohemici  medii  cernuntur. 
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iiide  dimensionibus  iisqiie  ad  (luinqiie  millimetra  longitiidinis  variat,  crassities 
suinimini  iiiiius  niillimetri  est.  In  lavae  superficie  centimetriim  qiiadratura  aequante 
circiter  (iiiindecim-vigiiiti  crystalli  Pyroxeiii  iiiveiiiimtur. 

Si  lavae  supei-fit'iem  ])ülitain  intuemiir,  spatiis  cavis  iiumerosis  iiiterceptam 
videimis,  qiiae  raro  niillimetri  latitndinem  excedunt,  ut  plurimum  autem  0,2  millim. 
nondura  adaequant.  Haec  spatia  cava  ab  innatis  Pyroxeni  crystallis  minime 
pendent,  easqne  pertexunt,  ita  ut  saepe  dimidia  ex  parte  massae  fnndamentali 
insideant.  Satis  aeqnabiliter  dispertita  sunt,  crystalli  vero  (si  minores  portiones 
eomparas}  magis  singulas  fingunt  aggregationes  et  loca  finitima  iis  minus  abundant. 

Ab  illis  spatiis  cavis  non  pendentes  crystallos  multae  fissurae  pertexunt, 
quarum  duplicem  speciem  discernere  licet:  primum  subtilissimas ,  semper  axis 
principis  directionem  sequentes  nee  nisi  fissuris  transversis  irregularibus  con- 
junctas,  deinde  irregulariter  modo  plus,  modo  minus  patentes,  quae  variis  direc- 
tionibus  crystallos  permeant. 

Primas  illas  fissuras,  si  totam  earum  positionem  intuemur,  foliis  secundum 
prisma  i)rimarium  effici  concludendum  est.  Optime  in  secturae  superficie  lavae 
€ouspiciuntur,  si  lucem  diurnam  reflecti  curamus.  Alterum  fissurarum  genus  ut 
plurimum  massa  cinerea  expletur,  quae  crystallorum  purorum  delectum  admodum 
difficilem  reddit. 

Notatu  haud  indigna  nonnulla  pliaenomena  sunt,  quae  in  lamellis  tenuibus 
pellucidis  adliibito  microscopio  mihi  se  obtulerunt. ')  Omnium  Pyroxenorum  fo- 
lia  tenuia  (saepe  toti  crystalli)  pellucida  sunt  et  modo  colore  viridi  nunc  inten- 
siore  nunc  dilutiore  differunt.  In  segmentis  tenuibus  saepe  Striae  cernuntur,  zo- 
nae  regulariter  alternantes  coloris  pallidioris  et  obscurioris,  lineas  extremas  probe 
sequentes.  Haud  dubie  Striae  sunt  accretae,  quae  crystallos  non  a  primo  exor- 
dio  debitam  magnitudinem  habuisse  argumentantur. 

Magis  perspicue  hie  in  secturis  horizontalibus  fissurae  subtiles  foliorum  se- 
cundum prisma  primarium  permeantium  ^)  cernuntur,  et  angiüus  circiter  85°^) 
angulo  Pyroxeni  exacte  respondet. 

')  Ad  disf)iiisitiones  microscopicas  usus  suiu  microscopio  Berolini  a  Luettig  confecto,  maxiraam 
amplificationem  linearem  180  efficiente. 

2)  Quenstedt,  Haudb.  d.  Min.  S.  211. 

^)  Proprie  88".  Mensurationes  subter  microscopio  ope  camerae  lucidae  Wollastonianae  instituoban- 
tur.     Cf.  Fouillet-Müller,  Lehrb.  d.  Physik  1852.  pag.  472  et  488. 

2* 
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Porro  mentione  dignae  sunt  bullae  minutae,  quae  iis  similes,  quas  glacies 
plerumqiie  exliibet,  iiumerosae  in  qiiovis  Pyroxeno  imprimis  circa  margines  coa- 
cervatae  inveniuntur.  Saepe  lineis  extremis  parallelae  totas  series  tarn  proxime 
a  crista,  quam  aliqua  ab  hac  distantia  fingimt. 

Summa  autem  attentione  dignum  illud  est,  quod  multi  horum  Pyroxenorum 
non  amplius  recentes  sunt,  sed  hydratum  ferri  'oxydati  ostendunt.  Adhibito  etiam 
microscopio,  praecipue  in  fissuris  transgredientibus  coeptam  decompositionem, 
i.  e.  infuxationem  videmus. 

Hanc  ad  rem  praecipue  scrutatorum  animum  advertimus,  quia  lava  tarn  re- 
cens  apparet,  ut  eam  modo  fluxisse  putes,  crystallorum  margines  strictissime 
circumfiniti  sunt  et  generatim  nihil  est,  quod  coeptam  fatiscentiam  indicet,  nisi 
res  modo  memorata  diserte  eam  probaret.  Ceteroquin  Pyroxenos  facillime  de- 
componi  G.Rose*),  Bischof^),  alii  jamdudum  commonstrarunt ,  quare  mirum 
hie  videri  nequit,  quod  atmosphaerilia  per  annos  ducentos  et  quod  excurrit 
efficacitatem  suam  exseruerunt.  Magna  quidem  non  est  quantitas  ferri  oxy- 
dati hydrati. 

Haud  minus  grave  quod  ad  formationem  et  mutationem  hujus  lavae  phae- 
nomenon  est,  quod  sequitur:  in  lamellis  tenuiter  laevigatis  in  pellucida  massa 
Pyroxeni  singula  inveniuntur  corpora  irregularia  impellucida,  quae  jam  sub 
lente  biconvexa  crystallorum  turbiditatem   efficientia   cognoscuntur. 

Si  Pyi'oxeni  particulae  ex  toto  clarae  magnete  tractantur,  omnino  magne- 
tica  indole  carent,  pulvis  autem  earum  corpusculis  illis  nigris  permixtarum 
magnete  attrahitur.  Manifestum  igitur  est,  hoc  coipus  tesseranum  magneticum 
esse^),   quae   de  re  infra  prolixias   disseretur. 

Admirationem  excitant  acus  decolores  pellucidae  prismaticae,  in  finibus  ob- 
rotundae,  cum  fissuris  recto  angulo  axin  ferientibus  (fortasse  lamellarum  folia), 
quae  Pyroxeni  crystallis,  etsi  raro,  includuntur.  Plane  analogae  sunt  iis,  quae 
in  Leucitis  occurrunt,  de  quibus  mox  sermo  agetur,  obliquae  altera  versus 
alteram  positae   sunt  et  nimis  seclusae  stricteque  circumfinitae  apparent,   quam 


')  G.  Rose,  Reise  nach  dem  Ural.  Bd.  I.  S.  578,  167,  344  et  a.  1. 
2)  Bischof,  Geologie  IL,  p.  617  et  s. 
^)  Cf.  Bischof,  Geologie  U.,  p.  510. 
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qiiae  pro  meris  fissuris  liaberi  qiieant.  Deniqiie  omittendum  non  est,  in  Py- 
roxeiii   crystallis   haiid   raro   Leucites    iiinatos   depreliendi  *). 

Miilto  iniiiiis  anipliiiii  et  luiniquam  crystallis  tani  pnlchris  et  eximiis  con- 
spicuum  in  lava  alterum  minerale  invenitnr,  plerumque  liyalinum  et  pelluci- 
dnni,  quod  enni  minutis  Pjroxenis,  grannulis  nigris  opacis  et  corpusculis  mel- 
lis  ilavedine  praeditis  massam  fundamentalem  constitiüt  Haec  massa  funda- 
mentalis  miscellam  sistit  plane  crystallinam  et  crystallis  illis  lucidis,  hjalinis 
abundat.  Corpnscnla  opaca  ex  toto  similia  iis  sunt,  quae  in  Pyroxenis  repe- 
riuntur,  linud  dubie  igitur  tesserani  magnetici  particulas  exhibent.  Corpora 
flava,  ut  Dufrenoy  -)  recte  adnotavit,  Peridotum  sistunt,  id  quod  comparatio 
cum  Peridoto   alibi   obvio   argumentatur. 

Ambo  Corpora  complectamur  et  quomodo  sub  microscopio  sese|  habeant 
exponamus.  Primum  secturae  distinguuntur  fere  circulares  corporum  pelluci- 
dorum  alborum,  quae  liaud  dubie  ad  Leucitas  pertinent.  Jam  analogia  cum 
iis,  quae  in  lavis  Ifliae  sunt,  hoc  confirmat;  mirus  ingens  bullarum  numerus, 
quibus   hoc  minerale   abundat,   videtur. 

Fissurae  paucae  in  eo  insunt,  contra  autem  phaenomenon  jam  supra  me- 
moratum  apparet,  nimirum  crystalli  figura  prismatica  indutae.  Hae  plerumque 
tantum  circa  margines  cernuntur,  in  crystallos  radiatim  irruentes,  raro  ad  me- 
dium usque  pergentes.  Pro  fissuris  mirum  in  modum  regularibus  possent  ha- 
ben, nisi  passim  unum  alterumve  recto  vel  obliquo  angulo  reliqua  decussaret 
et  nisi   termini   extremi   evidentissimi   essent^). 

Altenim  corpus  acuforme  e  sola  crystallorum  forma  definiri  nequit,  su- 
spicio  vero,  Mejoniten  esse,  analysi  confirmatur.  Quod  si  verum  est,  Bischofii 
sententia  refellitur,  qui  liunc  tantum  in  lavis  admodum  vetustis  (Sommae  mon- 
tis  lavis)  occurrere  posse  opinatur*).  Fortasse  acus  istae  ab  iis,  quae  Py- 
roxeno  Leucitaeque   innatae   reperiuntur,    non   differunt,    has  tamen   e  silicato 


')  Inversa  propordo,  magis  mira,  frequentius  occurrit     Bischof,  Geolog.  IL,  2266. 

2)  Annales  des  mines.  Ser.  III.,  t.  XUI.,  p.  572. 

3)  Similia  phaonoraena,   Pilla  commemorat.    Lo  spettatore  del  Vesuvio  e  de  campi  flegrei.   Napoli 
1832-33.  (Cf.  Roth.  Vesuv.  S.  112  et  a.  1.) 

^)  Bischof  II.,  S.  406. 
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insolubili  liaiid  dubie  consistere  et  minerale  felsitoides  exhibere,  analysis  com- 
monstrat. 

Superest,  ut  commemoremus,  vel  minimos  Leucitas  saepe  nigri  aliqiiid  in- 
cludere.  Evidentius  hoc  in  majoribus  apparet,  qiios  diametro  0,7  millim.  prae- 
ditos   et  propemodum  globosos   inveni*). 

Certo  sunt  Leucitae,  nam  apud  individnum  aliquod  angulum  quadricrista- 
tum  cum  Deltoidibus  adjacentibus  perspiciie  cognovi^),  dum  major  eonim  pars 
supei-ficiem  crystallorura  non  ostendit.  Ceteroquin  majores  istae  crystalli  Leu- 
citarum  valde  irregulariter  dispertitae  sunt,  saepe  in  aliquo  lavae  frusto  ne 
Tina  quidem  tantae  amplitudinis  exstat,  ut  lente  biconvexa  cognoscatur;  aliis 
contra  in  locis   multae,    altera  juxta   alteram   positae   sunt. 

Ad  instituendam  analysin  frusta  ejusmodi  crystallis  praedita  probe  segre- 
gabantur,   ad   obtinendum   eventum,    qui   exacte  medius   sit. 

In  toto  lavae  frusto,  quod  equidem  examinavi,  ceu  unicum  micae  nigrae 
lamellam  inveni.  Porro  notatu  digna  sunt  indumenta  crystallina  alba  et  rosea 
in  paucis  quibusdam  spatiis  cavis  majoribus,  quae  (imprimis,  quod  ad  che- 
micas  rationes  attinet)  pro  Sodalitho  habeo.  Denique  singulae  apparuerunt 
lamellae  pellucidae,  decolores,  speciem  parvarum  Leucitae  particularum  refe- 
rentes,  quae,  quum  structuram  praecipue  lamellosam  haberent,  haud  dubia,  si 
ad  analysin  respicis,   gjrpsum  sistunt. 

Separatio  partium  contituentium  per  elutriationem  nullum  praebuit  even- 
tum. E  pulvere  subtili  agitato  facillime  sedimentum  excernebatur,  maximam 
partem  nigrum  (Pyroxenum  continens),  superne  flavido-album  deponebatur  (sine 
dubio  Leucite  remixtum),  plures  denique  per  hebdomates  lutum  subtile  in  aqua 
suspensum  tenebatur;  nihilominus  separatio  strictior  effici  non  potuit;  particu- 
lae  nigrae  subtilissimae  sedimentum  darum,  rudiores  particulae  clarae  obscu- 
rum   inquinabant  ^).     Reliqua  igitur   analysi   committenda   erant,    cujus  eventmn 


')  De    inclusis  Pyroxeno  atqiie   lava  cf.   Rammelsbcrg.      Ueber    die    cheui.    Zusainmen.s.    des 
Leucits  ».  s.  w.  Poggendovff's  Annalen  Ate  Reihe,    Bnd.  98.  \).  150   —  Bischof,   Geologie,  iL,  2274. 

2)  Neumann,  Elemente  der  Mineralogie.  1855.  S.  12. 

3)  Rammeisberg,  Quantit.  Analyse,  p.  195. 
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jam  exponemus.  Quum  variae,  etsi  fiiiitimae,  lavae  partes  per  se  analysi  siib- 
missae,  eventus  liaiul  mediocriter  diversos  exhibeant,  id  qiiod  niinieri  aliquot 
intra  ai)i)ositi  arg-iimentantiir,  ad  principem  docimasiam  granimata  40 — 50  va- 
riarum  partium  frus^ti  lavae  majores  desumebantur ,  quae  quum  intra  cbartam 
bibulam  in  i)artes  majores  contusa  et  charta  adliaerens  sedulo  ablata  esset, 
iu  mortario  cbalybeo  ')  magis  comminuebantur,  postremo  exiguae  quantitates 
in  mortario  achatino  in  pulverem  subtilissimum  redigebantur.  Pulvis  subtilis 
e  toto  impeti'atus  intime  commiscebatur,  plures  portiunculae  inde  sumebantur, 
iterumque  miscebantur,  denique  copia  ad  analysin  necessaria  depromebatur  et 
sub    100"  C.    ab   aqua   hygroscopica   liberabatur. 

Analyses   ab    H.  Rose  ^)   ceterisque    chemicis   institutae   omnibusque  prae- 
ceptis   eonsentaneae   hos  eventus   obtulerunt,   quos  tabella  ostendit: 


')  H.  Rose,  All.  Ch.  1851.  II.  652. 

2)  H.  Rose,  Lehrbuch  der  analytischen  Chemie. 
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Numeri  I  et  n  analysin  principem  continent,  i.  e.  analysin  substantiae  in 
tiibo  viti-eo  liqiietactione  obturato  solutae,  ita  qnideni,  nt  snb  I  pars  acido  hy- 
droclilorato  soliita  cum  acido  silicico  natro  carbonico  soluto,  sub  II  pars  non 
decomposita  cernatur.  Ad  analysiu  recte  dijudicandam  vero  adnotari  oportet, 
summam  utriusque  eventum  praebere,  qui  veritatis  speciem  majorem  liabere  vi- 
detur,  quam  re  vera  habet.  Pars  nimirum  non  decomposita  secundum  directam 
computationem  pro  centes.  i),212,  modo  centes.  9,172  aequat.  Ut  differentia  hoc 
modo  exorta  adumbretur,  partis  insolubilis  computatio,  centesimis  9,172  per  se 
suppositis,  sub  No.  IV  collecta  est.  Abundantiam  exhibet  0,477"".  Quodsi  sum- 
ma rectior  90,724  -f  9,172  sumeretur,  sane  pro  99,936  obtinereutur  99,896.  — 
Numerus  III  summam  materiarum  totius  substantiae  complectitur,  et  ut  compo- 
sitiones  mineralogicae  contemplatio  simplicior  reddatur  in  numeris  V  et  VI  even- 
tiis  numerorum  I  et  11  coUecti  pro  100  computati  sunt.  ^)  De  analysibus  I  —  VI 
addendum  est,  quantitatem  natrii  ad  chlorum  pertinentis  cum  hoc  conjunctam  et 
a  tota  summa  natri  subtractam  esse. 

Numerus  VII  Pyroxeni  analysin  exhibet.  Pyroxeni  pellucidi,  porphyri  more 
innati,  lente  biconvexa  selecti  sunt,  qui  quam  minimum  partium  alienarum  inclu- 
dere  videbantur.  Hac  de  analysi  adnotandum  est,  substantiae  examinatae  quan- 
titatem haud  majorem  esse  potuisse,  quoniam  perquisitione  tantum  plures  dies 
continuata  Pyroxenorum  idoneorum  copia  ad  analysin  necessaria  vix  colligebatur. 

Numerus  VIII  compositionem  inventarum  quantitatum  materiarum  ita  com- 
putatam  offert,  ut  Magnesia  totius  lavae,  nimirum  1,  161  centes  (III),  velut  in 
Pyi'oxeno  tantum  contenta  cogitetur.  Numerus  IX  denique  illustrationibus  infra 
afferendis  explicabitur. 

Quibus  expositis  si  Pyroxeni,  partis  lavae  constitutivae  constantis  et  perspi- 
cuae,  compositionem  chemicam  propius  intuemur,  comparatio  nobis  obtruditur 
cum  numerosis  analysibus,   quas  Rammeisberg  evulgavit^),  quo  auctore  ad  ejus 


')  Ergo  secundum  proportionem  43,874 :  90,  724  zz  X  '•  100;  Pro  acido  silicico. 
2)  Jounial    für   praktische    Chemie    von   Erdmann   und  Werther.    Bd.   73.   (185B.)  S.  418.  fF, 
üeber  die  krystallographischen  u.  chemischen  Beziehungen  zwischen  Augit  und  Hornblende  u.  s.  w. 
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classem  C,  i.  e.  ad  Pyroxenos  argillam  et  ferri  oxydum  continentes  pertinet. 
Hie  Pyroxenus  compositione  sua  eum  Pyroxeno  Härtlingensi  maxime  eonsentit. 
Ambos  conferamus. 


Nomen : 

a 
Pyroxenus  Hart. 

lingeusis. 

VII 

Pyrox.  Vesuvii 

1631. 

b    • 
Medium  analys 
Raramelsb. 

SiO^ 

47,52 

48,86 

49,01 

APO^ 

8,13 

8,63 

5,19 

Fe^O^ 

5,83 

2,73 

3,25 

FeO 

7,77 

4,54 

6,34 

MnO 

0,40 

55 

0,82 

MgO 

12,76 

14,01 

13,80 

CaO 

18,25 

20,62 

20,93 

Ambae  compositiones  multum  similitudinis  habeiit;  sin  medium  ducimus  ex 
analysibus  Rammelsbergianis  Pyroxeni  argillam  et  ferrum  continentis,  eventum 
sub  tertia  nota  (b)  propositum  obtinemus  indeque  intelligimus,  Pyroxenum  nos- 
trum,  quod  ad  arigillam  et  ferrum  pertinet,  a  normali  compositione  valde  discre- 
pare,  quippe  qui  plurimum  argillae,  minimum  autem  ferri  oxydulati  contineat. 

Dufrenoy  etiam  nonnuUos  Pyroxenos  tarn  Vesuvii  (e  rivo  de  Annunziata, 
haud  dubie  igitur  ab  anno  1760*)  quam  Sommae  examinavit,  attamen,  ut  ipse 
fatetur,  modo  analyses  aliquantulum  probabiles  instituit.  ^) 

Jam  prius  Kudernatsch,  analyticus  maxime  sedulus,  analysin  Pyroxenorum 
Vesuvii  administraverat.  ^) 

Tabula,  quam  subjeci,  dictarum  analysium  eventus  exhibet,  ita  tarnen,  ut 
oxydum  ferri  a  me  constitutum  comparationis  gratia,  qua  oxydulum  ferri  com- 
putetur. 


i)  Roth,  Vesuv,  p.  55  et  s. 

2)  Annales  des  mines.  Ser.  III.  t,  XL  p.  473. 

3)  Poggendorff's  Annal.  Bd.  37.  S.  577.   Chemische  Untersuchung  einiger  Abänderungen  des 
Augits  und  der  Hornblende. 


Soinuiac  Aiigit  \csuv  Augit  Vesuv  Aiigit  Vesuv  Aujrit 

hcrutator.  Dufrenny.  Duf.dnoy.  Wo.hlin^-.  Kuderm'itsoh. 

SiO-^  50,27  51,44  48,86  50,90 

Ar^O^  3,67  4,87  8,63  5,37 

FeO  20,66  6,21  7,01  22,96 

MgO  10,45  12,21  14,01  6^25 

CaO  12,20  21,47  20,62  14,43 

Ex  his  apparet,  analyses  trium  Pyroxeiiorum  Vesuvii,  iiimirum  a  Dufrenoy, 
a  Kiideriiatscli  et  a  me  institutam,  miiiime  consentire,  nam  littera  e  et  d  arffillam 
multo  parciorem  exhibeiit,  quam  VU,  altera  parte  ferrum,  pro  oxydiilo  ferri 
computatum,  multo  largius  in  analysi  e,  quam  d  et  VII  invenitur,  magnesiae  et 
calcariae  copia  autem  minor;  quodsi  jactura  inter  analysin  d  (3,800^)  ad  argillam 
defei-tur,  consensio  inter  d  et  VII  approximative  efficitur.  Dolendum  est,  quod 
analyses  a  Dufrenoy  instituae  certam  fidem  non  merentur, ')  Kudernatscli  autem 
proh  dolor  non  adnotavit,  ex  quo  tempore  et  ex  quo  Vesuvii  rivo  desumta  sit 
lava,  abs  qua  Pyroxeni  crystalli  profecti  sunt.  Tales  comparationes  de  Pyroxe- 
norum  commutatione  liaud  mediocriter  nos  edocere  variasque  hypotheses  ^)  veras 
confirmare  possunt. 

Substantiae  residuae  secundum  notas  mineralium  formulascomputataepraebent: 

Leucitae  centes 54,0 

Pyroxeni       -        8,2 

Peridoti        -        5,5 

Mejonitae     -        16,3 

Silicati  insolubilis  centes  ....  8,8 
Ferri  magnetici  centes  ....  5,1 
Ferri  hydricj  -  ....       1,2 

Gypsi  centes 0,1 

Nati'ii  chlorati  centes 0,8 

100,0 


i)  Etenim,  ut  supra  retuli,  approximativae  tantum  sunt. 

2)  Bischof,  Einfluss  der  Atmosphärilien,  Geologie  II.  617.  —  Deville,  Einwirkung  der  Fumarolen. 
Bull,  de  la  soci6t.  göol.  de  France.    Ser.  II.  t.  XIII.  p.  606  et  s. 

3* 
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Quodsi  cognoscatur,  Mejoniten  quoque  omnino  insolubilem  esse  posse,  compo- 
sitio  verisimillima  haec  habenda  erit: 

Leucitae  centes    ....  54,0. 

Pyroxeni     ,,         ....  8,2. 

Peridoti       „         ....  5,5. 

Mejonitae    „        ....  25,1. 

Ferri  magnetici  centes       .  5,1. 

Ferri  hydrici          „       .     .  1,2. 

Gypsi                     „      ,    .  0,1. 

Natrii  clilorati        „       .     .  0,8. 

100,0. 
Nam  si  materiae  in  residuo  contentae,  qnae  silicatiim  insolubile  constitnunt  et 
8,821*^*^  totius  lavae  aeqnant  a  quantitatibus  sub  No.  IX  collectis  nondum  catervatis 
subtrabuntur,  haec  remanent: 

(a):     39,949  acidi  silicici 
18,105  argillae 
7,632  calcariae 
1,157  ferri  oxydulati 
2,409  natri 
6,908  kali. 
Alkalibus,  quae  insiint,  cum  additamento  0,32*^"  calcariae  (auctoritatem  Ram- 
melsbergii'  secutus)  pro  compositione  Leucitae  secundum  formulam  AI  Si^  +  K  Si*) 
respondent  31,15  silicici  et  13,23  argillae,  seu  54-02  centes.    Leucitae.    Quae  si  a 
residuo  (a)  subtrabuntur,  haec  obtinentur: 

8,80  acidi  silicici,  cum  oxygenii  quantitatibus 4, 65. 


4,87  argillae,          „ 

)? 

?j 

2,27. 

7,29  calcariae, 

5? 

5) 

2,07. 

1,16  ferri  oxydulati, 

?7 

» 

0,25. 

22,12  centes: 

sive  Oxygenium. 

Acidi  silicici   :   Argillae   : 

RObasium 

— 

4,65.        : 

2,27.      : 

2,32. 

')  Poggendorff's  Annalen.  Bd.  88.  S.  146. 
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Quautitati  argillae,  quae  inest,  pro  compositione  Mejonitae  secundum  formu- 
lam  3  Ca'^  Si  -\-  2Ä4^  Si'  ')  sive  oxygenii  proportioni,  respondent. 

Acidum  silicicum     :     argilla     :     RObases  :=  :ii 

O.  l  ^.  l  JL. 


1.  e. 


3,39  oxygen.  acidi  silicici 
2,27       „        argillae 
1,13       „        RObasium. 

Differentia  fere  exaete  oxygenii  proportionem  RObasium  ad  acidum  silicicum 
praebet  1:1,  vel  Peridoti  R^  Si'-).  RObases  quidem  hoc  per  residuo  tantum  cal- 
caria  et  ferrum  oxydulatum  erunt,  sed  facile  est  iutellectu,  ea  re,  quod  omnis 
magnesia  ad  Pyroxenum  pertinens  habebatur,  Peridoto  aliquid  esse  ademtum. 
Quum  vero  calcaria  et  magnesia  facillime  altera  alteram  substituant,  hie  etiam  sie 
fieri  potest. 

Hanc  compositionem  prae  omnibus  rebus  lavae  color  cinereus  confirmat.  Nee 
minus  pondus  specificum  illi  sententiae  favet.  Pondus  specificum  totius  lavae 
apparatu  Geisleriano  constitutum,  respectis  omnibus  cautelis,  quas  H.  Rose^) 
praecipit,  2,83  inventum  est.  Porro  pondus  specificum  Pyroxenorum  purorum 
lavae  a  Plattner  edita  secundum  praecepta  constitutum  est*)  et  inventum  3,  31. 

Proinde  computatio  ponderis  lavae  specifici  2,80  vel  2,81  praebet. 


Centes.                          Minerale.              Pond.  specif.  Prod. 

8,2  Pyroxenus 3,31  27,14 

54,0  Leucites 2,48  133,92 

5.1  Ferrum  luagnetic    ....  5,10  26,01 

1.2  Fen-i  ox.  hydr 3,67  4,40 

0,1  Gypsum 2,30  0,23 

8,8  Silic.  insolubile 2,69  23,67 

5,5  Peridotiis 3,4  18,70 

16,3  Mejonites 2,73  44,50 

0,8  Natr.  chlorat 2,20  1,76 


100,0    Lava 2,80 


280,33 


aut,             Centes,                          Minerale.              Pond.  specif.  Prod. 

8,2  Pyroxenus 3,31  27,14 

54.0  Leucites    2,48  133,92 

5.1  Ferrum  magnetic    ....  5,10  26,01 

1.2  Ferri  ox.  hydr 3,67  4,40 

0,1  Gypsum 2,30  0,23 

r>                                   n                                 n  n 

5,5  Peridotus 3,4  18,70 

25.1  Mejonites 2,73  68,52 

0,8  Natr.  chlorat 2,20  1,76 

100,0  Lava 2,81  280,68 


')  Naumann,  Elem.  d.  Miner.  S.  318. 

2)  Naumann,  Elem.  d.  Min.  p.  332. 

=*)  Annal.  Chem.  IL  1026  et  G.  Rose  in  Poggendorff  s  AnnaJen.  Bd.  73.  p.  L 

'•)  Plattner,  Löthrohrprobirkunst.  p.  34. 
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Hanc  compositionis  lavae  compositionem  haudquaquam  definitivam  excitamus, 
imaginem  tantum  probabilem  exhibere  judicamus.  Non  plane  exacta  esse,  quae 
hie  apposuimus,  plura  argumentantur,  sed  differentiam  magnam  non  esse  veri- 
simile  est. 

Hi  quidem  sunt  eventus,  quos  chemicae  et  mecbanicae  lavae  nostrae  explo- 
rationes  obtulerunt. 


Jam  varias  Vesuvii  lavas,  quae  accuratius  descriptae  et  examinatae  sunt,  con~ 
geramus  chemice  examinatae  sunt  lavae,  quas  tabula  subjecta  complectitur: 
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Etsi  analyses  expositae  siimmatim  certi  aliquid  liabent,  tarnen  singulae 
parum  consentiimt,  imo  analyses  lavanim  ah  eadem  ernptione  profectarum  mi- 
rifiee  discrepant.  Utrum  hoc  analysi  exprohrandiim  sit  an  materiae  exami- 
natae,  dirimi  tantiim  potest,  si  phires  quam  duae  ejiisdem  lavae  analyses  pro- 
stant,  qiiae  enim  ratiocinia  ducere  licet,  si  lavae  ex  anno  1834  a  Dnfrdnoy  et 
Ahich  analysi  siibmissae  partes  soluhiles  differentiam  fere  4  centes.  argillae  ex- 
hibent,  plus  igitur  in  feiTo  oxydulato,  et  si  in  analysihus  praeter  propter  consideratis 
ejusdem  lavae  differentiae  propemodum  5  centes.  calcariae,  fere  4  centes.  acidi 
silicici  occurrunt,  si  analyticorum  alter  centes.  8,  alter  22  partium  insoluhilium 
inveniri  tradit? 

Ut  paucis  dicam,  non  satis  numerosac  prostant  analyses,  c  quibus  ratio- 
cinia g-eneralia  ducere  possimus.  Non  sufficit,  ut  lavae  ejusdem  eruptionis  bis 
terve  analysi  submittantur,  sed  hie  illic  a  variis  rivis  exemplaria  desumantur 
necesse  est.  Generatim  quidem  compositio  e  Leucite  et  Pyroxeno  analysibus 
certissime  probatur  Bischof^)  in  parte  solubili  lavae  anni  1834  ab  Abich  exa- 
minatae,  nee  non  lavae  a  Vesuvii  cratere  profectae,  lavae  anni  1816  de  Grana- 
tello  et  la  Scala  (quas  omnes  Dufrenoy  analysi  subjecit)  aequivalenta  duo  Leu- 
citae  ad  unum  Pyroxeni,  porro  in  parte  insolubili  lavae  crateris  unum  aequi- 
valentum  Leucitae  ad  quinque  Pyroxeni,  in  parte  insolubili  lavae  anni  1834 
(a  Dufrenoy  exploratae)  et  cineris  \^ücanici  a.  1822  duo  aequival.  Leucitae 
ad  unum  Pyi'oxeni,  subtracto  ferro  magnetico,  deprehendit.  Rammeisberg  ^)  de 
analysi  lavae  anni  1811,  quam  ipse  instituit,  haec  apponit:  „Es  geht  daraus 
hervor,  dass  in  der  Lava  neben  Leucit,  dessen  Menge  nach  Massgabe  der  Ana- 
lyse desselben  berechnet,  in  der  ersten  Lava  (confer.  Tabellula)  37,8  Procent, 
in  der  zweiten  (nach  Entfernung  einiger  Krystalle)  36  Procent  ist,  Augit  und 
Magneteisen,  ein  Natron-  und  Kalk-haltiges  Silicat  vorhanden  ist,  dessen  Natur 
sich  indessen  aus  den  Analysen  nicht  mit  Sicherheit  erkennen  lässt  (veresimile 
nosti'a  Mejonites).     Modo  Dufrenoy  ^)  partem  constituentem  principem  in  Anor- 


1)  Geologie  IL  2298. 

2)  Poggend.  Annalen.  Reihe  IV.  Bd.  98.  S.  161. 

^)  Annales  des  mines.  Ser.  III.  t.  XIII.  p.  565  et  s. 

4* 
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tithe  cerni  putavit,  cui  Abicli  ^)  refragatur:  „Jam  levis,  inqiiit,  contemplatio 
stoechiometrica  eventuum  impetratorum  sententiam  a  Dufrenoy  eniintiatam  re- 
fellat,  Vesuvii  lavas  Anortliite  insigniri,  porro  suspicionem  ab  eodem  auctore 
alio  loco")  proclamatam,  Vesuvii  lavas  fortasse  Labradoricum  aut  Ryakolitlmm 
continere,  non  minus  instabilem  esse  argumentetur  necesse  est."  Acciiratiorem 
ex  analysi  dediictionem  Abicli  tantum  fecisse  videtur,  qui  in  lava  anni  1834^) 
computavit: 

60,19  centes:     Leucitae  vitreati. 
20,44      „  Pyroxeni  calcarei. 

10,42       „  Peridoti. 

8,93       „  Ferri  magnetici. 

Donec  analysium  numerus  amplificatus  sit,  semper  mechanica  disquisitio 
rem  dii*imere  debet,    ad  quem  gradum  nunc  faciamus. 

Lavae  Sommae  montis,  producta  actionis  vulcanicae  anthistoricae,  similiter 
ac  Vesuvii  lavae  compositae  sunt,  proxime  quidem  e  Leucite  et  Pyroxeno,  per- 
textae  uieatibus,  qui  saepe  Labradoricum  continent.  *)  In  massa  earum  fundamen- 
tali  Leucites,  Pyroxenus,  Peridotus,  Mica,  Labradoricum,  in  spatiis  cavis  Philipp- 
sites, Analzimum,  Zeagonites,  Comptonites,  Sodalithus,  Feisites,  Mica^)  inve- 
niuntur.  Hae  lavae  magna  calcaria  quantitate  excellunt,  cujus  rei  causa  in  eo 
cernitur,    quod   saxa   vulcanica  cum  Apennini  calcaria   liquescendo    coierunt.  ^) 

Massa  lavarum  Vesuvii  fundamentalis  aeque  ac  lavarum  Sommae  praevalentes 
habet  Leuciten  et  Pyroxenum,  accedunt  Mica,  ferrum  magneticum,  Peridotus, 
in  cellulis  Sodalithus  et  Feisites.  ^)  Lavae  anni  1631  primae  sunt,  quibus  obser- 
vatio  specialior  est  impensa.  Testes  oculares  uqsue  ad  a.  1750  fere  nihil  de 
mineralogica  lavarum  indole  enuntiaverunt,  nam  ab  hoc  demum  anno  duce  abbate 
Galiani  productis  vulcanicis  attentio  impendebatur.  ^) 

')  Ueber  d.  Natur  u.  d.  Zusammenh.  d.  vulk.  Bild.  p.  127. 

2)  M6moires  pour  servir  ä  uue  description  g6ol.  de  la  France,  t.  IV.  p.  382. 

3)  In  textii  originario  typographi  orrore  legituf.  1831. 

^)  G.  Rose,  in  Hoffmann' s  geognost.  Beob.  S.  207.  in  Roth,  Vesuv.  S.  XXXIX. 

5)  Roth,  Vesuv,  ebend.  u.  S.  382,  383  et  al.  locis. 

^)  Abi  eh.  vulk.  Bildungen,  p.  125.  * 

^  Roth,  Vesuv.  XLl. 

*)  Ibidem,  Vesuv.  I. 
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Lavae  aiiiii  1832  aiictore  G.  Rose^)  in  cavitatibus  minerale  osteiidunt 
filiforme  subtilissimiim,  (jiiod  colore  taiitum  a  Breislakite  discrepat.  Lava  mag- 
nara  liabiiit  copiam  Leiuitae  et  Pyroxeiii  partim  granoöorimi,  partim  crystallisa- 
torum.  —  In  öuperticie  t-jiisdem  lavae  pollicis  quadrati  Leucitae  50,  minus  pukhre 
qiiidem  evoluti,  Pyroxenis  pertexti,  millim.  1  —  3  magni,  numerantur.  Pyroxeni 
multo  rariores  sunt,  in  pollicis  quadrati  planitie  modo  3 — 4  inveniuntur.  Malagma 
e  granis  Leucitae  et  Pyroxeni  constat,  quorum  illi  aliquantum  praevalent.  Ante 
tubum  ferruminatorium  liaec  lava  facile  ad  vitrum  viridi-nigiicans,  albo-variega- 
tum,  liquescit 

De  lava  mensis  Sextilis  a  1832.  Pilla^)  haec  tradit:  Interiora  tabularum 
scoriosarum  e  lava  nigra,  plane  porosa  cum  Pyroxeni  acubus  et  albis  Leucitae 
punetis  constabant;  saepe  lamellae  micae  perparvae,  aereo  colore  insignes,  in- 
veniebantur. 

Lava  pretrodes  cinerea  erat,  paullulum  coerulescens,  argillam  non  re- 
dolens.  Pondus  specificum  2,  7.  Malagma  aggregatum  sistit  granorum  Leucitae 
et  Pyroxeni,  quorum  illi  praevalent.  Leucitae  in  eo  dispersi  et  parum  evoluti 
saepe  pollicem  ^  aequant;  praeterea  Pyroxeni  crystalli,  rarissime  micae  lamellae 
parvae,  aeneo-fiiscae,  occuiTunt.  Peridotus  et  ferri  Titanatum  nunquam  sese 
obtulerunt. 

Lavae  massa  hunc  in  modum  describitur:  Densa  erat  albido-cinerea.  Ma- 
lagma grana  major a  et  manifestiora  continebat.  Pauci  Leucitae  et  Pyroxeni 
excreti  erant,  illi  farinoso-albi ,  quoniam  lava  intensiori  acidi  sulfurosi  evolutioni 
subjecta  fiierat,  quod  etiam  in  superficiei  et  in  buUarum  parietibus  gypsi  crystal- 
los  effecerat. 

Simili  modo  omnes  aliae  lavae  sese  habent.  Generalem  eanim  indolem  Pilla 
in  descriptione  lavarum  anni  1833'^)  tradit:  Lava  semper  coeruleo-cana  est,  raro 
magnetica,  nunquam  argillam  redolet.  Pondus  specific.  2,  5  —  2,8.  Proportio 
Pyroxeni  ad  Leuciten  est  2  :  3. 


')  Roth,  Vesuv,  p.  120. 

2)  Ibidem,  p.  125. 

3)  Roth,  Vesuv,  p.  138. 
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Huc  multo  minore  quantitate  granula  accedimt  ferri  oxydati  et  ferri  mague- 
tici,  nunquam  aut  rarissime  ferrum  titanicnm.  Peridotiis  in  recentioribus  Vesuvii 
lavis  non  reperitur,  neque  magis  Feisites  et  Amphibohis.  —  Haec  observatio  a 
vero  abliorret,  Peridotus  enim  in  recentioribus  etiam  lavis  haud  raro  invenitur 
et  Ampbibolus,  ut  G.  Rose  ostendit,  in  spatiis  cavis  occurrit.  ^) 

Hae  observationes  repetiintiir,  qiiare  nonmillas  Pillae  adnotationes  de  lavis 
a.  1834  addere  sufficiat.  ^)  Tum  majores  Leucitae  crystalli  quam  antea  in  Ve- 
suvii lavis  inveniebantur,  splendorem  vitreum  habebant,  parvasque  lavae  particu- 
las  circumcludebant,  id  quod  ambos  eodem  tempore  formatas  esse  probat.  Hie 
etiam  sententia  a  Dufrenoy  propositam,  qui  Vesuvii  lavas  e  Pyroxeno  et  Anor- 
tliite  consistere  dieit,  diserte  refutatur. 

Summae  dignitatis,  quod  ad  hypotheses  de  lavae  mutatione  commentatio  est 
a  Deville  edita:  „Ueber  die  Fumarolen,"  ad  quam  lectorum  attentionem  adver- 

timus.  ^) 

Quibus  Omnibus  comparatis,  consequi  videtur,  Vesuvium  montem  non  modo 

tempore  bistorico,    sed  etiam  antliistorico  lavas  admodum  aequabiles  effudisse, 

valdeque  probabile  esse,  variam  lavarum  indolem,  quae  nunc  est,  non  primitivam 

fuisse,  sed  variis  potentiis  originem  debere.     Analyses  demuni  perfectae  hoc  vel 

affirmabunt  vel  refutabunt  et  de  sententia  Abichii  ^) ,  qui  lavas  primo  diversas 

fuisse   censet,  Judicium  ferent.     „Tunc  demum  ^)  sperabimus,  fore  ut  indoli  et 

evolutioni  processus  vulcanici  lux  affundatur;"  exploratio  accuratior  ,,terminorum 

extremorum  liarum  serierum  pauUatim  sese  excipientium  saxorum  non  sti'atornm" 

cognitionis  positivae  pomoerium  longe  proferet! 

Sub  opusculi  finem  non  possum,  quin  Dr.  Sonnenschein,  viro  experientis- 

simo.  cujus  in  laboratorio  analyses  institui,  neque  minus  Profess.  111.   G.  Rose 

palam   gratias   solvam   intimas,   quippe   qui  viri  in  exarando  opusculo  et  re  et 

consilio  benevolentissime  mihi  subvenerint. 


')  Poggcndorff  s  Auualcn  Bd.  XXII.  p.  336. 

2)  Bulletino  geolog.  del  Vesuvio  v.  Pilla.   Vid.  Roth,  Vesuv,  p.  219. 

3)  Bull,  de  la  soc.  geol.  de  France.  II.  Ser.  t.  XIII.  p.  606. 
*)  Vulcanische  Bild.  etc.  p.  125. 

5)  Ibid.  p.  VI.  et  VII. 


Vita. 


Gustavus  Fridericus  Arminius  Wedtling,  fidei  addictus  evangelicae,  natus  sum 
Berolini  ante  diem  VII  Jd.  Mart.  a.  MDCCCXXXIV,  patre  Guilelmo  Wedding,  consiliario  regis 
intimo,  et  matre  Henrica  e  gente  Schmeidler,  quos  vivos  salvosque  pia  mente  veneror.  Primis 
litterarum  iuitiis  in  schola  vocata  „Königstaedtisclie  Realschule",  Herter  directore  jam  morte  defuncto, 
imbutus  sum,  tum  gymnasium  Berolinense,  cui  „Graues  Kloster"  cognomen  est,  111.  Bellermann 
directore,  frequentavi  et  examine  superato,  maturitatis  testimonium  a.  1853  nactus  sum.  Amore 
naturae  litterarum  adductus,  in  res  montanas  incubui;  itaque  duos  annos  in  Silesia  versatus,  autum- 
nali  tempore  a.  1855.  ab  111.  Ehrenberg,  Rectore  magnifico  et  111.  Haupt,  Decano  ampliss. 
philosophorum  ordinis  in  numerum  civium  Universitatis  Fridericae  Guilelmae  reeeptus  sum 
ubi  per  unum  annum  litteris  studui.  Tum  academiae  montanae  Freibergensi  Saxonicae  inscriptus, 
duobus  semestribus  temporibus  peractis,  redux  Berolini  iterum  Universitatis  civis  reeeptus  sum  ab 
111.  Rudorff,  rectore  magnifico  et  111.  Kummer,  Decano  ampliss.  philosophorum  ordinis.  Per  totum 
studiorum  tempus  scholas  virorum  amplissimorum,  quibus  summas  habeo  gratias  semperque  habebo, 
frequentavi:  de  mineralogicis  et  geognosticis  rebus  Berolini:  Weiss,  jam  morte  defunctus,  G.  Rose, 
Beyrich;  —  Freibergi:  Breithaupt,  Cotta;  —  de  chemicis  et  physicis  Berolini:  H.  Rose, 
Magnus,  Dove,  Poggendorff,  Sonnenschein,  Rammeisberg,  Ermann,  Schneider;  — 
Freibergi:  Fritzsche,  Scheerer,  Richter;  —  de  botanicis  Berolini:  Braun;  —  de  mathe- 
maticis  Freibergi,  Weissbach;  — de  philosophicis  et  historicis  litteris  Berolini:  Werder,  George 
Althaus,  Lepsius:  —  quod  ad  jurisprudentiam  et  cameraliaadtinet:  Berolini:  Gneist,  Keller, 
Daniels,  Dieterici,  Riedel.  Absoluto  examine  itineris  metallurgici  et  geognostici  in  Belgicam 
et  Britanniam  faciendi  consilium  cepi. 


T  h  e  8  e  8. 


1.  Certa  corporum  organicoram  successio  ad  perfectam  evolutionem  cum  tempore  nexum 
non  alit. 

2.  Saxa,  qualia  nunc  inveniuntur,  Granitica  liquefactione  per  ignem  orta  non  sunt. 

3.  Chemicis  solis  principiis  systema  mineralogicum  constitui  non  potest. 

4.  Vesuvii  montis  lavae,  quocunque  tempore  ortae,  ejusdem  erant  indolis. 
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Vorausgeschickt  ist  eine  Abhandlung  des  ordenthcheu  Lehrers  Dr.  Vogel: 
Ueher  die  Absonderungsformen  vulcanischer  Gesteine  im  Siebengebirge  und  dessen  Umgebungen. 


Mit  einer  Tafel  Abbildungen. 
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Buchclnickeici  von  Gustav  Lange,  Friedrichsstrasse  103, 


Ueber  die  AhsoiKloruiigsformen  Yuleanischer  Gesteine 
im  Siebeimebivue  und  dessen  Um2:ebun.«en. 


l^^ULlj^^         ILllVl        VI.VOOVA1.  ^  RM.X^^KJV.LXI^ 


(Die  auf  der  beigegebenen  Tafel  bcfinJlioheu  Abbildungen  sind  von  dem  Verfasser  nach  der  Natur  gezeichnet  und  von  den 
Obersecundanern  Paunecke  und  Scbieck  unter  Leitung  des  Zeichenlebrers  Troschel  auf  Kupfer  radirt  worden.) 


JMit  dem  Namen  Absonderungsformen  bezeichnet  man  gewöhnlich  alle  diejenigen  Formen  der 
Gesteine,  von  denen  man  annimmt,  dass  sie  durch  eine  innere  Contraction  während  oder  nach  der 
Festwerdung  entstanden  sind.  Die  Absonderung  ist  also  die  innere  Trennung  ursprünglich  stetig  aus- 
gedehnt gewesener  Gesteiusmassen  in  mehr  oder  weniger  regelmässige  Körper.  Diese  Formen  sind 
deshalb  von  dem  Ablagerungsact  durchaus  unabhängig;  sie  wurden  innerhalb  des  bereits  abgelagerten 
Gesteins  durch  innere  Zerklüftungen  hervorgebracht,  und  wir  müssen  die  Ursachen  derselben  in  der 
Erkaltung  oder  in  der  Austrocknung  der  Gesteinsmasse  suchen.  Solche  Erscheinungen  können  wir  noch 
fortwährend  wahrnehmen,  bei  dem  Erkalten  von  Lavaströmen  und  bei  dem  Austrocknen  schlammiger 
Niederschläge,  z.  B.  bei  Teichschlamm. 

Die  vulcanischen  Gesteine  erscheinen  auf  zwei  verschiedene  Weisen  abgesondert,  säulenförmig 
oder  plattenfürmig.  Säulenförmig  nennen  wir  die  Absonderung  dann,  wenn  das  Gestein  in  mehr 
oder  weniger  lange  Prismen  getrennt  ist.  Die  Zahl  ihrer  Seiten  wechselt  zwischen  4  und  9;  meistens 
kommen  fünf-  oder  sechsseitige  vor.  Plattenförmig  heisst  die  Absonderung  des  Gesteins,  wenn  es 
in  tafelartige  Körper  abgetheilt  ist,  die  von  zwei  grösseren  parallelen  Seitenflächen  und  mehreren  kleinen 
Randflächen  begrenzt  sind.  Von  den  Schichten  unterscheiden  sich  die  Platten  durch  ihre  geringe  Aus- 
dehnung, durch  ihre  bestimmte  Begrenzung  und  dadurch,  dass  sie  nie  eine  den  grössern  Seitenflächen 
entsprechende  Structur  zeigen. 

Als  dritte  Absonderungsform  wird  von  manchen  Geologen  noch  die  kugelförmige  aufgeführt. 
Will  man  hiermit  die  Absonderungsweise  der  grossen  sphäroidischen ,  concentrisch  schaligen  Gesteins- 
körper, von  denen  weiter  unten  die  Rede  sein  wird,  bezeichnen,  so  thut  man  besser,  diese  als  eine 
besondere  Art  der  Gruppirung  der  Platten  zu  betrachten,  welche,  ebenso  wie  die  Säulen,  auf  verschie- 
dene Weise  gruppirt  erscheinen.  Versteht  man  aber  darunter  die  Kugelbildungen ,  wie  wir  sie  z.  B.  bei 
mehr  oder  weniger  zersetztem  Basalte  finden,  so  möchte  wohl  die  Ansicht  Naumanns^)  vorzuziehen  sein, 
nach  welcher  die  kugelige  Absonderung  nicht  als  eine  wirkliche  Absonderung,  d.  h.  als  eine  während 
oder  nach  der  Bildung  des  Gesteins  entstandene  Zerklüftung  desselben  in  kugelige  Stücke,  sondern  nur  als 
eine  in  ihren  Grenz-  und  Wechselflächen  blos  gelegte  sphäroidische  Structur  zu  betrachten  ist.  Naumann  er- 
innert dabei  an  den  Zusammenhang,  in  welchem  gewisse  kugelige  Absonderungen  mit  der  säulenförmigen 
(siehe  weiter  unten)  stehen,  wobei  nach  ihm  nur  die  letztere  als  wirkhche  Absonderung,  die  erstere 
dagegen  als  ein  in  der  Structur  oder  Aggregation  begründetes  und  erst  durch  die  Verwitterung  sichtbar 
gemachtes  inneres  Gestaltungsverhältuiss  betrachtet  werden  kann. 


1)  Naumann,  Li.brbuch  d<n-  Geognosie  I,  536. 


Noch  eine  Erscheinung,  die  wir  an  Basaltsä.ulen  häufig  wahrnehmen,  mag  hier  nicht  unerwähnt 
bleiben:  Die  transversale  Gliederung  derselben.  Dieselbe  ist  mitunter  krummschalig  ausgebildet.  In 
diesem  Falle  haben  die  einzelnen  Glieder  eine  convexe  und  eine  coneave  Endfläche,  und  die  Seiten- 
kanten sind  häufig  in  zahnartige  Spitzen  verlängert,  welche  das  höher  liegende  Glied  umgeben  und 
dem  oberen  Ende  eines  jeden  Gliedes  das  Ansehen  einer  zackigen  Krone  verleihen.  Manche  Absonde- 
rungsformen und  zwar  namentlich  die  des  Basaltes  haben  schon  seit  langer  Zeit  die  Aufmerksamkeit 
und  Bewunderung  der  Beschauer  erregt.  Bald  stellen  die  Säulen  des  Basaltes  prächtige  Colonnaden 
dar,  die  ein  äusserst  malerisches  Aussehen  haben,  bald  laufen  sie  an  der  Spitze  des  Berges,  der  wie 
ein  grossartiger  Meiler  aussieht,  zusammen;  an  andern  Orten  stellen  sämmthche  in  derselben  Höhe 
abgebrochene  Säulen  Pflaster  dar,  die  aus  regelmässig  zusammengefügten  Stücken  bestehen,  bisweilen 
amphitheaterartig  über  einander  geordnet  sind,  und  sich  über  einen  mehr  oder  weniger  grossen  Raum 
ausdehnen.  Die  Grösse  und  das  imposante  Aussehen  haben  ihnen  den  Namen  Riesenpflaster  oder  Rie- 
sendämme gegeben. 

Namentlich  ist  Irland  von  jeher  dieser  ungeheuren  pittoresken  Riesendämme  wegen  berühmt  ge- 
wesen. Hier  findet  man  zugleich  besonders  Beispiele  von  der  eben  besprochenen  regelmässigen  Glie- 
derung der  Säulen.  In  Frankreich  finden  wir  in  der  Landschaft  Vivarais  ebenso  merkwürdige  Erschei- 
nungen. In  Deutschland  sind  es  namentlich  die  preussischen  Rheinlande,  deren  Basalte  durch  die  ver- 
schiedensten Formen  der  Absonderung  schon  seit  langer  Zeit  das  Interesse  nicht  allein  der  Gelehrten, 
sondern  auch  der  Laien  auf  sich  gezogen  haben.  Manche  Punkte  werden  tagtäglich  ihrer  Schönheit 
wegen  von  Reisenden  besucht.  Ich  erinnere  hier  namentlich  an  die  Landskrone  im  Ahrthale,  deren 
Säuleu  annäherungsweise  die  krummschalige  Gliederung  zeigen,  ferner  an  die  Käsegrotte  bei  Bertrich  in 
der  Eifel'^),  wo  die  Säulen  aus  einer  Menge  von  Kugeln  zusammengesetzt  sind,  die  man  nicht  unpassend 
mit  über  einander  gelegten  Käsen  verglichen  hat.  Andere  Punkte,  wie  die  Erpeler  Lei)  und  der  be- 
rühmte Unkler  Steinbruch,  dessen  Gestein  sich  bis  in  den  Rheia  fortzieht  und  hier  den  Unkelstein  bildet, 
erregen  durch  ihr  Aussehen  die  Aufmerksamkeit  eines  jeden  Vorüberreisenden. 

Auf  den  nachfolgenden  Blättern  beabsichtige  ich  nun  einige  der  interessanteren  Beispiele  von  der 
Absonderung  des  Basaltes  und  Trachytes,  welche  sich  im  Siebengebirge  und  dessen  nächster  Um- 
gebung finden,  näher  zu  beschreiben.  Von  den  verschiedenartigen  Stellungen  und  Lagen,  welche  Säulen 
und  Platten  zu  einander  einnehmen  und  welche  v.  Leoshard  in  seinen  Basaltgebilden  3)  aufzählt, 
fehlt  hier  nur  eine,  nämlich  die,  wo  die  Säulen  nach  allen  Richtungen  aus  einander  gehen 
Aber  auch  hierfür  findet  sich  ein  Beispiel  in  nicht  zu  grosser  Entfernung,  am  Druidenstein  bei  Heckers- 
dorf  in  der  Gegend  von  Siegen.  Schmidt^)  sagt  darüber  Folgendes:  „In  Ansehung  der  säulenförmigen 
Absonderung  des  Druidensteiner  Basaltes  ist  noch  als  bemerk enswerth  anzuführen,  dass  die  Säulen 
desselben  von  der  Mitte  der  Kuppe  auf  der  Nordseite  unter  85°  gegen  Norden,  auf  der  Ostseite  unter 
60°  gegen  Osten,  auf  der  Südseite  unter  48°  gegen  Süden  und  auf  der  Westseite  unter  85°  gegen 
Westen  geneigt  sind.  Sie  scheinen  also,  im  Ganzen  angesehen,  einen  nach  allen  Seiten,  besonders 
aber  nach  der  Süd-  und  Ostseite  hin  auseinander  laufenden  grossen  Strahlenbüschel 
zu  bilden." 

Die  verschiedenen  Punkte,  die  ich  zu  beschreiben  beabsichtige,  werde  ich  nun  in  der  Reihe  vor- 
nehmen, dass  ich  von  Norden  nach  Süden  vorwärts  gehe  und  zuerst  das  verschiedenartige  Vorkommen 


2)  In  der  Mineralogie  iiud  Geologie  von  Beudant  findet  sich  über  die  Käsegrotte  die  topographische  Notiz ,  dass  sich 
dieselbe  bei  Bertrich,  an  den  Ufern  des  Rheins  (!)  zwischen  Trier  (!)  nud  Coblenz  befinde. 

3)  V.  Leonhard.  Basaltgeb.  I.  p.  298. 

'^)  Noeggerath,  Rheinland  u.  Westphalon  II,  p.  235. 
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(los  Basaltes,  dann  das  des  Trachytcs  beschreibe.  In  Betreff  der  Situation  der  einzelnen  Orte  verweise 
ich,  die  Gegend  von  Linz  und  fM-cV  ausgenonimen,  ein  für  allemal  auf  die  vortrcflliche  geognostische 
Karte  des  Siebengebirges  vom  Kgl.  Ober-Berghauptmann  If.  v.  Dicchkn. 

Schon  ehe  wir  an  die  Ausläufer  des  Siebengehirges  gelangen,  finden  wir  auf  dem  rechten  Rhein- 
ufer, der  Stadt  Bunn  gegenüber,  ungefiilir  2ö  Minuten  vom  Rheine  entfernt,  in  der  Ebene  einen  Basalt- 
steinbruch. Derselbe  liegt  in  der  Nähe  des  Klosters  Piitzchen.  Von  hier  bis  zum  Dorfe  Dollendorf 
erstreckt  sich  eine  fortlaufende  Kette  von  Basaltbergen,  deren  Gestein  hier  und  da,  wie  z.  B.  bei  Ober- 
kasttel  auch  in  der  Ebene  gar  nicht  weit  vom  Ufer  des  Rheins  vorgefunden  wird.  Die  Entfernung  von 
Piitzchen  bis  DoUcndorf  beträgt  ungefähr  eine  Meile.  Westlich  von  Pützchen  liegt  zuerst  der  Finkenherg 
und  gleich  daneben  in  südöstlicher  Richtung  der  Ennert.  der  durch  eine  Schlucht  von  einem  sehr  langen 
Rücken  getrennt  ist,  dessen  nördlicher  Theil  Rückersberg  genannt  wird,  und  dessen  südlicher  Theil  den 
Namen  Casseler  Ley  führt.  Südöstlich  von  diesem  Rücken  befinden  sich  noch  der  Papekberg  und  der 
Jungfernberg,  und,  von  diesen  durch  eine  Schlucht  geschieden,  südlich  die  Dollendorfer  Ilardt.  Am 
weitesten  vom  Rheine  entfernt  ist  der  Jungfernberg. 

An  allen  diesen  Punkten  ist  der  Basalt  plattonförmig  abgesondert,  mit  Ausnahme  der  Casseler  Ley, 
wo  er  auch  säulenförmig  auftritt.  Der  Rückersberg'^)  ist  schon  längst  durch  die  vortreffliche  Abhandlung 
von  NoEGGERATH^)  bekannt,  die  auch  Goethe  in  seine  Zeitschrift:  Zur  Naturwissenschaft  (II. Bd. 
p.  I2G  ff.)  aufgenommen  hat.  Noeggerath  glaubte  nach  seinen  im  Jahre  1822  angestellten  Beob- 
achtungen, dass  der  ganze  Berg  vormals  ein  grosses  EllipsoTd  gebildet  habe  und  vielleicht  300  Fuss 
höher  gewesen  sei.  Nachdem  nun  seit  jener  Zeit  eine  Reihe  von  Steinbrüchen  dort  angelegt  worden 
ist,  scheint  sich  vielmehr  zu  ergeben,  dass  der  ganze  Rücken  aus  mehreren  EUipsoiden  besteht.  In- 
dessen sind  diese  concentrisch-schaligen  Bildungen,  wenn  sie  auch  nicht  von  der  Grösse  und  Ausdeh- 
nung sind,  wie  Noeggerath  damals  glaubte,  doch  so  grossartig,  dass  sie  mit  keinem  andern,  bis  jetzt 
bekannten,  derartigen  Vorkommen  den  Vergleich  zu  scheuen  haben. 

In  den  ßlasenräumen  dieses  Basaltes  finden  sich  vier  kohlensaure  Salze,  mitunter  in  sehr  schönen 
Krystallen,  nämlich  Kalkspath,  Arragonit,  Sphärosiderit  und  (seltener)  Bitterspath,  ferner 
Chaicedon  von  bläulich  weisser  Farbe,  traubige  Ueberzüge  bildend,  und  endlich  gemeiner  Opal  von 
gelber  und  weisser,  auch  braunschwarzer  Farbe,  ganze  Mandeln  ausfüllend.  Olivin  und  Zeolithe 
finden  sich  hier  nicht. 

Auf  der  beigefügten  Tafel  findet  sich  unter  Nr.  I  eine  Abbildung  des  am  nördlichsten  gelegenen 
Steinbruchs.  Die  Zeichnung  habe  ich  vor  mehreren  Jahren,  als  der  Bruch  fast  gar  nicht  betrieben 
wurde,  aufgenommen;  dass  sie  jetzt  noch  ganz  naturgetreu  ist,  kann  ich  daher  nicht  behaupten.  Ich 
habe  indessen  bei  einem  spätem  Besuche  dieses  Steinbruches  gefunden,  dass  sie  im  Ganzen  wenig  von 
dem  jetzigen  Aussehen  desselben  abweicht.  In  der  Mitte  sehen  wir  zwischen  a  und  b  eine  ungefähr 
80  Fuss  hohe  ^Yand.  Die  linke  Seite  derselben  A'on  a  bis  c  wird  durch  dünne  Platten  gebildet,  die  in 
einem  grossen  Bogen  concentrisch  schalig  hegen.  Bei  c  bilden  die  Platten  plötzlich  10—12  colossale 
Säulen  oder  besser  Pfeiler,  welche  im  Durchschnitt  6  —  9  Fuss  dick  sind.  Dieselben  stehen  in  der  Mitte 
senkrecht,  rechts  sind  sie  etwas  gebogen,  bis  sie  endlich  bei  b  gänzlich  aufhören.  Hier  gewahren  wir 
wieder  Platten'  welche  in  einem  dem  vorhergenannten  Bogen  entgegengesetzten  Halbkreise  liegen.  An 
dieser  Stelle  sind  indessen  die  Platten  4  —  0  mal  dicker  als  auf  der  buken  Seite,  wesshalb  man  von 
weitem  glauben  sollte,  sie  bildeten  eine  Fortsetzung  der  Säulen  des  Centrums.    Nach  unten  hin  nehmen 


^)  Vergl.  T.  Dochcu,  Geoguostisclie  Be?chr.  des  Sicbengebirges  (In  den  Vcrliandl.  des  naturhist.  Vereins  der  preilsS. 
Rheinlande  u.  Westphaleus  1852);  ferner  Zehler,  das  Siebeugebirge. 
'')  Noeggerath,  Rheinhand  u.  Westphalen  H,  p.  250. 
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sie  allmählich  eine  horizontale  Lage  an,  während  auf  der  linken  Seite  diese  Richtung  fast  gar  nicht 
bemerkt  wird  undonter  den  Platten,  welche  nach  Süden  einfallen,  die  horizontal  liegenden  gefunden 
werden,  aus  welchen  die  Pfeiler  bestehen.  Betrachten  wir  nun  den  Theil  des  Steinbruches,  der  vor  der 
eben  beschriebenen  grossen  Wand  liegt,  so  lässt  sich  der  ganze  Bruch,  von  einer  Entfernung  von  un- 
gefähr 80  Schritt  aus  gesehen,  am  Besten,  in  freilich  etwas  trivialer  Weise,  mit  einem  zur  Hälfte  aus- 
gehöhlten Ei  vergleichen.  Wir  sehen  nämlich  zu  beiden  Seiten  Platten,  welche  der  Betrieb  des  Bruches 
in  ihrer  ursprünglichen  Lage  gelassen  hat,  indem  man  an  ihnen  vorbei  weiter  in  den  Berg  gedrungen 
ist  und  das  Gestein  weggebrochen  hat.  Auf  beiden  Seiten,  sowie  auch  nach  unten  hin  liegen  diese 
Platten  wie  die  Schale  eines  Eies.  Diejenigen  in  der  Sohle  des  Bruches  fallen  um  so  mehr  gegen  die- 
selbe ein,  je  weiter  sie  von  derselben  entfernt  sind;  rechts  und  links  heben  sie  sich  allmählich  in  die 
Höhe,  bis  sie  ganz  senkrecht  stehen.  Sie  laufen  dann  aber  nicht  mit  den  senkrechten  Platten  der  Wand 
parallel,  sondern  bilden  einen  stumpfen  Winkel  mit  diesen,  welcher  um  so  kleiner  wird,  je  weiter  sie 
von  demselben  entfernt  liegen.  Es  fehlt  demnach  zu  einem  vollständigen,  aus  concentrisch 
liegenden  Platten  zusammengesetzten  Ellipsoi'de  Nichts,  als  ein  concentrisch  schaliger 
Mittelpunkt. 

Ein  anderer  sehr  interessanter  Steinbruch  findet  sich  ungefähr  eine  halbe  Stunde  weiter  südlich 
an  der  Casseler  Ley,  dicht  bei  dem  Dor^e  Obercassen).  Hier  hört  die  plattenförmige  Absonderung  gänz- 
lich auf;  man  sieht  nur  Säulen,  die  in  mehr  als  einer  Beziehung  unsere  Aufmerksamkeit  auf  sich  ziehen. 
Nr.  II.  der  Abbildungen  führt  uns  eine  Partie  vor,  die  sich  vor  11  Jahren  am  Eingange  des  Stein- 
bruches befand,  aber  schon  bald,  nachdem  sie  aufgenommen,  zum  grossen  Theil  verschwunden  war. 
Wir  sehen  zur  Linken  o1)en  zuerst  eine  Partie  Säulen,  welche  S  förmig  gebogen  sind;  alle  sind  gleich- 
zeitig in  kurze,  unregelmässige  Stücke  zerbrochen.  Die  untere  Biegung  dieser  Säulen  fand  in  einer 
beinahe  verticalen  Ebene  statt,  die  obere  aber  in  einer  von  der  verticalen  ungefähr  um  40°  abweichen- 
den Ebene.  Ueber  diesen  S  förmigen  Säulen  fanden  sich  noch  einige  einfach  gebogene  Säulen,  alle  in 
ziendich  gleich  grosse  Stücke  zersprungen.  Unter  den  S  förmigen  sehen  wir  andere,  fast  senkrecht 
stehende  Säulen,  die  ein  höchst  merkwürdiges  Aussehen  haben.  Eben  solche  Säulen  finden  sich  in  dem 
eigentlichen  Steinbruche  in  bedeutender  Länge  entblösst,  und  hier,  wo  man  eine  ganze  Wand  derselben 
vor  sicli  hat,  fällt  ihre  merkwürdige  Form  erst  recht  auf.  Noeggerath  hat  dieselben  zuerst  beschrieben, 
Weber  ^)  nachher  zwei  Abbildungen  derselben  nebst  kurzem  Aufsatz  veröffentlicht.  Nro.  III.  der  Tafel 
zeigt  uns  eine  Partie  solcher  Säulen,  die  nach  der  Weber'schen  Abbildung  copirt  sind. 

Was  nun  die  Beschreibung  dieser  Säulen  betrifft,  so  kann  ich  nichts  Besseres  thun ,  als  dieselbe 
wörtlich  der  in  Frorieps  Notizen  (1S4S  Nr.  161)  befindlichen  Darstellung  meines  hochverehrten  Lehrers 
entnehmen.  Er  sagt  über  dieselben  Folgendes:  „Die  Gestalt  dieser  vierzig  und  mehr  Fuss  langen,  fünf 
bis  sieben  Zoll  dicken  Säulen  ist  höchst  eigenthümlich.  Man  könnte  sie  mit  halbfertig  geschmiedeten 
Eisenstäben  vergleichen,  an  welchen  die  Schläge  des  Hammers  an  den  ein-  und  ausspringenden  Winkeln 
der  Seitenflächen  zu  erkennen  sind.  Bei  den  neben  einander  stehenden  Säulen  passen  die  ausspringen- 
den Winkel  der  einen  Säule  immer  ganz  genau  in  die  einspringenden  Winkel  der  unmittelbar  daneben 
stehenden.  Nach  einer  andern  Betrachtungsweise  könnte  man  die  Säulen  ansehen,  als  wären  sie  aus 
lauter  vielseitigen ,  oben  und  unten  abgestumpften  doppelten  Pyramiden  zusammengesetzt,  welche  in  der 
Axenrichtung  auf  einander  stehen.  Völlig  regelmässig  sind  diese  abgestumpften  Doppelp}Tamiden  aber 
auch  nicht,  sondern  die  Neigung  ihrer  Seitenflächen  ist  eben  so  oft  verschieden,  wie  die  Höhe  dersel- 
ben, und  auch  sonst  finden  sich  manche  kleine  Unregelmässigkeiten  vor.    Eine   einzelne  aus  der  Ge- 


'')  V.  Declicu  a.  a.  0.  p.  40.1. 

^)  VerbaiulUiiigen  des  natuvbist.  Vevelus  der  iil-eüi!.s.  lllibiülatidc  u.  Wostpli.  1849  p.  löö» 


birgswand  herausgenommene  Säule  zeigt  sich  daher  oft  sehr  abweichend  gegen  den  allgemeinen  hier 
vorherrschenden  Gestaltungstypus,  welcher  aber  ganz  überraschend  hervortritt,  wenn  man  an  Ort  und 
Stelle  die  ganze  Säulenreihe,  so  wie  sie  entblüsst  ist,  in's  Auge  fasst.  —  Beim  Zerschlagen  zerspringen 
sie  nach  der  Richtung  dieser  Einkerbungen  in  dünne  Platten,  aber  mit  nicht  verwittertem  Querbruche. 
Die  Theilungsrichtung  ist  also  nicht  im  Innern  durch  Verwitterung  angedeutet."  Die  vorher  genannten 
S  förmigen  Säulen,  so  wie  die  einfach  gebogenen  scheinen  mir  altern  Ursprungs  als  die  darunter  liegen- 
den, und  schon  erkaltet  gewesen  zu  sein,  als  diese  emporgehoben  wurden.  Die  S  förmigen  Biegungen 
sind  nämlich,  wie  ich  glaube,  durch  dies  zweite  Enipordringen  des  Basalts  entstanden,  indem  diese  Säu- 
len gerade  hauptsächlich  an  den  Biegungspunkten  zerbrochen  sind,  und  die  Bruchilächen  der  einzelnen 
Stücke  unten  von  einander  getrennt  sind,  während  sie  sich  nach  oben  berühren.  Auch  spricht  der 
Umstand  dafür,  dass  die  beiden  Biegungen  sich  in  verschiedenen  Ebenen  befinden.  Von  einer  Gliede- 
rung kann  daher  nicht  die  Rede  sein.  Die  von  I^oeggekath  beschriebenen,  so  wie  die  unter  den  S  för- 
migen senkrecht  stehenden  Säulen  scheinen  ihre  merkwürdige  Form  durch  Druck  erhalten  zu  haben, 
und  zwar  in  der  Weise,  dass  die  schon  fertigen,  aber  noch  nicht  fest  gewordenen  Prismen  ruckweise 
gehoben  wurden.  Dass  die  aufliegenden  Säulen  durch  ihr  Gewicht  auch  hierbei  mitgewirkt  haben, 
scheint  mir  sehr  wahrscheinlich. 

Naumann^)  führt  die  von  Noeogekath  beschriebenen  Säulen  als  ein  Beispiel  der  ebenüächigen 
Gliederung  an.  Er  sagt  nämlich:  „Die  dortigen  30—40  Fuss  hohen  und  5—7  Zoll  dicken  Säulen  bestehen 
aus  lauter  abgestumpften  Doppelpjraraiden,  welche  vertical  über  einander  geordnet  sind."  Dass  dies 
nicht  der  Fall  ist,  geht  deutlich  aus  den  oben  angeführten  Worten  Noeggerath's  hervor,  indem  der- 
selbe nur  sagt:  „man  könnte  sie  ansehen,  als  wären  sie  aus  lauter  abgestumpften  Doppelpyramiden 
zusammengesetzt."  Von  einer  Gliederung  ist  an  allen  diesen  Säulen  keine  Spur  zu  entdecken. 
Dass  sie  beim  Zerschlagen  nach  der  Richtung  der  Einkerbungen,  also  senkrecht  auf  die  Längenaxe 
zerspringen,  ist  kein  Beweis  für  die  NAUMANN'sche  Ansicht,  indem  alle  Basaltsäulen  durch  Zerschlagen 
in  gleicher  Richtung  zerspringen.  Ebenfalls  würde,  wenn  die  Ansicht  Naumann's  richtig  wäre,  die 
Theilungsrichtung  höchst  wahrscheinlich  im  Innern  durch  Verwitterung  angedeutet  sein. 

Ich  gehe  jetzt  zur  Beschreibung  zweier  Basaltgänge  über,  die  in  Betreff  der  Absonderung  von 
Wichtigkeit  sind.  Die  Zahl  derselben  im  Siebemjebirge  ist  sehr  gross.  Noeggerath^'J)  ist  auch  hier 
wieder  derjenige,  der  zuerst  auf  dieselben  aufmerksam  gemacht  hat. 

Der  erste  für  uns  wichtige  GangHj,  sechs  Fuss  mächtig,  befindet  sich  auf  der  linken  Seite  des 
Mittelbaches  oberhalb  des  Wlntei-mühlenltofes  und  durchschneidet  das  Trach^'tconglomerat.  Das  Gestein 
ist  in  Säulen  und  Platten  abgesondert.  Am  Bache  sieht  man  den  zersetzten,  weissUch  grauen  Basalt 
dünne,  kaum  einen  Zoll  dicke  Säulen  bilden,  welche  senkrecht  auf  den  mit  den  Saalbändern  parallel 
laufenden,  dünnen  Platten  stehen.    Das  Gestein  ist  überall  sehr  verändert. 

Der  zweite  wichtige  Gängig)  liegt  im  oberen  Kühlsbrunner  Steinbruche,  nahe  an  dem  von 
Rhündorf  zur  Löwenbunj  führenden  Wege.  Auf  beiden  Seiten  des  Einganges  zum  Steinbruche  durch- 
setzt der  Basalt  das  Gestein  in  einer  Mächtigkeit  von  sechs  Fuss.  Auf  der  Avestlichen  Seite  des  Weges 
finden  wir  zur  Rechten  des  Ganges  Trachytconglomerat,  auf  der  Linken  Trachyt,  während  auf  der  gegen- 
überliegenden Seite  nur  Trachyt  durchsetzt  ist.  Der  Basalt  ist  durch  Einfiuss  der  Atmosphärilien  sehr 
verwittert  und  durch  Eisenoxydhydrat  rothbraun  gefärbt;  indessen  ist  seine  prismatische  Absonderung 
noch  deutlich  zu  erkennen.  Die  Säulen  stehen  senkrecht  auf  dem  Hangenden  und  Liegenden.  An  den 
Saalbändern  ist  er  unregelmässig  zerklüftet.    Die  Säulen  sind  in  eine  Reihe  von  Kugeln  zerfallen,  von 


^)  Naumann,  Geognosie  I.  h'22.  If)  Noeggeiath,  Rheinland  u.  Westphalcu  I,  V21 — 110. 

11)  T.  Dechen,  a.  a.  0.  p.  416,  ^-)  v.  Declxen,  a.  a.  Ö.  p.  421. 


denen  einige  soweit  zersetzt  sind,  dass  man  die  einzelnen,  halb  verwitterten  Schalen  bis  auf  einen  klei- 
Den,  harten  Basaltkern  abtrennen  kann.  Eben  solche  durch  Verwitterung  hervorgebrachte  Erscheinungen 
zeigen  sich  am  Godeshenj  und  am  Waclihokler  unweit  Muffendorf  auf  der  linken  Rheinseite. 

Beiläufig  führe  ich  noch  zwei  Basaltgänge  an,  von  denen  der  eine  bei  der  Lochnühle  im  Ahrthale, 
der  andere  am  ^Yege  von  Meckenheim  nach  Altenahr  kurz  vor  letzterem  Orte  das  Grauwaclvcngehirge 
durchsetzt.  In  beiden  liegen  die  Säulen  fast  horizontal  und  stehen  senkrecht  auf  den  Saalbändern. 
Namentlich  macht  der  letztere  einen  merkwürdigen  Eindruck.  Man  hat  einen  Steinbruch  darauf  ange- 
legt, und  an  der  Stelle  der  ausgebrochenen  Säulen  sieht  man  jetzt  eine  grosse  5  — G  Fuss  breite  Spalte 
den  Berg  fast  senkrecht  in  zwei  Theile  theilen. 

In  der  Gegend  von  Linz  sind  es  besonders  drei  Punkte,  die  unsre  Beachtung  verdienen:  der 
Minderberg,  der  Dattenherg  und  der  Schwarzenberg  bei  Leuhsdorf. 

Ungefähr  5  Stunden  von  Linz  entfernt  liegt  in  nordöstlicher  Richtung  der  3ßnderberg'^^).  Er 
besteht  aus  säulenförmig  abgesondertem  Basalt,  auf  dessen  Blasenräumen  Mesofyp,  Chabasit,  Kalk- 
spath,  Harmotom  und  Arragonit  vorkommen.  Bisweilen  umschliesst  das  Gestein  Bruchstücke 
von  glimm  er  losem  Granit.  Das  Innere  des  Berges  war  vor  einigen  Jahren  durch  einen  grossen 
Steinbruch  aufgeschlossen,  von  dem  ein  Theil  ungefähr  25  —  30  Fuss  niedriger  lag  als  der  andere.  Der 
untere  Theil  wurde  damals  besonders  stark  betrieben  und  gab  über  die  Stellung  der  Säulen  den  besten 
Aufschluss.  Dieselben  haben  meistens  4  —  5  oder  6  Seiten  und  sind  die  schlanksten  und  zierlichsten 
der  ganzen  Gegend.  Ihr  Durchmesser  wechselt  zwischen  5  und  9  Zoll.  Als  ich  den  Bruch  zuletzt  be- 
suchte, waren  die  Säulen  nur  bis  zu  einer  Länge  von  30  Fuss  entblösst;  früher,  elie  durch  den  höher 
gelegenen  Theil  des  Steinbruches  ihre  oberen  Enden  weggebrochen  wurden,  sollen  sie  eine  Länge  von 
50—60  Fuss  gehabt  haben.  Wie  weit  sie  sich  nach  unten  ausdehnen,  wird  erst  der  fortgesetzte  Betrieb 
erkennen  lassen.  Nr.  IV.  der  Abbildungen  zeigt  uns  eine  Partie  Säulen,  welche  ein  ähnhches  Aussehen 
hatten,  wie  die  von  der  Casseler  Leg:  sie  kamen  hier  jedoch  nur  an  einer  Stelle  und  in  geringer  Zahl 
vor.  Gegliedert  sind  die  Säulen  niemals,  wohl  aber  hier  und  da  durch  einzelne  querlaufende  Risse  getrennt. 
Ihre  Stellung  lässt  sich  am  besten  mit  einem  Meiler  vergleichen.  Beim  Eintritte  in  den  Bruch  er_ 
scheinen  die  Säulen  an  der  linken  Seite  zur  Mitte  hin  geneigt;  allmählich  nimmt  diese  Neigung  aber  ab,  bis 
sie  in  der  Mitte  des  Bruches  senkrecht  stehen.  Wendet  man  sich  hier  rückwärts  und  nach  rechts  ,  so  sieht 
man,  dass  die  Säulen  alle  nach  der  Mitte  zu  geneigt  sind,  so  dass  also  die  meilerförmige  Stellung 
deutlich  zu  erkennen  ist.  Ueber  diesen  beschriebenen  Säulen  liegen  gegen  den  Gipfel  des  Berges  viele 
andre  meist  horizontal  von  Norden  nach  Süden,  bisweilen  aber  unter  verschiedenen  Winkeln  geneigt; 
betrachtet  man  sie  von  der  Sohle  des  Steinbruchs  aus,  so  scheinen  sie  ihre  natürUche  Lage  nicht  ver- 
ändert zu  haben.  Dem  ist  indess  nicht  so:  sie  erhielten-  diese  Stellung  durch  einen  plötzlichen  Ein- 
sturz im  Jahre  1S2214). 

'  Der  Battenberg,  welcher  südlich  von  Lim  liegt,  ist  bekanut  durch  die  schonen  Arragonitkrystalle, 
die  sich  häufig  bis  zu  zwei  Zoll  Länge  auf  den  Drusenräumen  seines  Basaltes  finden.  Auch  hier  sind 
die  Säulen  meilerförmig  angeordnet;  in  der  Mitte  stehen  sie  senkrecht,  an  den  Seiten  nach  der 
Mitte  hin  geneigt,  aber  in  geringerem  Grade  als  am  Minderberg.  Sie  sind  häufig  durch  querlaufende 
Risse  getrennt,  dicker  als  am  vorigen  Orte,  aber  in  viel  grösserer  Länge  entblösst.  Die  an  manchen 
Stellen  80  —  90  Fuss  hohe  Steinbruchswand  gewährt  durch  die  Regelmässigkeit  der  Säulen  einen  im- 
posanten Anblick. 

Südlich  vom  Battenberg  liegt  in  geringer  Entfernung  am  Schwarzenberge  bei  Leitbsdorf  noch  ein 
sehr  interessanter  Basaltsteiubruch.    Er  zeigt  uns  beide  Absonderungsformen  zugleich  und  auch  Ueber- 


13)  Zehler,  a.  a.  0.  p.  197  ff.  1*)  Zehler,  a.  a.  0.  199. 
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f;änge  aus  der  einen  in  die  andere.  Nr.  V.  der  Altl'ildungen  stellt  einen  Tlieil  dieses  Bruches  dar. 
Unten  findcMi  wir  das  (Jestein  in  aufreolit  ^siebende  Säulen  abgesondert;  dann  gehen  die  Säulen  in  Plat- 
ten über,  aber  so,  dass  die  ül)er  einander  liegenden  Platten  noch  inuner  die  Sänlenform  erkennen  lassen. 
Ueber  diesen  Platten  finden  sich  wieder  Säulen,  dann  noclnnals  Platten  und  endlich  wieder  Saiden. 
Diese  Abwechselung  wiederholt  sich  indessen  nicht  überall  gleich  oft.  Nirgendwo  haben  die  Platten 
eine  concentrisch  schalige  l^age,  überall  aber  sind  sie  durch  kleine  Zwischenräume  von  einander  ge- 
trennt. Noch  eine  Merkwürdigkeit  bietet  dieser  Steinbruch.  Es  finden  sich  nämlich  zwischen  den  Säu- 
len Schichten  oder,  man  möchte  fast  sagen.  Schalen  von  Arragonit,  2  —  3  Linien  dick  und  von  dunkel- 
gelber  Farbe.  Nach  v.  Deciien  ^•')  giebt  es  hier  auch  ähnliche  Säulen  wie  die  vorher  beschriebeneu 
von  der  Casseler  Ley,  und  stehen  dieselben  nach  ihm  mit  der  doppelten  plattenfürmigen  und  säulen- 
förmigen Absonderung  in  Beziehung. 

Auf  dem  linken  Rheinufer  ist  in  den  letzten  Jahren  ein  Basaltsteinbruch  angelegt  worden,  der  in 
mehrfacher  Beziehung  unsere  Aufmerksamkeit  auf  sich  zieht.  Derselbe  liegt  am  Scheidskopf  ungefähr 
eine  Stunde  nordwestlich  von  Remagen.  Er  erhebt  sich  ungefähr  100  Fuss  über  die  Hochebene.  Beim 
Eingang  in  den  Steinbruch  gewahrt  man  zur  Linken  zuerst  das  Gramfackengehirge ,  welches  durch  den 
Basalt  sehr  verändert  worden  ist.  Das  Gestein  ist  nämlich  stellenweise  ganz  weiss,  meistens  aber  gelb- 
lich und  auch  röthlich  geworden.  In  dieser  veränderten  Grauwacke  liegen  nun  Basaltpartieen  von  ver- 
schiedenartiger Gestalt.  Eine  derselben  zieht  sich  wie  eine  Schicht  in  einer  Mächtigkeit  von  2  —  3  Zoll 
eine  ganze  Strecke  hindurch,  sie  ist  von  dem  auflagernden  Basalte  ungefähr  3  Fuss  entfernt.  Darunter 
liegen  bis  zu  6  und  S  Fuss  Entfernung  vom  Basalte  verschiedene,  mehrere  Fuss  lange  und  1 — 2  Fuss  breite 
Partieen  desselben  Gesteins.  Ueber  der  Grauwacke  ist  der  Basalt  zuerst  massig,  dann  aber  säulenför- 
mig abgesondert.  Die  Säuleu  sind  sehr  regelmässig  5-,  6-  oder  7-seitig,  einen  Fuss  dick  und  in  dem 
Bruche,  in  dessen  Mitte  eine  Terrasse  an  der  ganzen  Steinbruchswand  vorbeiläuft,  bis  zu  einer  Länge 
von  70—80  Fuss  entblösst.  Am  Eingange  sind  sie  nach  der  Mitte  zu  gerichtet,  ebenso  die  zur  linken 
und  rechten  Seite  der  Steinbruchswand  befindlichen,  während  die  in  der  Mitte  senkrecht  stehen.  Auch 
dieser  Steinbruch  bietet  also  ein  vorzügliches  Beispiel  der  meilerförmigen  Stellung  der  Säulen.  Die- 
selben eri'egen  übrigens  noch  in  einer  andern  Beziehung  unser  Interesse.  Man  findet  sie  stellenweise  in  der 
Nähe  der  Grauwacke  porös  und  allmählich  dicht  werdend,  so  dass  ein  2—3  Fuss  langes  Stück  einer  sol- 
chen Säule  uns  an  einem  Ende  poröses,  und  am  andern  Ende  dichtes  Gestein  zeigt.  Wahrscheinlich 
hat  die  atmosphärische  Feuchtigkeit  durch  ihre  Eimvirkung  auf  den  emporgedruugenen,  noch  nicht 
völlig  fest  gewordenen  Basalt  diese  Erscheinung  veranlasst. 

Es  bleibt  mir  jetzt  noch  die  Beschreibung  zweier  Trachytberge  übrig.  Ungefähr  eine  Stunde 
östlich  yon  Honnef  erhebt  sich  über  das  Grauwackengebirge  der  Mittelberg,  ein  Trachytkegel.  Hier  fin- 
den wir  das  im  Ganzen  seltene  Vorkommen  einer  säulenförmigen  Absonderung  des  Trachyts.  Das  Ge- 
stein ist  durch  einen  ziemlich  grossen,  an  der  Südseite  gelegenen  Steinbruch  aufgeschlossen.  Wenn 
auch  die  Prismen  bedeutend  dicker  als  die  des  Basaltes  sind,  so  stehen  sie  denselben  doch  an  Schön- 
heit und  Regelmässigkeit  wenig  nach.  Sie  sind  meist  5-  und  6-seitig  und  haben  einen  Durchmesser 
von  1— IV2  Fuss.  Am  Eingang  des  Bruches  sind  sie  gerade  und  in  einem  Winkel  von  ungefähr  C5— 70° 
gegen  Norden  geneigt;  allmählich  aber  nehmen  sie  eine  bogenförmige  Gestalt  an  und  sind  dann  plötzlich 
abgebrochen.  Die  abgelx'ochenen  Stücke  finden  sich  indessen  nicht  weit  davon.  Es  scheint,  dass  dieses 
Abbrechen  durch  die  Schwere  verursacht  worden  ist.    Vergl.  Fig.  VI. 

üestlich  vom  Mittelberye  liegt  in  einer  halbstündigen  Entfernung  ein  zweiter  Trachytkegel,  der 
Bruderkumberg ,   dessen  Gestein   in    drei  Steinbrüchen  beobachtet  werden  kann.     Nur  zwei  derselbe» 


1^)  a.  a.  0.  p.  404. 
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lassen  die  säulenförmige  Absonderung  genau  erkennen.  Die  Säulen  in  dem  einen  sind  in  einer  Länge 
von  30—40  Fuss  entblösst,  unter  40°  geneigt.  An  Regelmässigkeit  übertreffen  sie  die  des  Mittelbergs. 
Die  meisten  haben  15 — 20  Zoll  Durchmesser  und  sind  4-,  5-  oder  6-seitig.  Einige  sind  von  solcher 
Regelmässigkeit,  dass  ein  auf  die  Axe  senkrecht  geführter  Querschnitt  ein  regelmässiges  Polygon  er- 
kennen lässt.  Besonders  schön  sieht  man  dies  in  dem  zweiten  Steinbruch.  Hier  sind  die  Säulen  durch 
eine  4  —  5  ZoU  dicke,  aus  mehr  oder  weniger  zersetztem  Trachyt  bestehende  Wand  in  zwei  Partieen 
getrennt.  Diese  Wand  ist  wahrscheinlich  nicht  lange  nach  der  Bildung  der  Säulen  gangartig  emporge- 
drungen. An  beiden  Seiten  derselben  haben  die  Säulen  dieselbe  Lage  und  Neigung.  Die  zur  Rechten 
der  Wand  liegenden  unterscheiden  sich  von  denen  auf  der  linken  Seite  nur  dadurch,  dass  sie  in  der 
Nähe  der  Wand,  derselben  parallel,  der  Länge  nach  mehr  oder  weniger  gespalten  sind. 

Bei  allen  diesen  beschriebenen  Beispielen  der  Absonderung  fand  die  innere  Contraction  zweifelsohne 
nur  in  Folge  der  Erkaltung  statt.  Eine  andere  Frage  ist  aber  die,  ob  dieselbe  begann,  als  die  Gesteine 
noch  flüssig,  oder  als  sie  schon  mehr  oder  weniger  erhärtet  waren.  Aehnliche  Erscheinungen,  die  .sich 
tagtäglich  vor  unsern  Augen  wiederholen,  machen  uns  die  Beantwortung  dieser  Frage  leicht. 

Verschiedene  Gesteine,  denen  die  säulenförmige  Absonderung  durchaus  nicht  eigen  ist,  zeigen 

dieselbe,  nachdem  sie  längere  Zeit  einer  Hitze  ausgesetzt  gewesen  sind,  die  sie  nicht  zum  Schmelzen 

> 
sondern  nur  zum  Weichwerden  gebracht  hat.     Als  erstes  Beispiel  führe  ich  hier  die  Gestellsteine  der 

Hochöfen  an.  Nach  Stengel i^)  „wird  kein  Hochofengestell  ausgebrochen,  wovon  die  Rast,  so  weit  sie 
gefrittet,  also  etwas  erweicht  war,  nicht  vollständige  Gruppen  von  Säuleu  darböte,  die  ganz  in  ihrem 
Verhalten,  Farbe  und  Grösse  abgerechnet,  den  Basaltsäulen  ähnlich  wären.  Dieselben  Abson- 
derungen, dieselben  scharfkantigen  Flächen,  dieselbe  Unbestimmtheit  der  Winkel  zeigen  sich  hier-. 
Meistens  erscheinen  diese  künstUchen  Säulen  mit  einem  Querdurchmesser  von  1  —  2  ZoU;  aber  weiter 
gegen  die  hintere  Seite  zu  drückt  sich  mit  dem  minder  gefritteten  Zustande  diese  Säulenbildung 
immer  weniger  deutlich  aus,  und  wo  der  Stein  mürbe  ist,  eine  Veränderung  durch  starke  Hitze 
nicht  erlitten  hat,  hört  sie  ganz  auf.  Aber  nicht  nur  der  Sandstein  der  Gestelle  bietet  diese 
Erscheinung  dar,  auch  die  mit  Sand  gestampften  Rasten,  welche  ebenfalls  im  Hochofen  zusammen- 
fritten,  zeigen  solche  Säulenbildungen  nach  dem  Erkalten."  Fig.  VII.  stellt  einen  Theil  eines  solchen 
Gestellsteins  dar,  dessen  Säulen  in  Wirkhchkeit  viermal  so  lang  sind  als  die  auf  der  Zeichnung.  Die  obere 
Seite  bietet  uns  dieselbe  Ansicht  wie  die  entblössten  Wände  gangförmiger  Räume,  die  mit  horizontalen 
Säulen  erfüllt  sind.  Nach  LeonhaudI^)  hat  eine  solche  Wand  grosse  AehnHchkeit  mit  dem,  was  die 
Römer  opus  reticulatum  nannten.  Eine  ähnliche  Erscheinung  können,  wir  jederzeit  an  den  Coaksöfen 
wahrnehmen.  Hier  backen  die  Steinkohlen  zuerst  zusammen;  beim  Erlöschen  des  Feuers  aber  zerreisst  die 
ganze  Masse,  in  Folge  der  allmähMchen  Erkaltung,  von  der  Oberfläche  nach  unten  in  kleine  Säulen.is) 

Wir  können  also  hieraus  den  Schluss  ziehen,  dass  Gesteine,  die  durch  grosse  Hitze  nicht  zum 
Flusse,  sondern  nur  zum  Fritten  gebracht  w^orden  sind,  bei  langsamem  Erkalten  eine  Contraction  der 
einzelnen  Theilchen  erleiden,  und  hierdurch  mehr  oder  weniger  regelmässig  zerklüftet  werden.  Je  lang- 
samer die  Erkaltung  stattfindet,  desto  regelmässiger  ist  die  Absonderung;  immer  aber  stehen  die  Säulen 
senkrecht  auf  der  Erkaltuugstiäche, 

ludessen  haben  nicht  allein  durch  künstliche  Mittel  Gesteine,  denen  die  säulenförmige  Absonderung 
sonst  nicht  zukommt,  dieselbe  erhalten;  auch  die  Natur  bietet  uns  solcher  Fälle  eine  ganze  Menge. 
Unter  No.  VIII.  findet  sich  die  Abbildung  einiger  Thonschiefersäulen  von  der  Goldkiste  bei  Honnef. 
Diese  Formen  hat  der  Thonschiefer  nur  durch  den  das  Gebirge  durchbrechenden  Basalt  erhalten. 


16)  Noeggevath,  RheiHlaud  uud  Westph.  11,  p.  201.  'O  Leoubarcl,  Basaltgeb.  I,  302. 

18)  Taylor,  tiaasact.  of  tbe  Geol.  soc.  Vol.  II,  448. 
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Am  Meissner  iu  Kiirliessen^'^)  hat  der  Basalt  das  Brauiikohlengobirf^o  (liii'chI>rocheii;  die  Biaiin- 
kolilo  ist  säulonförniig  zerklüftet  tiiid  iu  Staiigenkohle  uiiigewaiidelt.  Bei  Utwciter^^)  im  Siegkrekc  hat 
der  Basalt  ähiiliclic  Erscheiiumgen  verursacht.  Unter  ihm  findet  sich  hier  eine  durch  Kohle  schwarz 
gefärbte,  12  Zoll  miiclitige  Thonscliiclit  in  Prismen  von  5  —  6  .Seiten  und  8  —  10  Linien  Durchmesser 
zersprungen.  Weiter  entlernt  ist  der  Thon  dicht,  zerreihlich  und  zeigt  weder  Schieferung  noch  säuleii- 
lormige  Absonderung,  ilierunter  liegt  eine  prismatisch  zersprungene  Pechkohle.  Die  Säulen,  von 
1  —  IVa  Zoll  Durchmesser,  stehen  senkreclit  gegen  den  Basalt  und  durchsetzen  die  ursprünglich  schie- 
ferige Adsonderung.  Die  Kohle  golit  in  im  veränderte  Braunkohle  mit  bituminösem  Holze  ül»er.  ßbeu 
solche  Beispiele  finden  sich  bei  Ettingshausen^^)  am  Vogelsgcbirgc  und  im  Departement  Puy  de  Dome  in 
Frankreich.")  Am  ersten  Orte  war  der  Thon  da,  wo  er  von  festem ,  Olivin  führendem  Basalt  unmittelbar 
bedeckt  wird,  säuleuartig  abgesondert.  Die  ziemlich  regelmässigen  Säulen  waren  meist  4-,  5-  oder 
Gseitig  und  2  — 21/3  Fuss  lang.  Dir  Din-chmesser  wechselte  da,  wo  sie  den  Basalt  berührten,  zwi- 
schen 2  Linien  und  U/i  Zoll,  während  ihre  Stärke  nach  der  Tiefe  beträchtlich  zunahm,  so  dass 
manche  dadurch  das  Ansehen  in  die  Länge  gezogener  Pyramiden  erhielten.  An  dem  andern  Punkte 
liegt  über  einer  zahlreiche  vegetabilische  Reste  einschliessenden  Thonschicht  ein  ziemlich  mächtiger  Ba- 
saltstrom, welcher  die  pflanzlichen  Reste  in  eine  Art  Holzkohle  umgewandelt  und  den  Thon  bis  zu 
einer  Tiefe  von  10  — 12  Zoll  in  kleine  senkrechte  Prismen  getheilt  hat;  dieselben  stellen  die  Säulengruppe 
des  basaltischen  Plateau's  in  verjüngtem  Massstabe  täuschend  dar.  Sandsteine  zeigen  nach  Klipstein-3) 
häufig  dieselbe  Erscheinung.  Ueberall  finden  wir  an  diesen  Säulen,  die  durch  späteres  Erhitzen  des 
Gesteins  entstanden  sind,  dieselben  Unregelmässigkeiten  wie  an  den  Säulen  des  Basaltes,  und  immer 
stehen  sie  senkrecht  auf  den  Erkaltungsflächen. 

Moiis^^j  nimmt  an,  dass  die  säulenförmige  und  plattenförmige  Absonderung  nicht  durch  innere 
Absonderung  des  Gesteins  entstanden  ist,  sondern  hält  sie  fih-  ein  Prodnct  der  Krystallisation  bei  gleich- 
zeitiger Bildung.  Dieser  Annahme  widerspricht  aber  folgende  Thatsache.  Wir  finden  nämlich,  dass 
grössere  Partieen  von  Olivin  und  Magneteisen  durch  die  säulenförmige  Absonderung  durchschnitten 
sind,  so  dass  die  eine  Hälfte  in  der  einen  und  die  andere  in  der  benachbarten  Säule  sich  findet.  Nach 
NoEC^GERATH--')  kommt  sogar  der  Fall  vor,  dass  diese  Partieen  um  mehrere  Zoll  gegen  einander  verschoben 
sind.  Namentlich  finden  sich  solche  Erscheinungen  bei  Burzet  im  Vivarais'^^)  und  im  Unkler 
Steinbruch. 

Hiernach  scheint  es  mit  ziemlicher  Gewissheit  festzustehen,  dass  sich  in  der  noch  weichen 
Masse  zuerst  Krystalle  bildeten  nud  erst  dann  die  Absonderung  eintrat,  als  das  Ganze 
schon  krystallinisch  erhärtet  war. 

Die  Frage,  auf  welche  Weise  die  Erstarrung  der  noch  heissen  Masse  begann,  ob  sich  an  der 
Oberfläche  sogleich  dichter  krystallinischer  Basalt  bildete  oder  ob  die  erste  Kruste  mehr  schlackiger  Natur 
war,  ist  nach  Bischofp^')  wohl  dahin  zu  entscheiden,  dass  sich  auf  der  Oberfläche  der  Basaltberge, 
nach  Analogie  der  Lavaströme ,  zuerst  Schlackenkrusten  bildeten ,  welche  ihrer  Leichtigkeit  wegen  nicht 
einsinken  konnten.  Dass  wir  dieselben  jetzt  nur  selten  finden,  rührt  nach  ihm  davon  her,  dass  sie 
dm-ch  Verwitterung  zerstört  worden  sind.    Sehr  ausgezeichnet  finden  sich  solche  Schlacken  am  Rüekers- 


1^)  Noeggerath,  Kastner's  Archiv  IV,  125. 

-0)  V.  Dechen,  a.  a.  0.  p.  430  n.  Noegg.  Karstens  Archiv  V,  p.  105  flf. 

-^)  Klipsteiu  Zeitschrift  für  Mineralogie  I,  p.  496. 

22)  Poulet  Scrope,  Mem.  of  the  geol.  of  ceutr.  France  p.  82. 

23)  Klipstein;  Hertha  X  p.  SSO,  24)  Erste  Begriffe  der  Gcoguosie  und  Geologie  II  p.  105  ff. 
25)  Bergschlipf  vom  20.  Dec.  1846  p.  11.                   2<5)  Poulet  Scrope,  Consider.  on  volcanos  p.  136 

-'')  Leonhard  u.  Bronn,  Neues  Jahrbuch,  1843  p.  45  ff. 
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benj.    Wenn  überhaupt  die  Zähigkeit  der  Masse  das  Einsinken  erstarrter  Krusten  gestattet,  so  konnte 
dies  nach  seiner  Ansicht  nur  bei  den  dichten  der  Fall  sein,  welche  unter  der  .Schlackendecke  erhärteten. 

In  welchem  Zustande  traten  die  Gesteine  aber  an  die  Überfläche,  waren  sie  noch  flüssig  oder 
erstarrt?  Nach  Bischoff  würde  die  Neigung  der  Lavaströme,  wie  sie  EtjE  de  Beaumont  am  Aetna 
gemessen  hat,  auch  das  Mass  für  die  grüsste  Neigung  der  Basaltberge  sein,  wenn  das  Gestein  in 
flüssigem  Zustande  empordiang.  Die  steil  ansteigenden  Basaltberge,  die  wir  in  grosser  Zahl  finden, 
widersprechen  jedoch  für  sich  dieser  Annahme;  von  ihnen  müssen  wir  voraussetzen,  dass  sie  in  einem 
mehr  oder  weniger  erstarrten  Zustande  gehoben  wurden. 

Der  an  die  Oberfläche  der  Erde  gedrungene  Basalt  war  jedenfalls  sehr  heiss;  es  rausste  daher  hier 
gleich  die  Erkaltung  und  mit  ihr  die  säulenförmige  Absonderung  beginnen  und  allmählich  nach  innen 
fortschreiten.  Bischoff  nimmt  an,  dass  die  Masse  oben  schon  erhärtet  war,  während  in  einer  Tiefe 
von  40  Fuss  noch  Glühhitze  herrschte,  dass  daher  die  ganze  Masse  nicht  auf  einmal  erkalten  konnte. 
Hierin  findet  er  gleichzeitig  den  Grund  der  Gliederung.  Nach  seiner  Ansicht  hat  sich  die  säulenförmige 
Absonderung  ebenso  oft  wiederholt,  als  sich  Glieder  an  den  Säulen  vorfinden.  Er  verkennt  natürlicher 
Weise  nicht,  dass  das  Phänomen  der  Absonderung  durch  verschiedene  Umstände  bedeutend  raodificirt 
werden  konnte,  je  nachdem  die  emporgedrungene  Masse  mehr  oder  weniger  mächtig,  oder  von  grösserer 
oder  geringerer  Zähigkeit  war.  Auch  konnte  durch  besondere  örtliche  Verhältnisse  ein  Einfluss  auf  die 
Erkaltung  ausgeübt  werden,  den  wir  in  den  meisten  Fällen  gar  nicht  mehr  nachweisen  können.  Bei 
dem  Basaltsphäroid  vom  Fäickersberg  scheint  die  Erkaltung  nach  allen  Richtungen  hin  gleichzeitig  statt- 
gefunden und  dadurch  die  concentrisch  schalige  Bildung  veranlasst  zu  haben.  —  Vielleicht  ist  auch  die 
mehr  oder  weniger  langsame  Erkaltung  Schuld  daran,  dass  der  Basalt  an  dem  einen  Orte  plattenförmig, 
an  dem  andern  säulenförmig  zerklüftet  ist,  und  zwar  in  der  Art,  dass  bei  höchst  langsamer  Erkaltung 
sich  Platten,  bei  rascherer  dagegen  Säulen  gebildet  haben.  Wenn  wir  mit  Bischoff  annehmen,  dass 
die  Gliederung  eine  Folge  der  allmählich  fortschreitenden  Erkaltung  ist,  dass  sich  also  ein  Glied  nach 
dem  andern  bildete,  und  der  Act  der  Erstarrung  sich  ebenso  oft  wiederholte,  als  Glieder  vorhanden 
sind,  so  scheint  mir  die  eben  angeführte  Hypothese  nicht  zu  gewagt.  Was  mir  noch  für  dieselbe 
zu  sprechen  scheint,  ist  der  Umstand,  dass  wir  bei  allen  künstlichen  Absonderungen,  die  ja  jedenfalls 
durch  viel  schnellere  Erkaltung  erfolgten  als  die  natürlichen,  indem  die  heissen  Massen  lange  nicht 
so  gross  waren,  nur  Säulen  aber  niemals  Platten  finden.  Die  Erscheinung,  welche  wir  an  dem  Leubs- 
dor/er  Steinbruch  gesehen  haben,  die  Abwechselung  der  Platten  und  Säulen,  wäre  dann  auch  zu  erklären. 
Für  diesen  speciellen  Fall  scheint  es  mir  sehr  denkbar,  dass  durch  irgend  welche  äussere  Einflüsse  die 
Erkaltung  in  dem  einen  Moment  rasch  vor  sich  ging,  und  dass  dadurch  ein  mehr  oder  weniger  langes 
Stück  einer  Säule  abgesondert  wurde,  dass  dann  verschiedene  Perioden  eintraten,  wo  das  Erstarren 
hiugsamer  erfolgte,  sich  also  keine  Säulen  mehr,  sondern  nur  Platten  bildeten.  Auf  ähnliche  Weise 
könnte  man  auch  die  Bildung  der  colossalen  Säulen  in  der  Mitte  des  Rücker sberg er  Steinbruchs  erklären, 
indem  man  annimmt,  dass  durch  irgend  welchen  Einfluss  die  Abkühlung  nach  ol)en  stärker  gewesen 
ist,  als  nach  den  andern  Richtungen.  Es  ist  übrigens  nicht  anzunehmen,  dass  ein  solches  stufenweises, 
vielfach  unterbrochenes  Erstarren  überall  stattfand,  indem  wir  ja  gesehen  haben,  dass  viele  Säulen 
gar  nicht  gegliedert  sind;  vielmehr  ist  es  sehr  denkbar,  dass  unter  Umständen  die  Erstarrung  ohne 
Unterbrechung  regelmässig  fortschritt.  Auf  welche  andere  Weise  hätten  sich  sonst  die  schlanken  Säulen 
des  Minderbergs  oder  des  Scheidskopfes  bilden  können?  Auf  die  mehr  oder  minder  schnelle  Erstarrung, 
sowie  auf  die  Stetigkeit  oder  Unterbrechung  derselben  hat  sicher  auch  die  verschiedene  Jahreszeit 
Einfluss  ausgeübt,  denn  dass  zur  Zeit  des  Empordringens  des  Basaltes  unser  Weltkörper  schon  seinen 
Sommer  und  Winter  haben  musste,  zeigen  uns  die  dicotyledonischen  Pflanzenreste,  die  wir  in  der  vom 
Basalt  durchbrochenen  Braunkohlenformation  finden. 
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Naumann-*)  hat  iil)or  das  Verliältiiiss  der  platten  förmigen  Absonderung  zur  säuleiifurmigen  die 
Ansicht,  dass  erstere  eine  ursprünglirlie,  unmittelbar  bei  der  Ablagerung  des  Gesteina  zur  Ausbildung 
gelangte  Erscheinung  ist,  wogegen  letztere  als  ein  späteres,  durch  di(^  innere  Contraction  bewirktes 
StructurverliäUniss  zu  betrachten  sein  dürfte.  Als  Beweis  führt  er  an,  dass  die  plattenförmige  Abson- 
derung manche  Prismen  unter  einem  rechten  Winkel,  andere  unter  einem  spitzen  Winkel  durchschneide, 
je  nachdem  es  die  Stellung  d(M-  Säulen  mit  sich  bringt,  dass  also  die  plattenförmige  Absonderung 
von  der  säulenförmigen  unabhängig  ist.  Hiergegen  lässt  sich  einwenden,  dass  die  Fälle,  wo  die  eine 
Absonderuugsform  die  andere  unter  spitzem  Winkel  durchschneidet,  im  Ganzen  sehr  selten  sind,  während 
im  Allgemeinen  als  Regel  angenommen  werden  kann,  dass  die  Säulen  stets  senkrecht  auf  der  Abküh- 
lungsfläche  stehen,  die  Platten  dagegen  parallel  mit  derselben  laufen,  die  beiden  Absonderungsformen 
sich  also  rechtwinklig  durchschneiden.  Kin  interessantes  Beispiel  hierfür  liefert  noch  ausser  dem 
Leubsdor/er  Steinbruche,  wo  die  plattenförmige  Absonderung  sicher  nicht  von  der  säulenförmigen  unab- 
hängig ist,  eine  kleine  Basaltpartie  bei  Dittersbach  in  Böhmen.  Hier  ist  nach  Cotta  der  Basalt  fast 
halbkugelig  gegen  den  Sandstein  begränzt,  unmittelbar  an  der  Grenze  krumraschalig,  im  Innern  aber 
dergestalt  radial  säulenförmig  abgesondert,  dass  die  Säulen  wie  die  Speichen  eines  Rades  gegen  die, 
G ranze  gerichtet  sind.  Allgemein  gültige  Gesetze,  nach  welchen  sich  Platten  und  Säulen  gebildet  haben 
werden  sich  indessen  wahrscheinlich  nie  aufstellen  lassen,  w-eil,  wie  schon  oben  bemerkt,  der  Act  der 
Erstarrung  von  zu  vielen  zufälligen  Umständen  beeinflusst  werden  konnte. 

In  Betreff  der  Zwischenräume  zwischen  den  Basaltsäulen  hat  Bischoff -'•')  nach  Versuchen ,  die  er 
mit  geschmolzcuen  Basaltkugeln  anstellte,  gefunden,  dass  der  grösste  Zwischenraum  zwischen  zwei 
1  Fuss  dicken  Säulen  höchstens  2  Linien  betragen  konnte,  dass  es  daher  nichts  Autfallendes  hat,  wenn 
wir,  namentlich  bei  dünnen  Säulen,  häufig  gar  keine  Zwischenräume  wahrnehmen.  Dieselben  sind 
übrigens  nie  ganz  offen,  sondern  mit  einer  erdigen  Masse  angefüllt,  welche  nach  Bischoff  entweder 
von  dem  an  der  Oberfläche  liegenden,  verwitterten  Basalte  herrührt  und  als  feine  Erde  durch  die 
Meteorwasser  hierhin  gebracht  wurde,  oder  ein  Product  der  Verwitterung  der  Seitenflächen  der  Säulen 
selbst  ist.  Alle  Säulen,  selbst  die  aus  dem  Innern  eines  Berges  herausgenommenen,  zeigen  nämlich  an 
ihrer  Überfläche  Spuren  von  Verwitterung.  Die  oben  bei  dem  Leubsdorfer  Steinbruche  erwähnten  Arra- 
gonitschalen ,  die  sich  zwischen  den  Säulen  befinden,  sind  wahrscheinlich  Niederschläge  von  Wassern, 
welche  kohlensauren  Kalk  enthielten  und  durch  die  Zwischenräume  geflossen  sind. 

NoEGGERATii  30)  fand  am  hohen  Seelbach.<<kopf  zwischen  8  — 18  Zoll  dicken  und  46  Fuss  langen 
Säulen  Zwischenräume  von  einem  halben  Zoll.  Diese  waren  mit  einer  fettig  anzufühlenden  Erde  aus- 
gefüllt, welche  nach  seiner  Ansicht  besonders  von  der  Verwitterung  der  an  der  Oberfläche  der  Säulen 
liegenden  Olivin -Partieen  herrührte,  wie  sich  denn  auch  in  den  einzelnen  Säulen  daraufhindeutende 
Löcher  vorfanden.  Nach  Bischoff •'^i)  konnten  die  Zwischenräume,  selbst  wenn  die  Säulen  alle  andert- 
halb Fuss  dick  waren,  jedoch  nur  3  Linien  betragen;  nach  seiner  Ansicht  ist  daher  nicht  daran  zu 
zweifeln,  dass  diese  grossen  Zwischenräume  eine  Folge  der  Verwitterung  der  Seitenflächen  der 
Säulen   sind. 

Dass  wir  da,  wo  die  Säulen  eine  geneigte  Stellung  haben,  diese  Zwischenräume  nicht  wahrneh- 
men, ist  nicht  auffallend,  indem  die  Säulen  durch  die  eigene  Schwere  zusammengedrängt  wurden. 
Eine  Basaltmasse  von  1000  Fuss  Länge  konnte  sich  nach  Bischoff  nur  um  6  Fuss  zusammenziehen. 
Es  ist  also  klar,  dass,  wenn  die  Säulen  eine  geneigte  Stellung  hatten,  die  oberste  Reihe  derselben  eine 
Ortsveränderung  von  6  Fuss  erleiden  konnte.    Bedeutende  Ortsveränderungen  aber  haben  stattgefunden. 


28)  Naumanu,  Geogiiosie  I,  952.  -9)  a.  a.  0.  p.  47. 

30)  Archiv  für  Miueralogie  XIV,  199.  31)  a.  a.  0.  p.  48  und  49. 


Dass  hierbei  Säulen  zerbrecheu  mussten  und  ihre  Bruchstücke  theils  eingeklemmt  wurden,  theils  den 
Berg  hinunterrollten,  liegt  auf  der  Hand.  An  sehr  vielen  Punkten  finden  wir  daher  in  Folge  dieser 
Veränderungen  die  Säulen  nicht  mehr  in  der  ihnen  ursprünglich  eigen  gewesenen  Lage;  ebenso  sind 
die  einzelneu  Säulenreihen  häufig  durch  fussbreite  Klüfte  geschieden.  Ich  erinnere  hier  nur  an  den 
Minderberg  und  den  Mittelberg.  Dass  am  letztern  Orte  abgebrochene  und  umgestürzte  Säulentheile  in 
geringerer  Zahl  gefunden  werden,  als  gebogene  Säulen  vorhanden  sind,  ist  einfach  dadurch  zu  er- 
klären, dass  bei  einem  solchen  Sturze  eine  Menge  von  Säulen  zerbrechen  und  verschüttet  werden 
mussten,  und  so  finden  wir  auch  dort  grössere  Stücke  von  Säulen  zwischen  den  Trümmern  der  andern 
eingeklemmt. 

Schliesslich  bleibt  uns  noch  übrig,  die  verschiedenartige  Gruppirung  der  Säulen  und  Platten  zu 
betrachten.  Da  wir  gesehen  haben,  dass  die  Säulen  stets  senkrecht  auf  der  Erkaltungsfläche  stehen, 
während  die  Platten  derselben  meist  parallel  sind,  so  ist  in  dieser  Beziehung  die  Form  der  ganzen 
Masse  von  grosser  Wichtigkeit.  Wir  dürfen  hierbei  natürlicher  Weise  nicht  vergessen,  dass  die  Ober- 
flächen der  Gesteinsmassen  sehr  oft,  ja  in  den  meisten  Fällen,  durch  äussere  Einflüsse  sehr  verändert 
worden  sind,  und  daher  die  Säulen  nicht  immer  nach  dem  eben  angeführten  Gesetze  senkrecht  auf  der 
jeztigen  Form  der  Oberfläche  stehen  können.  Leonhakd  ^2)  und  Hbssel  33)  haben  über  die  Gruppirung 
der  Salden  und  Platten  Gesetze  aufgestellt,  deren  Richtigkeit  nicht  wohl  bezweifelt  werden  kann. 

Wagerechte  oder  schräg  liegende  Säulen,  deren  Axen  einander  parallel  laufen,  sind  besonders 
den  Basaltgängen  eigen,  während  mehr  oder  weniger  senkrecht  stehende  Prismen  hauptsächlich  da 
angetroffen  werden,  wo  sich  basaltische  Ströme  in  dickflüssigem  Zustande  auf  einer  fast  horizontalen 
Ebene  langsam  fortbewegten.  Bei  Basaltströmen  kommen  übrigens  Fälle  vor,  wo  die  Säulen,  je  näher 
sie  am  Gipfel  des  Berges  stehen,  desto  senkrechtere  Stellung  zeigen,  und  wieder  andere,  wo  sie 
oben  horizontal  liegen  und  unten  allmählich  eine  senkrechte  Lage  annehmen.  So  lehnt  sich  bei 
Entraigues  im  Vivarais  ein  Basaltstrom  an  einer  Stelle  des  Thaies  an  eine  sehr  steile  Gneisswand, 
welche  unten  allmählich  abfallend  an  ein  altes  Strombett  gränzt;  hier  sieht  man  nach  Lyell  und 
MüRCHisoN  deutlich,  wie  die  oben  fast  horizontalen  Säulen  allmählich  eine  immer  mehr  geneigte  Lage 
annehmen,  bis  sie  endlich  auf  der  Thalsohle  senkrecht  stehen.  Die  nach  oben  convergirenden  und 
divergirenden  Säulen  werden  sich  ebenfalls  wahrscheinUch  nur  da  vorfinden,  wo  die  Masse  in  dick- 
flüssigem Zustand  emporgedrungen  ist,  also  an  ein  eigentliches  Fliessen  nicht  mehr  zu  denken  war. 
Convergirende  Säulen  werden  wohl  da  besonders  gefunden  werden,  wo  der  Basalt  durch  eine  nach 
oben  verengte  kegelförmige  Oefl'nung  emporgestiegen  ist,  während  die  divergirenden  Säulen  sich  da 
zeigen,  wo  die  Masse  aus  einer  trichterförmigen  Vertiefung  hervordrang  und  sich  nach  oben  hin  aus 
breiten  musste.  Bei  Basaltsphäroiden  endlich  muss  nach  IIessel  eine  Contraction  erfolgt  sein,  wodurch 
sich  die  rundliche  Gestalt  erzeugte  (vielleicht  ähnlich  der,  die  einem  auf  einer  Tafel  liegenden  Queck- 
silbertropfen die  runde  Gestalt  zu  behaupten  erlaubt).  Die  dann  eintretende,  auf  ziemlich  gleiche  Weise 
fortschreitende  Abkühlung  bewirkte  das  weitere  Zusammenziehen  der  Masse. 
. .  •  y 


32)  a.  a.  0.  I.  298  ff. 

33)  Schiifteu  der  Gesellschaft  zur  Bcföiderung  der  Natiuwisseuschafteu  zu  Marburg  p.  165. 


Dr.  C.  Vogel. 


/7 


/I' 


JW. 


/f'>'ii7'%s:zz^ 


''  iv/i  J^e^el, 


^ui.  u  Sc/iucA-  u  //^^/ÄA-. 


SULLA 


fs 


ERÜZIONE  SOLFOROSA 


AVVENÜTA  NEI  GIORNl  28,  29,  30  OTTOBRE 


SOTTO   IL   PAESE   DI   LEPRIGNANO,    NELLA   CONTRADA   DENOMINATA   IL   LAGOPUZZO 


NOTA 


DEL  PROF.  GIUSEPPE  PONZl 


D. 


'alle  radici  meridionali  del  monte  Soratte,  prende  origine  un  rivo  cho  di- 
riggendosi  verso  il  sud,  scorre  fra  colline  vulcaniche  fino  a  Scorano,  dove  la- 
sciati  i  monti,  si  geUa  nella  valle  del  Tevere,  per  iscaricarsi  in  questo  fiume, 
dopo  uu  corso  di  18  miglia.  Questo  e  il  fiume  Remkß  degli  antichi  Etru- 
schi  Veienti,  corrispondente  al  Capenas  dei  Roniani:  nome  tratto  dalla  citta 
di  Capena  fabricata  sulle  sue  sponde:  oggi  fosso  Gramiccia,  destinato  a  divi- 
dere  col  suo  tronco  inferiore  il  tei'ritorio  di  Leprignano  da  quel  di  Fiano  , 
l'uno  situato  a  desti'a,  V  altro  a  sinistra.  E  appunto  su  questa  sponda  che 
trovasi  la  contrada  designata  col  nome  di  Lagopuzzo  ,  e  contigua  a  questa 
V  altra  detta  il  Laghetto ,  alle  quali  si  connette  eziandio  quella  denominata 
[Costa  del  Lago,  sull'altra  sponda  del  fosso. 

Questi  nomi  inducono  subito  un  sospetto,  essere  quivi  giä  stato  un  lago 
?on  una  qualche  emanazione  solforosa,  e  questo  sospetto  tosto  si  cangia  in 
certezza  nel  vedere  la  contrada  istessa  del  Lagopuzzo  formata  di  una  spia- 
nata  costituente  un  bacino  piuttosto  largo,  risultante  dalla  confluenza  di  un  al- 
tro rivo  tributario  ,  e  chiusa  da  basse  prominenze.  A  questa  forma    esterna 
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del  suolo,  si  aggiunge  la  sua  natura  i'isultante  dl  sedimenti  argillosi,  per  i  quali 
I'antico  lago  venne  colmato,  e  quindi  messo  a  coltivazione  ,  sebbene  ancora  si 
niantenga  umido  e  palustie.  Da  qualche  anno  a  questa  parte  una  tale  con- 
trada  e  le  sue  adiacenze,  si  fecero  tanto  piü  acquistrinose,  atteso  che  varie 
sorgenti  di  acqua  di  nuovo  vi  comparvero,  fra  le  quali  a  breve  distanza  una 
solforosa  fin  qui  seonosciuta,  ma  che  pur  dovea  esistere  alFepoca  dei  Romani, 
perche   in  prossimita  vi  si  rinvengono  avanzi  di  antiche  terme. 

11  giorno  28  del  passato  ottobre,  il  sole  essendo  all'  occaso,  alcuni  conta- 
dini  di  Leprignano,  consumata  la  giornata  in  opere  campestri  sulla  spianata 
del  Lagopuzzo,  erano  nel  niomento  di  tralasciare  il  lavoro,  quando  si  accor- 
sero,  che  un'area  circolare  della  grandezza  di  un  suolo  d'aja  erasi  tutt'alF  in- 
torno  distaccata,  e  per  gradi  si  veniva  abbassando  sotto  il  livello  del  suolo 
circostante.  Tale  inovimento  veniva  accoinpagnato  da  certi  sotterranei  fragori 
e  sordi  muggiti,  per  i  quali  le  bestie  istesse  presero  la  fuga,  e  gli  uoniini  furono 
colpiti  di  meraviglia  e  spavento.  Crescendo  lo  strepito,  a  poco  a  poco  si  fe- 
cero distinguere  violente  e  successive  denotazioni  seguite  da  rombo,  simili  ad 
esplosione  di  grosse  artiglierie  ,  di  modo  che  incalzando  la  costernazione  i 
contadini  presero  il  partito  di  allontanarsi  e  restituirsi  alle  proprie  dimore. 
Risalita  la  strada  di  Leprignano  su  di  una  contigua  collina,  a  circa  un  quarto 
di  miglio  di  distanza,  il  fracasso  aumento  a  segno,  che  rivolti  al  luogo  ab- 
bandonato  videro  la  terra  distaccata,  depressa,  e  fatta  in  brani,  saltare  in  aria 
mista  ad  acqua  e  a  denso  funio  nero,  che  spinto  da  vento  di  settentrione 
ingonibrö  tutto  il  piano.  La  scena  spaventevole  venne  fwalmente  celata  dalle 
tenebre  sempre  crescenti,  ne  perö  ebbe  fine  lo  scompiglio,avvegnache  la  gagliar- 
dia  dell'azione  cresceva,  e  alla  relazione  di  un  pastore  condannato  a  passarvi 
d'appresso  la  notte,  verso  le  sette  della  sera  l'eruzioue  giunse  al  massimo  , 
e  l'aria  veniva  assordata  da  uno  strepito  infernale. 

Air  indomani,  tornati  gli  agricoltori  vi  rinvennero  aperta  una  voragine  a 
pareti  verticali  quasi  riempita  d'acqua,  su  cui  galleggiava  una  spuma  bianca- 
stra,  e  il  suolo  d'  intorno  pleno  d'umiditä  e  di  sassi.  Secondo  ii  loro  detto 
questi  tramandavano  un  puzzo  graveolente  di  zolfo;  ma  io  inclinerei  piuttosto 
a  credere  che  non  essendo  ancor  teraiinato  il  parossisnio  eruttivo ,  quei  va- 
pori  venivano  direttamente  emanati  dalla  stessa  voragine.  Sebbene  le  deto- 
nazioni  erano  alquanto  meno  intense  e  spesse  del  giorno  avanti,  pur  conser- 
vavano  gli  stessi  caratteri,  e  ciascuna  veniva  seguita  da  enorme  sviluppo  di 
gas.  Su  tre  punti  nel  centro  dell'acqua  nella  voragine,  al  soUevarsi  dei  vapori 
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si  dilcguava  la  spuiiia,  che  spinta  era  alla  peritcria,  e  il  gorgoglio  dolla  ebol- 
lizione  si  elevava  a  circa  un  pahno  dalla  supei'ücie  medcsiina.  Altre  poile  si 
vedevano  vei'so  la  circonfcrenza,  le  quali  si  rafforzavano  a  ciascheduna  csplo- 
sione.  1  vapori  sollevati  formavano  densi  nuvoli  nerastri,  che  spinti  dal  vento 
presto  si  dileguavano.  In  questa  guisa  rnc({ua  era  in  una  continua  agitaziono, 
e  il  movimonto  taceva  si  che  Ic  pareti  verticali  di  qucirainpia  buca  cades- 
sci'O  in  frane,  per  rendcre  questo  fenomeno  vieppiü  imponente.  Cosi  passo  il 
secondo  giorno:  nel  terzo  si  ripetevano  gli  stessi  fenomcni ,  nna  seinpre  con 
minore  intensita,  laonde  potova  bene  argomentarsi  che  Teruzione  lenlamente 
declinava,  fin  che  dopo  vari  successivi  giorni  altro  non  restava,  che  1'  acqua 
mossa  da  qualche  sprigionamento  gassoso,  e  i  sassi  lanciati  quali  polenti  te- 
stimoni  dolle  passate  vicende. 

Dalle  notizie  raccolte  da  coloro  che  videro  tali  operazioni,  non  iscorgesi 
se  nel  massimo  furore  eruttivo  si  facessero  sperimentare  convellimenti  del 
del  suolo ;  eppure  senibra  impossibile  che  un  esplosione  di  quella  fatta  non 
abbia  comunicato  alla  terra  attraverata,  una  qualche  conirnozione  o  Irepida- 
zione  nel  vincere  gli  ostacoli,  i  quali  benche  pochi,  pur  dovettero  esservi.  lo 
per  me  crederei  siavi  stata;  ma  questa  o  fu  ristretta  entro  i  confini  del  se- 
diinento  lacustre  attraversato,  da  cui  erano  lutti  fuggiti,  ovvero  non  avver- 
tita,  a  causa  di  una  non  aspettata  costernazione. 

Allorche  la  contrada  del  Lagopuzzo  era  teatro  a  sifatte  scene,  io  lungi 
mi  trovava  da  quei  luoghi,  e  percio  non  nii  fu  concesso  visitarli  se  non  che 
il  21  del  successive  novembre.  Cola  condottomi  io  rinvenni  quella  voragine 
molto  ravvicinata  al  torrente  Gramiccia  che  costeggia  la  valle,  di  una  figura 
pressoche  circolare  e  del  diametro  di  circa  100  metri,  le  sue  pareti  tagliate 
a  picco  si  vedevano  immergere  nelf  acqua  a  5  metri  al  disotto  delP  orlo  o 
piano  del  suolo  ,  dove  1'  acqua  istessa  ..sembra  aver  fissato  il  suo  livello, 
di  modo  che  apparentissima  si  scorgeva  la  serie  dei  letti  sedimentari  la- 
custri,  per  i  quali  venne  colmato  1' antico  bacino.  Essi  sono  come  giä  dissi 
di  natura  argiilosi,  bruno  cinerei  e  disseminati  di  paglielte  luccicanti  di  mica 
argentina,  derivate  dal  disfacimento  dei  tufi  vulcanici  su  cui  le  aqcue  trascor- 
sero-  II  contorno  di  questa  cavitä  era  tutto  crepacciato  per  le  frane  conti- 
nuamente  operantesi  in  un  terreno  friabile,  e  non  sostenuto  da  scarpate  ,  e 
percio  pericoloso  era  l'avvicinarsi  troppo  d'appresso-  Nella  direzione  di  Nord- 
est io  rinvenni  il  suolo  di  fresco  rimosso  dal  ferro  agricoltore,  eguagliato  e  fuso 
come  dopo  dirotta  pioggia,  e  sopra  di  esso  una  sorprondente  quantitä  di  masse 
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sparse  di  varia  grandezza,  le  maggiori  delle  quali  potevano  calcolarsi  fino  a 
due  metri  cubici,  e  la  loro  estenzione  dal  bordo  della  voragine  oltre  i  30 
metri.  L'aver  rinvenuto  esistere  solamente  da  un  lato  queste  materie  lanciate, 
chiaramente  indica  che  Teruzione  non  fu  verticale  ma  obliqua,  cioe  diretta  a 
Nord-est,  e  che  ciö  sia  vero  viene  eziandio  dimostrato  dalla  disposizione  dei 
inassi  erratici,  nei  quali  il  volume  e  in  ragione  inversa  della  distanza  ,  e  la 
loro  natura  identica  a  quella  delle  roccie  componenti  le  pareti  della  voragine. 
Prima  di  esplorare  la  profonditä  di  quella  buca,  volli  conoscere,  per  mezzo 
del  barometro  a  mercurio,  l'altezza  di  quel  piano  lacustre  sul  livello  del  mare, 
il  quäle  fu  rinvennto  di  metri  27,  64.  Poi  si  calo  lo  scandaglio  dal  lato  op- 
posto  al  suolo  ingombrato  daireruzione,  come  il  piü  opportuno,  e  si  vide  ab- 
bassare  sotto  il  pelo  dell'  acqua  metri  25  ,  ai  quali  aggiungendo  i  5  metri 
della  sponda  scoperta,  si  avranno  30  metri  di  totale  profonditä.  Feci  discen- 
dere  un  termometro,  e  dopo  averlo  tenuto  immerso  per  un  conveniente 
tempo,  questi  segnö  gr.  6  di  Reamur,  mentre  erano  le  8l  del  mattino,  e  la 
temperatura  dell'  aria  segnava  gr.  1 .  Raccolta  l'acqua  in  nna  bottiglia  e  sag- 
giata,  non  diede  alcun  sapore  apparente,  ne  agitata  diede  segno  di  sprigio- 
namento  di  gas ,  le  quali  cose  chiaramente  fecero  scorgere  1'  identitä  con 
quella  delle  circostanti  sorgenti,  raccolte  nella  voragine  per  legge  di  gravitä. 
Questa  induzione  viene  confermata  dall'analisi  chimica  istituita  dal  distinto 
nostro  collega  il  prof.  B.  Viale  Prelä,  il  quale  rinvenne  quest'  acqua,  quan- 
tunque  di  un  sapore  scipito  e  terroso  ,  non  chiarissima  ,  e  reagente 
leggermente  acida  sulla  carta.  Conteneva  poi: 

Carbonato  di  calce  in  copia 
.     .     .     di  magnesia 

.     .     .     di  protossido  di  ferro  in  lieve  quantitä 
Cloruro  di  sodio 

.     di  calcio 
.     .     .     .     di  magnesia 
Solftito  di  allumina 

.     di  calce 
Solfuro  di  calcio 
Sottoborato  di  soda 
Bromuro  di  sodio 
Sali  ammoniacali. 


Accioccilc  nulla  manchi  alla  esatlczza  dcllc  ricerchc  istituitc,  liporto  le 
osservazioni  metereologiclie  falte  dal  R.  P.  Sccclii  nclla  specola  del  collcgio 
romano,  alle  ore  9  del  giorno  28  ottobrc,  mcntie  il  Lagopuzzo  era  nella  piü 
forte  eruzione. 

Barom.  28,  3,  5,  -  Term.  B.  13,  1,-  Term.  est.  10,  5,  -  Psicometro 
term.  sec.  13,  9;  term.  bagn.  11,  9,  umiditä  77,  vento  N.  dd;  Stato  del  cielo 
*/^,  uuvol.  oriz.  mass.  15,  6,  min.  6,4.  Lima  ncl  novilunio. 

Noi  dobbiamo  altresi  notare  come  fra  il  declinare  del  passato  settcmbre 
fino  ad  una  buona  parte  del  novembre  ,  corse  nn  periodo  di  tempo  in  cui 
gravissimi  terrcnioti  interpolatamente  si  fecero  sperimentare  in  varie  con- 
trade  d'Europa,  dai  quali  non  ando  esente  1'  Italia,  specialmente  la  sua  parte 
inferiore  e  centrale.  Senza  parlare  del  violentissimo  terremoto  che  in  quel 
tempo  atterrö  1'  isola  di  Candia  ,  e  conquasso  Rodi  e  Malta,  avvenuto  il  12 
ottobre:  la  Sicilia,  la  Calabria,  e  talune  parti  del  nostro  stato,  furono  agitate 
da  questa  crisi  tellurica.  II  giorno  26  ottobie  piü  prossimo  al  28  in  cui  ac- 
cadde  l'eruzione  solforosa  del  Lagopuzzo,  troviamo  annunciato  un  terremoto 
all'  isola  di  Ventotene,  una  delle  Ponze,  e  forse  contemporanea  a  quel  feno- 
meno  vi  fu  eziandio  qualche  altra  commozione  non  rimarcata,  o  come  spesso 
avviene  non  registrata,  giacche  portiamo  opinione  che  i  terremoti  e  le  eru- 
zioni  gassose,  siano  effetti  di  una  medesima  causa,  vale  a  dire  di  un  vulca- 
nismo  latente. 

Venendo  ora  a  dare  qualche  probabile  ragione  di  questo  cosmico  avve- 
nimeiJto,  io  crederei  in  primo  luogo  far  riflettere,  come  un  fatto  di  quella  na- 
tura non  sia  nuovo  per  la  contrada  del  Lagopuzzo,  anzi  tutti  gl'  indizi  por- 
tano  a  credere  sia  stata  altra  volta  il  teatro  di  simile  avvenimento.  Non  so- 
lamente  le  osservazioni  geologiche,  e  le  attuali  dcnominazioni  di  quelle  con- 
trade  questa  cosa  accenniino,  ma  le  tradizioni  eziandio  si  prestano  a  darne  una 
conferma.  E  di  fattijeggiamo  in  Tito  Livio  che  nell'anno  di  Roma  544 ,  i 
Consoli  C.  Claudio  Nerone,  e  M.  Livio  Salinatore,  prima  di  uscire  di  carica 
ordinarono  un  sagro  novendiale  ad  espiare  vari  prodigi  avvenuti,  fra  i  quali 
una  pioggia  di  pietre  nel  territorio  dei  Veienti  (1).  La  stessa  cosa  eziandio 
viene  concordemente  annunciata  da  Giulio  Obsequente  neu'  opera  de  Prodi- 
fjiis  (2).  Ora  se  dalla  comune  degli  Archeologi  fu  ammesso  che  il  territorio 


(1)  Tit.  Liv.  üb.  XXXI. 

(2)  Jiil.  Obscq.  cap.   XL. 
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dei  Veienti  si  estendeva  fino  al  Tevere,  fra  la  foce  del  moderno  fiume  Treia, 
e  quella  del  fiume  Capena,  oggi  fosso  Gramiccia,  sulla  cui  sponda  destra  av- 
venne  l'eruzione  del  Lagopuzzo,  ne  viene  per  conseguenza  che  gli  storici  ro- 
niani  accennino  ad  un  analogo  fenomeno,  come  eziandio  fanno  fede  le  acque 
solforose  oia  ricomparse,  giä  esistenti  in  quei  tempi,  e  destinate  a  bagni  sa- 
lutari.  Se  dunque  emanazioni  gassose  sono  piü  volle  avvenute  in  quel  luogo, 
discende  un'altra  conseguenza,  cioe  che  possa  supporvisi  il  passaggio  di  una 
di  quelle  fi'atture  della  crosla  terrestre,  che  stabiliscono  una  diretta  comuni- 
cazione  fra  1'  interno  del  pianeta,  e  la  sua  superficie  esterna,  per  una  serie  di 
sifoni  o  cunicoli  aperti  dove  questa  presentava  minor  resistenza.  l  gas  con- 
densali  ad  una  enorme  pressione  entro  le  interne  cavitä  della  terra,  per  essi 
costringono  le  lave  a  risalire  con  inipeto  contro  la  legge  di  gravitä  nelle  eru- 
zioni  vulcaniche,  o  i  gas  istessi  spintivi  con  violenza  sono  la  cagione  dei  ter- 
remoti,  o  filtrando  producono  le  solfatare,  le  mofete  ,  i  getti  di  acque  ter- 
mali,  ecc.  In  questa  guisa  possiamo  renderci  ragione  della  periodicitä  o  inter- 
mittenza  che  comunemente  troviamo  in  quei  fenomeni  eruttivi,  e  della  loro 
svariata  intensitä. 

A  dimostrare  poi  che  una  di  queste  fratture  coincida  col  Lagopuzzo,  io 
vorrei  far  notare  come  un  apparente  soluzione  di  continuita  si  osservi  fra  la 
massa  del  monte  Gennaro  prolungata  fino  a  Nerola,  e  la  piccola  catena  della 
Fara,  che  gli  forma  seguito  nella  direzione  delle  statificazioni  che  le  formano, 
entro  la  quäle  il  mare  subappennino  s'  introdusse  per  riempire  di  depositi 
pliocenici  il  bacino  di  Scandriglia.  Da  questo  punto  la  frattura  sembra  con- 
dursi  presso  a  poco  col  corso  di  fiumicello  Correse  fino  al  Tevere  ,  perche 
prossime  alle  sue  spende  vedonsi  pullulare  sorgenli  solforose  o  emanazioni  sol- 
foidriche.  Dirimpetto  alla  foce  di  questo  torrente  son  situati  i  monti  dl  Le- 
prignano,  alle  cui  radici  trovasi  il  Lagopuzzo.  Di  qui  si  spicca  una  linea  di 
quattro  crateri  vulcanici  contigni  e  scorrenti  fino  al  lago  di  Bracciano  ,  cen- 
tro  di  tutti  quei  vulcani  sotto  marini.  Io  potrei  ancora  segnire  questa  frat- 
tura fino  ai  monti  della  Tolfa,  e  dimostrare  come  attraverso  di  essa  siapri- 
rono  una  via  la  Trachite  del  monte  Virginio  ,  le  zolfutare  di  Canale  ,  e  di 
Frassineto,  le  acque  solforose  di  Pian  Carbone,  e  dei  bagni  di  Stigliano. 

Determinata  questa  frattura  non   deve  recar  meraviglia  se  nella  contrada  _ 
detta  il  Lagopuzzo,  sono  piü  volte  avvenuti  fenomeni  eruttivi;  giacche  chia-  1 
ramente  si  scorge  rinvenirsi  quivi  uno  di  quei  sifoni,  attraverso  i  quali  sono 
spinti  i  gas  in  una  pletora  terrestre.  Che  questo  spiraglio  era  vuoto,  ben  si 


scoi'gc  dai  massi  eruttati,  offrenti  tutti  i  soll  carattcri  dei  depositi  sedimen- 
tai'i  del  preceduto  lago,  che  ne  ottui-arono  rorificio  superiore,  e  dalla  scar- 
sezza  dei  convcllimenti  del  suolo  concoinltanti  I'eruzione.  Che  sc  il  varco  non 
fosse  slato  di  facile  passaggio  fino  a  quci  sediinenti,  e  i  gas  si  fossero  dovuti 
aprii'G  una  via  coHa  violenza,  questa  sarebhe  stata  la  causa  di  gravissimi  tcr- 
lemoti  d'  annovcrarsi  fra  gli  altri    avvenuti  in  qucl  tempo. 

Che  adunque  un  tal  hiogo  soggetto  sia  ad  esplosioni  della  terra,  a  me 
sembra  diniostrato  dai  fatti;  e  percio  possiamo  con  qualche  probabiHtä  asse- 
i'iro,  che  coine  per  ben  due  volle  si  sia  effettuato  lo  stesso  fenomeno,  que- 
sto  possa  ancora  ripetersi,  allorche  si  renda  necessario  a  scaricare  una  con- 
gestione  della  terra.  Frattanto  il  laghetto  formato  percorre  tutte  le  sue  fasi 
di  assestarnento,  e  quindi  andrä  a  compiere  il  processo  della  colmatura,  per 
opera  delle  materie  trascinate  dal  fiuine  Gramiccia,  che  nelle  prossime  piene 
andra  tosto  a  prendervi  coinunicazione.  Cosi  verra  il  giorno  in  che  il  suolo  per- 
duto  per  Teruzione  del  28  ottobre  1856,  sarä  di  nuovo  restituito  airagricoltura. 
Roma  6  dicembre  1856. 


Estratta  dagli  Atti  della  pontificia  accademiade'  nuovi  Lincei 
sessione  II  del  4  gennaio  1857. 
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ACCADEMIA  DE'  NUOVI  LINCEI 

»EftiiilONE  VIII.  1.  LUGLIO  1855. 


FisicA  TERRESTRE.  —  Sui  tcvremoti  avvcniui  in  Frascali  nei   mesi  di  Mmjyio  e 
Ghigno   1855.  Note  del  prof.  Giuseppe  Vonzi. 

1. 

17  .  .  . 

XJruttava  il  Vesuvio  con  impcto  nel  Febraro  doli' anno  1850,  e  dopo  aver 

sgüi'gata  una  grande  quantitä  di  sue  materie,  tornava  ad  un  periodo  di  tran- 

quillitä  ed  inerzia ;  se  non  che  larghi  getti  di  fumo  spesso  emanati ,  e  una 

vasta  circolare  voragine  aperta  neirultimo  Decembre  chiarainente  indicavano 

essere  quella   cabna   onninamente   apparente    e  precaria.  Difatti  al  principiar 

del  Maggio  di  quest'anno  tornava  il    vulcano  a  far  manifesta  la  sua  attivitä 

con  vaste  nappe  di  lava  scaturite  dai  lacerati  suoi   fianchi  ,   che  precipitose 

venivano  a  versarsi  e  spandersi  in  lunghe  e  larghe  conenti  di  fuoco  sul  cir- 

costante  paese.  II  periodo  di  queste  maravigliose  operazioni  declinava  col  mese, 

finche  restituito  requilibrio  nella  Natura,  tornö  a  regnare  quella  calma  serena 

che  rende  cosi  ameno  e  ridente  il  suolo  di  Napoli.  Ne  e  a  credersi  che  du- 

rante  quel  lasso  di  tempo  sola  sia  stata  l'Italia  inferiore  a  risentire  gli  eflfetti 

di  un  parossismo  tellurico  ;   lontane  contrade  ne  furono  eziandio  affette  piü 

0  meno  gagliardamente,  in  ragione  delle  circostanze  e  condizioni  dei  luoghi. 

Gli  spenti  vulcani  deU'Overnia  nella  Francia  centrale  venivano  commossi  da 

violente  scosse  di  terremoto  ,  e  le  trachitiche   contrade  di  Brussa  nell'  Asia 

minore  venivano  messe  a  soquadro  da  sovversivi    ed  energici  convellimenti. 

Probabilmente  altri  luoghi  dovrebbero  avere  sperimentate  tali  lontane  corri- 

spondenze  ;  ma  di  queste  non  siamo  in  grado  di  dar   contezza  ,  sia  purchö 

non  vi  si  fece  attenzione,  sia  perche  non  registrati  dal  giornalismo  o  dalle 

effemeridi  dei  dotti,  sia  perche  la  fama  non  ebbe  forza  di  spingersi  a  lungo. 

Ne  e  a  far  meraviglia:  ciö  avvenne  anche  presso  di  noi  nei  terremoti  teste 

sperimentati  dal  nostro  suolo  dei  quali  niuno  fece  menzione;  laonde  intendo 

prenderne  nota  onde  fatti  di  tanta  importanza  non  vadano  consegnati  del  tutto 

alla  oblivione. 

Egli  e  certo  che  l'Italia  centrale  non  restö  insensibile  alle  operazioni  che 

la  Natura  compieva  nella  sua  inferiore  estremitä;  anzi    puo  dirsi  avere  avuta 

parte  integrale  a  quei  fenomeni  in  ragione   delle  piü  dirette   relazioni  ,  che 

non  hanno  i  vulcani  francesi  o  quelli  dell'Asia  minore.  Peroche  allo  spegnersi 

dei  fuochi  vesuviani  noi  abbiamo  veduto  riscuotersi  il  sistema  vulcanico  la- 

ziale  e  contemporaneamente  le  colline  di  Gubio  con  ripetute  e  gagliarde  scosse 

di  terremoto. 
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Erano  le  4-  del  matlino  del  giorno  29  niaggio  allorche  il  gmppo  de 
monti  sporgente  sulle  pianure  del  Lazio  specialmente  il  loro  occidentale  ver- 
sante,  venne  a  sperimentare  quaitro  successive  scosse  con  tale  violenza  da 
soi'prendeie  e  sgornentare  gli  abitanti,  sebbene  non  isoliti  a  risentire  di  tempo 
in  tempo  i  residual!  effetti  della  vulcanicitä  del  loro  territorio.  Questi  terre- 
nioti  setiibra  abbiano  avuto  il  solito  loro  centro  verso  Frascati  da  cui  le  on- 
dulazioni  raggiavono  ai  circostanti  paesi,  essendosi  bene  intese  verso  il  sud, 
ad  Ariccia  Galloro  e  Genzano,  come  a  settentrione  a  Monte  Porzio  e  la  C-o- 
lonna.  11  niovimento  al  dir  di  coloro  che  li  sperimentavano  fu  sulle  prime 
suceussorio  indi  si  feee  ondulatorio  nella  direzione  da  nord-nord-ovest  a  sud- 
sud-est. 

E  ben  naturale  che  un'avvenimento  inaspettato  ,  in  un'ora  meno  solita 
alle  osservazioni  non  sia  stato  notato  con  quella  precisione  che  si  sarebbe 
adoperata  in  altro  tempo  ;  laonde  non  abbiamo  potuto  conoscere  la  durata 
delle  oscillazioni,  ne  lo  stato  atmosferico. 

Dai  lavori  meterologici  pero  fatti  nella  specola  del  Collegio  Romano  , 
abbiamo  tratte  le  seguenti  osservazioni 


Giorno 

Ore 

Barometro 

Term.  attaccato 

Term.  esterno 

Igrom. 

Veiilo 

Slato  del  cielo 

28.  Maggie 

29.  id. 

9.  pomerid. 
7.  antimerid. 

29.     7.  H 
27.  10.     9 

15.  2  Ream. 

16.  5  id. 

13.  3  R. 
15.  7  id. 

81. 

72. 

N.E. 
id. 

Sparso  di  nuvole 
Sereno  nebbioso 

Ciö  peraltro  che  merita  di  essere  altresi  notato  secondo  le  osservazioni 
di  Perrey,  e  che  la  Luna  era  molto  avanzata  e  prossima  di  due  soll  giorni 
al  plenilunio  :  fasi  che  sembra  avere  un'azione  di  attrazione  tanto  piü  viva 
e  atta  a  promuovere  e  determinare  questo  genere  di  fenomeni. 

A  queste  commozioni  laziali  un'altro  fatto  si  aggiunge  da  richiamare  in 
modo  speciale  la  nostra  attenzione,  e  questo  e  che  in  quel  medesimo  giorno 
ed  ora,  una  scossa  di  terremoto  fu  bene  intesa  sui  monti  di  Gubio,  contrada 
distante  dal  Lazio  ben  120  o  130  miglia  in  linea  diretta.  Di  questo  ancora 
non  si  hanno  circostanziate  notizie;  mi  basta  perö  la  certezza  di  questa  com- 
mozione  perche  di  tale  importanza  da  far  conoscere  le  relazioni  e  i  legami 
fra  due  contrade  cosi  sepai'ate. 
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%  Dopo  tante  osservazioni   fatte  da  vaJenti   uomini   c  costate   nei   lunghi 

viaggi  del  celebie  Humboldt  io  credo  non  vi  sia  piu  oggi  chi  non  ravvisi  la 
giandissima  attinenza  che  hanno  i  terremoti  coi  f'enomeni  vulcanici,  i  quali 
scmbiano  in  fine  altio  non  essere  che  lo  stesso  vulcanismo  diffuso  e  ridotto 
al  minimum  ,  cioe  al  semphce  giuoco  dei  gas  scnza  apparente  spandimento 
di  lave  o  di  altia  mateiia  di  fusione.  Egli  e  un  fatto  ben  noto  che  terre- 
moti e  vulcanismo  compagni  fedeli,  concomitanti  o  consecutivi,  mai  si  scom- 
pagnano  sui  craleii  in  eruzione,  si  avvicendano  e  si  corrispondono  anche  a 
molto  grandi  distanze  ,  come  veniva  addimostrato  nello  scorso  Maggie  coi 
terremoti  della  Francia  e  dell'Asia  minore,  e  meglio  coi  nostri  Latini  ed  Eu- 
gubini,  suscitati  all'estinguersi  degl'incendi  vesuviani. 

Se  questa  dottrina  ha  l'impronta  della  verosimiglianza  e  se  slrette  atti- 
nenze  in  realta  esistono  fra  questi  fenomeni  cosmici,  e  chiaro  che  una  con- 
cordanza  deve  eziandio  rinvenirsi  nelle  condizioni  dei  luoghi  prescelti  alla 
loro  manifestazione.  Si  sa  oggi  dai  geologi  che  le  zone  vulcaniche  o  le  catene 
di  crateri  si  dispongono  sempre  su  quelle  fratture  dell'involucro  solidificato 
della  Terra  che  minori  ostacoli  oppongono  al  passaggio  delle  loro  eruzioni  , 
quali  sono  appunto  quelle  che  ad  angolo  rientrante  o  sinclinale  scorrono  fra 
due  catene  di  monti  i  cui  strati  furono  oppositamente  rilevati.  Nella  mia  me- 
moria sulla  zona  vulcanica  italiana,  pubblicata  nel  1850  nel  bollettino  geo- 
logico  di  Francia,  io  feci  giä  conoscere  che  questo  stato  perfettamente  si  ve- 
rifica  nella  linea  craterifera  dei  Cimini  scorrente  nell'angolo  sinclinale  fra  le 
catene  appennine  e  quella  littorale  dei  monti  di  Allumiere  e  del  Sasso.  A 
questa  aggiungo  oggi  il  suo  proseguimento,  segnato  dai  molti  piccoli  coni 
vulcanici  della  provincia  di  Frosinone  evidentemente  scorrenti  e  disposti  sul 
lungo  dislocamento  che  divide  la  grande  catena  Appennina  dai  monti  Lepini, 
disegnato  dal  corso  del  Sacco  e  del  Liri. 

Non  altrimenti  i  terremoti  i  quali  o  si  manifestano  in  quelle  stesse  con- 
trade  ove  arsero  fuochi  vulcanici,  ovvero  in  quelle  vallate  che  offrono  tutta 
Topportuna  disposizione  a  rendere  piü  facili  i  passaggi  fra  1'  interne  della 
massa  planetaria  e  Festerna  atmosfera.  Se  si  tiri  una  linea  che  da  Frascati, 
centro  delle  ultime  commozioni,  cammini  nella  direzione  di  nord-nord-ovest 
iudicata  dalle  oscillazioni  soflferte  dal  suolo,  ben  si  vedrä  che  essa  non  so- 
lamente  si  accorda  colla  generale  direzione  delle  principali  catene  appennine, 
ma  eziandio  attraversa  tutta  la  lunghezza  della  valle  deirUmbria  tanto  sog- 
getta  a  terremoti,  fino  a  raggiungere  i  monti  di  Gubio,  contemporaneamente 
commossi. 
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Diasi  ora  uu'occhiata  alla  costituzione  fisica  di  quella  valle,  e  facilmente 
si  vedrä  essere  in  perfetta  e  assoluta  analogia  con  quella  lunga  depressione 
per  la  quäle  passai'ono  le  eruzioni  vulcaniche  dei  Ciinini.  Vale  a  dire  essa 
risulta  di  un  angolo  rien tränte  formato  dal  sinclinale  ripiegamento  degli  strati 
sedimentari  da  cui  risultö  il  sollevamnnto  della  principale  catena  appennina 
da  un  lato,  e  quella  dei  Martani  dall'altro.  Sara  facile  eziandio  di  argomen- 
tare  come  questa  valle  venga  percorsa  nella  sua  lunghezza  da  una  soluzione 
di  continuitä  o  dislocamento  che  per  la  via  dei  Furlo  rasente  i  monti  di  Gubio 
si  avvicina  alla  Scheggia :  frattura  di  entitä  non  mai  tocca  d'apparente  vul- 
canismo  ne  ostruita  da  passaggi  di  lave  raffreddate  come  avvenne  della  faglia 
per  la  quäle  corsero  i  vulcani  cimini.  Laonde  questo  dislocamento  dovrebbe  of- 
frire  tutte  le  piü  favorevoli  condizioni  ad  una  piü  facile  comunicazione  fra 
l'interno  della  Terra  e  l'esterno,  ed  altra  opposizione  oon  verrebbe  ad  incon- 
trare  se  non  i  superficiali  sedimenti  pliocenici  o  subappennini  che  in  istra- 
tificazioni  orizzontali  e  continue  riempiono  tutto  il  fondo  della  valle. 

Per  tali  geologiche  disposizioni,  possiamo  farci  una  ragione  come  nella 
valle  deirUmbria  tanto  facili  si  rendano  i  terremoti,  e  quanto  grinfelici  abi- 
tatori  di  essa  abbiano  a  soffrire  da  tali  tellurici  parossismi.  E  ancor  fresca 
la  reminiscenza  dei  terribili  terremoti  che  negli  anni  1825  e  1832  devasta- 
rono  i  territori  di  Fuligoo  e  Bevagna  e  nelFanno  decorso  in  tempo  di  ple- 
nilunio  quasi  per  intero  distrussero  l'infelice  Bastia  senza  contare  le  minori 
scosse  che  spesse  e  continue  si  fanno  sentire  su  tutla  l'estenzione  dei  vasto 
bacino.  Nel  novero  di  queste  commozioni  dei  suolo  devesi  eziandio  riporsi 
il  terremoto  di  quest'anno  sentito  a  Gubio,  il  quäle  se  non  fu  a  rigore  entro 
la  valle  deH'Umbria,  fu  certamente  sopra  un  punto  dei  prolungamento  della 
frattura  che  la  rappresenta:  frattura  che  per  continuazione  di  complicate  fa- 
glie,  e  soluzioni  di  continuitä  d'ogni  gencre,  giunge  fino  nel  Lazio,  altro  punto 
dove  si  manifestarono  contemporanee  le  commozioni,  e  non  meno  soggetto 
a  siffatti  fenomeni. 

Avanti  di  chiuder  questa  nota  io  mi  credo  in  dovere  far  menzione  di 
un  altro  fatto  di  questo  genere  avvenuto  vari  anni  indietro  sul  nostro  suolo, 
il  quäle  altresi  non  avvertito  ,  lasciö  pure  larghe  traccie  di  sua  energia  per 
aggiungere  un  ulteriore  prova  a  dimostrare  la  connessione  fra  i  fenomeni 
vulcanici  e  dei  terremoto.  Queste  furono  vedute  son  pochi  giorni  da  me  su 
quei  monti  di  arenarie  e  schisti  eocenici  che  in  serie  prolungata  separano  il 
corso  deir.\niene  da  quelle  della  Gona  suo  tributario,  üao  alla  loro  riunione 
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a  circa  due  miglia  da  Subiaco.  La  nostra  Accademia  bcn  si  rammenta  che 
neH'anno  1850  io  rinvcniva  sulla  sinistra  sponda  di  quel  fminicello  un  conetto 
vulcanico,  ora  spcnto;  ma  che  un  giorno  vomitö  lava  e  tutte  quelle  malerie 
d'origine  ignea  che  sparse  si  rinvengono  nella  sua  periferia.  Circa  un  tre  quarti 
di  miglio  da  questa  collina  sulla  parte  piü  rilevata  del  monte  che  forma  il 
destro  versante  del  piccolo  fiuine  Gona,  vedonsi  le  pendici  tutte  ingombre  di 
grandi  masse  di  roccie  distaccate  e  precipitate  nel  piü  gran  disordine,  indi- 
canti  sovvertimento  e  ruina,  quäle  appunto  si  osserva  negli  effctti  dei  piü  ga- 
gliardi  terremoti. 

Cercatene  notizia  agli  abitanti  di  quelle  contrade  rinvenni,  che  alcuni  Si- 
gnori  di  Subiaco  degni  di  fede  furono  testimoni  del  fatto  ,  trovandosi  allora 
SU  quelle  alture  alla  caccia  del  lepre.  Questi  riferiscono  che  circa  cinque  o 
sei  anni  or  sono  sulle  prime  ore  di  un  mattino  di  Autunno  si  trovavano  colä 
alle  poste  venatorie  :  che  all'avanzar  del  giorno  un  cupo  e  forte  rombo  si  fece 
sentire  sotto  i  loro  piedi,  e  tale  che  li  riscosse  e  mise  in  orgasmo.  Fuggivano 
i  contadini  impauriti,  e  un  leggiero  vapore  basso-basso  sembrava  trasudasse 
dal  suolo  di  tutta  quella  china.  Sgomentati,  ancor  essi  cercavano  allontanarsi 
da  un  luogo  divenuto  mal  fido;  quando  ecco  traballare  il  suolo  sotto  i  loro 
piedi  per  una  improvisa  e  violenta  scossa  che  li  arrestö  e  li  smarri.  Girato 
attorno  lo  sguardo  tanto  piü  s'accrebbe  il  loro  spavento  nel  vedere  quelli 
stessi  brani  di  roccie  distaccati  precipitare  giü  per  la  discesa  con  gran  fra- 
gore,  trascinando  seco  alberi,  siepi,  capanne,  e  tutt'altro  che  si  trovava  fino 
alle  radici  dove  scorre  la  Gona.  Poco  depo  il  vapore  si  vedeva  innalzato  da 
terra,  e  a  guisa  di  una  nube  giallastra  ingombrava  la  soprastante  atmosfera 
fino  a  che  venne  dileguato  da  un  venticello,  che  apportatore  di  pace  giunse 
per  restituire  la  calma  di  Natura. 

Le  circostanze  di  quel  luogo  sono  presso  a  poco  identiche  alle  geologi- 
che  disposizioni  di  sopra  notate  nella  zona  vulcanica  dei  Gimini  e  della  valle 
deirUmbria;  giacche  una  vera  faglia  della  crosta  terrestre  corre  lungo  quel 
tratto  delle  Gona,  e  per  Aflile  si  conduce  verso  TArcinazzo:  altipiano  eviden- 
temente  scorrente  fra  i  bordi  di  una  rilevata  frattura.  Per  essa  si  apri  la  via 
il  piccolo  vulcano  da  me  descritto  della  Yal  di  Gona,  e  per  essa  i  moderni 
terremoti  si  manifestano,  quali  reliquie  dell'attivita  del  fuoco  che  vi  arse. 

IL 

Scritta  questa  prima  nota  io  mi  vidi  costretto  sospenderne  la  pubblica- 
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zione,  perche  nuovi  fatti  sopragiunsero  ,  e  nuovi  cosmici  avvenimenti  erano 
somministrati  dalla  Natura  in  prova  di  ciö  che  veniva  d'esporre,  i  quali  mi 
obbligarono  ad  aggiungere  quanto  siegue. 

Dopo  circa  il  peiiodo  d'un  mese  passato  in  uno  stato  di  perfetta  tranquil- 
litä,  nel  giorno  29  Giugno  ricadeva  il  successivo  plenilunio  ,  e  ancor  questo 
passava  accompagnato  da  un  corteggio  di  coinmozioni  tetturiche  non  meno 
violente  di  quelle  del  31  Maggio,  lecando  costernazione  e  spavento  a  quella 
stessa  sente  latina  precedentemente  asilata.  II  Sie;.  Cav.  Pietro  di  Tchihat- 
chef.  nome  caro  alla  scienza  per  tanti  lavori  fatti  in  diverse  contrade  del  Glo- 
bo,  si  trovava  per  avventura  allora  in  Frascati,  anche  questa  volta  centro  di 
terremoti.  Egli  notava  sißatti  fenonieni  e  gentilmente  mi  comunicava  le  sue 
osservazioni,  che  io  riferisco,  come  sicure  e  degne  di  fede.  Egli  pertanto  era 
testimonio  nel  placido  silenzio  della  notte  fra  il  28  e  29  Giugno  di  nnolte 
commozioni  del  suolo,  per  otto  volte  ripetute  e  decrescenti,  le  quali  piutto- 
sto  che  ondulazioni  potrebbero  appellai'si  trepidazioni  del  Suolo,  e  perciö  con 
difficoltä  puö  asserirsi  essere  stato  nella  direzione  dal  Nord  a  Sud  ,  oppure 
presso  a  poco  analoghe  a  quelle  dei  precedcnti  terremoti. 

La  prima  di  queste  avvenne  alle  ore  4  e  min.  3  del  mattino  :  durö  circa 
un  mezzö  secondo;  e  fu  la  piü  valida,  perche  si  fece  sentire  benissimo  perfino 
sul  littorale  marino  di  Castel  Porziano,  Prattica  e  Ardia,  luoghi  insoliti  a  queste 
commozioni.  Le  altre  che  successero  furono  gradatamente  minori,  cioe  la  se- 
conda  s'intese  alle  ore  4  e  min.  34  :  la  terza  alle  ore  5  e  min.  15:laquarta 
alle  ore  5  e  min.  36:  la  quinta  alle  ore  5  e  min.  45;  la  sesta  alle  7  e  min.  20; 
le  altre  due  quasi  impercettibili  vennero  ad  estinguersi  verso  le  ore  8  dello 
stesso  giorno.  Ne  per  questo  cessarono;  avvegnache  circa  ^/^  dopo  il  merigio 
una  violenta  scossa  succussoria  si  fece  sentire  preceduta  da  rombo,  che  non 
solamente  sparse  il  teirore  in  Frascati,  punto  centrale,  ma  altresi  si  diffuse 
per  un  considerevole  raggio  ai  circonvicini  paesi  fino  a  Roma,  dove  le  oscil- 
lazioni  ondulatorie  si  arrestarono  col  corso  traverso  del  Tevere.  Oltre  quattro 
scosse  si  fecero  quindi  sperimentare  nella  notte  seguente  fra  il  29  e  il  30,  e 
nel  decorso  di  questo  successivo  giorno  altre  trepidazioni  sempre  decrescenti 
finalmente  finirono  colla  totale  estinzione. 

Le  osservazioni  metereologiche  fatte  in  quei  giorni  nella  Specola  del  Col- 
legio  Romano  sono  le  segueuti. 
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Giorni 

Ore 

Barometro 

Terra,  all. 
Ream. 

Terra:  est. 
Reara. 

Umid. 

Vcnto 

Stato  del  cielo 

27.  Giugno 

9. 

pomeriJ. 

28.  2.   7 

i9.  0 

16.  0 

66.8 

NE. 

Sercno 

7. 

antemor. 

28.   2.  4 

16.   0 

15.  4 

70.  i 

NE. 

Ser.  nuv.  spar. 

28.   d." 

3. 

pomcriil. 

28.  2.  4 

20.  0 

22.  0 

44.0 

SO. 

Nuv.  spar. 

9. 

pomerici. 

28    i.  9 

18.  8 

16.  6 

75.  0 

N. 

Ser.  nuv.  oriz. 

/. 

anlemer. 

28.   1.  9 

17.  0 

16.  5 

68.6 

ENE. 

Ser.  nuv.  oriz. 

29.  d."          j 

3. 

pomcrid. 

28.   i.  9 

20.    1 

20.  0 

58.  1 

SSO. 

Ser.  nuv.  oriz. 

9. 

pomerid. 

28.    1.   9 

i8.   4 

15.   0 

94.  0 

s. 

Sereno. 

] 

7. 

antomer. 

28.   1.   5 

17.   0 

17.   1 

80.0 

SSO. 

Sereno. 

30.  d.» 

3. 

pomerid.   ; 

28.   1.   9 

20.   2 

20.  5 

65.  1 

so. 

Ser.  nuv.  spar. 

' 

9. 

pomerid. 

2S.   i.  9 

19.   1 

16.  0 

92.0 

SSO. 

Ser.  nuv.  Spar. 

Nella  manifestazioiie  di  queste  operazioni  telluriche  richiama  Tattenzione 
la  propagazione  delle  oscillazioni ,  in  particolar  modo  qiiella  della  massima 
scossa  avvenuta  dopo  il  merigio  del  giorno  29 ,  le  quali  si  arrestarono  col 
corso  del  Tevere.  Egii  e  un  fatto  costatato  che  tutti  gli  abitanti  di  Roma 
sulla  sinistra  sponda  di  questo  fiume  in  un  modo  chiaro  ed  evidente  intesero 
quella  scossa  di  teiiemoto,  mentre  da  nessuno  fu  percepita  di  quelli  che  di- 
niorano  nel  Trastevere,  in  Borgo,  a  Monte  Mario  o  in  qualunque  altra  parte 
della  sponda  destra.  Questo  fenomeno  a  me  sembra  non  abbia  ad  essere  in- 
solito,  perö,  che  io  sappia  mai  avvertito,  sia  perche  non  fu  avvisato  dal  caso, 
sia  perche  questa  sponda  del  fiume  e  meno  abitata  e  nessuno  vi  presto  at- 
tenzione.  Se  si  domandasse  la  causa  di  questo  arresto  di  moto  vibrante  o  on- 
doso  del  suolo,  io  non  saprei  altro  accusare  se  non  che  quel  dislocamento  che 
divide  il  versante  del  sistema  vulcanico  Laziale  dal  Sabatino,  e  che  servi  di 
canale  al  corso  del  Tevere  nel  suo  ripiegamento  dopo  il  Soratte  per  pren- 
dere  la  via  del  mare.  Questa  foglia  o  frattura  trascorre  perpendicolare  o  ta- 
glia  la  direzione  delle  ondulazioni  ;  laonde  queste  incontrando  una  soluzione 
di  continuitä  vi  sono  arrestate.  Questo  fatto  per  altro  merita  di  essere  in  al- 
tra occasione  studiato  e  meglio  chiarito,  potendo  esso  servire  di  una  mani- 
festa  prova,  e  spargere  gran  luce  sullo  stato  dei  brani  in  cui  viene  la  campa- 
gna  romana  divisa,  ricoperti  dai  sedimenti  subappennini  che  gli  formano  il  so- 
prasuolo. 
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^n*  3  d  ()  l  u  it  ö 

i)cv  legten  (gröcrfc^üttcttittgctt  in  galaüviett 

tmb  ©teilten*  k. 

\>on  ^tn.  28.  ßamilton.  tt. 
SSltin  ^err, 

<0  Tptecöen  ju  fonnen;  nun  5initf}  im  ©tanDe,  fornoölSö^ 
mn,  alt5  rdmtltdfKn  SüitgltetJcm  öer  fönigUcfjen  ©efcd^ 
fcgaft  eine  Heine  ©cftilDetung  t)eö  (£tt)5eDen^  ju  entwet« 
fen,  wM)cß  feit  Dem  ften  tjovi^en  £&riflmonat^  tik  U\)f 
im  (Talabrien^  (0  SÖIcflTina,  unt)t)en  benachbarten  S^^eit 
t)on  ©icilien  auf  eine  fo  tvauti^e  5(tt  öeimöefud&t  i)at 


(i)  Sicmltd)/  t»a^  jenfeitige  Salakten,  unb  ben  Xbeil  üoit  QkiUm ,  be» 
man  ba^  2^^al  2)emoitit  nennet  S)a^  jenfcittsjc  S^atobcim,  welc^cö  bie 
(Spi^c  beö  (Stiefclö  t>on  Italien  öorflcüet/  mirb  butd^  b^c  ^6c^f!cn  ^ccge  be5 
3(pcnniniJ/  bapon  Pie(c  bic  Siatur  bct  33oIcanc  ^abcn,  pon  9toi-ben  gegen 
'^itta^  bnrcl;rd)nitten.  S)a^  Zi)al  iDemona  in  ©teilten  liegt  bem  jenfeitigen 
(Jalabcien  gegen  übet* ;  ©ein  ^oben  ij^  jiemticf;  über  ben  übrigen  X^eil  bec 
jn\u\  ergaben/  unb  l)at  i)ol)C  ^erge^  baüon  ber  (Stna  ttt  berü()mte|Ie  ifl. 
9?orbwdttö  öon  biefem  Xl)a(  l)in  ftnbet  man  bie  £tparircf)en  ^nf«!»/  bie  if)-^ 
re  33o(cane  becu(;mt  machen ;  bafau^  Idj5t  ftct)  fci;lie)Ten ,  baf;  W  niebeceit 
©runbe/  fo  wof)(  wn  daUibrien  aU  Qkiüm  i  pon  aUen  (Seiten  mit  23olcaj 
nen  umringet  jtnb  /  tpe(cl)e  tkfc  öegenben  pcn  je^et  eben  fo  fiirct)terlid;en  aii 
öfteren  (Jrbbeben  au^gefe^t  ^aben, 

9t 


% 


®te  ^iM)iti  mW  auf  I)&(tf!cn  35cfef)I  im  (Bi(^M^ 
©ecrerait  öe^  Äönig^  OcD^et  @ic(lten  cinc^efant)!  \mtfi 
Den ,  hatten  unö  fd&on  t^evfcf) ie&ene  wid&ti^e  Um(IanDe  t)Ott 
W^it  f«tct)tetltd&en  Seaeöen^eit  geliefert  SOtatt  etfuftt 
nemltcf)  tiarauö,  faß  t)et  Strid^Sanl)^,  mWt  am  metJ^ 
(Ten  öelitten  f)at,  Derjeniöe  £()eil  t)on  Salakien  fet),  tet 
5tinfcf}en  öem  58  unö  39ffen  ©rat)  fer  freite  liegt;  U% 
Die  gemaltfamflen  ©toffe  t)on  t)em  Su§  ^^t  ^erge  t)eö 

2(pennin^  an  /  t)ie  Monte  Dejo ,  Monte  Sacro  itnö  Mon- 

te  Caulone  gencniiet  xmxUn  li^  an  Den  25etg  ©j^Ia  gen 
SPeften  ( 2. )  tinD  Mf?  an  Daö  So^camfcrK  ajleet  gefüWet 
tDurDen ;  Daß  je  narf)Dem  Die  \)errfljieDenen  SGBoönpld^e 
mil)x  oDet  weniger  \)on  Diefem  SSJlittelpunct,  wpfter  Die 
grfc6ntterungen  famen ,  entfernt  waren ,  Die  3^tjl&^ 
tung,  Die  jie  perurfad^ten  ancf)  meiftr  oDer  weniger 
fcetrdd&tJicf)  war ;  Daß  Die  ©toflfe  Pom  7 1  ^^,  ^sden 
^lornung  unD\)om  ifien  SWerjDie  fürcf)terlid6(len  waren/ 
aber  Daß  avdj  feit  Dem  erjlen  @toß  vom  5".  ipi)rnung  (3) 

_     . ...  -  -  1        _    I        ■       ■!    m.^  ■     ■■■■     I    ■■■■^  I  -r-»im   !■■■■■  ^■p-— ^^^^m  ^» 

(  2 )  ©er  Söerg  ©yla  t(l  ein  Xf)ül  ^e^  5(pennjnif(i)en  ©e&trss!  im  jenfeitic: 
im  ddabximi  mld)c§  M^  ^ant>  kt  alten  örutietr  ifi.  ©c^on  In  jenen 
Seiten  wac  tiefer  ^erg  megen  einem  ungelieuren  «nl»  prdd;tigen  Söalb  be^ 
xu^mt,  Ht  t)ie  fd)6n|Ien  unb  ju  allen  3(rten  t)on  S5au  tucfittgen  53dumen  Uu 
fette/  nnl>  motau^  man  eine  ^enge  ^arj  m:  hki<it  fcf)6ne  Söalt)  erjlrecft 
fd)  mä)  ^cut  jn  Xag  Don  Cat>erno  t>!fii  nac^  Kcggto  mk  ^üUn  mitt 
^^  ifl  ter  nemlictie/  Don  tem  SSirgil  im  izten  ^ud)  feiner  Sneibe  fcf)t:eibt: 

ac  velut  Ingenti  fyla  ,  funinioque  Tiburno, 

(?)  ^cai)  tem  ^eridjt M  Qm^ca  in  feinen  ^^«^Qen  über  t>ie  natuc/ 
inix  Uk  umM)i  Xag/  (ber  nacl;  t:5mifcf;er  9Konat^<Sint§ei(ung  auf  tie  Üi0c= 

neu 


ik  6:v^c  in  fotthnmnin  ^mco,nn^  i^on  \)elfcf)ie^^tcr 
Sfl'^tm  wax,  un\)  um  miif)  t)eö  StaHuntrcfjcn  ?luö^ulcf^J 

JU  Mmm,  cntmct)et  vorticofo   (4),  oiCt  onzontale, 

ot)ct  ofcillatorio,  ^aö  tjl,  man  fü()lte  bisweilen  eine  freii^^ 
förmige,  im  2Bir5eI  flcf)  bteöenbe  35ett)eöung,  ot)(t  ein 
Dovijontaleö  SBiegen&ec  (Btit,  okr  3(rtcn  \)on(ScI)laßen 
obec  ©toffen ,  Die  t)on  unten  ^erauftu  famen ;  Daß  fet« 
«et  (larfe  9leöengiifie  oDet  gewaltige  ©tüvme  WU  25e^ 
Regungen  Der  ©tDe  begleiteten;  Daß  enDIicß  Die  ©cftaft 
De^  SanDe^ ,  mldjc^  Dev  ungUutficOe  ©cßauplaj  Diefec 
gfufttitte  wat,  gdni^lirf)  Davon  tjevdnDett  wotDen,  unDDag 
Diefe  95etanDerungen  Dem  Seobacötev  Der  9Tatut  eine 
Sülenge  fonDerbatet  SrfcfKinungen  Darbieten. 


ncn  bCi?  ^omung^  ftd)  für  fcie  ©c^enb  üon  9tom  «ncjh'nf lief)  ^  tie  imtcc  bcc 
9tC9tccung  Hi  Hero  /  unb  Um  (Jonfulat  bcö  Heguluö  unt>  Pirgin iuö  ooit 
einem  Scbbe&en  t)cnt)u|let  wmU. 

(  4 )  21rtilotelc0  unb  pitntuö  itnterfcfxibctt  jit)0  ©attun^en  t)on  (^b6e(»(!n, 
in  ^üd(\(i)t  auf  bie  2U*t  bct  Stfdjuttccung ;  ncmlic|),  burcf;  Bebung  obct 
bucd;  Btoffe ;  bie  ec(Ie  9Cfd)ic^t  burcf;  abmedjfcfnbe  b«>fi.?ont(<Ie  Hebungen  / 
tk  bei*  2(rt  Don  (S(i;aucc  glcidKU/  bie  ein  SÖtenfd;  empjinbct/  bcr  ba^  ^i^* 
bec  i)Cit ;  bie  anbete  t|I  eine  auf  unb  ab3c(;enbe  fenf elredjte  Söeujegunij ;  bei* 
9?ame/  ben  Tlvi^tottlco  tmt  legten  3irt  Söcme^ung  beilegt,  leitet  ilcb  öon 
bcren  2(ebnlid)feit  mit  einem  jtebenben  3öa|Tcc  \)iv,  UQvicolci  ^ibt  Dicv  Sitten 
t)on  Stbbeben  m ,  W  Ulbttt  Ut  ©toJTe  auf  txiX}  einfd)tdnft ;  nemlict) ,  bte 
wattfenbe  SSenjegung ,  mann  tk  (ivU  jtd)  gleid^fam  \\>mct,  unb  wn  einec 
6eite  auf  bie  anbete  n^anfet ;  tk  ff ojTent^e  Bewegung ,  tt^ann  jte  jicb  »on 
unten  binauf  bemegt,  njie  bie  6d}(dge  bet  l^ulöabet;  unb  bie  fceißformige 
Bewegung,  \)a^  ijl  eine  (?tfd;uttetung  Ht  (Svbe,  mit  einer  Sirtuon  \mMiu 
Um  ©c^auet/  aleic^  einer  lobernben  jjlamme, 
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©iefe  25eti(f}te,  tmn  Mmim  Umfldnöe  Ut)  f)m 
mit  Stilifd&metöcn  iiOeröe()e,  mußten  meine  9Teugiett)e 
nocö  me()t:  anfacßem  (Sie  miflfcn,  SDl.  ^.  wie  fe&t  atte^, 
tt)aö  mit  ben  25ofcanen  einige  SSerwantfcfiaft^at,  meine 
aufmerf famf eit  rei^t,  3cö  f am  natütlicö  auf  lüie  25et^ 
mutöunö/  Mefe  in  einem  nidöt  fonktlicT)  weitlduftgen 
@ttid)  Canbe^  \)otäefaUene  Stktfd&iutetunö  f  onnte  n?oöI 
©puren  itgenl»  einet  övofifcn  d6imifc[)en  Operation  i>er 
9tatur  f)interlafien  f)a6en ,  ik  mit  t)em ,  waö  in  Dem 
©ngeweibe  t)er  25i)Icane  poräeßt/  ein  23erödltni6  ödtte. 
Um  ade  ^ie  Spaßen,  W  ic&  mir  öarüOer  mad&te/  ju  er^« 
lautem,  imö  vod  mo^IiÄ  in  tiem  e&rwürbiäen  ©unfef , 
womit  iic|>  t)ie  9tatur  umfüllt,  einige  SBaöröeiten  ju  ent« 
t)ictm,  entfcöloß  icft  mitf)  focjleitf),  ik  wenige  3^it,  Me 
id)  aufopfern  f onnte,  nemüdf)  ungefeßr  iwanjig  Sage 
t)a5U  an^uwent^en,  t)ie  ®egent)en  t>c^  ienfeitigen  ffalo^ 
bticn^  unt)  Sicilien^,  t)ie  am  meinen  gelitten  Ratten , 
unt)  t)amaB  tiocö  t)ur(j&  grWeöen  litten,  ju  befucßcn,  unt) 
fo  mit  eigenen  3Cugent)ie  wicßtigilenSrrcßeinungen,  t>k 
man  t)at)on  erjeölte,  ju  beurtöcilen. 

Um  meinen  (Sntfdjtuß  aue5ufu()ren,  i&atte  id&  eine 
maltöcjircDe  fperonaire  für  micf),  un^  eine  Sieapolttaniis 
fdje  feloiique  für  meine  "Setienten  gemietOet*  ^m  2ttn 
SGRap  t)erlie§  iä)  9Teapel ,  unt)  war  mit  allen  notöigen 
Raffen  un^  23efcl)len  pon  36ro  @tcilianifd)en  Sj^ajcfldt 
an  alle  Dfficicreunb'Sefe&lß&aber  3örer  '»Ißropinjen  un^ 
©eeMfen  perfe^en,  öamit  fie  mir  ju  2Serfotgung  meinet 


öcvfd&afrcn  mßcr)tctu  3cl)  madßte  eine  febc  anöcnel)nie  3Ici^ 
fe  in  meinem  matt&cfifcfjen  gaf)v5niß.  ®tcß  fmD  VDvttef- 
Iitf)e  6cf)ijfe,  bereit  ^üinn  im  SKuf  einet  nicfjt  öeiinöen 
©efcfictridöfeit  jleöen.  9M)bem  wit  im  SDIeettufen  t)on 
^Plicadvo  \)ovl)et)  gcfai^ven  njaten,  feöelten  mit  Idn^^ 
&et  Müc  t)e^  Mffeitiöen  imt)  jlcnfeitiöen  ffalaBtien^  ^in/ 
^et)  Cebtato  öemetfte  U^  ik  etfien  Sfßitfunöen  t)e^  gtt)* 
te^en^*  95iele  t)et  i^otneömfien  ©inwoßnet  liefet  @tai)t 
Ratten  i^te  Raufet  t)etlafiett,  unö  tvo^nten  in  neu^cts^ 
tauten  ^nttm,  ofefrtjon,  fomel  id&  waötneömen  fonnte^ 
fein  ^auö  in  in  ganjen  (Stat)t  einigen  ©d&a&en  gelitten 
ßatte,  3u  @t.  Cucibo  fanö  icö  Den  ^aUafi  Deö  öaligen 
Steijöettn  unb  Öen  ^\xä)ti)mn  tefc^dbigt,  uniiu  imU 
fien  ©intDo^net  f)mm  flcO  mte  in  Sebtato  auffetöalD  in 
©tabt  geffüc()tet.  ^u(c  Butten  fmi  l)6ljetne  ©ebduöe, 
t)ie  jiemlicf)  mit  Denjenigen  übeteinfommen,  Die  man  in 
unfern  ©oiffSDlcfienaufrirtjtet,  Doc6  waten  mtHitf)  t)ie 
meiffen  \)on  Denen,  Die  ici&  gefe^en  öa5e,  mel&t  unfern 
@c6tx>einjld(len  aön(icf).  SDIeine  .f)aupt^  5l5f?cf)t  wat/  fo 
6aID  aU  m6gliri&,  Dem  3)Tittc(punct  Diefet  unglücEIicöen 
^en  iScenen  ndöet  ju  fommcn;  Da  itf)  nun  menigeSeit, 
unD  t)iele  @acf)ensubcoöacf)ten  f)atu,  fo  begnügte  itf)micö 
Die  6tdDte  EDlaiDa,  9Tica)tto  unD  &t  Supöemia  nur  in 
einet  gemiffen  Entfernung  ju  6eo6ac[}ten ,  unD  ttcfjtete 
meinen  Sauf  nac&  IJijjo,  nm  @taDt  im  jienfeitigen  £a^ 
la&tien,  m  iä)  am  6tm  SOIai)  gegen  2(5enD  anS  Sanl> 
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Itieg.  ©iffe  am  Ufa  M  SOicet^iielcjjene,  uvib  auf  cu 
«er  £u(fa  ( f )  ot)et  t^^okanircßert  Qam  abautc  ©tatit 
war  t)ucc&  t)aö  (£rt»üe6en  \)om  ^ ten  ^ovnung  Uf^x  befcßd^ 
bißt  t\)orl)en;  turcö  fcaö  vom  28(Ien  SSJlers  n)Uvl)e  fic  vof^ 
lig  SU  ®tun6e  gerid&tet :  3f)ve  gtnmp^ner  /  bie  fuf)  auf 
ungefe&t  5000  Seelen  6claufen,  waren  fc&on  5eDt)et  et^ 
flen  (grfcDüttecunö  vom  f  ten  ^ornung  zeitig  genug  vot 
Der  beootjleöent^en  ©cfa^t  getvarnet  njorten,  Ratten  i()te 
Raufet  verladen,  unl)  ficT)  in  ^ünm  geflüchtet,  fo  baß 
tet)  ia  (gtDetfcfjürterung  vom  28|len  SO^erj  wenig  *;petfo^ 
nen  if)t  8e6en  einbüßten.  Stüein  t)a  biefe  5Bot)nungett 
meiilentöeiB  (ä^Mjt,  eng  in  einanbet  unt)  auf  einem  un^ 
gefunben  Soben  erbauet  waren,  fo  fä)li(f)  (id&  eine  anfle^ 
fenbe  Äranf^eit  unter  Hefe  unglücf ließe,  bie  einen  groffen 
Si^eil  berfelben  Wnweg  rafte*  25et)  metner  2(nfunft  war 
fte  nod&  feßr  ilarf ,  ungead&t  ber  weifen  3ln(talten  ber  '^tf 
gterung  um  i&rem  fernem  Sortgang  ®inf)alt  ju  t^un.  5^ 
i(Ife()ri5u befürchten,  baßbieanwadöfenbe^ige  bem  grof:» 
fern  Sßeil  ber  unglücHidBen  ?5ewoöner  von  Salabrlen 
unb  SSTefitna  U^  nemlitfje  @d)icf fal  zubereite*  ® ie  ^ii^ 
janer  fd^ienen  mir  fcßon  an  biefe  imbequemt  5lrt  ju  leben 
gewohnt  ju  fet)n ;  bann  in  ben  ©tragen ,  bte  biefe  mei^ 

^^t^^  ■  11  '!■■         I'-I'        ■■       ■     ■■  ^M^— .^^— i^l  ■■■»^■■■ll  ■!.         ■-■i     ■  ■■■■■II ■■  IM-        ■■■■■     »»1       ■■■    ■  IW  -       II        II     M  ■!■     ■    ■ 

(  O  <£in  9?eapo(itattifc^e^  SBoi't/  itjcld^c^  eine  5!)Zifd;«ng  i)on  Sifcfje  unb 
^infenflcin  andeutet  /  tcn  bie  58olcane  au^gcmocfcn  ^nhm  t  unl»  bei*  mit  ber 
Seit  bie  Jeflig^eit  eine6  jarten  unb  (eichten  6tein^  önninimt:  bie§  |inb  bie 
einigen  6puten  t>k  id)  wn  it\M  einem  alten  5tu^mMcf  bei*  53olcrtne  in  jjanj 
ßala^i'ien  angetroffen  ^aU, 


Hc\]^  ciciib  cvBaufe  vf)utten  tnlbcttr  fan^  t(6  aik  3(rten^* 
t)on  JlramlaDcn.  EDlan  l)at  ()ier  l)ie  Scmfvfuiii^öemadjt, 
DaO  l)ev  93o(can  in  (Stvemboli/  in  in  cinec  (gntfctnung 
\)on  etwa  fnnfjtg  ?ölcilen  öec  (Statit  gemöe  gcsen  «6ec 
liegt/ wd&renS  tiefen  grWeöen  mnic^n  Siaucö  unt)  6ten^ 
nente  SDlaterien  aui^öeworfen  OaOe,  al^  ei:  in  t)en  leisten 
3af)ren  getöan  i&nt,  3»  &er  9Iacöt,  Die  icö  auf  meinem 
ga^tjcu^ ,  melcöe^  icl&  i)atu  anMntenlaflfen  su6tacf)te,  n)urif 
t>e  icD  tuvcT)  einen  flatfen  Stoß,  i)ev  \)om  untetden  ^0;^ 
öen  te^  ©c^ip  5u  fommen  festen,  aufgemecEt;  öodöwat 
et  t>on  feinem  unterirt)ifcf)en  ®et6fe  begleitet;  meine 
23ebienten  hatten  t)en  nemlicöen  (Stoß  in  iOtet  25arf c  em^^ 
pfunt)cn.  golgenben  Sag  ließ  icö  f?e  mit  meinem  S<^^)t^« 
jeug  nacö  ^ieggio  abveifen;  icl&  a6et  na^m  meinen  SSßea 
SU  ^fett)  nad&  SOTonteleone  einer  fed)^  93leilen  t)on  ^ij^ 
SO  auf  einem  ^tigel  gelegenen  (Stm.  ©et  2Beg  \)at)in 
gef)t  u6et  eine  IcimicOte,  mit  gebtocöenen  Äiefeljleinen 
nbetfäete  gv&e;  et  iH  fe()t  fd)(ecf)t,  unb  in  liefet  2<^^^^^ 
jeit  faum  ju  befa&ten;  aüet  et  t)ut^fcf)nei&et  Daö  ftud^t^ 
iDatfle  xm\>  fcfjonfte  Sani),  Ht^  i^  jemals  gefeöen  i&abe. 
£)ie  ganje  Ö5egeni)  fcfjien  miteinwa&tet  (Satten  ju  fet)n, 
t)et  mit  Sieben,  Del^SOIauIDeet*  unt)  anktn  ftuätbaten 
Daumen  ptangte.  ©iefe  SSaume  übtxfdjamtm  eine 
teidöe  ©tnbte  t)on  aBen  Sitten  ©ettai&e,  ©tbfen,  25oönen, 
unl)  anfcern  ^ü(fem5ruri)ten,  t>ie  mit,  ungeacßt  M  1>U 
cEen  ©cfjiitteui^ ,  l)od)  \)oüfommen  ju  tetfen  fd&ienen.  Sieg 
ift  bet  ^ettlic^e  ?in61j(t,  ben  bie  ganje  @6ene  von  2)lotti 
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telcone^em  StugebarMctet,  nu^gcnommett  einige  (Segens 
^cn,  t)te  mit  weitlaufeen  2Balt)crn  von  Sidßen  unt)  £^el^ 
25dumcn  bcfe^t  Itat) ;  Mefc  Jestern  fint)  t)on  einet  ©icfe, 
i)ie  icf)  miv  niemali^  eingebiföet  Uttr^  tte  fm^  f)M  fo  tief 
al^Neeid&cn  felbj!,  bte  öocO  in  biefem  Cant)  ein  fcöö^ 
nei?  ?3au{)otä  liefern^  un\>  tt^enigflenö  t)vei)mal  bicfet  aU 
ik  Delbaume,  fcie  man  in  ^et  Campagna  Felke  ftn^et/ 
3n  einigen  ©egenben  htx  S6ene  ftnt)  fte  regelmäßig  ge^ 
pffanjet,  in  an&ern  hingegen  jtnl)  fte  Ber  91atur  üUu 
I<JiTen. 

D&fcöon  t>et  gnt)jmccE  meiner  Steife  bloß  tvar  einen 
flüchtigen  23lirt  auf  biejenigen  Derter  in  werfen/  t)ie 
Öutdö  biefefür(6terlic()e3eriT6rungfo  oiel  gelitten  Ratten, 
fo  mnröe  t)od&  meine  2(ufmerffamfeit  immer  abwarte  ge^ 
leitet,  unt)  fo  ganj  öingcrijTen  BurcO  Me  Sewuntierung, 
feie  mir  t)ie  gru;t)tbarfeit  unt)  t)er  rei$ent)e  5UiMicJ  tiefer 
r^idjen  unt)  IjtxxMjm  Sant)fcf)aft  t)erurfact)te ,  wefcfjeaüe 
Sanfter/  ik  idj  nocO  gefe&en  öaOe,  weit üOertrift.  5(ufler 
t)cn  6cDt)en  fofl&aven  "»^ro^ucten  t)on  Del  unb  (Seifte/ 
woran  ftie  ^roinnj  alle  anftece,  unft  tncüeic&t  alle  Can^ 
ter  fter  2Belt  Übertrift  /  l)at  jte  nocf)  einen  Uebetfliuß  an 
Oetraifte,  SBein,  25aum wolle,  Obft  unft  ^ülfenfrücOten 
von  allen  ?Xitcn;  unft  wann  ^eoolferung  unft  gleiß  mit 
fter  Srucötbarfdtftei?  Sanfte^  in  gleichem  SDtaaö  waren,  (o 
getraue  icl)  mir  i;u behaupten,  ftaß  ftie  ® Inf ünften  fte^jen* 
fettigen  (Talabrien^  in  fuv^er  Seit  verftoppelt  wücften.  3c© 

i&abe 


6a6eöan$e  ©cpljc  i^on  2HauI6certdumcn(icrcOcn,  tmn 
(kwinfjüimt  micö  iKv|icr)ertcn,  fcaß  if)iicnt)ct  2((fcv  ntcf)t 
fmf^(\)ilim^  ciiitvüge,  iniMDcltfie  öcit)  nicöt  al^ünf 
^funt)  ^rtciiinö  al>tt)eifcu  fönnten,  tvemiSeute  ö^nuna 
t)cvöanJ)cn  mdren  Mc  25(dttec  ju  fammcfn  unJ)  Sie  @n^ 
tcnwurinev  auftnjicßen. 

Sie  ©tatt  gKonte(cone,t)otnrtet^  2Jt6o  SSalentia/ (6) 
liegt  feöt  auöeneöm  ntif  einem  $ügel,  t)on  km  man  öaö 
SOIeet  unb  Die  reiche  S6ene,  t)on  t)et  icf)  eben  gcte&et  f}(is 
f>t,  iil^erde^t.  ©iefe  gbene  ^at  gegen  9totl)  un!)  £)(i  ben 
Jtpennin  jur  ginfajTuna,auf^t)efen  SOlitte  t)et  Setg  Stfpta 
SJIonte,  t)et  l)Oc[)|?e  Diefe^  ©rlntge^,  I)ett)Dtrrtgt  (SUwat 
fond  mit  ©tagten  unö  ®6cfern  angefüllt/  bie  nunleiöet 
nicf)tt5  me()c  aH  aufgekaufte  Stummer  flnö-  SÜlontefeone 
l&at  wenig  im\  Den  erjlen  ©toffen  M  Svbbebenö  t)om 
f ten  |)ornung  erlitten ,  aber  t>e|lo  mefer  am  2S|Ten  ajlcrj: 
(obfcfjon.menig  ajtenfcßen  Dabei)  umfamen^ )  ade  Sin* 
n?of)ner  muffen  nun  in  ^üttm  woijmn,  Davon  Die  mei^ 


(6)  Vibo  Valentia,  tU  Strabo  auc^  Hippo  «itb  Hipponium  ncnttCt/    iVrtC 

eine  alte  unb  tctüf;mtc  ©tatt  Ut  ^initici* ,  wclcfjci*  tem  bcnaGf)6arteti  SKccr? 
buren  t)on  (5t  (fup^cmia  Un  9?amcn  gegeben  i^nt ;  tic  alten  @etcl;id;tfc^ret5 
ber  nennen  i^W  Sinus  Vibonienfis  Phocienfiuni  nnb  Sinus  Naptinus ,  mit  Piinius 
un^  Tucidides,  Sinus  Terinus.  i^dng^  biefei:  ^n^tt  ftfdjt  man  jiemlic^  fd)6ne 
^oi'aücn  in  grojlcr  9Kenge :  tie  5if4)cret)  be^  Xf^omftfcOeö  ifl  fo  reicblicf;  ^ 
ba§  man  nicf)t  fe(ten  an  einem  Xag  500  ^i^  100°  fangen  fan.  ^Ufc  Uctm 
^tobucten  Dermet;i;en  nicl)t  n?enig  bie  natürlichen  3?eicl;t^ümec  »on  ^alabcieiu 
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mit  ®ip^  ütetworfen  ItiiD. 

©iefc^  Sant)  muß  \)oii  jcßer  öftere  2(nfa(le  von  (SMts 

Im  in  Ufmä)tm  öeöa&t  f)a6en,  mil  W  23orne]6mert  ge^ 

n)6I)nlid)  tm  |)ütte  Set)  t()tem  ^TJadafl  aufbauen  lafi^n, 

um  licö  &ei)  Jem  geringHen  Sdvm  Darein  ju  flüchten.  3(ö 

feabe  felbjl  eine  fe()r  fcOone,  unD  auö\)ielenfe]&r  troWau^^ 

öerüfteten  Sitnmern  beffcOeuk  ©ütte  b^mo^nt,  bietet 

©i'oßoater  t)e^  je^igen  ^erjog^  \)on  ülonteleone  ßatte 

tauen  laffem    Ser  ®ute  tiefet  müröigen  Ferren  ijait  iä) 

in  (Sicfier^eit  mi  25e(iuemlicf)feit  ju  \)ert)anfen,  J)ie  ic6 

auf  Mefer  interefifanteth  9lcife  gefunden  i&abe;  bet)  meinet 

Stbreife  t)on  9TeapeI  Wnöigte  er  mir  nocö  einen  25rief  an 

feinen  Intendanten  ein ,  tvorinn  er  i^m  befa&I  midft  nic^t 

nur  mit  aller  möglichen  ®a(!fret)&eit  un^  t^öfliicöfeit  iu 

ben)irt()en,  mir  unt)  meinem  25et)ienten  jid&ere  ^fert)e 

ju  geben,  fonbern  micft  aucß  fcurtt)  jween  feiner  ®arbe^ 

in  ^fert)  begleiten  ^u  f äffen,  t)ie  a«e  Selbwege,  n^omit 

tkft^  Sanb  Durcl&fi^nitten  i(! ,  fannten  ;  ein  2Sortöeif, 

oöne  welchen  e^  mir  unm6glid&  gewefen  vom  in  wx  ITo«! 

gen/  n)ie  iä)  tß  t()at,  mit  einiget  ©irijer 6eit,  aUe  Decter 

sn)ifd)en  Wiontdconc  unb  Keggio,  bie  meine  Sfufmerf^ 

famfeit  »erbienten,  iu  befucßen,    SSHan  Un  itcö,  of)ne 

e^  felbji  erfat)ren  ju  öaben ,  feinen  SSegrtff t)on  t)em  i'tber^ 

au^  elenben  Suff^nb  ber  SBege  in  Ealabrieuj  fo  gar  in 

biefer  3a§r^jeit,  machen;  babet)  aber  muß  man  bie  25or^ 

treflücßfeit  iörer  ^ferbe  beti^unberm 


II 


am  ^c^  gtbbcöcii^  mit  bem  ©etofe  ämß  jTarfen  SBint)^ 
Don2Bcflen  f>erjuEommcn  fcßtcncn,  gcmeintälkl)  mit  \)tt 
iöortjontafen  ®cmc(^uita  anfteiiöcn,  unt)  mit  t)et  fteieför« 
migcn  •'»cmcgmiß  (voiticofo),  \vox>on  mt^miiHln^ 
Un ,  fiel)  cuDiöten»  (gacit  biefe  U^tm  9vicf)tunö  fcet; 
(Stoffe  öat  Dm  gvöflen  Söeil  t)et  ®e6aul)e  in  Dufct  ^to^s 
t)ijij  eifd&uttctt :  3c6  t)a6e  biefe  SSemerfung  im  ganjen 
Sanöe  alö  bcwaött  gefunbcn.  eine  anbete,  e6en  fo  aü^ 
gemeine  2ßaövnef)mun(i  war ,  baß  \)ot  iebet  gtfcenttej» 
•  tung  bie  SSBoIfen  ftißffeöenb  «nb  imCeweglii^  (d)imm, 
mt>  ia^  man  nnmittelCat  nac^  einem  öcn)aftiäen  ^laj^ 
regen  eine  etfcöuttetimg  fü&fte.  ( 7 )  ^iet  unb  anbetewo 
f)aU  iä)  t)iele  ^etfonen  gerpvo(r)en,  melcße  butcf)  bie  Oe;» 
walt  mmn  etfcöitttetungen  jut  ©tbe  gen)orfen  wotben 
f?nb;  t^eifcßiebene  Mauren  etjeftlten  mit/  bie  aSewegung 
n)ate  fo  jlatE  gewefen,  M  in  bicfjlen  35dume  baintO^ 
incbetgeöogen  wutben,  unb  i()t  ®ipfel  fafi  \>h  (Sxit  U^ 


(  7 )  ^if  foöenminte  bvcnnbarc  Sufl ,  bie  ftc^  in  ben  ©ngcJDCibcu  i>cr  (Jr^ 
be  cntwicfclt  imb  ent^imbct,  i(l  bie  UcfrtcOe  bet  er)cl)üttevnben  (^rbbeben;  bd 
fte  üon  einer  fe^r  feinen  unb  ubemu^ieicfjten  ÜZatuc  i(I,  fo  entit)ifc(;t  fte  fafl 
im  nemnd;en  5(u(jenb(icf  ber  Stfdjuttetung  butc^  tk  ©palten  ber  Srbe, 
unb  fc^mingt  jicl;  mit  einet  fc(;r  grojTen  ©efd^winbigfeit  in  tit  atmofpf;e«j 
fctje  £ufl ;  ^a  fle  über  ba^  nocf)  mit  einer  ungemein  öu^be^nenben  ©c^neff? 
^taft  »erfe^en  ijl,  fo  erregt  fte  in  it;rem  5luf|leigen  einen  f^arfen  Söinb,  ber 
W  in  ber  untern  Suftsöegenbfc^wimmenbenfc^iverm  ^m^^,  \vU  ben  dic^ 
mt  ^cn  ^li^  «♦  «♦  mit  ©eivalt  jurücf|16§t. 

S5s 
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t«f)tte  ( 8. )  £)(b(m  mi  ^fett>e  Wim  ik  Seine ,  fo  tveit 
fte  fonnten,  au^cinatt^er  öc()alten,  um  ftd6  fo  gegen  t)en 
©tot]  ju  fpcrcen ,  unt)  burd)  ^jc^e  ©teUung  ein  tmtrüäft 
tf)eö  3eid)en  einer  ml^m  ©rfd&üttevunä  öegeßen,  3^6  Da^ 
ibe  felbft  kmerft,  t)a6  in  t)cn  ©egenöen,  l)ie  am  meiffen 
Dutdft  Die  gtDbeSen  gelitten  hatten ,  U^  ©efcßtet)  eine^ 
(Sfcl^,  öa^  2ßiet)ern  eineö  ^fev&ö,  ot)et  öa^  ©cfjnattetn 
einet  ®an^  (9)  öinlanglidö  mt  t)a^  23olcE  plöi^licö  auö 
feinen  Rotten  ju  rufen,  t)a^  nun  in  banger  Sritjartung 
i)e^  ©toffe^  mit  brünjligem  ©ifer  eine  SOlenge  Pater  Ho^ 
iJer  unt)  21pe  Xilavia  anbrachte.  2Son  Sölonteleone  5e^ 
gab  irt)  mic6  in  Die  gbene  ^inab ,  t)urc6jlric6  tjiele  ©tat):? 
te  unt)  ®&rfer,  Die  atte  mei&r  oDer  weniger  jerfioret  wa« 
ren,  je  nad&  äJlaa^gab  iörer  naöern  pDer  njeitern  gntfer^ 
jiung  t)on  Der  (Ebene,  Die  mir  fcßien  Der  SfJlittefpunct  aU 


f 


(8)  S)lefe  X|)atfad}C  wirb  ücrmut^lidf)  nidjt  auffcrorbentric^cv   fcfjeinen 
«1^  t)tc,  t»tc  Pl'inius  bct)  ©clcgcn^elt  etne^  Stoffen  (Jtbbcbcnö  ccjc^lt  ^.  IL 

^,  83.  In  agro  Mutinenfi  montes  duo  inter  fe  concurrerunt  ftrepitu  maximo, 
aflultantes ,  recedentesque ,  inter  cos  fiamma,  fumoque  in  coelum  exeun- 
te,  interdiu  fpedante,  in  via  Emilia,  magna  Equitum  Romanorum  ,  fomi- 
liarumque  &  viatorum  multitudine. 

(  9 )  See  501cnfd;  /  bec  t>urcf)  Sevctni^aruug  bct  6mncn  unb  Gräften  Iti 
%it^o,\M  alte  anbcit  Xt)iere  ubcttrift,  mirb  t)on  i()ncn  t»urd;  bie  ajodforn* 
mcn^cit  einc^  cinjcinm  befonticm  (Sinnet/  bcfonber^  t>urd[)  bmöcfcfjmacf  unb 
6ecud)  ubctttojfcn ;  fo  ba^  c^  fein  Sönnber  \^ ,  wenn  tie  X^iere  bie  ^ewc? 
gung  teö  gtbkbenö ,  bie  (jcmeiniglid)  in  bcc  :euft  becjinnt ,  ef)er  aB  t>ei; 
gjlcnfc^  empftnbet/  unt)  tie  ctjlcn  Seicljen  baöon  buvc^  ih*c  t)etfd;iebene  .^e* 
wecjungen/  «nb  buvcf;  ben  (jcüenben  5iuätrucf  i^re^  (5cl?tecfenö  geben. 


I? 

Ut  Mefct  t)evrd){cbenen  ctfcßiittcvtiSen  SSemcßunc^cit  ge^ 
tt)cfcn  jtt  fcDii,  Sie  'Sta^t  anilcto,  t)ie  in  einem  niet^crn 
©rmiMiegt,  ifttjodiö  jevftöret,  unD()atfctnganjcö$auö 
mcf)r.  3n  einiger  (gntfernunö  faften  mt  (BorianO/  un^ 
fein  pracßtjgeö  Dominicaner  Älofter  nun  in  einen  S:)aufi 
fen  S^rümmer  t)erwantte(t ;  ?(üein  t>a  meine  |)oupt^5(()« 
ficöt  menicjer  t)ixf)xn  (jienc^  t)ie  Sluinen  ju  (Kfiittigen ,  al^ 
mlmüjt  t)te  öurcf)  tae  erl)beBen  entfIan^ene  grofic  Tia^ 
im  i  ©rfi^einungen  ju  6eol)acf)ten ,  fo  naöm  tcö  meine» 
SSBeg  nöcf)  Jiofarno.  ®ocf)  muß  tc6  öier  nocf)  t)on  bem 
tcfoniern  23erm6äen  einige  SJIelbung  t()un,  welcße^  ge^ 
iDtfie  Spiere  teflöen,  lange  3Ht  o^ne  9?af)rung  leben  ^u 
fonnen:  ®ie  (elfteren  Sr66e6en  liefern  uerflDie&ene  Sei)i« 
fpiele  t)at)on,  3«  ©oriano  njuröen  jn^ei)  gemöflete  @cf)n)ei^ 
ne  unter  t»em  ©cöutt  begraben ,  unl)  imei)  unt)  t^iersig 
£ag  l&ernacß  le^en&tg  tviet^er  öeri^orgejogen.  @ie  mareir 
mager  unb  rcf)wad),  befamen  aber  balb  i^re  »orige 
Gräften  JDieöer  ( lo ).    3c&  t)abe  triefe  ©efcljid&te  non  ei^ 

(lo)  (Jin  fo  lamjc^  Soften  micb  o^nc  Sw'ifcr  eine  imt3laub(tcf;c  eacf)C 
fcf)eincn;  allein  man  bcmetfe  enllic^,  oag  Hxj  fe^rr  fetten  unb  gemdfleteii 
5:l)iercn,  mie  t)te  /  öon  tenen  tie  3?et!e  ifl/  ivaren,  taö  5e«  fcci)  bei;  lancjeni 
gailcn/  in  3taf;rung^  s  öaft  uetwanbclt  /  iinb  \i)nf,\\  \)(\\)^:i:id)  eine  reid)licf)C 
g^aljrung  t)crfd)afcn  fan ,  um  fte  I)Ci)m  :ee6cn  ju  ev^oftc .,  3»vet)tenö  iR  eö 
nic(;t  unmöglich  /  M§  tiefe  jmct)  X^iere  nm  ftd;  ^crum  einen  mit  ten  Xcum* 
mern  cerfcf^ütteten  33orrat^  üon  Q3ctvaib  oter  anderer  9?af;run3^,'9}?ittel  gefnn* 
ten  ^aben.  ^etermann  fenat  bie  Stdvfe  i^veö  ^tüijelö/  mit  ^em  jte  fef;rttef 
in  ttc  (Jrbe  n>üf)(cn,  um  25üntter,  SBiir^efn  uub  t>e^j(.  anfnifud^en.  3)ec 
d^nlict^e  gaU  t)on  \\\>i\)  93^dt>gen  /  wie  man  beiJer  unten  fe{;en  mirb  /  fonmö 
mit  »iel  fonterbarcc  ijot» 
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Item  ^näenicm  3()to  Äoniöl.  3)14  von  6tcilien,  i)et;5et) 

3c^  6a6e  auf  tiefet  ganjen  Steife  Umtxft,  öag  alle 
SBoönungen,  Me an  ev^aöenen Orten  (lun&ett/  t)eren35o^ 
t)en  an^  einem  fiefelid&ten  ©ant) ,  t>n  mm  niäjt  fcffen 
Otanit  a&nlicf)  mx,  U^uni,  weniger  gelitten  ftaben, 
al^  t)ie  in  t)et  ©ßene.  SBirflicö  ftnt)  Diefe  lejteten  SSBoö^ 
nungen  gdnjUrf)  secftotet,  unböem  25ot)en  gleich  gemacht. 
®et  25ot)en  Ux  &mt  i|!  eine  fan&igte ,  mi^c,  tbMiXjt 
vUt  Staune  Ceimevtie.  Sie  weiffe  ifl  gemeinet  mt>  mit 
gjleetmufd&eln;  Defonöetö  mit  ^etunffen  angefnUt.  ©ie^ 
fe^  Ceimen^S&al  ift  an  mefen  Dttm  mit  gfufien  mt> 
25ad6en  l)utd)fcbnitten,  tie  t)on  im  25etgen  6etab(lüvsen, 
unö  ciuet  tutcö  5)a^  Sant)  ^in  tiefe  un&  tteite  ^olmege 
i&ilöem 

@o6aI&  wit  Ht  9?uinen  t)et  6tal)t  @t.  "»JJetto  t)ot6et) 
geteifct  waten,  faöen  n)it  t)ot  mi^  6icilien  unt)  Den  ®i^ 
pfet  teä  25etg^  Stna,  Der  mü  Slaucö  au^watf. 

g^idßt  weit  t)on  Slofatno,  M)  einet  5urt  6e^  Sftifieö 
gDIammeüa  giengen  wit  ü6et  eine  motailige  (g5ene ,  wo 
icö  eine  Sölenge  f leinet  C)o&lungen/  in  gotm  umgejlurj^ 
tet  Äegel,  in  t)et  gtöe  entöecEte.  @ie  waten,  fo  voit 
t)et  umliegende  25o5en  mit  @an&  übetkcEt.  SJlan  tt^üjU 
te  mit/  baß  wa^rent)  t)em  (£rb5e6ett  t)omften  ^otnung 
au^  iebem  tiefet  S&d&et  eine  mit  grtemmifcfKeSöafiet^ 


If 

Oitcttc  öfwaftfimt,  unt)  auf  eine  Cctvacfitliifje  ,f)5f)c  öcri 
vovrpvu&clte,    gilt  "SiUicc/  Sdigcnseug  von  ^cu  ©arl)*, 
fa^u  mit/  ev  fci)e  i^on  einem  bkfa  mit  ©nnb  \)crmirc()s 
ten  @prut)el  6ct)ccEt  wot:^en;  aUcin  t)aö  2ßaflci*n)dve  nicöt 
wavm  ö^'^i^cfcn,  it^ie einiöc f)a6en üeöauptenn^oUen-  25oc 
t>er  ©vfcöetnimi^  ^ie^cr  (Smin^^^tmnun  wau  öa^  25ett 
t)ei^  Sluff^^  ttocfcn  öcwefen;  ^alt)  ßernatf)  Uttt  e^  |Ic& 
fd&neü  wicbcr  anßefüüt ,  unt)  t)a^  2Bafier  Uttc  feine  ge^ 
n)0[)nlic]&e  |)o&e  Im)  mittm  iWerflieöem    Scö  öabe  öie 
tienilicöe  erffOcinung  in  Stnfeöung  aUa  an&etn  ginffe  in 
l)et:  &tm,  6ei)  t)et  fütti&tedid&en  ©rfcfjutterung  pom  ften 
C)ornun3,  f>mai)tt  öefunöen.    ©ie  Utrarf)e  t)apon  laßt 
jicö  leicl&t  angeben ,  n^annman  (nacß  einjIimmigerSiuns 
fage  öev  eimvoönet )  \>oxm^Ul}t,  Sag  Ut  erlie  (StoßbeS 
©rbköenö  pon  unten  auf  Um.    ®a  nemli^  öie  D6et^ 
flM)et)et  ebene  ftcö  plo^fic^  er()ub/  fo  mußten  t)iefe  gfüf" 
fe,  bienicfjt  gar  tief  finö/  notöwenMgpetfcfimin&en;  aB 
f)ttm(^  l)ie(£bene  plo^licf)  mietet  in  if)xm  putigen  ©tanö 
i&etabfanf ,  fo  nahmen  bk  SJuflT^  natütlidöer  SBeife  if^un 
alten  Cauf  mietet  unt)  ttaten  au^.    ©ben  fo  jmangtie 
fdgneUe  95etfenfung  t)et  gtte,  mo  piele  93lota|ie  unt)  auö^ 
gefdömemmte  ^Ölungen  maten,  tie  untet  ißret  Dbet^ 
fl[atf)e  petborgenen  SBaffet  mit  ®emrtlt  empot  5u  (\müm, 
mclcßeö  t»enn  &ie  fptingenten  2Bafict  petutfacfjte.    Su^ 
gleicö  bemerfte  Ui) ,  fcaß  &ie  an&etn  Dettet,  wo  tiefe  gts 
fcßeinung  gtattgrfuvften  f)at,  niettige  unb  motaffige 
®nint)e  maten.  St^^ircfKu  tiefem  Ort  unt  SHofatno  gien^ 
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gen  n)ir  üUt  Ben  gfiiß  9QIcjTanD  obet  SJletiiuto  ü6et  ti* 
m  ftarfe  ()6I$erne  Srücfe/  jteben  ßunBcrt  Halmen  (*) 
lang,  u^e(d&e  6et  |)eriog  t)on  SOIontelcone  unlauöft  ()atte 
tauen  lajTen,  ®ie  ^bUn  mh  ©palten ,  welche  t)a^ 
ecMe^en  in  Sern  25ett  i)eg  gluffeö  uut)  an  feinen  Ufern 
öemac^t  IntUi  serbtacßen  Me  23ntcEe  in  jmet)  ®tü(Ee; 
i)a  auci)  t)er  Sobcn,  auf  welc&em  t)ie  ^ftikt  tußeten  ei* 
ne  siemUif)e  (gifif)iittetung  erlitten  f)atte,  fo  featnun  Me 
Cage  Dec  kniete  eine  ^iemlicee  3tef)nlicl)feit  mit  ben 
SBeUen  eine^  t)ucc6  Sßinb  bemeßten  2Bafietö*  Sie  auf 
bet)ben  ©eiten  (leöenb  ö^Miebenen  ©eldnbet  waten  auf 
eine  fonbetbate  SBeife  \m  abg^fttnitten ;  boÄ)  finb  W 
getrennten  Kbeile  wieber  jicßer  mit  etnanber  t)erbunben, 
baß  man  obne  ©efabr  baröber  fahren  fan.  ®er  35ru5 
cEett»2(uffeber  beö  ^erjog^  fagte  mit,  iafi  inbem  Stugen^ 
blicE  beö  grbbebenö  ba^  «ett  biefeö  anfebnlicf)en  gluffe^ 
einige  ©eeunben  lang  tjoüfommen  trocEenwar;  unbbag, 
iDdörenb  W  SBafier  lieber  gemaltfam  jurucfilcömten,  W 
25riicfe  wie  SBafferwogen  ^in  unb  ()er  wanfte,  SJann 
icf)  von  bem  Srbbeb.en  in  ber  ©bene  rebe,  fo  tjerjleöe  Icf) 
immer  ba^  \)om  ften  Körnung/  ml(f)t^  ml  för(f)terli« 
d&er  aU  bte  anbern  war;  aucß  ^at  e^  bie  großen  SSerwü^ 
flungen  angerichtet/  weit  man  feine  2Sor boten  beffclbett 
wa^rnaf)m,  unbbaberaucö  feine  n&tbigen  23orfebtuttÄ 


(  * )  palme  i'l  ein  ^taftdntfc^e^  93Zaaö ,    etma  einer  6pönne  (ana.     S)ie 
fRomifc^e  ^fllme  W  8  Soli  t>«9  unl>  eine  ^a*&e  Sinie» 
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gen  tiiäCij^it  macr)ett  fonnte*  Sie  (Btc^it  Slöfanto,  m 
ber  ^crjo(i  von  a)Iontefeone  einen  iMaflöatte,  iH^anj« 
lief)  jctitöret  wouöen ;  nnc  \)u  SOlanven  öetfelDen  flehen 
md)  ungcfeöt*  fed)^  Juß  öocf),  unt)  tienen  l)en  glitten  juc 
JiucftDanö,  ®ie  ?(njaöl  tet  ginmo^net  feiefeC)  gfeitenS 
mag  ficß  anf  «ngefe^t  bteDtaufent)  ^etfonen  Selaufen  I6a^ 
i&en ,  bavon  ni(f)t  übet  jmei)öunt)ett  umgefommen  jinI)* 
3n  Siofarno  fowof)!,  aB  allen  an&em  jetflötten  @tdü^ 
tm,  l)ie  itf)  ju  berud)en  Oelegenöeit  öatte,  Ht  man  &ie 
iiemlicOe  95emetfung  übet  t)ie  23etrd)iet)enöeit  itt  @UU 
rung  bec  lintet  &em  (Sdnitt  6egta5enen  3)lann^;f0t)et 
Söetb^  :^  ^^Jetfonen  gemad&t,  ©tflere  fanb  man  tn  l>ti 
(Stellung  eine^^  ringenden  unt)  gegen  t)ie  ®efa()rjtcO  fltau^ 
i&enöen  SSlmfdm-,  U^uu  ()ingegen  fajl  a((e  in  t)et  ©tef^ 
lung  Der  aujTeif  en  25emi5ni6,  Die  ^dnbe  übet  öenÄopf 
jufammen  gefcöfagen,  unt)mitt)em  Sfu^DtucE  t)et  2Set^ 
j\t)ciffung,  auf^genommen diejenigen,  tt)e[d&e  Äinöet  f)at^ 
ten,  hielten  (te  UDcf)  Uebteicö  in  if)te  3(tmeget)tiicft,  übet 
man  fanb  (te  in  Uin  anUtn  (Steifung,  bie if)te  dngfllicße 
Unvufte ,  unb  ben  (eböarten  unb  XfoUm  2(ti6btucJ  müttetjs 
licfjet  3«vtlid6feit  iatiitütc. 

©a^  einjige®ebdube,  n^elcfje^in  ^lofatno  fielen  blieb, 
wat  \)a^  feöt  fejtgebaute  @tabt?®efdngniß;  e^  waun 
bamaB  btet)  berühmte  Sofcit) testet  batinnen  uxwaWt, 
bie,  n)ann  fte  in  gtei)f)eit  gemefen  vohtm,  o6ne  S^^eifel 
t>ae  Sebcn  eingebüfifct  ßdtten.    07acr)öem  icö  in  einet  §üt^ 
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U,  imn  ®tgent()umev  fünf  ^etfoiiett  \)oti  feinet  S^mi^ 
Ite  in  ^em  (Jttbeben  verloren  i&atte,  t)aö  SHittagmal  ^t^ 
tiommen  Wtt,  fo  teigte  id&  mittt  md)  gnureana,  unö 
feilte  etlichemal  ü&evt)a^  öreite  25ctt  t)e^  glufie^  SOietauro. 

®ie  «mliegente  ®egent)  l>et  auf  einem  ^itgel  geleae^ 
Senen  @tabt  gaureana  i|l  m  wai&ret  parabieftfceer  ®at« 
ten.  3*  öate  nod)  nid&t^  gefeßen,  üaß  mitiöttjerglic^en 
tt)ect)en  fonnte*  ©ie  @tat)t  ij^  anfe^nttcö;  ^a  aber  t)aö 
ett)5e6en  ftcö  nid&t  fo  pl&^lid&  wie  in  öet  ebene  fpüren 
ließ ,  fo  fam  niemant)  umö  geben ;  ioä)  ümhm  md}f)tt 
thva  funftiS  ^erfonen  an  einet  epibemifcßen  Ätanf öeit, 
i)ie  eine  ^olg^t  öee  6cf)tecJenö  unl)  t)et  stofien  GEtmattun^ 
tvat.  3ce  öetbetgte  in  öen  Bütten  eine^  efttlitfjen  ^u 
letifd&en  ©elmann^,  mit  Flamen  ®on  ®t>minico  2(c^ 
ouanetta/  t)et  einet  l)et  porneömUen  ©inwo^net  i)et 
©taDt  iji*    ©t  begleitete  mid&  ben  folgenden  Eag  auf  t)ie 

jween  93Iei)et66fe  SWacini  mi  23aticanO/  tjon  ^enenman 
tttit  viel  gefptod^en  Wit,  unt)  W  t^ntä)  Hi  5tt)beben 
löte  gage  petänöert  f)aUn  follen.  ©ie  ©a^e  tjetöalt  M 
it)itflicf)  fo ,  unt)  laßt  ßtf)  tettf)t  etf Idten.  ® iefet  SBeilet 
lag  in  einem  von  Doften  §ugcln  umgtanjten  Xf}al,  unt) 
t)ie  Dbetfldcöe  iuU^  etöteicfjt^,  ^a^  feinen  ^laj  »erdnü 
t)ett  öat,  wat  tT)a()tr*einlid6et  SSßeife  fd6on  lange  Durcß 
f leine  23d(i6e,  Sie  von  t)en  25etgen  öerabfiieffeni  untergra* 
Im.  ^uft  ^etge  tieften  nun  ganj  frei)  auf  bem  nncfen« 
Jenunt)  entbecften  SSoJeu/  Un  W  jtveen  SDIe^ettiöfe 
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imkifcn  Oabctt.  ^kfc  55ad)e  ijaUn  einen  siemlidf)  (ämU 
len  Cauf  gegen  bem  nieöern  ®tun^  ie^  £0^1^/  unb  6e^ 
weifen,  baß  fcie  gtacfjebeö  j:öaB  ni(l)t  fo  e&en  ij!,  wie 
man  (Icö  t^prgcftcüt  öatte.  3c6  mutömaffe,  t>afj  l)ae>  Stö^ 
6e5en  einige  23cf)a(tet:  i^on  JHegent^aficr ,  Sie  in  Un  tUu 
nen  leimicOtcn  Sergen  o6et6aI5  M  XljaH  tjerfc^Iofien 
watm,  ctofnet  i^at;  nun  fcßweminten  t)ie  SSBaiTet  J)ie 
Ipögevificne  Srbe  mitjtif)  fott,  nahmen  i&ren  Sauf  mit 
©ewalt  unter  itt  untergrabenen  gidtfje  i&in ,  l)uben  jte 
mit  t)en  DeI^2)TauI6eer6dumen  mi  im  iwo  mit  ©troft 
te&ecften  glitten  auf;  fc&leppten  mit  einem  SBort  bkfti 
ganje  ©tücE  (grbreief)  mit  atten  feinen  nocö  aufreeßt  fie^ 
i^enben  Daumen  eine  SOIeife  weit  ifterüor  in  6a^  Zf)(Xh 
Wo  e^  wirflicf)  liegt.  5^  mag  ungefe&r  eine  SDleile  lang 
unt)  eine  i&aI5e  SDleile  6reit  (cm* 

Sdfj  fai&e  in  Ut  ©egent)  eine  9)Tenge  tiefer  ©paften; 
loa)  war  feiner  u6er  einen  guß  treit,  aui^genommen  ei« 
ner,  t)er  (wie  man  mid)  gewiß perfttfjertßatte)  wäörent) 
Jem  grl)6ekn  ftdOgeofnet,  einen  Dtf)fenuni)  tin  ^unkrt 
Siegen/  aJerfonji  feinen  2)lenfcf)en  Verfehlungen  Wt^i^ 

3n  Dem  E^at,  wopon  icö  o6en  geredet  ö(t6e,  fanft  i(^ 
e5en  öergleicöen  fegelformige  ^olungeu/  wie  ju  5iofar^ 
no,  welche  wie  man  erjeölte ,  wd&rent)  kn  ©tojTtn  beö 
@rb6c6en^  mit  vieler  ®ewalt  warntet  2Safier  in  feie  |)o< 
i&e  fptö^ten ;  \>od)tnU  icf)  niemand  gefunden,  feermicö 
gewiß  t)dtte  verßcöern  fonneu/  feaß  feas  SOafier  warm  ge^ 

£2 
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wefett  Watt,  tt)fe  in  anbenSfattDafteveinacgeßene  ?5e^ 
ticl&te^  öeöauptete.  ®er  \)om2öaflrctau^ä^n)oi:fene@anl) 
feßeint  eifenattig  ju  fe^n,  unt)  \)om  Seuer  etn)aö  gelitten 
ju  ftaben :  bei)  feinem  2(u^6rucl}  foU  et  auci)  einen  flatf en 
©evucß  t)on  ©d&mefel  t)on  jtcf)  gegeben  i&aüen,  wo\)onitf) 
iebcÄ)  feine  (Sputen  f)a6e  ftnöen  fonnen  (n). 

« 

23on  öiet  begab  icß  nnä)  t)utd&  Mefeö  fd&one  Canö  fjin^ 
iutd)  nadö  l)et  ©tabt  ^UoUfiene :  dö  i(!  witfHd)  ein  ttm^ 
tiget  unt)  tu&ten&et  2(nblicf,  eine  fo  teicl&eSant)fd6aftsu 
Jutcöteifen ,  an  bet  ©teUe  ^et  eömaligen  Raufet  t)ie 
eingeftiitsten  Stnmmet  p  fefien ;  nebenbei)  eine  elenfce 
^ütte,  an  beten  Zimt  jwo  obet  hm  beiammetn^wüt^ 
J)ige  menftf){ic^e  giguten  üi^tn ;  t)ie  SBege  bebecEt  pon 
einet  SDlenge  gelaömtet  9Jldnnet,  SBeibet  unt)  Äinbet, 
J)ie  jid6  inüöfam  an  iöten  ^tücfen  fcöleppen.  5Cn  fcet 
ßteöe  Det  ©taöte  etblicEt  man  einen  aufgetbuvmten^au^ 
fen  pon  ©cßutt,  um  \mUi)tn  atmfelige  Bütten  ^tbaut 
finb.  eine  betreiben,  gt&fietaB  bie  üWgen,  bient  jur 
Äitcfje ;  neben  bei)  fangen  Ut  ®(ocEen  /  tau  ttautigen 
9ieiTe  bet  eingejliirjten  ÄitcfKU/  anniebtigen  ©erülTen; 
itUt  ®ntt)o&net  (tunb  ia  in  rptad&Iofet  Sctdubung,  unb 
ttug  ein  leibttagenbe^  BtU1)tn  üUx  l>tn  2Serlujl  eineö 

( 1 1 )  !5>ie  ©ac^e  tjl  fe^c  tt)af)rfd)ctiil{4)  /  t«  ftc  bct)  t)icktt  antern  (Jttb^* 
len  hitnatt  n)oi*t»m  ift.  ^Miniuö  füf)rt  bcn  ncßilid;en  Umllanb  an.  L.  II.  c» 
$1.  Terrae  motu  imminente  aut  lecuto,  effe  in  puteis  turbidiorem  aq^uatu  nee 
ilne  odoris  tcedio. 


21 

^cxmnltm.  ^IHittm  hM)  öiefett  Wtxüitm  ^({jmvk^ 
x>on  mMdmibMmn  gleuD  reißte  id)  mt  Sage  lang. 
Sil  Wx  ö^njen  (gOene  wav  tie  ©ewalt  t)e^  ®tt)be6en^  fo 
Mti^t  öaß  ade  5$cwpl)ner  ftec  (E>ta\)tt  in  einem  ^uöenj? 
fite?,  leOcnMö ^i>^^ toit ,  untev  tien  Stnimmetn  i^vet  ^aiu 
fet  U(^taUn  ivurt^en.  ® ie  @tat)t  ''^oliUene  wat  anfe^na? 
lief),  abec  if)re  Sage  imifcßen  jmecn  leicßt  au^tvetcnDen 
3(üffen  war  rcf)Iecf)t.  25on  ungefefet  fcel&^  taufenD  gin? 
wo^netn  f)akn  jwei)  taufenD  unt)  ()unl)ert  5et}  in  (itfdniu 
tetung\)om  ften  ^otmingiOtSebentjevforen»  ^etSDTar^ 
dui^  \)on  @t  ©iotöio,  |)eti;  öiefe^  gan&e^ ,  Den  icf)  fttev 
anttaf,  öat  ftcö  aUt  nur  tnoölid&e  SOTnf)e  gegeben  (mm 
ungtucHicöen  23ara((en  teDSufpvingcn,  öen  (Scßutt,  t)et 
t)ie  ©ttaffen  auöfuUte/  wegzuräumen,  m\>  für  t)ie  ubti^s 
flen  feiner  UntertOanen,  t)te  t)em  25ett>et6en  entronnen 
waxm ,  nacf)  einem  guten  ^Ißlan  t  unD  in  einer  g^^un^en 
Sage  ^i'itten  erbauen  ju  lafien.  gr  ließ  aucf)  groffere 
glitten  für  bie  ©eibenmürmer  bauen,  W  icl&  bei)  meiner 
S)urcf)reife  in  \>o{kx  Arbeit  fant),  ®ie  !£()attgfeit  unb 
®rp^mut()  tnefe^  5ur(len  t)er&ient  bie  groften  SobfprMje, 
iocl)  int  fein  25ei)fpiel,  fo  t)iel  id^  t)at>on  öabe  urtOeilen 
fonnen,  nic()t  t)ie(  9Tacfja()mcr  gefunben.  3tt)o  SJlciJen 
von  '^ulificne  faf)  icf)  öu  Otorgio  auf  einer  5in()6öe- 
^it(c  &a^t,  ob  (ie  fd)on  nidjtmeörwoönbarwar,  wur^ 
be  t)ocf),  ti)te  bie  übrigen  @tdt)te  in  ber  Sbene,  t)on  ben 
ginwoönern  bem  ^Soten  gleicß  gemacht.  2^  mar  be^^ 
gierig  bie  Jtonnen,  bie  bem  ein(!urz  iöreö  e&emaliäen 

£  3 
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ÄfoiTetg  enttontien  watctt,  ju  U^m,  ml  M  im  ^at^ 
(\uH  miä)  ju  i&ten  ^üttett  ju  fül)tcrt;  öUcin  \)on  i)teo 
mit)  jmanjtg,  Me  in  t)em  Älotlct  tvoren,  war  nur  eine 
ölte  acöstöja&tige  JTonnc  leöeniia  ()et:\)or9eiOöen  wotöem 
9Tac&t)em  id&  mit  Öem  9)Taroui^  in  feinet  nieDnaen  ^üu 
tt ,  neben  im  9iuinen  feinet  ptaä)ti<\m  'IßiXtiaü^ ,  jn  2)Utü 
ta&  öefpeißt  öatte,  fo  ße(ia6  icß  mtcf)  imi)  ein  re()t  fd&6^ 
neö  ®d)oIj  t)on  Delmuno  Äattanien;«95dumen  natf)  Ca^ 
fal.-nuot^a.  SWan  jeiate  mir  Dafelbfl  ten  ^Utaj,  m  fa 
njeni^e  Seit  ^orOer,  Der  ^adajl  metner  unölticEltdöen 
Srennbin,  in  'iJJrincejTin  ®erace  ®rtmaI6i  ö^ff^ttöen 
i&atte,  t)ie  imä)  im  furd&terlidöen  5(u^5rucl&  \)om  5'tert 
^ornuna  t  woimd)  iu(i  @tat>t  aanjUcö  jerHoret  vouxit, 
mit  me^r  aU  t)ier  taufent)  i^rer  Untertöanen,  iai  geben 
\)erlo&r.  ©iniae  i^rer  @intt)o{)ner,  tie  man  notf)  leSen^ 
Jjg  aui>  ten  Krümmern  ßertjoröejoaen  ßatte,  erse^Iten 
mir:  jte  Wtten  aefüWt,  tt)ie  i^re  Käufer  auf  einmal  \va^ 
ten  empor  ^tf^oUn  wotim ,  o&ne  t)ag  jte  einigen  93or^ 
Soten  pon  tiefer  fdjneaenSSeweöung  waiör^enommen  öfe 
ten.  3n  einigen  anbern  ©taöten  6Iieöen  nocß  Me  931au^ 
ren  nnt)  einige  £&eile  kr  ©eMute  flehen;  a6er  öier  Un 
mmmin  ©träfe  noeö  ein  cinjigei!  |)aumnterfceeit)en, 
®ie  öanje  @tat)t  mad)t  nur  einen  ungeheuren  Raufen 
Xion  Sirummern  auö.  Sin  anderer  ©inwobner  t)on  £a^ 
fabnuopa/  itt  ju  öer  Seit  t)eö  grWetenö  auf  einer  in 
timliegenl)en  2{n66f)en  jlunt),  mi  Ut)  im  erjlen  ©tog 
tie  (£5ene  öberfaö,  fagte  mir 5  er  ^atte  m in  (SMtii^ 
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@tat>t  titdßtg  CiU  eine  btcfe  SBoIfe  t)on  weifiem  ©tau^ , 
toit  ein  ^vaucf)  gcfcöcn,  eine  natörlicfjc  SBürfung  M 
etfcßrocf'liifjcn  gintTuvjc^  tec  ®c5dut)e  «nö  Dei?  SÖI&ttel^, 
tet:  in  (Stau&  ^erflioa. 

9Son  f^Ut  feilte  icT)  meine  Jleife  u5et  Caüettone  un& 
5!)ll|tcui;co  fort,  im  @ta&te  t)ie  t)aö  nemlid&e  ©cßirffat 
n)ie  ffafal  ^  nuoM  erfaßten  i&aben ,  unb  f am  nac6  Ztna 
nuot)a.  ©iefe  @ta^t  liegt  in  einet  teijenben  ®6ene ,  mU 
fcf)en  jmeen  Sfnfien,  fcie  gemeinfcftaftUcßmitöenSdcöen, 
i)ie  t)on  i)en  35etgen  öetal)fficflren,  öurcf)  öie  Cdnge  öec 
Seit  einen  Breiten  unt)  tiefen  |>oItt)eg  au^gefd&memmt  f)a^ 
ben.  ©iefer  ^ofmeg  jieöt  ful)  imd)  einen  23ot)en  \?on 
weicöem  ©anö  unt)  £on^(Sr6e,  trorau^  öer  25ot)en  öet 
ganzen  g5ene  6e(Ic&t*  25ei)  s:etra  nuot)a  ^at  er  nid&t  wes 
niger  aU  fünf  hundert  Snß  Siefe  unt)  eine  SSreite  ))ott 
frei)  9SierteI  WcUm.  Sie  wenige  Äenntnig,  bie  man 
t)im  t)er  9Tatut  öeö  ^oJen^,  iinö  \)on  Ut  Cage  kt  ®e^ 
gent)  i&at,  i(!  eben  t)ie  Urfa^e,  warum  in  öie  ©rje^fun^ 
gen  t)er  9^atur>grrrf)einungen/  t)ie  t)a^  gröberen  öcgtei^ 
m  ^aben,  fo  ))iele  UnricOtigfeiten  eingefcßlicßen  fint): 
manfagt,  jum^lSeifpiel,  biefe  ot)er  iene@taDt,  jaganje 
©eftolje  unt)  Selber  (mn  auf  eine  SJleile  mit  \)on  t)em 
^laj,  wo  (te  vorder  jlunDen,  weggerucft  worden,  oöne 
i)on  liefen  |)o(wcgen  3Hclt)ung  jutbun;  wirflidS  aber 
fint)  biefe  ^rfcbctnungen  nicbt^  an&er^  im  groffen.,  alö 
wae  wir  alle  Sage  im  kleinen  fe&en,  wenn  Die  ©eiten 


eineö  f)oItt)eg^  /  W  einige  Seit  öutd&  ^t^m^Ün  wntcu 
gtaüen  mxUn  jtn& ,  M  loSteiffen ,  unt)  Suvcö  if)c  n^m 
©ett)i(6t  einffutjen. 

®ie  atoffe  S^iefe  kg  ^olmegeö,  \)er6unbett  mit  Ut 
Mti&tn  CEtfcguttevung,  uecucfacöte  t>m  Sinflutj  jweett 
gtoffet  ©trief)  (ix\)t,  auf  welcl&en  ein  £()eil  t)et  @tat)t 
t)on  ungefe&t  ßunbevt  ^dufetn  gebaut  n)at;  jle  murDen 
in  im  ^olweg  öinabgetifTen/  unt)  blieben  etwa  eine  f^aU 
U  SOleile  i>on  Sem  Ort,  wo  fte  t)oröec  flunkn,  fiecfeti. 
©ag  aufievovl>entIid&e  öabei)  if!,  t)afj  t)iele  25emo()net  iU^ 
fet  Raufet/  Diefcurcf)  biefen  fonDetbatcn  ©ptungübet^ 
faUen  n)uvt)en,  ioä)  Iebent)ig,  unö  einige  fogat  o6ne 
SBunben,  öeicau^gejogen  wuc&em  3d6  Oabe  felbfl  mit 
einem  SOIannöefprocöen,  t)etin  feinem  ^auö  mit  feinet 
Stau  unb  einer  3)lagt)  biefe  feltfame  '^nfc  mitgemad&t 
i^jat:  erfagtemir,  weöerer/  nodf)  feine  9}lagt),  aber  fei^ 
ne  grau  wäre  ein  wenig  perwun&et  worbeu/  nun  aUt 
wäre  jte  fajl  völlig  wi^ber  geseilt.  &  tarn  mir  ein  ihn 
ju  fragen/  voa^  für  eine  öuetfd&ung  jte  t)enn  befommen 
Wt^'  5Uun  werben  @ie,  fo  mt  id),  über  eine  3(ntwort 
lacßen ,  bie  ißrer  9tatur  nadf)  nicöt^  weniger  aU  IMm^ 
lid&ifl»  //Sölein  ^err,  fagte  er  mit  einer  it)m  eigenen 
„Äaltbiütigfeit,  jie  bracö  iU  jwet)  ?5eine  unb  einen  3(rm, 
,;unb  bef am  einen  @paft  in  tit  ^irnfd&afe,  H^  man 
//baö  §>irn  fefien  tonntt,,  SBirflicö  fd&einen  mir  bie 
©inwoßner  pon  Safabrien  meör  3Jlutö  aiß  bie  9teapo^ 
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fttancr  juDcfllK«/  6etm  fic  ertragen  ißven  erMtmlicßctt 
Buflanb  mit  ctiiev  rcrtjt  pöilofopöircßen  ®ct)ult  unt)  ®^^ 
Ia|Tcn()cit.  23ou  taufenb  fecDt?l)unbett  (SinmoOnern  von 
jEcrra  nmM  l&at  man  nit1)t  mel)t  aU  mt  öunt)ett  tetten 
fonnen»  iS^ein  sajegt^cifer,  'pttetlet  un^  Strjt  jugleicf)/ 
wutt)e  t)ucc6  ten  etilen  ©toß  t)e^  (£tt)5c6enö  untet  \)it 
Srümmet  fetneö  Raufet?  Uc^xaUn,  aUt  t)ut(f)  t)ie  unmtt^ 
telOac  ftarauf  folgenden  ©toflfe  wteDet  einic^er  majfen  au0^ 
öcnjorfen.  3^0  ÖaOe  t)ie  juwerldfftöft^n  3^«ö»^ß^  ^^^  t\tm^ 
liefen  25egeben&eit  an  vielen  anbetn  Dtten  Der  ^comnj. 
3n  an&ern  ©egenöen  l)er  S6ene,  öie  na^e  an  öem  $>oU 
n)e(^,  unt)  nicöt  weit  von Serranuoüa lagen,  fa^eicövie^ 
le  ajlotgen  Cant)^  mit  ?5dumen  5ep|Ianjt  unbrnitaUeüei) 
S(t ten  von  (Settai^  befdet,  Sie  in  t)en  ^oltveg  Öingetifi^ 
fen  tvotben  ftnt) ,  unb  oftet^  o&ne  ben  gerinöden  @d&aben 
iu  leiDen,  fo  baß  (le  eOen  fo  g(üc0(ict)  fottmad&fen,  aB 
menn  jte  an  biefen  öct  'gepj^anjet  ober  gefdet  tvotben  tvd^ 
u\h  2(nbeve  evb(li'ic[)e  Oinäegen  würben  in  einer  fd&ie^ 
fen  Cage  in  ben  |)oltt)eg  ^^wotfen,  tvteber  anbete  ia^ 
mitere  ju  66erjl  ö^fel)rt,  fo  ta^  man  bie  SBurjeln  bet 
*^dume  entbccfte.  2(n  einem  anbern  Drt  maren  jwet) 
öeaen  einanber  ö6et  liegenbe  ungeßeuet  Stoffe  (StbElum^ 
pen  in  ben  ^olwcg  gejTiitst,  hatten ba^  ganje  ZiiaUtfüU 
Ut,  unb  burcö  ben  aufgeftaftenen  (Strom  beö  SBaffer^  tit 
nen  örofien  (See  ö^^Wlbet  2(uf  biefe  ©rjeMung  muß  man 
ta^jenige  einfdördnfen,  tva^  anfangt  von  hm  ^wcm  25er^ 
gen  äefc6rie6en  worbenift^  bie|td&  auf  tötet  9leife  folfe|t 
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tcßcönet;  im  Sauf  bc^  Stufie^  geißemmct  nvA  6een  ge^« 
tilöet  öatem  SBa&mtt)  t)em  ^rbbeben  ^^ftfdjiDant)  in 
Sluß  ßict  tt)ie  ju  JHofatno;  tarn  aha  Mi  me^et  jum 
Sorfcöein  ^  erfüllte  unD  Ü5etfd6memmte  t)en  25ot)en  beö 
|>o((tt)Cö^  imgcfeöt  im  S?u6  öocö ;  fo  baß  bie  unölücEn^ 
tf)en,  bie  mit  töten  ^dufeni  in  iitft  tiefe  ^f^le  öeftiitst 
tt)orben,  unbbem£o^/  obfcöon  mit  gebrochenen  Seinen 
entcunnen  waren/  nun  in  @efal)r  ilunben  burcß  ia^  SBaf« 
fer  \)erfcf)lungen  ju  werben»  S^an  \)er|Ic&erte  mid&,  i(ii 
aSaffer  wäre  gleicl&  bem9Jleerwafier,  gefallen  gewefen; 
aUeinicß  geflei^e,  bag  biefer  Umjtanb  mehrere  23e({ati^ 
gung  nötf)ig  ju  f)abcn  fcfjcint. 

©ie  nemlid&e  Urfacfje,  iu  td6  tjon  ber  plojltd^en  2Sets 
fc6winbung  beö  gfufie^  SOletauro  bet)  ^lofarno  angegeben 
ftabe/  fan  aud&  biefer  ©rfcöeinungsurgclduternng  iimm, 
wie  ancf)  an  allen  anbern  Orten  /  wo  iu  SUifie  jur  Seit 
bet^  erbbebenö  trocEen  waren, 

®ie  ganje  (Stait  SWoüod&i  bi  (Sotto,  bet)  Sierra  nuo^ 
VO/  if!  nebjl  einem  SQBeinberg,  ber  naße  babet)  war,  lo^^ 
geriffen  unb  in  ben  ^olweg  geworfen  worben;  lejterer 
ijt  in  gutem  ©tanb  unb  t)oüfommener  Drbnung  geblie^ 
ben ,  nur  ia%  er  ein  wenig  fc[)ief  liegt ;  man  fiel)t  jejo 
einen  gußpfab,  beriftnburd&fd&neibet,  unbberburcöben 
Slbjlanb  mit  ber  jestgen  «njuganglicöen  tage  eine  fbn# 
berbare  SBirf ung  auf  iaß  S(ug  macßt*  (ginige  JÖlu^len, 
bie  povfeer  auf  bem  Sf«S  waren ,  würben  mit  icm  Strom 
fortgeriffen  /  unb  blieben  swifc^en  obgemelten  jwet)  grof«; 
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(m  (StMm  dtU  flccfett.  ^ejt  jief)t  man  (ie  an  einem 
t)iele  @cl)uf)  über  t)ie  S^acöe  t)eö  SßafiVtö  erhabenen  iDtt 

SBenn  25ege6enlje{ten  t)on  Mefet  2ttt  njcßt  öutdö  t)ie 
UmiTdnfte,  Me  (te  begleitet  öa6en ,  etfidi et  werben ,  f$ 
tragen  jie  baö  ®eprdge  ber  2Bunbec3ercl&i(f)ten.  3d6  iba^ 
6e  in  mUn  ®egenben  ber  (Bbmt  bemerft,  baß  Srbffricöe 
Don  mkn  SDIorgenSanbi?,  mit  bieten  Sdumen  bepflanjtf 
mit  Äorn  befdet ,  jtcf)  auf  ac^t  f>U  jefen  guß  unter  iöre 
öorige  Sfö<*e  gefenfet/  anbere  hingegen  jicö  «m  fo  t)iel 
er6ö&et  öatten.  Solan  muß  ßd&  aber  erinnern,  baß  ber 
©oben  ber  gbene  au^  einer  mit  (Sanb  t)ermtrd&ten  8eim^ 
(Srbe  be|lc()t,  ber  ßcö  leid&t  t)on  einanber  trennet  unb  ßcß 
in  anbere  formen  bilben  (dßt.  3n  ber  gbene,  na^e  an 
Un  Orten,  wo  bie  Älumpen  @rbe,  pon  benenwir  gere^ 
bet  (}aOen,*  in  ben  ^olweg  abgerifien  worben,  t>efanben 
fid&  piele  parallele  Defnungen  ober  ©palten,  fo  U^, 
wenn  bie  ®en)alt  ber  Crfdöutterung  fortgebauert  Wtt, 
iit(t  (StücEe  notöwenbig  ben  erfferen  Uttm  nacöflörjen 
muffen,  ©ine  atigemeine  25emerf ung ,  iit  i^  auf  mei«s 
mt  ganjen  Jieife  gemad&t  öabe ,  i|?,  &aß  an  allen  ^oU 
wegen,  bie  neben  bet)  liegenben  S&eile  ber  (gbene  berglei^ 
Aen  parallele  ©palten  öatten.  ®aö  gewaltige  Sßanfen 
l)er  (Erbe,  gleicß  ber  SSewegung  einer  SBiege,  bie  nur  auf 
einer  (Scitt  eine  Stnllü^e  &at,  erfldrt  biefe  Stfcöeinung, 

9Son  !Cerra  nuopa  begaib  icö  micß  nacfi  OppibO/  eine 
&aU,  We  auf  einem  SSerge  liegt,  Mm  95oben  eine 
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S(rtt)on  ®raintf?cm ,  Dcrmtfcßt  mit  etntöcn  eifcnarriäen 
Steilen,  mit)  von  Dem  leimenavtiöcn  25oben  Der  umliei» 
öenben  ©eöenben  feöt  werfcöiebca  iil.  gt  tft  Don  jwcen 
Slüffen  umgeben,  weld&e  in  einem  tiefern  unt)  breitem 
^olweö/  aJ^I)erju£erranuot)atj!,  fließen.  ©erSSerg, 
auf  bem  hit  (Sta^t^ppi^o  etMuct  mar,  UtttM,  fa^^ 
tt  man,  in  jween  Xf)äk  ierrijTen^  t)ie  fcurrt)  i^ren  S^iU 
tnt)ie  bei)ben  glfific  Dcrfclben  gauf  geöemmet,  unt)@een 
öebilt)et  Ratten ;  ^^^^  ()<^^^  nur  Dae  bemerfct,  baß,  wieju 
Sierra  nuoM  9vt)flfe  (Stücfe  t^er  gbene,  lan^Oen  Ufern 
I>eö  ?)oln)eöi^,  ficl)in  Denfelbenöejlürjt,  i^n  bet}naöe  au^;» 
ficfuUt,  unt)t)en  Sauf  t)er  glufie,  t)ic  jejt  groffe  @em 
auömacßen,  gcöemmet  öaben.  (£^  i(!  wa^r,  Daß  m 
Xf)tü  t)eö  Seifen ,  auf  Dem  Dppibo  gebaut  war,  mitPie^ 
len  Käufern  eingeft ürst  i|l ;  aücinbieferUmjlanDifium 
betrdd&tlicf)  in  2}er(^Ieic6  Der  ö^c^ffen  ©rö^gtücfe ,  mit 
Sieben  unb  Delbdumen  bepffan$t ,  bie  t)mt  einem  Ufer 
be^  t)olmeg^  auf  ba^  anbere,  ob  |?e  fcßon  meftr  aB  eine 
|)albe  2)leile  \>m  einanber  entfernt  waren,  wrfejt  wurbem 

®i(i gewiß,  baßein25auer,  ber  in ber Snad&barfd&aft 
feinen  Stcfer  mit  m  paar  Dcl)fen  pflügte,  mit  ?(cfer  unb 
allem  feinem  Oerat^e  auf  W  anbere  iSeite  bee  C^olweg^ 
ijerfe^t  würbe ,  ot)ne  ta^  weber  er  nocö  feine  Dcbfen  cU 
nigen  ©d&aben  gelitten  bitten: 

91ad&  allem  bem  was  f  d&  mit  meinen  eigenen  Sfugen  ge^ 
feigen,  6abe  icf)  feine  SDlüße  biefer  ©rseblung  ©lauben 
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6ci)SiimcflVn.  ^k  ©ammfun^  aKcr  ^l>n^cr&ave^  ?3c(^e^ 
bcn&eiten  mit)  S^faücn  tiitfa  %xt ,  jubenenDaö  ert)be# 
6cn  in  Mefem  S:i)a(  ©elcöen&ett  gc^eßen  6at/  VDütUncU 
nen  Mrfen  35ant)  auC^fuüen:  tcf)  Dctmutöe,  t)a6  man  ijies 
U  Detfclben  in  &ei:  gvjeölung  aufge^cicftnet  ftnbcn  n?irD , 
wcfd&e  öie  5(fabemic  Don  9leapel  Oerau^^ugcben  ftdft  y)Dt« 
genommen  f)at;  witEIicö  öat  i6t  93oi'fier)er  fänfje^en 
SDltrg(iet)ct  betreiben  unt)  etlicf)e  3^*tf)net  ernennet^  um 
imd)  genaue  S^icönungen  t)em  ^u5Iifum  eine  auefuöt* 
Iicf)e  unb  richtige  ©efltid&te  biefer  fürc8terlid&en  23evani» 
berungju  liefern;  aüein,  cß  feDe&ann,  baßbiefe  ^tttm 
bie  grojle  ^lufmetffamfeit  auf  bie  STatur  be^  ^Soben^ 
unb  auf  \)k  £)xtt ,  mo  t}k(c  Sufdüe  Dorgefaüen  ftnb , 
f^abm ,  fonff  mitb  i^jte  ®rje&(ung  wenig  Suttauen 
f  nben  /  auegenommen  bei)  ben  Cieb&abetn  be^  Sßuns 
berbaten,  eine  %vt  i^eute  ,  tik  in  biefem  Canbenid&t 
feiten  jtnb.  ^cf)  tan  micO  nid&t  enthalten  tjitt  ein 
25eifpiel  bei^  fd)r6cf Uc&en  glenbö  anjufüöten ,  in  mU 
d)eö  bie  (ginmobnet  ciefer  unglücflicr)en  ®t(it>t  geHucst 
n^orben  ftnb.  iitn  Qrbclmann  oon  gvojfem  2Jermogen  , 
^ejit^t  r>ün  groficn  Sanbgütcrn  ,  mit  9lamen  S)on 
SDIatcedo  ©rtüo  ()atte  j]  &  au^  feinem  ^au^  in  Ov 
pibo  ge|Iü(t)tet;  biefce  mar  burcf)  baö  @rbbe6en  einge^ 
flürst,  unböattmd  rin@elb,  (ba6 (id& auf  12,000 ©tM 
©olb  belicf )  unter  ben  9luinen  begraben.  SHun  blieb  er 
mk  Sage  o^ne  9TviI)ru-ig  unb  Obi>a(l) ,  in  einem  gewal* 
tigen  ^Hegen,  hii  er  enblicf;ba^  ®IucE  öatte,  nn  einem 
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ginfleMet  in  Ut  9latf)5arfcöaft  einett  elenkti  Mtt't  ju 
entlc&nen.  3l<x(f)Um  t(ß  l)ie  Stummer  \)onDppt^o5e|tci6;f 
tigt  imt,  Um  i*  in  t)en  ^olm^,  um  auct;  Mefen  fova^ 
fältio^  ju  unteifutfjen. 

$iec  fanl)  id)  ttJaßre  ©pute«  l)et  fd&tSdflid&en  ©ewaft 
l)eö  @tl)5e6enö,  Defiert  SQBüvfungen  jnjac  l)te  nemlicften, 
wie  JU  Xnxa  nüoM,  aber  in  einem  ü&etauö  grolfem 
©rat)  maten»  |)ier  fie^t  man  ungeöeuce  Ä(umpen  (gc^ 
t)e,  t)ie  pon  6er)l)en  (Seiten  J)eö  ^olweg^  fo^geciffen ,  auf 
einen  Raufen  get^ürmt,  mi  ju  einem  wußten  JSetgem^ 
potöe()o5en  ftnt)^  ^et  Öen  Sauf  ^et  Slüjfe,  t)at)on  einet 
feöt  anfeönHd)  if!,  petüopft,  unt)  fcßon  gtofie  @een  ge^ 
iilt)et  W,  fo  Daß/  wenn  9latut  om  Äunfi  nid&t  ^ant) 
ÄUleöten,  umliefen  glufiVn^  iöten  eßmalißen  5(ueffug 
JU  perfd&aifen,  ^aö  ö<^»J^  umliegenbe  Sant)  mit  einet  un^ 
»etmetblid&en  anftecfenben  Ätanffteit  5et)to&et  i|i,  ?ln 
einem  anöetn  Dtt  fteßt  man  hk  abgetiflfenen  ©tiicEe  in 
ahmt,  öie  piele  SDlütgen  2ant)^  im  Umfanöfiaben,  mit 
einet  fd&önen  (Stn&te  pon  attetlet)  Sttten  pon  (Btttait)  uni 
§ülfenftüc|ten,  pvdd&tigen  gießen,  Delbaumen  unt)  an« 
fcetn  nac8  t)et  (gcßnut  sepflanjten  25aumen  beDecft  finit 
unt)  bie  eben  fo  woßl,  unt)  in  eben  fo  fcßönet  Dtbnun^ 
im  ®tuttt)e  ik(t^  |)0lwe3ö  fottwacßfen,  afö  ißte  alten 
©efdßtten,  Pon  Jenen  fie  gettennt  tpot&en  fmb,  auf  i^t 
tem  natütlicßen  25ot)en,  foo  guß  ö66et,  unt)  ungefeßt 
l)tep  95iettel  SDteilen  mit  bapon  wacßfen  f onnen.  3«$  fa& 
au*  einen  feßt  fcdönm  SSJeinbeta  tn  autet  DtDnuna,  i)et 
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fcn  ttcm(t(öett  (Sprung  gemac&t  Uttt    ©a  bie  (Seiten^ 
Söan&e  öeö  ^^otoeßö  jejo  nafenb  unt)  fenfrccötabgefcOmtö 
ten  tltiDr  fo  bemerfte  jc6  reid&t,  Daß  t>ev  obere  SOeil  be« 
25o&en^  eine  rotöltcße  grDe,  Der  untere  iJöeil  aber  eine 
S(rt  t)on  fe()r  iid[)Ux  weififer  unD  fanbigter  CeimerDe  wav, 
Der  einem  weid&en  @tein  glicf).     ©er  ©toß,  Den  Diefe 
grofien  SOTaiT^n  Durcf)  Die  gemaftige  erfcßütterung  Der 
grDe  empfangen  ijahm,  Die  mcUciäjt  Durdft  Den  ^tuebrucf) 
Der  23oIcanirc6en  ©unfle  permel)rt  worDen  iit,  fi^eint 
mit  ungfeicf)  groflerer  ®ewart  auf  Diefe  untern  unD  Did&^ 
ten  !Ef)eiIe ,  aU  auf  Die  oDere  angeDaute  9JinDe  Der  ®rDe 
gewiirfet  ju  6a5en.  ©annüberad/  njo  icf)  Dergleichen  ein^ 
jelne,  angebaute,  unD  in  einen  |)oimeg  gcjliirste  ©tucfe 
erDe  antraf,  fii\U  tcT)  bemerfet,  Daß  eben  Die  untern  £a# 
gen  pon  Dichter  SeimerDe  einige  ftunDert  Äfafter  weitet 
aH  Die  obere  ®rDe  gefri&lcuDert  worDen  finD  /  unD  nun  um 
orDentlicf)  in  grofien  klumpen,  Deren  piele,  (wteicöfdjtn 
bemerfet  f^ain)  pon  cubtfcßer  Sorm  jtnD,  libereinanDet 
fiegen.    ©a  Der  untere  Eöeil  De^  (£rDreid&^  einen  fo  PieJ 
fidifern  ®tog  befam,  fo  wurDe  er  in  feiner  SSewegung 
pon  Dem  obern  getrennet;  Diefer  Umj^anD  erfldrtfeöt 
natÄtlicf)  Den  guten  Sttff^nD  unD  Die  DrDnung ,  in  mU 
(^cr  Die  Obern  angebauten  ©d&icßten,  Die  in  Den  ^olm$ 
geworfen  wurDen ,  geblieben  jtnD.    3d)  f)aU  geglaubt, 
Diefer  fonDerbare  UmffanD,  fo  unmöglich  eö  auc6  ijl  iöri 
poUfommen  ju  befcöreiben,  perDiente  i&ier  eingeriicft  jii 
njerDen, 


©iefe  ^cmetrfimgen,  fo  uttVoUfommcn  fteau(16  pnt), 
n)crt)en  bocf)  einen  ßcmljTcn  @ta^  t)on  ?5rauc6baifeit  f)as 
5en,  wenn  t)ie  S^i^tnungen  t)er  2(fabemie  etnft  jum 
aSotfcßein  fommen  wetben.  JcT)  fel5jl ,  trann  ^ie  Seit 
eö  mir  ertaubt  öatte,  f)dttenirt)t  ermangelt  einen  Seicfiner 
in  Salabrien  mitjuneömen  /  um  \)k(m  doppelten  (Snt)^ 
jwecE  ju  erreid&en,  2In  einem  anbetn  E^eif  M  ^otoeg^ 
findet  man  einen  SSerg  Pon  Der  nemlicf  en  leimic^ten  Sr^ 
t)e,  &er  permutöHdö  ein  t)ur(J)  ein  fpdter  erfolgtet  gr&be* 
^en  abgeriiT^ner  £6eil  t)er  @5ene  ifl.  gr  i|T  ungefe^r  2f o 
Jug  öocf),  unb  f)at  an  feiner  unterllen  Slacße  loogug  im 
©urcf)rcr)nttf.  ®6i|l  unllreltig,  t)aß  Mefer  ^erg,  t)en 
t)ie  (Jrfc&ütterung  Dom  rtcn  jpornung  in^enjegungfe^te, 
eine  ©trecEe  pon  pier  93]ei(en  weit  bli?  in  im  ^olm^ 
gefd&leppt  tpurbe.  ©et  öduftv^e  ^egen,  Der  ju  gleicher 
Seit  ffel ,  aU  jtcf)  tPieDer  neue  (StmU  (grDe  pon  Der  Sbene 
lo^rifieu;  Die  iä)  mf)  an  Den  25ergen  angeleimt  <},((cf)m 
]&a5e;  Die  9latur  De^  ?5oDenö,  tporau^  Der  ^erg  beflcöt, 
unD  befonDerö  feine  fcfeief  gericDtete  Sage  gaben  Die  gr^ 
fidrung  Diefer  Gegebenheit;  eine  ©rfldrung,  ot)ne  tpeU 
^e  Der  23ericöt,  Den  man  ju  91eapel  pon  einem  25erg  er^ 
f^iclt,  Der  in  einer  PoUfommenen  Sbene  einen  ^pruna 
pon  Pier  33Zeiten  gemacf)t  ^aben  foüte  tin  maftree  Wun* 
Der  (cm  mürDe»  3cf)  fanD  etlidöe  einjelne ,  im  ©runDe 
De^  ^oltpeg^  aufred&t  jle^enDe  Sdume ,  Die  nocö  eine» 
@d&oUen  i()reö  natürlichen  ®runD^  um  i^re  SSBurjeltt 
i&atten^  unl)  vpu  Der  na()e  gelegenen  (Jbene  waren  f)uf)tt 

gewor^ 
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ÖCtt)otfcrt  worbett.  3cf)  fa^e  audf)  t)tele  ©ti'icfe  ai6öctoU* 
tcr  Srbe,  t)(e  ftcö  t)on  benbeDt)en  2Bdnt)en  M  ^olweg^ 
lo^getifiVn,  warfdöeinlicf)  t)utcl&  ^ie  flarfen  Stegen  fottge^ 
fd&wcmmt  wothm ,  unD  einer  tjolcantfcften  gawa  gleich 
fa()cn ,  6te  auf  eine  ötofie  ©trecEe  if)tm  Sauf  unten  im 
^olwpß  fortnaßm.  ®ie  nemlict)e  O^atutetfc^einunq  ^at 
man  an(()  ju  ©anta  ef)tijlina  in  Der  9Taif)5acrcf)aft  von 
Dppi^oge^eöen,  jwifcfjen  welcöec  (StaDt,  ffafal  nuova 
unl)  Zixxa  nuoua  Daö  (?rt)5eben  vom  sttn  ^ornung  am 
meijlen  ^mütn  ju  l)abm  fcfteint.  Sie  SBirfungen  M 
©tt)6e5enö  in  ^en  anöern  Eöeilen  l>eö  ienfeitigen  Sato 
brien^ ,  wo  (Ebenen  fmt)  /  njaren  jnjar  von  bet  nemlicßen 
S(rt ,  a6et  in  2Ser9leid&  mit  benen,  l)ie  icö  e6en  U(d)xitf 
im  öabe,  nur  (gpiele  bet  9Tatur.  ®ie  füt  t)en  m^lM^ 
M)m  Uc5ette|l  Det  gintvo^net  ftet  alten,  nun  jetflorten 
@tat)t  Dppibo,  erbauten  glitten  flnt)  in  einer  gefunöen 
tage,  ungefcör  eine  JDIeife  \>on  öer  alten  Btait  3cö 
traf  ()icr  t)en  $errn  ber  SanöfcTjaft ,  öen  ^^rinj  Sariati/ 
ter  lief)  aüe  SWüöe  gab  feinen  verunölucften  Untertöanen 
feepsufptingen.  dx  jetgte  mir  jmet)  junge  ajldfcgen,  Da^ 
eine  von  ungefeßr  fedö^je^n  Sauren,  tvelcße  eilf  Sage 
lang  unter  ben  Sirümmern  eine^  ^aufe^  in  Dpptt)o  o&ne 
i)ie  geringde  STa^rung  geblieben  waren.  @ie  öatteeiti 
Ätnt)  von  fünf  ober  6  SBIonaten  in  iören  2(rmen  gej&al" 
ten ;  tt)clc[)eö  fcen  4ten  Sag  (larb.  ^kU^  9Jldt)gen  macö«* 
te  mir  einen  umftdnblicöen  25ericf)t  von  i^ren  au^gejlan^ 
tenen  gei&en.   Sa  |ie  in  Mefem  abfcöeuli^en  ©efdngnig 
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turcT)  eine  ffeine  Oefnunc;  Sid&t  etßtelt,  fo  fonnte  Ite 
t>k  ^nt^aijl  in  ZiW,  voU  lange  |ie  begraben  gewefen 
war,  genau  je^len.  (12.)  3()ce  ®efu^^öeit  fcf)ien  mit 
fonfit  ntcßt  t)iel  gelitten  ju  öaben,  jle  ttinft  ot)ne  3)Tüf)e; 
tiuc  fiiölt  jte  einige  (Sc&mierigfeit  feile  ©pcifen  ßinabjui 
fcßluclen.  £a^  anfcere  aJIdDgen,  t)on  ungef^t  eilf  ^ai^^ 
ntti  war  nur  6  Sage  unter  öem  Sd&utt  (»egraben  geMie^ 

I  '  m 

( 12 )  ginc  fo  lan^e  eilftdgtge  Mafien  »on  einer  ^erfon  t)on  fo  jartcm  ^iU 
Ux,  unb  folglich  t)on  ÜZatur  mcnigct  aufgelegt  eine  fo  lange  Snt^altung  au^ 
Inhalten ;  «bert)aö  in  einer  fo  gejn?ungenen  6teüung ,  »on  guccf)t  unt  (Scfjres 
rfen  gefoltert/  mit  einem  toben  £eid)nam  im  5trme/  t>er  in  2iit  oon  jtebe« 
Xagen  fd)on  in  jiemlid^e  ^dulung  gerat^en  fetjn  mu^ ;  unb  bennod)  fott  bie^ 
feä  ?0!dbgen  aite  biefe  grawfe  ©cenen  lebenbig  «berfJanben  ^aben :  id)  gejle^c 
tö  I  i>k\c  (3tfd)id)tc  anrb  o^ne  S^^cifel  »ielen  al^  eine  Sabet  »orfornmen.  9^id;t& 
beflomeniger  ift  jte  nidit  unglaublich ;  n?ir  lefcn  in  ber  ©cfd)ici;te  ber  ^imcv}^ 
^unfl  eiele  3$ei)fpiele  einer  nod;  langem  gnt^altnug»  Söir  fcnnen  W  ©cjeljC 
ber  tt)ierifd)en  Oeconomie  unb  tk  unglaubtidjen  J^ulfömittel  ber  3?atur  nur 
MnuoUfommen.  Sind;  fd^eint  mir  bie  ©elten^eit  etneü  ^c^U  nod)  fein  f)inldng« 
lid)er  ©runb  ju  fei)n  um  i^n  gdnjlic^  ju  Idugnen.  Uebrigenö  ifl  tii  @cf)arf» 
f(d)tigfeit  unb  W  groffen  Ä'enntniiTe  beö  9titter^  j^amilton  jebermann  befann^ 
genung;  um  mit  ©runb  »orau^fe^en  ju  fonnen,  ^a^  er  fein  üHitteUerfaumt 
l)aben  tt)irb  /  um  ftd)  »on  ber  2Ba()r^eit  biefer  @efc^icf)te  ju  t)er|td;crn ,  um 
fo  oiet  me^r,  ba  er  auö  (grfafirung  ben  @efd)macf  biefer  Station  für  M$ 
SBunberbare  fannte,  unb  alfo  gegen  aüe  fabelhafte  5tuf&ürbungen  auf  ber  Jput 
ttJar.  Unter  ben  SBirfungen  cine^  langen  ^aflenö  ftnbe  id)  ^ier  folgenbe  an* 
g<f«^ret;  einen  brennenben  2)mf/  (Scbmierigfeit  im  ©cfjlucfen/  ^cfel  für  fe* 
flen  Qpifüit  m\i)  93Uger^eit  mit  groffer  6d^ac^f)eit  begleitet,  ©oc^  ftnbet 
raoji  itt  ben  (c4)rrftcn  ber  SJerjte  nodj  anbere  Söirfungen.  beö  Jpungerö  aufge? 
leidjnct  /  unter  anbetn  /  ben  33etlu|l  M  ©eftd>t^  ^  eitt  ^all  ben  id)  felb(l  an 
«ijner  35<mTe  beobachtet  i)<iUf  ^ii  eine  gtoffe  ^ifc^^grdte  ^inabgefcljlucft  (;atte/ 
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bm ,  akt  ttt  einem  fo  ettgeit  '?l{mm ,  utit)  in  tum  fo  ge^ 
t)ran9ten  nnl)  fcftmetjöaften  ©teUuni^ ,  baß  eine  feinet 
^Anöe,  Dieant)en23acfmt)vuc£te,  xijw  faft  l)ut:ct)ftocöett 
l)atre. 

23on  Oppiöo  petfolflte  idf)  meinen  SBeg  in  litUt  fcßö^ 
nen  £ant)fc8aft,  burcf)  ade  tie  ^erffötten  @tdt)te  unD  ® ot^ 
fcr  öii^  nad)  (geminata  mit)  ^]>almi.  Sie  Raufet  öet  et^ 
fien  (Statt  jtnl)  nict)t  fo  poüig  ser(!6vet  mt  ^\x  %\\m , 
Öeren  Sage  tiefet  unt)  nöiftet  am  SDleer  ifl:  1400  ^etfo^ 
nen  ßaben  öiec  t)ai5  Se6en  petloren ,  teren  Seic&name  nocö 
tmbefltakn  liegen,  fo  wie  an  melen  Dtten ,  öutcß  welcße 
icf)  geteifct  hm.  SBa^tenö  meinet  öiejtgen  Stufentöaltö 
faö  icf)  jnjeen  £6rpcr  njegtvagen ;  c^Ut  niemals  tt)ert)e 
icf)  l>ie  t)ujlte  unt)  tüötent)e  SÖIiene  einet  Stau  petgeffen, 
t)ie  im  £eit)f(eit)e  ttautig  auf  l)en  Stummetn  iöte^ 
^aufei5  faß,  faum  mit  fc^mac&et  ^anb  xijt  auf  bie  Ante 
gebeugte^  ^m\it  untetßü^te,    mit  einem  25itcE,  bet 

webet  ©peifc,  nod^  Xranf  ju  ftd;  nehmen  !onnte,  in  3cjt  eon  fünf  Xngen 
t>aö  0cfid;t  öoUig  öerlo^r/  unt)  am  ad)ten  Xag  jlarb.  ':^'M^i  (^efc(;ic^te  erin- 
nert micf)  /  baB  ter  üortrei!ic(;e  /  nnt)  in  bev  3{rjnej)fui4jl  fe^c  erfaf;rne  ©ante , 
Hm  un9(ucflic()en  ©rafen  U^olino  bie  nemlic|)e  2Blrfung  be^  ^unger^  §u? 
fd^reibt. 

Ond'  i  'mi  diedi 
Gia  cieco  a  brancolar  fovra  ciafeuno 
E  tre  dl  gli  chiamai  poi  che  für  morti 
Pofcia  piii  che  l'dolor  pote  1'  digiuno. 

Inferno  Canto  33.  72» 
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(Sd6metj  mi  d«äfflid&e  Stö"t)ung  au^btöcfte,  jeben  25i^ 
cf et  ©ftlaö  eineö  eant)maiin^  vetfoläte ,  öen  jte  Den  ©c^utt 
wegtaumen  ließ,  in  Det  traurigen  ^ofnung  im  Seicß^ 
mm  eineö  geliebten  Äinteö  ju  entt»ecEen. 

®iefe  6taDt  ftatte  einen  jfarf en ^mibel  mit  Del,  unt) 
tttod&te  |\ur  Seit  iöre^  einlfurje^  tt\üa  einen  23orrat&  t)ün 
4000  gafiern  ge()al)t  öaOen.    9Tun  würben  t)ie  gdff^t 
unt)  anöere  ©efdflfe  jerörocßen,  unb  y^erurfacöten  einen 
©trom  t)on  Del,  t>er  1106  6iö  in  baö  SOleer  ergog,  unl)  et^ 
ließe  (Stunden  lang  floß;  Diefeö  auögegoffene  Del,  "ottß 
mifcöt  mit  tjerfcßtittetem  Oetraibe  unt)  &al5  t)erfaultert 
Seicf)namen  ßat  eine  fe&r  empitnDIic6e  ®d&rung  in  Ut 
guft  \)erurfacl)t;  unl)  ijl  eö  rel)r^u  fürd&ten.  Daß  Der  un« 
glücHid&e  UeDerrefl  Der  ginwoöner  \jon  ^almi,  Die  nun 
in  Der  9]d()e  i()rer  eingejfürjten  (StaDt  in  glitten  woftnen, 
6alD  Die  traurigen  SBirfungen  Daüon  6et)  lediger  juneß^ 
menDer  ^m  empftnDen  mögen.    SSltin  SBegweifer  per«? 
jid^erte  mtcß,  er  wdre  öier  Durcf)  Den  erjlen  (Stoß  De^ 
®rDbe6enö  unter  Den  j:rümmern  feinet  ^aufeö  5egra6en 
worDen,  unD  Durdö  Den  jweDten,  Der  ißm  unmittelbar 
nad&folgte,  meßr  aH  fünfteön  Juß  öod&  fcßrittling^  auf 
einen  Balfen  geworfen  worden*    Solan  Ijat  mir  mehrere 
SSeifpiele  Dergleichen  aufierorDentlicften  aSefreiungen  er^ 
jeölt,  Die  in  aüen  ©egenDen  Der  (gbene,  wo  oöneöin  Daö 
grDDeben  am  ftdrf f!en  wütm ,  torgefallen  ftnD* 

95on  ^almi  begab  id)  mid&  weiter  über  Die  Serge  non 
©agnara  unD  @olano ,  Die  mit  prdcötigen  3BdlDern  \>on 
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(SlcfKn  unt)  mUm  öod&dammigert  SS&umm  6e6ecEt  jlnb, 
tt)eUf)e  auf  t)em  S^Ifc«  Otunt)  auf  eine  ^o&e  empot  wacß^ 
fen.  3)icfc  @traffe  i|I  e5en  fo  gefaftrlicö  we^en  t^en  fteu 
len  9(6gtünt)en,  ^ie  ftcf)  an  iörem  Slant)  6e|tnben,  aW 
tDegen  t»en  (Sttaficnrdufeern ,  t)ie  fie  unftcßet  macl&en; 
te^meflen  trennten  M  nietne  feeuben  ©atöe^,  Jet  eine 
umt)en  25ottcaD,  t)er  anöete  um  bm  9lac6tta6  ju  ma^ 
cßen.  ©iefet  enge  SSeg  wat  oft  iutd)  ©tucte  Seifen 
unt)  t>icU  Sdume  t)errammelt,  t)ie  Dut(^  ia^  ©tWeOen 
»on  l)en  Setgen  waten  lo^geriflfen  wotöen ,  ia^tt  mußten 
t^ltunö  neue  SiBege  bahnen,  rt)üä)t^  nicöt  oöne  gtofie 
®efa&t  öefcf)a&,  ®ö  iü  mf^v,  Die  earabtifcßen  ^fetbe 
f)aUn  mm  eben  fo  fic^etn  Sdnittf  un\>  finb  iitft  (leile 
SJJege  eben  fo  gewohnt  aK  Die  Siegen  feI6(t. 

SSlimn  tn  einem  Diefet  gefdörlic&en  ^dfie  fu()ften  wie 
eine  heftige  (gtfcßuttetung  Det  @tDe,  mit  einem  ®etöfe, 
Daö  einet  in  Die  Cuft  fptingenDen  9Kined6nIicö  tt)at,  SSJir 
erwarteten  Mt  2(ugenbIicEe  pon  einem  öerabfiürjenDen 
Seifen  oDer  pon  einem  Derlo^geriffenen^dume,  Die  übet 
unfern ^duptern Giengen,  jerfcßmettertjuwerDen;  Mein 
ju  gutem  ®Iiicf  f amen  wir  mit  Der  bloffen  Surcöt  Dapom 

9Tac^^em  id&DieSSBdlDer  »onBagnara,  ©inopoIiunD 
©clano  perlaffen  f)attt,  reißteicöuber  reiche  mit  ®etraiD 
befdete  ebenen,  mit  angenehmen $of jungen,  ®eböfc6en 
unD  aüerlet)  Sdumen  umgeben,  Die  ^ier  unD  Da,  mit 
abwec^felnbet  SMannigfaltigfeit,  gleid&  unfetn  fd&önjien 
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® aumgatteti ,  setffteut  liegen*  ©iefe  ötigenei&me  ©ttaffe 
ge^t  t)ieJe  SJteilen  mit  fort,  6iö  man  fcie^o^e  eincvfiei« 
nen  offenen,  auf  einem  ^ugel  liegent)en,  (?5ene  etreicet, 
wot)on  man  l)en  Seicött^urn  t)on2)Iejfina,  MeöanjeÄiV 
(ievon  @icilien  6i^  an  gatanea,  unt)  im  ^intetarunt) 
Jen  ^erg  Stna  entöecft,  öet  ftols  fein  4)aupt  in  Me 
SBoIfen  ergebt/  unt)  t)iefc6on|ie  unl)  pt:dc()tig|!e  ?(uiö(Ic[)t, 
l)ie  man  ftcf)  benf en  f an ,  gemd&ret  95on  t)a  flieg  icö  ei^ 
nen  fütcr)tetlid6en  gugfleig jwifcßen  gelfen^inunter ,  M^ 
an  t)en  S;fjutn  t)on  'iPoMofo ,  wo  man  ein ,  t)et  ^rinjef^j 
jin  \)on  ^agnata  iufldnbige^  ganööauö  unt)  S^otf  friöet 
3cö  fanb  t)ie  öiejtgen  Sinmo^net  fc^on  pon  einet  epite^ 
mifd&en  Ätanff)eit  angegriffen,  Me  petmut^licß  6et)  im^ 
mer  juneömen&et  ^iße  öiefe  ganje  fd&one  unt)  unglücElis 
cl)e®egent)  6el)to&t;  2)ieg  ijl  t)ie  natödicße  golge  it)ce^ 
au^gejlan&enen  (glent)^,  unt)  Jet  angeflec^ten  Cuft,  tie 
Dutcß  öie  Dielen  im  ganbe  entflanbenen  @een  t)et^or6en 
tt)oc!)en  i|!.  2JieIe  gtfd&et  öaben  mid)  oevftcfjett ,  J)aß 
waötent)  t)em  et&6e^en  in  öet  STacßt  pom  f ten  ^otnung 
t)et  6anl)  am  SSJleet  warm  gewefen ,  mi  ßin  unt)  wie^ 
itt  Stammen  auö  t)er  (£ct)e  aufgefahren  waren.  ^k(t 
Bemerkung  würbe  mir  aud&  an  oielen  anbern  Drten  in 
itt  Sbene  gemacht,  unb  erregte  t)en  ©ebanfen  Utj  mir, 
baß  bie  au^bünflungen ,  iit  wdörenb  ben  heftigen  @t< 
fcßötterungen  auö  ber  @rbe  auffliegen ,  mit  eleftrif($em 
geuer  gefcöwdngert  waren,  fo  wie  aucf)  ber  9Jaucö  ber 
23olEane  wäörenb  iören  gewaltfamcn  Sluötrücßen.  Sann 
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mif  mei'itct  qanjen  '^txU  ^)(^l^t  icf)  feine  (Spuren  \)on\)o^ 
cauird&cc  3JIatevteanßctcoffcn,  t)ie  auö  Den  ©palten  ^et 
(?i't)e  gequotlen  mdce,  \\\\\>  \>'\\\  H\)it  übetseuöt,  Dag  aüe 
iie  rcf)aMicI)cn  Sßivfuußen  ^e^  ert)5e5enö  6Ioö  pon  t)ett 
oufc^eiliegnen  S)un|len  öetrü^rte*  2)et  erfle  @tog,  i)en 
man  öiet  fu()[te,  war  Oorisontal/  Dann  fretöformtö  unt) 
pon  auiT^rctöentlicßer  ^eftiöfeit ;  allein  icO  öabe  bemet^ 
fet,  öaßDaö  maö  man  Wt  öeftig  nennt,  mit  öein  wa^ 
man  in  öer  55ene  pon  Safal^nuDPO,  ^olifiene,  ^almi, 
Setra  nuopa,  Dppitio  :c.  empfunDen  f)at,  nicf)t  m  95et^ 
öictd&unß  fommt,  wo  aüe  (gintpo^ner  einftimmig  petfl^ 
cl)crten,  bet  fucrt)tevlieöe  @to§  pom  ften  f)ornm]ö  wate 
pl6i^lic0(  o()ne  einige  25oi6oten,  pom  inneren  t)er  grbe 
auf  W  Dberfladöe  öefontmen.  Ueüvigen^  \h^]t  fiel)  W 
rau^  fcölieflren,  W}  Me  grfd&üttcrung  in  jenen  ®egent)en 
ungleicf)  l)eftii]er  a(^  l)ier  getptfen  ^tm  muffe/  öa  ade 
(BihW  \r\  ungeheure  @teinöaufen ,  ol)ne  einige  ©pur 
Pon  (Straffe  nocl&  ^auö  perwanbelt  worben,  unt)  eine  fo 
groffe  2(n|^a6l  SÖlenfcßen  batet)  um^  hieben  gefommen  fmö* 

9Son  öier  6t^  nad&  ^ieggio  i(i  bie  (Straffe  auf  6et)ben 
^tiiin  mit  SufiWufern  imb  ^omeranjen  2ßdlbgen  be« 
fe$t;  fein  etn^igee  biefer  Käufer  ifl  gdnslicf)  jertruinmert, 
aber  fafi  aUe  jlnb  me()r  ober  weniger  befc&dbtgt  uub  per^ 
laffen.  5^1?  ^fl^  iöre  ginwo^ner  tiaben  tief;  in  Bütten 
gefluchtet,  W  fie  in  beriSile  in  biefen  reijenben  ®ebu^ 
feigen  pon  ^ommeran^en,  S^iS^n  unb  aJlaulbeer^^Sdu« 
men  in  ber  umtieiienbcn  ®egenb  pon  ^Jeggio  erbaut  öa^ 
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hm,  3d6  fiefud&te  einen  t)on  öiefett  natärlicöen  ©arten, 
ber  für  Den  reid6(!en  ötefe^  ganjen  X&eilö  t)on  ®ro6;®ric^ 
d&enlanb  öc^alten  wirb ;  er  liegt  ungefe&r  anbertfialö 
9Kci(en  t)on  Sieggio,  unÖ  geprt  (wa^  öier  im  25or5et)^ 
geöen  5emerftsu  tt)ert)en  üerMent)  einem  ^iefecn  gtiel^ 
mann,  öcficn  Saufname  Stgamemnon  if!.  SOlan  Ean  bie 
©cfeön&eit  t»er  MQrume  nic6t  genung  loben,  ^ufct  9la« 
me  ijl  öier  allen  25dumen  gemein,  t)ie  q^omeranjen,  £i^ 
tronen,  Simonen,  Sebra^unö  25ergamotcn  tragen.  ® er 
fant)igte  95ot)en ,  Me  t)ortrefl[icöe  Sage ,  t)ie  25equem!icöa 
feit  eine^  f laren  ?5ad6^ ,  t)efien  3Ba(Ter  man  nac^  ®efaU 
len  6urd&  f leine  SHinnen  um  t)en  25aum  ^erum  leiten  f an; 
öUe  Wit  t)ereinten  23ortt)eile  tragen  fowoöl  ju  ber  unge^ 
meinen  @c6&n&eit  aB  grud6t6arfeit  tiefer  25dume  btt). 

$r.  Stgamemnon  tjetftd&erte  micß  ,  er  i&ielte  Daö  3a6r 
f itr  fdöled&t ,  wann  er  nicßt  in  feinem  ©arten ,  Der  eben 
nid&tgar  groß  iü,  170,000  Simonen,  200,000  ^ome^ 
tanjen,  (t)ie  id&  eben  fo  gut  al^  Die  SDMtefer  fanD)  unD 
fo  tjiel  Sergamoteö  einernDtete^  um  200  2Sierling  effenj 
DatJon  ju  macöen.  ®ine  anDere,  Diefen  ©arten  eigene , 
(SonDeröeit  ift,  Daß  DieSeigenbdume  M  3aör^  jwo  ©rnD« 
ten  geben.  Die  eine  im  3uniuö,  Die  anDere  im  ?tugu|f. 
2)od&  icö  feßre  wieDer  ju  meinem  ^aupt  ^  ©egenfianD 
jurucl ,  wo\)on  icö  oft  Durd)  Die  unglaubliche  ©cöönfieit 
unD  Srucf)tbarfeit  Diefer  reichen  ^rot^inj  abgefubrt  wor^ 
Den  bin.   3cö  fam  mit  unterge^enDer  @onne  in  9leggio 
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an,  Me  icf)  ttjentget  befcßdötgt  fatl^,  afö  tri&  tJCtmutOcte; 
jtvacid  feinf)auä  mef)c  woOnbat,  ot)ct  weniöiT^n^  t»e« 
n)oönt/  weil  ade  SiJtöev  ficf)  in  ^uttcn  o^cc  unter  3:U 
ten  (^ffliücfjtet  ^lUren;  l)od)  nacö  einer  ??cife  tjon  mc(»rt 
Sagen  in  einer  ©5ene,  tt)o  a(le^  o(>ne  ?(u»5naf)ine  einge^ 
(lürjt  war ,  war  ^ier  (in  ^m^  mit  einem  Sacö ,  eine 
ÄircDe  mit  einem  Kljurn  ein  tUn  fo  neu^r  aB  angenef);? 
mer  ©egenftanl)  für  miif).  ® ie  25emo&ner  ^ie^er  ganjen 
©egenl)  jtnD  burcf)  Die  2Btrfungen  t)eö  grbbeben^  fo  em^s 
pftnMicö  öeimgefudöt  worben ,  unt)  beseugen  fo  uiele  gurd&t 
in  i^re  t>aufer  suiücEjttf cören ,  Daß  icö  t)er|tc6ert  bin,  e^ 
werben  Die  meijien  (£inwof)ner  ftd&  angewöhnen  in  i^ren 
Butten  fortjuleben ,  wenn  aud&  t)ie  grOerfcöütterunge« 
gAnjltcö  werben  aufgebort  öabem 

ginige  wenige  ^&tun  an^genommeit ,  in  imm  matt 
fogar  au^^gefud&te  Sterlic&feiten  antrift ,  ift  ber  übrige 
!£{)eil  berfelben (ä^U^t gebaut,  befonber^  in  ber  9tac6bar^ 
fcöaft  bctjcnigen  ©tdbte,  W  wenig  <^tUttm  Ubm,  unb 
bereu  Cinwo^ner  bieangeneftme  ^ofnung  ^aben,  fobafb 
iit  fürd)ter(id6e  SanDpfage  iör  Snbe  erreicht  ^aben  wirb/ 
)$on  ifjun  ©tabtödufern  25ejiö  ue^men  ju  f önnen. 

Obfcßon  W  @tabt  9leggiu  jiemlicö  übef  mitgenomme« 
worben  {(t,  fo  ift  (ie  bocf)  nicfitö  weniger  alß  jerffort 
3Öt  Srjbifcöoff,  ein  menf(^cnfreunblicl&er  unb  tf)dtiget: 
^xüai  f)at  fi*  glcjcö  ju  ?(i;fang  M  Srbbebenö  burcf;  (üf 
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ttcn  eifet  unb  9[JliIl)tf)atiöfeit  au^gexeicßnet    6t  f)at  fo# 

gleich  töeilö  alleübetflüflriäeÄircßen'Siertattienanflegtif 

fen ,  t^eilö  fein  etgemö  |)au^3ecdtö »  ^fetb  unb  38agen 

vetfauft ;  um  feinet  unälücHicßen  ®emeinbe  bet)jufptitt# 

gen,  mit  bet  et  nun  W  butcö  ia^  (Jtbbeben  t)erurfac6s 

ten  UnbequemHd&feiten  unb  SJlangel  mutöig  tljeilt:  ®ie 

fe^  gtoömötöise  Settagen  ifi  mit  um  fo  Diel  metfwüt^ 

biget ,  je  meßt  icft ,  ( tint  fei&t  getinge  2(nsa&I  ebelbenf en^ 

fenbet  Sölenfcßen  aufgenommen,)  auf  meinet  ganjen  5lei^ 

fe  eine  allgemeine  gtfd&affung ,  Untbdtigf eit  unb  9Jlutö< 

lofigf eit  wai&tgenommen  öabe ,  W  um  fo  \)iel  tjetbetbli^ 

Aet  i(! ,  ba  nut  bie  entgegengefe^te  95etfaffung  allein  W 

^ofnung  gewa&ten  tan ,  bem  allgemeinen  Unglürf  f tdf< 

tig  ju  fteuten.    ®oc6  \i(i  W  Slegietung  fo  unetmübet  in 

töten  ?5emiiöungen  fottfdßtt  fowoßl  \>tn  gegenwdttigett 

Uebeln  abjußelfen ,  aW  aucö  Den  ju  befutdbtenben  Sofgen 

t)ot jubeugen ,  fo  Idßt  jtd&  öoffen,  U%  fo  weife  unb  gtoö^ 

miitßige  3Cn(laIten  balb  biefem  95oIcE  W  Södtigfeit  tin^ 

jlSfen  wetben,  beten  e^  in  gegenwdttiget  Sage  fo  norßig 

%oXi  unb  oöne  »eld&e  eine  bet  fd&onHen  unb  teid&ften 

^to\)inien  t)on  (gutopa  in  ®efaöt  ^txjn  wiitbe ,  in  fut^ 

jem  t)5«ig  ju  ®tunb  ju  geßen.    Sie  potne^mfien  ^m* 

bel^^Sweige  t)$n  5Jeggio  finb  (Bti^ti  ^ometartjen  ,  Ci# 

monen  unb  Setgamot  gffenj ;  pon  lejtetet  allein  wetbeti 

jdetlid^  übet  loo,  ooo  ajietUng  auögefö&tt    ®ie  5ltnbe 

t)on  biefet  8tud&t  gibt  man  Uw  Dcßfen  unb  ÄÄöe« ,  Vu 

ffe  getn  fteffen,    2^ie  «inwobnet  vetficöetCen  mMi^i  i^% 
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iur  3^ it  tiefet  (Jtttbte  iai  9littt)fleifd6  t)oit  biefem  Juttet 
einen  eben  fo  ftatf en  alö  unangenehmen  ®etuc^  r>on  23et^ 
samot  Ufamc. 

©et  wütbige  etjbifcöof  etje^fte  mit  t)ie  t^etWiei? 
Denen  UmßanDe  bet  eömaligen  Stt)5e6en  \)Ott  1770  unD 
1780,  tt)eId&eDte23ütgett)on9leggio,  (an6et3rt6hö4oo) 
<jen6t&t(it  öatten,  auö  Det  @taM  ju  jie&en,  unt)  ftc6  tjiele 
SOtonate  lang  in  ^üttm  ju  bereifen ,  otfc^on  t)ie  @tat)t 
banwB  eben  feinen  fonberlic&en  ©(^aben  erlitten  i&atte. 
S)ie  35en)oönet  tiefet  Sanbfcöaft,  öie  eine  jiemlicöe  ©t^ 
fa^tung  t)on  tiefet  Santplage  6a6en  muffen,  tjetfi^etten 
mid& ,  tag  aUt  fowo^l  ^ietfuffige  XWtt  aU  9S6geI  ein 
vielfeineteö  ®(Wt  obfcöon  in  tjetfcOietenen  ©taten/ 
i)on  ten  na^en  23ot6oten  teö  ©tttebenö  f)ättm,  aU  alle 
SnenfdSen ;  atet  tJütsügli*  fii^Ien  eö  tie  ®dnfe  jeitiget 
aU  alle,  unt  mutten  fo  tat)on  etfd&tecEt,  tag  wenn  jte 
6et)  Stnndöetung  nm^  Stoßet  im  Söaffet  wdten ,  (ieau* 
genMicHicf)  ^etau^gtengen ,  unt  fein  S^ang  jle  nßt^igen 
I6nnte  ^ot  93etlauf  einet  getaumen  Seit  wietet  öinei« 
ju  geben. 

Sie  5lnsa6f  ter  S:otten  i<i  in  jiemlid6^m  2Set6dltni« 
mit  tem  anfcöeinenten  ©d&aten  tet  ®e6dute/  unt  ü6et^ 
iieigtnicöt  125.  ®a  tie  gtfd&utterung  tjom  ften^otnung 
am  bellen  Sage,  unt  nicßt  plößltcb  aueötacö,  fo  hatten  tie 
©nwüönet  t)on  9leggto  3eit  tu  Slucßt  ju  etgteifen  ;  in 
tet  eöme  hingegen ,  mi  wie  i(^  fcf;on  gefagt  öabe/  tie 
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iBeweguttä  tUn  fo  pt6jticö/  aU  Mti&  un^  jetHotenö 
iDar,  \mt  md)  W  STnjaW  t)ei:  lobten  ungkid)  bctrad&t? 
Iicf)et,  unb  mit  t)cm  auffetlicfcen  9(nfcf)ein  t)on  ödnjHtf)ec 
Seiilönntä  m\>  ©ttiflurj  ter  ®ebaut)e  m\>  (5tdt>te  tn 
richtigem  25etöaltnt^*  9lcggio  wav  fcßon  t)ot  t)em  ^cieg 
mit  t)en  SDIacfen  jerfiorct  motten,  fie  würbe  t)on  3uliu$ 
Qitfax  hiebet  erbauet/  tmb  iHmio  3uIio  genannt.  SJlan 
fie^t  nofS  einen  £()cil  ifjut  alten  SJlauten ;  unD  einen 
Zf)mn  Sorte-  Sulia  genannt,  ber  t)on  ©teinen  üon  uns 
gei&eurer  ©rofie  üt)ne  SDlörtel  nocö  Siment  erbauet  i|T» 

$Cuf  bem  SBeg  t)on  öier  nad&  bem  23orge6irg  (Spartt# 
tjentO/  na^e  bet)  bem  'Skcfm  ©au^^erfeto  ,  ftnbet  man 
ik  Ueberblcibfel  einer  @cl&me(j^|)utte,  n)el*ei^on3öro 
Catftolifcöen  50Iaje(!dt/  bamal^Äonig  \)ün9TeapeI  erbaut 
ivorben  i\t,  aU  @ie  hk  @ilbe^9)l(nen  in  t^m  benadöbar« 
im  ©ebirgen  ausgraben  Hefien;  aUein  jte  würben  balb 
lieber  tjerlaflen ,  weil  \>k  Untoftm,  t>k  jte  peranlaßten^ 
Un  ©ewinn  überjleigen,  3^^  ber  S^acßbarfcftaft  pon 
9Jeggtofinb  einige  Statte,  bie  bie  griecf)ifc&e  (gpracße 
Uii^Wtcn  öaben,  S((^  iä)  por  ungefe^r  fünfteön  Sabren 
eine  fHeife  buvcf)  (Stciliea  macbte,  fo  flieg  ic^  bet)  6par< 
tioento  an  Canb,  unb  reif5tebur(^  Sopa,  wo  id)  ia^ 
©ried&ifcbe,  aU  W  einjige  in  biefem  Sejirf  gebrauch? 
Mn  €pracbe  fanb* 

©en  14.  95lap  pecließ  icb  JHeggiOr  unb  war  bur^  bie 
wibrigen  55inbe  gejwungen,  meine  beeben  Sabrseuge 
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m  an  bie  (BvW  ^on  ^ejjolo ,  geöctt  SJlcfTina  i'ißet , 
burtf)  £)rt)fcn  sieben  ju  (öfTc«,  t)on  mo  bei*  ©tcom  un6 
mit  einer  öt^offen  OefcOiüinbißfeit  5i0  in  ben  ^afen  von 
SO^eiTtna  truö.  Set  2(nblicf  M  $afeni?  unb  bet  @tabt, 
W  jut  Sielfte  jerllovet  fliib ,  inac^jten  bei)  bein  inlim 
ecßeinbe^  SWonbi?  m  aujfaUenbe^,  unb  mtfiul)  makf 
vW)cß  ©cf^aufpieL  ®cmii  if! ,  baß  bu  ©ewalt  beö  grb* 
bebend,  ob  ei?  ftfjon  in  biefet  ®egenb  siemlitf)  Ocfti^  n^at, 
bocf)  $u  SiJleiTina  unb  Jteßgio  wenig  bettacbtliit)  öewefen 
ift ,  in  25etöleicl&  bet  gbene  im  jenfeitiaen  Salabtien  / 
wo\)on  icö  oben  SDlelbuna  ^üljm  babe, 

®en  anbetn  Sog  meinet  Stnfunft  ju  SDlcflfina,  befiibe 
icf)  brt^  innete  bet  @tabt.  5ö&  fanb  iaf]  tik  25otbet(eite 
bet  Dvacfttigen  ©ebdube,  \)U  man  ^PaKajata  nannte, 
unb  bie  auf  tint  majelidtifcße  unb  tegedndfee  'SBtift  in 
©ellalt  eine^  bleiben  SHonbö  fid&  umben>§)afen  jogen, 
an  einigen  Orten  gdailicß,  an  mirnn  tvcnfget  jerflört 
voat.  3cf)  bemerfte  aucb  unge^euet  groffe  ®pa(ten  an 
einigen  Orten  M  ©eftabeö,  bat)on  fogat  ein  ItOeil  me()t 
aU  einen  Suß  ti^'f  untet  Uc  'S^äcljt  beö  SSJteer^  Detfunfen 
i%  ''^Ufc  6pa(ten  ftnb  maörfcöeinltcbet  2Bei^e  burcö  tu 
m  (joci^oniale  23ewt*gung  entjlanben,  W  in  btt  (Jbene 
\)on  Oppi-o  unb  S^etra  nuova  W  nemlicbe  SBirf ung  bet* 
t)orgebiac{)t,  iinh  jene  gtoffe  @tücEe  5tbteid&  (o^geriffen 
nni>  in  Hie  Dolwege  gejlüriet  bat ;  benn  \)(it>  dJiut  i(i 
IdngS  bem  ©ettaDe  fo  tief,  \>a^\>it  grollen ©cljifc  oar.lbft 
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mlanUn  fomm,  Ux&tMt,  öaß,  U  Wehrte  m  tötet 
gewaltfamcn  Sewegunö/  an  t)et  SiJteet^  ©eite  feine  ®e^ 
genlluje  t>atte,  fte  notönjenöig  fpalten  unö  \)on  einanfcet 
tetjten  mußte.  Uebetbaö  jieöt  man  neben  Mefen  ©paltcrt 
tutd&ödngig  nodö  anbete  weniget  6ettdd)rticöe  in  patadel 
CInien  i&inlaufen ,  Ut  tjetmuten  laffen  /  öaß  öet  gtoife 
@cöat)en ,  t)en  bie  6enad&batten  ®e5duJ)e  am  ®eftat)e  et^ 
litten  ftaben,  Mo5  allein  betgleicßen  Setflungen  an  im 
untettttt)ifcf)en  lEöeilen  i&tet  gunbamente  jujufcfjteibett 
fet)e,  ©ineSJlenäe  Raufet  fießet  nodj  auftecl)t,  einige 
wenig  6efc6dt)igt/  fo  gat  in  im  niebttgen  E&eilen  bet 
&ait  S(6et  in  im  et^aöenen  Söeilen  betreiben  fd^een 
mit  ba^  @tb6e6en  fajt  gat  feine  SÜJitfung  geduffett  jti 
]&a6en/  wie  id6  eö  in  meötetn  Oelegenöeiten  bemetfte. 
gin  gewiffet  ?5ewei^  baß  iai  ©tböeben  in  9)lefftna  tJiel 
weniget  heftig  aU  in  im  ®5enen  Don  Salabtien  gewe^ 
fmiüt,  ia^  in  itm  Älollet  @t,  23at5ata,  wie  aucß  in 
bem  fogenannten  9lot)iciat  bet  3efuiten,  iit  6et)be  auf 
einem  ^ugelliegeni  man nid6t ben getingjien @paft nocö 
SSetPung  anttift,  unb  ia%  iic  U&t  biefeä  lejtetnnicßt 
bie  gecingjte  2Jettücfung  etlitten,  wd&tenb  allen  bengt^ 
fd&öttetungen ,  iit  iicUß  Canb  mt  9Jlonate  (ang  mmüff 
flet  öaben,  unb  iit  nocö  PonSeit  s«  Seit  einige  S3ewe# 
gungen  fpüren  laffem 

Uebtigenö  i&aben  pon  bteiftg  taufenb  ©nwofinetn,  ixt 
man  jut  Seit  be^  etilen  ©tbbeben^  füt  iit  (Stait  SJlcflfi^ 
«a  annimmt,  nic&t fiebenöunbert  baö  geben  petlPl^tenj  iin 
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Umflanb  5er  metnet  2Sermutf)unä  tin  nocö  ävöffereö  ®e^ 
\^id)t  ju  geben  fcßcint. 

Stf)  f)aU  timc^t  ©rtiifet  Bewo&tit  9erun5en,  foäar  eine 
riet  smo  ©traffen  mit  offenen  ÄtamldDen ;  l)odf)  f)at  ftcft 
5et  gröffe  Söeil  öet  Sinwo&net  in  Seften  unt)  |)üttett 
Seflfuc&tet  /  öie  in  ixet)  oSet  t)ier  ijetfcfjiebene  Öuartiete 
öuffer()alb  in  (StaDt  t)ettöeilet  (int),  akt  öeten  gegen^ 
fcitige  iiemltcfie  gntfernung  t)em  ^ant)el  nic6t  gar  t)ot« 
tr)eil()aft  iff*  Suöem  i(l  ju  Befürchten,  e^  möcöte  t)a8 
unglücflicöe  SÜIeffina  beo  öer  ffeigenöen  ©ommer^ije  ein 
tieueö  ©cßlac&topfer  einer  epiDemifcßen  6euc6e  tt)ert)e% 
n)ann  man  nicßt  fonöerbare  Sorgfalt  tragt  Diefe  Strten 
von  ©trajfen ,  unt)  t)ie  ©utten  felbji  feör  reinlich  ju  galten. 

2JieIe  Köeife  t)er  gbene  von  Calabrien  beftnDen  ficö  in 
tiefer  dngf!lid6en  Sage,  l)ie  6efont)erö  von  im  obgeöacö^ 
ten  @een  ^erruöret ,  t)ie  ftä)  t)urd&  bie  93er(Iopfung  beir 
glüfie  gebilbet  ftaben ,  unt)  beren  SBaffer  icö  ftf;on  grön 
unb  Der  Saulnig  na^e  gefeßen  f^dbt  3cl&  fan  mii^  nid^t  cnu 
Jalten  6ier  im  23orbeDgeön  ju  bemereen ,  ici^  iit  Stlot 
flerfrauen,  bie  aud^  in  Ratten  feben,  beffänbig  unter 
ber  ^ut  unb  Db|tcf)t  iörer  25eic6tvater  in  ber  umliegend 
ben  ®egenb  fpajieren  geöen.  6ie  fdöienen  mir  §iemlic8 
munter,  fo  ia^  i(b  glaube ,  f?e  t)(^Un  ftcö  leicht  an  Hc 
angenehme  Sretjöeit  gewoönen  f6nnen,  iu  if)nm  ber  er^ 
imungene  %nßtxitt  au^  ibrem  Älofler  verfd&aft  f)at  5c6 
l^tte  iU  nemiid^e  ^emerfung  in  Stnfe^ung  ber  ©cbuietr 


•  48 

ju  Sleggiö  gcmad^t;  fo  H^  icf)  auf  ein  ffeitteä  J;a9efiud5/ 
1)00  icö  in  gile  fcedeb,  unt)  motjon  jd6  Dtefen  un\)oüfom^ 
menen  ^tti^t,  Un  i(i)  Sönen  fcßtcte  umaefcörieben  ^ai 
6e,  üiefe  5(nmetfung  fe^te :  i£vi>bcUn,  öen  nennen 
unt)  Scbulern  6eront>ec0  günfri^» 

25iele  ^etfonen  t)a6en  mid&  t)et|id&ett,  c^  wdten  waf)^ 
Venoben  Stfdjütterunäen  Slammen  ou^  Den  ©pahcn, 
t)ie  man  auf  Dem  ®e(!at)e  finbet,  auögefaßcen ;  allein  tc§ 
l&aüe  feine  ficßtbate  ©pur  Datjou  ma&vneömen  Eoniicn , 
Öaöer  iä)  glau&e,  t)tefe  Slammen  waten,  mie  aucf)  in 
(Salaferien,  niif)t^  anDetö  als  ein  t)Ott  eleftrifc^et  9Katetie 
öcf(f)tt)dngettet  !Sun(t ,  o&et  eine  2(ct  t)on  6tenn&aret 
SufL  (?infont)etbaterSa(l,  öerfrcö  öieteteignet,  lüent 
nod6  ju  öenjeifen  ,  wie  lange  Die  Ediere  o^ne  9Taf)rung 
leben  fonnen.  Swo  anaulsgfelinnen,  t)ie  Dem  ^ccjoä 
loon  ®elt)ifo  gesotten,  wutDen  unter  einem  Raufen 
(ScÖuttbegtaSen/  unD  Die  eine  nacö  25ei1auft)on  swei) 
unD  swanjig  Sagen ,  DieanDete  nacf)  Dret)  unD  smansig 
Siagen  wieDet  öecauögejogen ;  etliche  Sage  lang  wollten 
fte  nicßt  fteffen  ,  abet  ttanfen  fe^r  Wuftg  /  unD  witflicö 
jinD  fte  wieDet  ^etgefleüt,  ?Slan  fti&rt  eine  SOlenge  ?5et)^ 
fpiele  t)on  |)unDen  an,  Die  pie(e  Sage  lang  in  Der  nemli^ 
d&en  Sage  geblieben  jinD ;  eine  S;^mm,  Die  Dem  engfifcöen 
eonful  ju  SDIeffma  geborte ,  blieb  ^mt)  un^  jwanjIgSa^ 
ge  lang  unter  Den  Stummem  feinet  Ijaufeö  enge  einge:^ 
fc^loflfenj  in  Den  etden  Sagen  i&tet  33efre^UMg  ttanf  (ie 

nur 
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t\m  oörte  ju  Mm  i  fit  wat  (cf)t  ma^n,  mi  gaB  mni^ 
l^iHmmdmx  \>on  M,  nun  aaec  i\l  fie  ganj  munter. 

?tuö  biefen  fowoi&I/  aU  im  D^eMäjtm  ^nf\>kUnict 
ln)\>m  '^H^^m  t)on  Dppi^o,  Det  ©c^weine  ju  homnoi 
iinD  anöevn  meörem  Diefet  %xt,  t)ie  mit  etje(>lt  worden, 
un\)  ^tcötet  misufu^rcn  für  unnotötö  od&te,  fan  matt 
t)en  ©d&Iufj  jieöen ,  baß  ein  langet  gaffen  6et)  Den  !E6te^ 
ten  immer  mit  einem  6renrtent)en  ©urjl;  m\>  vbüiCicm 
95erlu(l  Der  ggluft  6efifeitet  fey. 

9ladf)  atten  meinen  Unterfud&imgen  6in  id&  geneigt  ju 
glautcn,  Dag  Die  groiTe©rfit)ütterung\)om  ften  ^ornung 
\)om  aWittelpunct  Der  @rDe  6er  gegen  i^re  06erfJdcöe  geü 
fü^lt  njurDe,  Da  l)ingegen  alle  foIgenDen  öorijontal  «nD 
f reiöförmig  n^aren.  (Bin  metfwurDiger  UmffanD ,  Der 
an  Der  ganzen  Äüjle  t)on  Sa(a6rien ,  Die  am  meiffen  ge^ 
litten  i&at,  Demerft  worDeniff,  i(i  foIgenDer:  ein  f kirnt 
Sifc^  eicireUi,  Der  mit  Demjenigen ,  Den  wir  in  enget 
lanD  ^Wt^Mt  nennen,  mtl  a^nlicöeö  f)at,  nur  Daß  et 
ein  njentg  DicEer  ifl;  Diefergifcö,  Der  M  gemeiniglitf)  in 
Der  Siefe  De^  3Heer^  im  (Sani  aufödit,  Idßtficö  feit  Dem 
erfien  (grD5e6en  auf  <  Der  £)6erflid^e  Deö  2Bajfer^  feöen/ 
unD  wirD  mit  leichter  3»üöe  unD  in  fu  groffer  SÖIenge  ge# 
fangen ,  Daß  Da  er  r>vx^n  für  ein^  Der  groffen  üef erbif« 
fen  gehalten  wotim ,  nun  Die  gemeine  ö^aörung  Der  drm# 
jien  eiajTe  Deö  23olf ö  geworDen  ift.   Sttte  ^i((^t  übtxHupt 
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ftn&  feit  bieiet  unc^IucfltdEen  (Jpod&e  ja^Ireicßet  mi  letd&i 
Ut  ju  fangen  c^tmfm ;  Mefeö  )t)uti)e  mit  t)on  aüen  g{^ 
fcfjetn  liefet  Äuffcn ,  t)ie  icö  barübet  Uftag^u,  \)er|iAei:t/ 
«nb  i^re  ?intmort  tt)av  imma  mit  folcöem  9Tad&t)rucE  bts 
gleitet ,  Daß  Me  ©ac&e  tinrf lief)  etma^  auflfetor&entlid&e^ 
Q^ijaht  öaben  muß.  3cf)  \)etmut6e,  Daß  entweDet  Die 
^ii^e  Deö  ©anbö  auf  Dem  ötunD  Deö  SOleetö,  n)elcf)e  Die 
untetirDife()en  Seuer  Der  25oIcane  \)etutfad)t  ftaben  E6n^ 
nen ,  oDer  Daß  Die  5eftdn^i3e  Bewegung  M  25oDen^  Den 
Sifd)  <^viß  feinen  ^olen  öerauöge()en  mad&t;  auf  d&nlicfje 
2(tt  treibt  Der  gifd&et,  Der  mit  Dem  gaben  ßfcf)t,  unD 
feinen  2Burm  meit  am  Sfngol  t)(\t,  ten  Sifcö  auö  Dem 
SHafen  am  Ufet  Det  glüffe  fjaau^,  wenn  et  jiatf  mit 
Dem  guß  Datauf  ftampft;  ein  93etfaöten,  Da^  naclö  mei# 
net  eigenen  etfa&tung,  Die  öel)ofte  SSßitfung  niemals 
t)etfel)lt. 

®ie  SitaDetle  fd&ien  mit  feinen  (Sä^aUn  etlitten  ju 
ftaben ,  unb  noc&  in  Dem  nemlifßen  ©tanD ,  wie  iti&  ße 
t)ot  ftinfjeön  Sagten  fa^.  ®a^  Cajatet  ööt  im  Innern 
®etduDe  einige  25etf!ungen ,  wie  Die  am  ©eflaDe ,  Die 
t)on  Det  nemficßen  Ucfacße  ^ettüftten.  ®et  @ee  f  fjafm 
fjat  gleicßfaüö  nid&t^  gelitten,  ©et  Dffijiet ,  Det  Die  9Se^ 
ffung  commanDitte ,  unD  ßd&  bei)  Det  ungliicfiid&en  (ft^ 
fdöiittetimg  ebenbatinnbefanD,  t)etffc8ettemic6,  DaßDie^ 
fen  unD  Die  Dtei)  foIgenDen  Jiage  Da^  SDTeet  fe&t  f)od}  aufs» 
fö&mellte/  unD  auf  eine  auiTerorbentlie&e  5trt/  mit  einem 


furif)tcrl{cl6  fcfjvccfOaffctt  ®ct6fe  kaußre,  U  hingegen  bfe 
SBaffcc  tn  Den  anbccn  SDeiIctt  t)ei'9)]cctencjcvüllfommea 
f!i(l  unö  ru()lg  blieben.  'X>Hft  C^rfcöeinung  fdjmt  mit 
leicfjtsu  etflaveii,  tvemi  man  annimmt,  Daß  wa^renb 
tem  (gtDbeben  au^  t)en  gebecfleten  ©palten  im  ®tunt)  be^ 
SJlcecö  ©unffe  aui?btait)en,  Die  aüe,  meiner  Meinung 
md),  if)un  Uvfprungauö  untecirDiftfjen  SJokanen  {)er* 
leiten. 

©en  7tett  9)lat)  perließ  icß  9)Teflrina,  tt)o  td&  mit  attec 
möglichen  ®aflftei)^cit  mit)  ^oflicOfeit  beöanöelt  wnröe, 
unt)  feilte  meine  @c()ifact  in  m.inem  S<^6tjeüg  lang^  bet 
ÄüjTe  von  &cilm  fort,  bit?  an  t)en  gingang  bet  ajleet^ 
enge,  wo  u1)  m  Sanb  Uteg.  ^iet  traf  ic&  einen  »^rieftet 
m,  öer  in  Der  9lac6t  pom  ften  auf  ben  6tm  Körnung 
gegenwärtig  war ,  al^  eine  grofife  SJcüe  ftd^  über  Mefe 
Sanbfpil^e  er^ub,  ©röiffe  iint)  Pier  unt)  jwanjig  SSlms 
fcöen  mit  fid&fortrig,  Saume  entwurzelte ,  unt)  imSu^ 
tiutpreüen  etitc&e  Zentner  iifd)C  trocfen  auf  t)em  Ufet 
liegen  ließ.  @r  er|^eö(te  mir ,  t)aß  er  felbf!  pon  Der  SBeKe 
bebecft  worDen,  unD  iftrer  @maU  nur  mit  groffer  SSlüU 
entrutmen  war e.  Stnfangö  ^atte  er  mir  gefagt ,  Da^  2Baf» 
fer  tt)dre  warm  gewefen ;  aber  Da  mir  Daran  gelegen  war, 
Die  SSBat&eit  einer  ©a^e  ju  wiffen ,  worauf  iä)  groffe 
Solgerungen  sieben  fonnte,  fo  batic^  if)n  mir  ju  fagen, 
ob  er  Deffcn  red&t  gewiß  wdre;  mein  einDringen  machte, 
Dag  er  mir  äcftunD/  er  fonnte nicöt  jlcßer  behaupten,  Dag 


ia^  SBaflTetrwdtmer  flewefen  vokt,  aU  e^  9emein{9lid&  int 
©ommet  ju  fet)n -pfiegt  ©t  fagte  mit  ferner  /  ^a6  Die 
SBetfen  anf  eine  fe&r  öroffe  $6&e  (liegen,  un^  mit  einem 
fiird&terlicöen  ©etofe  unt)  fotd&ec  @d6ne(lißf eit  auf  einan^« 
ter  folgten ,  ia^  H  nicßt  möglicö  war  jicö  mit  ber  Slucßt 
ju  retten.  ®  er  Zf)utn  auf  Der  gan&fpi$e  würbe  jur  |)elfte 
ier(!6rt,  «nö  Der  atme  *ßrie(!er,  Der  jic&  bamalö  barinn 
tefanb/  t)er(or  baCeo  iai  Seten. 

95on  6ier  fußt  icß  butd&  bie  SKeerenge ,  unb  fam  an 
6ciUa,  wo  id)  meinen  Steunb/  ben  ^ater  SJlinalt ,  2)o* 
minicaner,  einen  würbigen  9)lann  unb  guten  9latutfiin;<» 
biger  antraf;  er  iji  auö  biefer ©tabt  gebürtig,  unb wirf^ 
ließ  t)on  ber  2(f abemie  t)on  9leapel  ernennet ,  eine  25efcörei^ 
bung  ber  9latur^erfcöeinungen  ju  liefern ,  t>U  \)a^  erb^ 
beben  in  biefer  ®egenb  begleitet  HUn^  SWIt  feiner  ^ÜU 
fe ,  unb  an  bem  q)Iaje  felbjl  /  begriff  it^  ^oiltommm 
iit  9Tatur  jener  furchtbaren  2Bette,  bie  man  für  jie^ 
benb  ausgegeben  batte ,  nn\>  t)on  welcher  ber  ^tin^  r>m 
©ciüafelbf!,  nebdjwei)  taufenb  fünföunbert  feiner  un^ 
glitcElic^en  Untertbanen  baS  Opfer  war.  ^ier  jtnb  iU 
na&ern  Umffdnbe  biefer  unglücEIicßen  Gegebenheit* 

21K  biefer  ^rinj  bemerft  f)attt,  baß  wd&renb  ber  Srb^ 
fcfiütterung  pom  f ten  ^ornung  ein  Xf}nl  beö  gelfen  ictj 
©citta  j?d6  in  i^a^  SOIeer  ge(lürjt  Wie,  unbbaber  befurcö^ 
tete,  baßberSelS,  aufwelcbem  bie  @tabt  unb  fein  ©cblog 
gebaut  finb/  M  nemlicße  ©eöirtfal  erfahren  mbcßte,  fo 


f)kU  tt  f&t  Mtxn  tinuit  ©d&i jfe  miötiijlen  ju  löffm , 
wnt)  jtcf)  in  eine  ?(rt  t)on  einem  f  leinen  mit  Seifen  mnrin^* 
ten ,  miö  am  guß  Deö  Sergö  gelegenen  4>öff n  ju  flücö^ 
ten*  ®et  jweDte  ©toß  Deö  Srt)6e5en^,  Der  nacö  iSflitter^ 
tia(f)t  erfolgte ,  rißeinen ganzen ^Sergloö,  t)et jjum Eßeil 
falfigt,  jum  £l)eil  freibattig ,  mel  t)bl)tt  alö  t)ec  bet) 
Scilla  /  unt)  ^wifcöen  bem  SOutn  M  (EauUo  unt)  bem 
Selö  pon  Scilla  gelegen  wac 

©tefet  25etg ,  itt  mit  ®ewalt  in  6aö  SDleet  fiötjte, 
!)aö  bamal^  tjollfommen  tu^ig  war,  etöu5  jene  fiircötet^ 
lid&e  2Boge,  t)ie,  (wie  ic&  e6  o5en6efcetie6enöa6e)  M 
an  in  ^anb junge  \)on  Sicilien ,  tie  ©piße  bei;  Hleer^ 
enge  genannt,  btacß/  unt)  t)a  (te  mit  eben  fa  meler  2ßmö 
alö  ©cöneüigfeit  getabe  gegen  t)ie  ?5ucl&t,  wo&in  jtcö  t)ec 
^tinj  unt)  t)ie  unglucElld&en  ginwo^net  t)on  (Scilla  ge« 
flüchtet  hatten,  jutiicf prellte ,  fo  fd&mettette  fie  Diefelbett 
in  iljren  ©d&tflfen;  mit  töten  fofibatflen  ©ffecten ,  gegen 
t)ie  gelfen,  übet  fcf)leut)ette  jie  inö  SWeet;  diejenigen  tit 
ict  SSButö  bev  erjten  SBoge  entgangen  waren  /  würben 
t)urrt)  bie  gleich  barauf folgenbe;  obfc^on  weniger  betrdcßti 
Jicöere  SäJellen  fottgeriflfem 

3d&  fprad&  t)iele  SDlänner ,  S!Bei6et  unb  Äinber/  bie  cr^ 
tarmlicf)\)erwunbet,  unb  wot)on  einige  mit  inöÜJIeet 
gefcftwemmet  werben  waren;  i^ier  /  fagte  mir  ber  etne^ 
(ließ  icb  mit  bem  Äopf  biefe  ^ellert^üre  ein,  (er  seigte  mit 
wicflicö  t)ie  jerbrocöene  Xt)üxO  ^iet,  fagte  m  mimt, 
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wutöe  id6  in  öiefeg  Saß  sefd&feuöert ;  bott  tt)oKte  mit  tu 
ne  grau  iör  Äint)  jetgen  ,  Da^  ganj  öcouctfcöt  unD  mit 
tiefen  SBuntien  teDecft  war,  öie  iftm  t)ie  t)utd&  t)a^  2ßap 
fet  fort.qetottten  Steine  nni  Die  in  biefem  en^en  ^afen 
6in  nnt)  ^et  fd6tt)immenl)e  @tücEe  ^olj  Detnrfad&t  ^at^ 
ten;  alle  abet  t)et:riri&erten  mtd&,  nic&t  bie  gettnöfte  Sßdt^ 
me  im  SQBaffet  t)etrprtret  su  f)aOen.  3c6  bemerfe  biefen 
Umilant) ,  2)1»  C).  weil  Sie  in  tjtelen  25etid&ten  bie  23er^ 
(icßetung  t)at)on  lefcn  metben  ^  fo  wie  aud6  t)on  melen 
£ei(J)namen ,  bie  mit  allen  5tnjeigen  i)on  SStanbwunbe« 
an  baö  Ufet  waren  seworfen  werben,  unb  t)on  mkn  U<» 
Cenbigen  ^erfonen,  bie  burcß  bufc^  (tebenbe  2öaffet  Öal5 
Derbrannt  werben  fet)n  foUen;  fo  wat)r  i\l  eö,  baß  nid&t^ 
fdbwerer  ijt  /  al^  reine  Söaröeit  ju  erfahren :  benn  wenn 
iä)  mid&  am  ©ingang  ber  9)It^erenge  mit  ber  §(ntwort 
it^  ^riefterö  begnügt,  mt)  fte  in  mein  !j:agbuc6  einge^ 
tragen  öätte,  wer  Uttt  Hm  gejweifelt,  ba^  biefe  SSBelle 
nicßt  wirfUcö  6eiß  «nb  (tebenb  gewefen  wdre?  Sötba  wir 
W  Urfac^e  unb  iit  Umjlanbe  biefer  nngtucElic^en  SBeKe 
voi^tn,  fo  fe^en  wir  bie  Unm&gtid&fcit,  baß  fte  warm  ge^ 
wefen  fet)n  tonnte,  unb  baßi  Seugniß  fo  ineler  unglücHi^ 
^en^erfonen,  ixt  bat)on  bebecEt  worben  fmi,  fcöeint 
mir  tjotifommen  entfcfjeibenb. 

SOlan  6at  mir  ibier  einen  wirfliriß  erflaunung^wurbigen 
SaUerje^lt,  beffen  SBarßeit  icbermann  tjerffcberte ;  eine 
Dier  aJlonat  lang  fc^wangere  Stau  ivum  i[)on  ben  Wütütn 


fortgctttTcn  mt  in  öaö  aJIcct  geworfnt.  9lad&  SJevIauf 
von  neun  @tiinl)en  mwU  fie  in  einevgrofiengntfetnung 
Dom  CanDe  auf  öcm  Stiuten  fd&mimmenö  angetroffen , 
unb  Ic5en^ia  tD(et)ec  Oetau^ö^Sogen ;  jte  tarn  o^lMH^fy 
nieder,  unt)  tDtrflid&tl!  jle  \)o(lfommen  ö^funt);  i(f)  Uttc 
nuijt  ecmangelt,  ik(c  auffecotDentlicöe  grau  ju  fpredöen 
ju  fud&en  /  Jt)ann  icft  gef onnt  Wtc ;  aüm  jie  war  fcl)Ott 
in  Daö  innere  M  &mH  auf  iftr  ®orf  surüctöefe&rt : 
Sie  ©inwoöner  erjeljlten  mir,  fle  tt)dre  gewohnt  gewe^ 
fen  ju  fcl&wimmen ,  njie  t)ie  meiflen  SBeiber  in  liefern 
Xf)Hl  >)on  Safatrien;  ©od)  war  ißre  9(ng(!unfc  i^reSei* 
t>en  anftimn  fold&en  ®rab  gediegen,  ia^  |te  in  t>em2(u^ 
genOItcf ,  Da  Daö  @(f)iff,  t)aö  fte  errettete,  lief)  iör  mf)tt^ 
Ut  jtcf)  aüe  ajluöe  gab ,  Den  Äopf  unter  Da^  SBaffer  ju 
tauchen,  um  fo  iftrem  elenDen  £e5en  ein  gnöe^u machen. 
®er  ^Pater  3)linalt  erje&Ite  mir  einen  anDern  fonDerba« 
ten  "B^faii ,  Der  in  Der  91acööarfc&aft  ftcö  jugetragen  f)au 
U,  unD  fiir  Deffen  ^t(!^ttjnt  er  35ürge  war :  ein  junget 
9JIaDcf)en  \)on  i8  3a6ren  war  bei)  Sage  unter  Den  Sriim^ 
mern  eine^  ö^tifeö  begraben  worDen  ;  Daö  fcßarfe  Zf)nl 
eineö  g-iffeö  war  i^r  auf  Den  Juß  gefaKen,  unD  öatte  if)n 
am  ÄnbcOel  fa(Igan$  abgelößt;  €taub  unD  OTortel  (litl^ 
ten  Daö  ^lut,  Der  Suß  tt?I  Pon  felbil  ab,  unD  Die  SQBun«» 
De  öei(te  uoüfommen  ju  oöne  einigt  anDere  ^ülU  al^  hit 
Statur,  Wann  man  aüe  Dergleichen  auff  rorDentlicße 
UinddnDe  fammeln  woöte,  Durd)  wcfd&e  eine  OTengeSin^ 
woöner  in  Salabrien  unD  ©icilien  wie  Durcö  ein  SSBunsf 


i)et&em  $;o^  entnflTen  mx\>m,  fo  f6imte  mati  dtten  iiem^ 
ließen  ^ani  l)amit  anfiitten ;  icl&  begnit^e  mirt)  nur  bie 
fonDetMrjlen  Satte  juetje^len,  un^be^on^ev^^itj:^wn, 
woioon  icö  mit  unleufltate  Seweife  ßa6e\)arcf)aifeu  ?6nnert. 

Sluf  meiner  JJöcfteife  nad&  9TeapeI,  wo  icö  l)en  a^tcn 
anfam,  fui&t  icö  Idngö  t)et  Mut  xion  5et)&en  Salafnien, 
unl)  M  Sötjientöumö  ditca  öin/  unb  flieg  nut  6ei)  Sro^ 
pea,  ^aula  unb  in  t)et  ?5uc6t  von  TPalmute^  an  CanD. 
3c6  fanl)  S^topea  (eine  Heine  auf  einem  im  ÜÄeec  jlcöen« 
i)en  Sel^  feöc  angeneöm  gelegene  gtaOt )  mittelmaltg  6e^ 
fcßdöigt ,  obfcöon  aüe  i^te  (ginmoftnet  auci&  in  ^üttm 
wohnten.  ®aö  nemlicße  fa&  id&  aud^  su  ^^Jaula,  wo  t)ie 
t)ajtgen  gifd&et  mic6  t)er|i^etten ,  baß  {?e  feit  feemStnfang 
ikfn  mo^lMMm  ^Segebenßeit  noc6  immer  fott  eine 
atoflfe  SJlenge  ^if^t  ftengen.  ©en  iften  SOIai)  füöJte 
man  nocö  in  Ztma  eine  heftige  (?trcl6nttetung ,  bie  aber 
nid6t  lange  Dauerte;  SBarenb  meiner  Sleife  6a6  ic6  tmcn 
fünf e  geftJi&lt ,  wopon  im  in  ber  9Tac6t  siemlicß  fcßref^ 
]&aft  waren;  unb  bei)  meinem  ?(ufent6alt  in  Jölefftna  be^ 
nterfte  i(6  ein  befidnbigeö  leicöteö  25e6en  ber  Stbe,  eine 
©acöe,  biepiele  aWeffmer  ju  gleicher  Seit  wahrgenommen 
6a6e». 

?5et)tta6e  muß  icß  mic8  fd&Amen,  SOT.  ^.  Sönen  einen 
fo  Ü6el  jufammen&dngenben ,  unD  in  @ile  aufgefegten 
SCuöjug  auö  meinem  9ldferS;ag5ucf)  ju  überfcöicten ;  af^ 
leinicß  benfe,  ia^  wenn  icö  biefen  ^tuffa^nicfet  |o  gieicß/ 

iinb 
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fo  Wie  nnm  iü,  cinfmit,  fo  (btmte  W  fcTjöite  ^at)t^f 
itit  t)k  95cifammlunöen  btt  Äontgltcl&en  ©cfeüfd&aft 
(dm  einöcflcüt  öaben,  unb  fcann  wdce ,  wenn  ftc  n)tet)et 
anftengen ,  ^icfe  SÖTatette  n)oI)l  fd&on  ju  alt ,  tcf)  muß  t)a^ 
l&et  au^  jwei)  U^beln  ^aö  ö^^iJ^Öt^^  erwe^len.  Uebtiöen« 
]&a6en  l)etöJeicf)en  gntwütfe ,  fo  fliic^tig  unt)  unt)o(lf om* 
mcn  fie  öud)  jint) ,  mt  in  im  SOlaleret) ,  ia^  23evt)ienfi 
Der  erden  Anlage  etnec  ®emalt)i^ ,  unt)  einen  tönen  eige' 
nen  STueörurt,  t)er  M  oft  in  einem  me^r  auögearJeite^ 
ten  ®emalt)e  berliert*  SSBenn  @ie  en&Iicß  aud&  Die  3DTu^ 
üo^Uitf  Die  td&  noit)  t)on  meiner  eben  t)0Ü5rad&ten  9lcife 
empftnDe ,  in  Slnfd&Ia.g  bringen  wollen ,  unD  Daß  icö  mit^ 
ten  unter  Den  anhalten  ju  meiner  morgenDen  Slbretfe 
nadö  gngellanD  3&nen  Diefe  ©rje^lung  au^fcßreibe  /  fo 
fc6meic()Ie  id&mir  einige  anfprüd&e  auf  3öre  gütige  ?na<^s 
fid&t  macfjen  ju  Dürfen,  ©ort)  e&e  icf)  t)on  3önen  2ibfcl)ieD 
tteöme ,  SSI.  -?>•  fo  Witt  td6  perfud&en  /  Die  S^fgerungen 
meiner  in  (Salabrien  unD  ©icilien  gemad6ten  35eoba(1&i«' 
tungen  ju  fammelU;  unD  SÖuen  Die  ®rttnDe  oorjulegen, 
Die  micß  glauben  machen,  Daß  Die  gemeinfd&aftlicße  Ur« 
facfje  Diefer  (SrDbeben  eine  ooIcanifcl)e  Crfdöütterung  ift , 
Deren  eigentlicr)er  @i$  feör  tief  ju  fetjn  fcfieint ,  entweDer 
in  Der  Siefe  Deö  SSlccx^  jwifc&en  Der  ^nful  6tromboli 
unö  Der  Äüfle  von  Salabrien ,  oDer  in  einem  !£&eil  Der 
gbene  in  Der  ®egenD  pon  Dppito  unD  Serra  nuopa. 
Sßenn  fte  nemlicf)  auf  Dem  2)Teilen^9)Iaaö  einer  Sarte  oon 
Italien  Den  Qixttl  auf  jwet)  unD  jwanjig  9)leilen  Diefe^ 
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Sdt^U  Öffnen,  tte eine (spilje  auf  ^ppiSo  feigen,  weld&e^ 
mit  ifit  Ott  fd)ien ,  wo  H^  Stübekn  feine  ötöfie  &tät^ 
f e  öeauffert  f)at ,  un&  mit  biefet  Defnung  einen  Sircul 
tefc^reiben,  fo  werben  (Sie inwiefern  3?aum  aUe  t)ie ©tat)* 
te ;  S^ecJen  unD  S)otfer  einfd&Ueffen ,  Me  ään§Uc()  ser jloii 
tt)ott)en,  beten  ginwoönet  fa(i  atte  umgefommen  |int), 
iinl)  tt)o  bie  Ofeetfldcße  ^nn  ^xbt  bie  ficßtbatjlen  2Jerdnbe^ 
tunken  etlitten  f)at.  SBenn  ©ie  abet  mit  einet  Defnimg 
t)on  71  aJIeilen  au^  bem  nemlicßen  ^^unct  einen  anbetn 
Gitcul  befcf)teiOen ,  fo  mxb  et  ben  ganzen  Slaum  \)on 
Canb  einfcölieffen ,  bet  einige  gtfcßüttetung  erfaßten  W, 
unb  wo  man  i&in  unb  wieget  einige  ©puten  t)on  bem 
butcö  baö  Stböeben  t)eturfad&ten  ©d&aben  antrift.  3d& 
i&abe  butd)ge6enb^  feemetft ,  idi^  fowo()I  bet  @cl)abe  an 
©ebduben,  al^  aucö  bie  SDIenge  bet  (£tfc&(agenen  mit  bet 
ndt)eten  obet  weitetn  Sntfetmmg  pon  biefem  angenoms 
menen  ajiittelpun  et  in  ticßtigem  2Setöd(tni6  fießet.  gben 
fo  öabe  icl&  beoOad&tet,  \>a%  von  ^wo  \)on  biefem  SDIittel^ 
l>unctglei^weit  entfetnten  @td^ten/  beten  eine  auf  einem 
^ügel ,  W  anbete  in  bet  gbene  obet  in  einet  niebten 
©tunblage ,  leitete  imtnet  ungleicß  me{)t  aB  W  etjlete 
pon  ben  gtfctjüttetuagen  gelitten  f)atte.  gin  öinldngli^ 
^et  "äSeweiö ,  meines  gtacötenö ,  \io,\]  W  Utfad;e  be$ 
©tbbebenö  im  3nnetn  bet  €tbe  ju  fuc^en  iji. 

3d6  glaube  aucö/  i(J^%  ba  bet  Otunbbeö  SOleet^bet  pol^ 
canifdöen  S^ueteffe ,  bie  x(S^  fut  W  Utfa*e  W^t  Se^ 
wegungm  löalte,  ndöet  i(t/  fo  vo\xxt>m  \m  H  no(^  gtöf;^ 
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fete  25ctatt6mmactt  afö  auf  öet  tcocEeneit  (Skm  feöeti, 
n)cnu  unfete  23Itcfe  biö  ba()in  bringen  fonnten.  Mein 
mc  SOlcnge  grseödingen ,  W  mcUci(i)t  fcßon  unter  Det 
treffe  ItnD,  wecDen  t)ce  ©acöen  auf  einer  ganj  anDem 
&ciu  xioxütUm;  unD  M  öie  W)ilofopöen  iöre  alten  ©t)« 
fleme  ungern  tjerlafien,  fo  werben  fte  auc6  fortbin  Uf 
Raupten,  baf;  t)aö  lejtere  grbOeben  \)vn  ben  6o()en  Ser^ 
gen  beö  Slpenninö,  bem  ®ejo,  Saulone  unb  Stfpramon^ 
te  6erriH)re.  3cf)  würbe  fte  5Io^  fragen ,  ob  fle  glauben , 
My  tiit  Stcolifc^en  ober  giparifcöen  ^nfuln ,  W  ol&ne 
Sweifel  auö  bem  ®runb  M  SDIeer^  burcß  \)okanifcöe 
2tu6brücl&e  ju  \)errd6iebenen,  mcücul)t  ftt)t  wtit  pon  eim 
anber  entfernten  (?pod&en  entflanbenjinb,  i&ren  Urfprung 
bemSfpennin  in  Italien,  pberpielmeörben  mineralifc^en 
Slberu/  W  im  Singeweibe  ber  (grbe  unter  bem  Speere 
perborgen  liegen/  ju  banfen  feaben.  ®er  @trpmbplt/ 
biefer  fürc(}terlicöe  25o{can ,  ber  bejtanbig  im  Seuer  ifi , 
unb  W  neueren  biefer  3nfu(n  fünfjig  SDTeifen  pon  ber 
Äüjle  Pon  Sa(abrien,  W  bit  SBirfungen  be^  (Jrbbebenö 
gefüött  Oaben ,  erf (dren  biefe  grfcftetnungen  jur  ®enüge* 
Unb  i(!  e^  moglicß  anjuneömen,  i(\f;  t>it  Srfcßutterunü 
gen,  bic  mt^  bem  Innern  ber  ®rbe  gegen  ifjtc  Oberfidcöe 
i^erfamen  /  unb  iit  für  bie  unglücHid&en  gintpo^ner  ber 
ebene  fp  jerflorenb  waren ,  an^  ben  Bergen  ®ejo,  Qau^ 
bone  ober  f'Cfpramonte  l)aUn  öerrüf)ren  fonnen?  (13) 

(13)  2)iC)entijcn ,  mddje  annehmen,  ba^  tie  jcjigen  Qxtbcbm  in  (lala^ 
Mm  wn  tm  Zi)üi  U^  ^pimm'id)^  ©cfeirg^  i)ixr:\n{)x^i  t»a^  an  ^k  (J5cne 

Ö  S  gxanit, 
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V  SÖTit  einem  SBott,  meine  SfJleinurtö  t|I;  tafi  We  Utfa<s 
&)t  Mefet  ©tfd&uttetunö  t)te  nemltd&e  fet)e,  Die  e^emaB 
iien  5(eoIifi*en  mt  Siparifdjen  3nfuln  i^re  gntjlefeung 
gegefien  &at;  tag  im  ®tunb  M  9)leec^ ,  unb  warfcßein^ 
ließ  jtt)ifcf)en  etromfeoli  unt)  t)em  jenfeitigen  Salabtien  / 
(tenn  je6etmannt)et|tc6et:t  einfiimmiä  in  liefen  ©egen^ 
im  ein  unteritrtifd&eö  ©etJfe  ge^ött  ju  ßaben )  eine 
Oefnung  entflanl>en  fetjn  tan ,  wo  t)ie  9flütut  ik  @xmis 
läge  einet  neuen  SnfuI  oJ)ev  eineö  95oIcan^  gelegt  ijat , 
Set  in  meßt  ot)et  weniget  3aßtßunöetten,  t)ie  füt  jle  nut 
$tugen6licEe  finb,  ßett)ot6te($en  mxi;  öenn  otfcßon  bie 


granjt  /  f(i)einen  mir  i^rc  aSermut^ungcn  auf  W  groffete  ^öerttjuj^ung  btcfer 
a;bene  ju  gnmöcn;  aUcin  tiefer  ©runt  fclKint  mir  nidjt  triftig  genug:  benit/ 
wenn  id)  mit  9{itter  Hamilton  annef)me  /  ta§  ber  3(rm  beö  SOleer^  /  l>er  jwis 
fcljen  ©icilieu/  ten  ßiparifd)en  ^nfuln  «nb  ben  Äuflen  beö  jenfeitigen  ealo« 
fcrienö  ifl,  ber  tt)ai)re  tOliftcIpunct  ber  (grfctjutterungen  gewefen  i(l/  fo  ifl  leicht 
iu  ^greifen/  bag  ba  bie  entjijinbete  tjolcanifc^e  SJ^aterie  jtc^  auöf>reitete,  unb/ 
tt)ie  ber  ©c^aU,  in  gleicl;laufenben  girculn  f\d)  h\^  an  ben  ^u^  beö  5(pcnnin5 
fortpflanite  /  fo  fanb  fte  ^ier  einen  unuberminblicfjen  SBiberflanb ,  unb  muj^te 
«Ifo  not^wenbiger  SBeife  njieber  jurucf  prallen ,  fo  M^  mi  biefen  jmo  einan« 
ber  entgegengefe^ten  Bewegungen  in  gebac^iter  (Jbene  tU^t  fürchterliche  (Jr* 
fcl)ütterung  erfolgen  mugte/  welche  tk  Urfad;e  it)rer  SSerivöjlung  war.  5(uf 
bie  nemliclje  5(rt/  wenn  bie  Söeöen  eineö  wütenben  ?OZeer^  flc^  an  ben  ^ilp^ 
pen  beö  Ufer^  hudjm,  unb  im  3«t:ucfprallen  auf  biejenigen  pojTcn/  W  i^-. 
nen  nachfolgen ;  fo  treffen  jte  auf  einanber  mit  einer  2öut^  /  W  ein  »iet  grof« . 
ferc^,  Stallen  oerurfad^t/  al^  auf  bem  (;o^en  ?Diecre  /  wo  i^re  Bewegungen 
frev|er  jtnb.  ;Da^er  fuc^en  t^xt  6d[)iffer  bei)  einem  jd^en  ©türm  immer  U^ 
i^o^e  %m  ixx  gewinnen ,  niel^t  fowo^l  um  bie  flippen  ju  permeibcn  /  alö 
barum.,,^  iiP);,i(  ^\i  Bewegung  auf  ^o^em  9Heer  mcl;t  fo  heftig,  ifJ  al^  an  bet-. 
Äüfle. 


6l 

9Tatut  oftn  Untcrfaß  avkttet ,  fo  jlnb  if)ve  iDpcrnriottctt 
iod)  fo  lanöfam ,  bag  ftc  Don  un^  frtjwacOm  6t»:r5Iicl)ett 
m*t unUKöcnommcn ;  nort)  inbte  fuvje'15etiot)e,  Wmt 
©cfcötcbte  nennen,  foaftlleaucD  fcyn  mag,  gefammelt 
n^ect)en  fonnen.  SBev  weiß  enMicl&,  ob  aüe  ^ie^e  ötofien 
23ege&ent)eiten ,  t)ie  iff)  mit  fo  ßroflem  (Sevdufcl)  befcfme* 
6en  habt,  mä)i  (>Io(Te  SBirfungcn  Detinbet  (Jrt)e  einge* 
fd)(oirenen  ©iinf!e  ftnb ,  Me  t^uicf)  W  @ainn\^  Ut  mU 
netrtlifiten  WlaUtim ,  mUbt  t)te  9Taöninö  t)ev  SSolcane 
finb,  erjaigt  werkn ,  6fe  Itcf)  Da,  wo  fie  Den  weniöilen 
SßiDerjIanDfauben,  einen  Surctö^^nö  ofneten,  «nD  na^ 
tütlicftet  SBeife  Die  gbene ,  wo  jte  enget  einöefcWoffen 
waten,  mefet  etfdßüttett  öaben,  aB  Die  Soften  unD  Die 
feflen  ©tDflrid&e  Det  umliegenDen  ©eßcnD» 

SSenn  Die  föniglid&eStfaDemie  Don91eape(56te^erd5tct^ 
6unö;  Die  mit  Satten,  ijifanen  unD  Setcfjnungen  Det  metf^ 
wütDiaflen,  Oiet  befcljrieDenenDettet,  etldutm  wetDen 
fo((,  witD  f)etaue>ßegel^en  ftaben ,  fo  witD  aucf)  meine  3(r5eit, 
fo  fliuc^tig  unD  unt)oüf  ommen  fte  aucf)  fetjn  mag,  i^ten  @tab 
Don  97u$5atfeit  etlangen.  (Sit  fe^en  woöl  ein,  331,  ^. 
Vök fc&wet  ei?  fet)e ,  o^ne  SeicI&nungen,  ficf)  übet  einen  foIcOen 
©egenffanD  t)etjidnDIicf)  ju  machen-  gtlauben  @ie  mit 
alfo ,  an.  -§).  nod&  einmal  if)te  unD  Det  \)ete()tung^wiirDi^ 
gen  SD^itglieDet  m(mt  ©efeüfcfjaft  gütige  9Tacf)jt(f)t  auf;* 
jufoDetn ,  wenn  (Sie  anDerö  meinen  25tief  füt  wütDig 
Ijalten  3önen  mitget^eilt  ju  wetDen. 

3c6  UU  Die  (£f)u  tc. 
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Bericht 

über 

die  Thätigkeit  der  meteorologischen  Sektion  im  Jahre  1858 


von 


Dr.  J.  G.  Galle, 

zeitigem    Sekretair    derselben. 


In  zwei  vereinigten  Sitzungen  der  naturwissenschaftlichen  und  der  meteorologischen  Sektion  vom  Jahre 
1858  wurde  eine  Sammlung  und  Bearbeitung  der  Beobachtungen  des  Erdbebens  vom  15.  Januar  1858, 
insbesondere  in  der  Provinz  Schlesien,  so  wie  deren  Veröffentlichung  durch  den  gegenwärtigen  Bericht 
beschlossen,  deren  Ergebnisse  in  der  nachfolgenden  Abhandlung  enthalten  sind. 

Das  Erdbeben  vom  15.  Januar  1858, 

mit  besonderer  Berücksichtigung  seiner  Ausbreitung  in  der  Provinz  Preuss.-Sciilesien, 


von 


Dr.  Morilz  Sadebeck, 

Professor  am  Magdalenäuin  in  Breslau. 


In  den  ersten  Tagen  nach  dem  am  Abend  des  15.  Januars  d.  J.  in  unserer  Provinz  wahrgenom- 
menen Erdbeben  gingen  bald  so  viele  Nachrichten  und  von  so  verschiedenen  Seiten  ein,  daß  man  auf 
eine  große  Verbreitung  dieses  in  unseren  Gegenden  seltenen  Naturereignisses  schließen  konnte.  In 
richtiger  Würdigung  der  Wichtigkeit  desselben  erließen  demzufolge  die  hochgeehrten  Herren  Sekretaire 
der  naturwissenschaftlichen  und  meteorologischen  Sektion  unserer  Gesellschaft,  Herr  Geheime  Medizinal- 
Rath  Professor  Dr.  Göppert,  Herr  Professor  Dr.  Römer  und  der  Direktor  der  hiesigen  kgl.  Universitäts- 
Sternwarte  Herr  Professor  Dr.  Galle,  durch  die  hiesigen  Zeitungen  unterm  19.  Januar  d.  J.  das  Gesuch 
um  Einsendung  möglichst  genauer  Nachrichteu.  Als  nun  in  Folge  dessen  bis  Mitte  Februar  20  genaue 
und  größtentheils  tief  in's  Einzelne  eingehende  Berichte  eingelaufen  waren,  wurde  der  Verfasser  in  der 
vereinigten  Sitzung  der  beiden  vorgenannten  Sektionen  vom  26.  Februar  mit  dem  Auftrage  beehrt,  diese 
Berichte  einer  Bearbeitung  zu  unterwerfen. 

1 


Zur  Vervollständigung  dieses  Materials  ersuchte  derselbe  zuvörderst  die  hiesigen  Zeitungen,  ihm 
die  an  dieselben  eingesendeten  Original-Berichte  zur  Benutzung  gütigst  anzuvertrauen.  Diese  Bitte  er- 
füllte die  Schlesische  Zeitung  sofort  mit  der  größten  Bereitwilligkeit,  und  die  Breslauer  übersandte  gütigst 
sämmtliche  von  ihren  Nummern,  in  welchen  Nachrichten  über  das  Erdbeben  enthalten  waren.  Ferner 
bemühte  sich  der  Verfasser,  hierorts  persönliche  Erkundigungen  einzuziehen,  weil  er  erfahren  hatte,  daß 
das  Phänomen  auch  in  Breslau  von  glaubwürdigen  Personen  wahrgenommen  worden  war,  und  so  kamen 
nach  und  nach  über  100  Nachrichten,  welche  meist  blos  Schlesien  betrafen,  zusammen. 

Bei  der  Bearbeitung  derselben  machte  sich  sehr  bald  der  Mangel  an  verbürgten  Nachrichten  vom 
wahren  Heerde  dieser  großartigen  Naturerscheinung  fühlbar.  Es  war  zwar  mehrfach  in  österreichischen 
Blättern,  als:  Wiener  Zeitung,  Presse  und  Preßburger  Zeitung,  welche  der  Verfasser  durchgesehen  hatte, 
die  Gegend  von  Sillein  in  Ungarn  (Comitat  Trentschin)  als  der  Ort  bezeichnet  worden,  wo  die  unterirdi- 
schen Gewalten  sich  am  heftigsten  kundgegeben  hatten,  so  daß  es  gerechtfertigt  war,  hier  den  Knoten- 
punkt zu  suchen;  allein  von  namhaften  und  geachteten  Persönlichkeiten,  Dr.  Julius  Schmidt,  Astronom 
der  Privat-Sternwarte  des  Herrn  Prälaten  von  Unkrechtsberg  in  Ollmütz,  und  Professor  Dr.  Kornhuber 
in  Preßburg,  wurde  der  Knotenpunkt  in  die  noch  zwei  Meilen  südlichere  Gebirgsgruppe  des  Mincov 
vrch  (Mintschov)  verlegt.  Bei  aller  Hochachtung  vor  den  wissenschaftlichen  Leistungen  dieser  Männer 
konnte  der  Verfasser  seinerseits  einen  bescheidenen  Zweifel  gegen  diese  Translocirung  nicht  unterdrücken, 
und  da  es  wegen  der  Bestimmung  der  Geschwindigkeit  der  Erdwellen  höchst  wünschenswerth  v>'ar,  über 
diesen  Kardinalpunkt  möglichst  in's  Klare  zu  kommen,  so  unternahm  er  in  der  Pfingstwoche  eine  Reise 
nach  jenen  Gegenden. 

Von  Dr.  Schmidt  aufmerksam  gemacht,  daß  er  bei  seiner  schon  im  Februar  d.  J.  unternommenen 
Reise,  den  von  ihm  angenommenen  Centralpunkt  zu  besuchen  und  die  Seehöhe  desselben  zu  bestimmen, 
der  Jahreszeit  wegen  nicht  im  Stande  gewesen  sei,  nahm  ich  zwei  gute  Heber-Barometer,  mehrere  Ther- 
mometer, einen  Theodoliten  und  ein  Chronometer  mit.  Der  großen  Freundlichkeit  und  Güte,  mit  wel- 
cher man  mich  in  Sillein  von  allen  Seiten  beehrte,  verdanke  ich  es,  daß  es  mir  gelungen  ist,  mein 
Vorhaben  auszuführen.  Der  Stuhlrichter,  Herr  von  Taynthal,  dem  ich  mich  bald  nach  meiner  Ankunft 
in  Sillein  vorgestellt  hatte,  veranstaltete  sofort  einen  Ausflug  nach  dem  Mincov,  an  welchem  er  selbst 
Theil  nahm ,  und  wofür  ich  mich  gegen  ihn  zum  größten  Dank  verpflichtet  fühle.  Es  begleitete  uns 
außerdem  Herr  Professor  Schütz,  Lehrer  an  der  dortigen  Realschule,  ein  eifriger  Freund  der  Naturwis- 
senschaften, mit  welchem  ich  während  der  ganzen  Zeit  meines  viertägigen  Aufenthaltes  in  Sillein  fast 
immer  zusammen  war,  dem  ich  die  meisten  mündlichen  Nachrichten  verdanke  und  der  mich  auf  Alles 
aufmerksam  machte,  was  besonders  merkwürdig  war;  ferner  hatten  sich  noch  aus  wissenschaftlichem 
Interesse  angeschlossen  die  Herren  Dr.  Cohn,  Ingenieur  Knorr,  Inspektor  Seidler,  -  Wegemeister  Slowitzky 
und  Stuhlrichter-Amts-Adjunct  Trunk.  Trotz  des  ungünstigen  Wetters,  welches  uns  auf  dem  Gipfel  des 
Berges  überraschte,  gelang  es,  die  beabsichtigten  Höhenbestimmungen  desselben  auszuführen,  welche  in 
einem  besonderen  Abschnitte  dieser  Schrift  ausführlich  behandelt  werden  sollen.  Wir  hatten  geholft,  in 
den  Bergen  Spuren  vom  Erdbeben,  als  Erdspalten  oder  Felsstürze,  wahrzunehmen,  aber  verge])ens.  Auch 
unsere  Führer,  welche  die  ganze  Gebirgsgegend  sehr  genau  kannten  und  oft  in  derselben  herumwan- 
derten, sagten  aus,  daß  sie  nirgends  derartige  Erscheinungen  gesehen  oder  davon  gehört  hätten. 

Eine  geographische  Ortsbestimmung  von  Sillein  auszuführen,  wurde  ich  durch  das  eingetretene 
schlechte  Wetter  verhindert.  Denn  obgleich  ich  auf  dem  Mincov  einige  Winkelmessungen  angestellt 
hatte,  so  war  es  nicht  möglich,  die  dazu  erforderlichen  Gegenbeobaclitungen  in  Sillein  anzustellen,  weil 
die  Berge,  sowohl  der  Mincov,  als  auch  der  Krivan  Fatra,  welche  beide  Dreieckspunkte  des  österrei- 
chischen Generalstabes  gewesen  sind,  fortwährend  in  Wolken  eingehüllt  waren. 


Das  Erdbeben  vom  15.  Januar  hat  bereits  mebrcre  Bearbeiter   gefunden,   welche   ihre   gediegenen 
Arbeiten  auch  schon  durch  den  Druck  veröfrenllicht  haben,  nämlich: 

1)  Dr.  G.  A.  Kornhuber.  Das  Erdbeben  vom  15.  Januar  185S,  besonders  rücksichtlich  seiner 
Verbreitung  in  Ungarn.  31itgetheilt  in  der  Vorsammlung  des  Vereins  für  Naturkunde  zu  Preß- 
burg am  12.  April  1858.  OVir  erhielten  einen  Separalabdruck  von  dieser,  wie  es  scheint,  in 
die  Verhandlungen  des  genannten  Vereins  aufgenommenen  Schrift.) 

2)  J.  F.  Julius  Schmidt.  Untersuchungen  über  das  Erdbeben  am  15.  Jänner  1858.  Mit  2  Karlen. 
Separat-Abdruck  aus  den  Mittheilungen  der  k.  k.  geographischen  Gesellschaft  in  Wien.  II.  Jahr- 
gang.    II.  Heft. 

3)  Die  Schrift  des  Professor  Jeilteles  in  Troppau  hat  mir   nicht  vorgelegen,  und   ich   kenne   die- 
selbe blos  einem  in  der  Wiener  Zeitung  enthaltenen  Auszuge  nach. 

Demnach  dürfte  es  gewagt  erscheinen,  auf's  Neue  mit  einer  Bearbeitung  dieses  Stoffes  vorzutreten. 
Allein  einmal  lag  es  in  der  Absicht  der  beiden  Sektionen  unserer  Gesellschaft,  der  naturwissenschaftli- 
chen und  der  meteorologischen,  die  Verbreitung  des  Phänomens  in  unserer  Provinz  den  eingegangenen 
Berichten  gemäß  feststellen  zu  lassen;  sodann  aber  hoffe  ich  durch  die  auf  eigene  Anschauung  und 
eigene  Untersuchungen  gegründete  Beschreibung  des  Gebietes  von  Sillein  eine  kleine  Ergänzung  zu  den 
Arbeiten  meiner  Vorgänger  zu  liefern,  deren  ich  mich  mit  großem  Nutzen  bedient  habe. 

Die  Verbreitung  des  Erdbebens  im  Allgemeinen. 

Das  Gebiet,  über  welches  sich  die  Erschütterungswellen  verbreitet  haben,  liegt  zwischen  47"  55' 
N.  B.  (Börsöny  bei  Waitzen  in  Ungarn)  und  51"  23'  N.  B.  (Deutsch-Hammer  bei  Trebnitz  in  Schle- 
sien), und  zwischen  32"  38'  0.  L.  (Kratzau  in  Böhmen)  und  38"  40'  0.  L.  (Tarnow  in  Galizien). 
Der  Flächenraum  beträgt  etwa  1200  geographische  Quadratmeilen,  wovon  ziemlich  ein  Drittel  aufPreuß.- 
Schlesien,  das  zweite  Drittel  auf  Oesterreich. -Schlesien,  Mähren  und  Böhmen,  und  das  dritte  auf  Ungarn 
und  Galizien  kom?)it.  Die  Begrenzungslinie  erscheint,  wenn  man  überall  die  äußersten  Punkte  der  Reihe 
nach  mit  einander  verbindet,  als  ein  unregelmäßiges  Polygon  mit  einspringenden  Winkeln.  Sie  lauft, 
vom  nördlichsten  Punkte  angefangen,  von  Deutsch -Hammer  über  Breslau  nach  Hirschberg,  also  quer 
durch  Schlesien,  von  da  über  den  Iser-Kamm  hinweg  nach  Kratzau  in  Böhmen,  bildet  hier  einen  spitzen 
Winkel  und  zieht  sich  in  südöstlicher  Richtung,  dem  Fuße  der  Sudeten  auf  der  böhmischen  Seite  fol- 
gend, bis  Geyersberg  bei  Wildenschwerdt.  Hier  eine  mehr  südliche  Richtung  annehmend,  überschreitet 
sie  bei  Tatenitz  die  böhmisch-mährische  Grenze  und  zieht  sich  über  Mährisch-Trübau  nach  Brunn.  Von 
hier  wendet  sie  sich  unter  einem  rechten  Winkel  über  Austerlitz  nach  Ungr.-Brod,  trifft,  nachdem  sie 
die  kleinen  Karpathen  überschritten  hat,  in  Ungarn  zuerst  Trentschin,  von  wo  sie,  wieder  eine  südliche 
Richtung  annehmend,  über  Ban  und  Neitra  nach  dem  südlichsten  Punkte,  Börsöny,  hinabsteigt.  Von 
hier  geht  sie  unter  einem  stumpfen  Winkel  in  nordöstlicher  Richtung  über  Balassa-Gyurmat,  Gacs 
und  Ralko  nach  Nagy-Röcze,  überschreitet  die  Wasserscheide  der  Gran  und  Waag  in  nordwestlicher 
Richtung  und  wendet  sich,  nachdem  sie  St.  Miklos  berührt  hat,  aufs  Neue  nordöstlich,  das  Tatra-Ge- 
birge kreuzend,  nach  den  galizischen  Städten  Sandec  und  Tarnow,  den  östlichsten  Punkten.  Nunmehr 
wendet  sie  sich  plötzlich  in  westlicher  Richtung  nach  Krakau  und  Myslowitz,  und  endlich  nordwestlich, 
ziemlich  der  schlesisch-polnischen  Grenze  entlang,  über  Woischnik,  Lublinitz  und  Kreuzburg  zurück  nach 
Deutsch- Hammer.  Die  größte  Diagonale,  eine  von  Deutsch- Hammer  nach  Börsöny  gezogene  Linie, 
welche  54,2  geographische  Meilen  lang  ist,  theilt  das  Gebiet  in  zwei  ungleiche  Theile,  von  denen  der 
westliche  bedeutend  kleiner  ist  als  der  östliche,  und  bleibt  5  Meilen  westlich  von  Sillein;  aber  eine 
von   Deutsch -Hammer   nach   Balassa-Gyurmat,   dem   nächst  Börsöny   südlichsten  Punkte,   gezogene  ist 
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53,6  Meilen  lang,  berührt  das  Thal  von  Siilein  und  theilt  das  Gebiet  in  zwei  ziemlich  gleiche  Theile. 
Sie  hat  merkwürdiger  Weise  dieselbe  Richtung  wie  die  Axe  der  Centralfläche,  die  Linie:  Sillein-Vis- 
nyove.  Eine  zweite  von  Brunn  nach  Tarnow,  also  ziemlich  westöstlich  gezogene  Linie  von  44,3  Meilen 
Länge  schneidet  die  erstere  fast  rechtwinkelig,  und  diese  beiden  Linien  halbiren  sich  beinahe  gegen- 
seitig. Der  Kreuzungspunkt,  welcher  demnach  nahezu  der  Mittelpunkt  des  ganzen  Gebietes  ist,  trifft 
ohngefähr  nach  Friedland  an  der  Ostrawitza  auf  der  Grenze  zwischen  Mähren  und  dem  Fürstenthum 
Teschen,  und  liegt  7  Meilen  nordnordwestlich  von  Siilein.  Die  Erschütterungswellen  haben  sich  in  der 
Richtung  der  großen  Axe  nach  Norden  hin  noch  einmal  so  weil  fortgepflanzt  als  nach  Süden,  während 
der  Unterschied  in  westöstlicher  Richtung,  also  in  der  kleinen  Axe  viel  geringer  (etwa  7  Meilen)  ist, 
was  in  der  Beschaffenheit  des  Bodens  seinen  Grund  haben  dürfte. 

Das  Gentralgebiet  des  Erdbebens  and  die  Erscheinungen  daselbst. 

Der  Ort,  wo  ein  Erdbeben  am  heftigsten  aufgetreten  ist,  muß  unstreitig  als  der  Mittelpunkt  oder 
vielleicht  richtiger,  als  der  Ausgangspunkt  desselben  betrachtet  werden.  Er  wird  freilich  nicht  ein 
geometrischer  Punkt  sein,  sondern  eine  größere  oder  kleinere  Fläche,  je  nach  der  Heftigkeit  des  Phä- 
nomens und  nach  der  physischen  Beschaffenheit  des  Bodens.  Im  vorliegenden  Falle  ist  es  die  Gegend 
von  Siilein  im  Trentschiner  Comitate  Ungarns;  denn  hier  und  in  den  benachbarten  Ortschaften  Bitschitz, 
Visnyove,  Rosina,  Trnove,  Mois  und  Teplitzka  hat  das  Erdbeben  am  meisten  sichtbare  Zei- 
chen zurückgelassen.  Von  dieser  beinahe  2  Quadratmeilen  einnehmenden  Fläche  sind  die  Bewegungs- 
wellen ausgegangen,  wie  aus  allen  zuverläßigen  Beobachtungen  erhellt. 

Die  genannten  Orte  liegen  in  einem  sanft  welligen  und  nach  Süden  hin  gelind  aufsteigenden  Thale 
von  etwa  If  Meilen  Länge  (von  Ost  nach  West)  und  1  Meile  Breite  (von  Süd  nach  Nord),  welches 
von  derWaag  in  der  Richtung  von  Südost  nach  Nordwest  durchflössen  und  allseitig  von  den  Vorbergen 
des  kleinen  Fatra-Gebirges,  der  Beskiden  und  der  kleinen  Karpathen  (ungar.-mähr.  Grenzgebirge)  ein- 
geschlossen wird.     Die  mittlere  Seehöhe*)  kann  11 00  P.  F.  angenommen  werden. 

Die  Waag  hat  bei  einem  mittleren  Wasserstande  eine  Breite  von  etwa  100  Fuß,  meist  sehr  flache 
Ufer,  starkes  Gefälle  und  ihres  steinigen  Grundes  wegen  schönes  klares  Wasser  von  meergrüner  Farbe. 
Ihre  Zuflüsse  sind  hier: 

1)  Die  Kischutza,  welche  auf  den  Beskiden,  dem  schlesisch-ungarischen  Grenzgebirge,  entspringt, 
aus  einem  engen  Thale  heraustretend  östlich  von  Siilein  bei  dem  eine  Achtel-Meile  entfernten 
Dorfe  Budatin  auf  der  rechten  Seite  der  Waag  einmündet,  und  daher  unserem  Thale  nur  auf 
eine  kurze  Strecke  angehört.     Sie  ist  bedeutender  als  die  übrigen  Zuflüsse. 

2)  Die  Varinka,  welche  vom  kleinen  Fatra-Gebirge  von  Kornhuber  (Variner  Alpen  passend  ge- 
nannt) herkommt  und  unweit  Varin,  ebenfalls  auf  der  linken  Seite  mündet. 

3)  Die  Zilinka  oder  Rajeszonka,  auf  der  linken  Seite  der  Waag,  kommt  von  den  Facsko-Bergen 
an  der  Grenze  des  Unter-Neitraer  Komitats,  nimmt  selbst  noch  einige  kleine  Zuflüsse  in  unse- 
rem Thale  auf  und  mündet  wenig  unterhalb  von  der  Kischutza. 

4)  Die  Roszinanka,  auf  der  linken  Seite  der  Waag,  kommt  aus  den  Vorbergen  des  Mineow 
und  mündet  kurz  vor  Siilein  auf  der  linken  Seite. 

5)  Zwei  kleinere  unbenannte  Bäche,  welche  ebenfalls  aus  den  Vorbergen  des  Miucov  kommen. 
Alle   diese  Zuflüsse,  mit  Ausnahme  der  Kischutza,  treten   bald,  nachdem    sie    die  Berge  verlassen 

haben,  in  unser  Thal  und  bleiben  in  demselben  bis  zu  ihrer  Mündung. 


*)  Hier,  wie  überall  in  diesem  Abschnitte  beziehen  sich  derartige  Angaben  auf  das  adriatische  Meer  bei  Triest. 
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Die  Borge,  welche  das  Thal  unmittelbar  einschließen,  haben  fast  überall  einen  sehr  steilen  Abfall 
gegen  dasselbe  und  erheben  sich  ()00  bis  1000  Fuß  über  seine  Sohle.  Sie  sind  wenig  oder  gar  nicht 
bewaldet  und  ])estehen  tlieils  ans  Karpatiiensandstein,  tlieils  aus  Lias-Kalk  (nach  Zeischner).  Letzterer 
ersciicint  besonders  in  den  Bergen  oberhalb  und  südöstlich  von  Visnyove,  welche  die  engen,  schroffen  und 
Ihurnihohen  Schluchten  der  Koszinanka  und  ihrer  Zuflüsse  bilden,  und  von  denen  die  eine,  Lvoncidiel 
genannt,  deßhalb  interessant  ist,  weil  aus  ihr  nach  den  Aussagen  der  Landleute  das  donnerartige,  das 
Erdbeben  begleitende  Rollen  oder  Brausen  (Huceni)  gekommen  sein  soll.  Der  Karpalhensandstein  da- 
gegen bildet  die  Berge  im  Westen  und  Norden.  Unmittelbar  hinter  den  Bergen  von  Visnyove  erhebt 
sich  ein  kettenförmiges  Hochgebirge,  von  Kornluiber  Veternahola  genannt,  dessen  höchster  Gipfel,  der 
Mineow  (Mintschov),  nach  meiner  Besliininung  eine  Hohe  von  41ö2  P.  F.  (über  dem  adriatischen  Meere) 
erreicht.  Nordosllicii  davon,  und  durch  ein  tiefes  Spaltenthal  der  Waag  getrennt,  ziehen  sich  die  Vari- 
ner  oder  Thuroczer  Alpen  hin,  deren  höchster  Gipfel  (5132  P.  F.)  auf  der  Komitatskarte  als  Krivan 
Fatra  bezeichnet  ist  und  von  Kornhuber  Studenetz  genannt  wird. 

Es  dürfte  das  Sicherste  sein,  sich  hier  an  Kornhuber  zu  halten,  welcher  im  Jahre  1856  zwei  Mo- 
nate hindurch,  um  geognostischer  Forschungen  willen,  in  dieser  Gegend  zugebracht  und  gelegentlich 
auch  eine  Menge  barometrischer  Höhenmessungen  angestellt  hat. 

In  der  äußeren  Gestaltung  haben  diese  Gebirgsketten  keine  Aehnlichkeit  mit  den  Centralkarpathen, 
sondern  sind  durch  längere  Rücken  mit  kegelförmigen  oder  domartigen  Gipfeln  charakterisirt.  Das  Ge- 
stein ist  vorherrschend  Granit,  auf  welchem  hie  und  da  Gneiß  und  Glimmerschiefer  lagern.  Am 
Mincov  trafen  wir  aber  auch  Diorit  anstehend,  dessen  nähere  Beziehung  zu  den  vorgenannten  Gebirgs- 
arten  wegen  Kürze  der  Zeit  und  ungünstigen  Wetters  nicht  ermittelt  werden  konnte. 

Die  Flora  des  Gebietes  scheint  von  der  unserigen  nur  wenig  verschieden  zu  sein.  Sie  war  wäh- 
rend meines  Aufeulhaltes  daselbst  (Pfingsten  1S58)  im  Vergleiche  mit  unserer  Provinz  wohl  um  14  Tage 
zurück.  Leontodon  taraxacum  hatte  z.  B.  noch  nirgends  einen  reifen  Pappus,  der  Birnbaum 
war  eben  erst  in  voller  BlUthe  und  das  Getreide  in  seiner  Entwickelung  sehr  zurück.  Auffallend 
war  die  sehr  große  Verbreitung  von  Alchemilla  viilfjarls ,  welche  Pflanze  bei  uns  zwar  nicht  zu  den 
Seltenheiten  gehört,  aber  doch  nirgends  so  häufig  ist,  wie  dort,  wo  sie  vom  Tieflande  bis  hoch  in  das 
Gebirge  hinauf  angetroffen  wurde.  Auf  den  Bergen  trafen  wir  nur  eine  einzige,  unseren  Höhepunkten 
fremde  Pflanze,  Soldanella  nlpina;  außerdem  noch  Potentilla  aurea,  Veratrum  Lobeliamim  (bis  auf 
den  Gipfel  des  Mineov),  Dondia  Epipactis.  Sonst  sind  noch  an  verschiedenen  Orten  des  Thaies  und 
der  niedrigeren  Berge  beobachtet  worden:  Lathyrus  niger ,  Anemone  nemorosa  und  ranunculoides, 
Menyanthes  trifoHata,  HepaÜca  nobilis  (eben  in  voller  Blüthe).  Potentilla  fragariastnim  soll  nach 
Aussage  des  Professor  Schütz  nicht  selten  sein. 

Die  Stadt  Sillein,  ungarisch  Zsolna,  böhmisch  Silleni,  unter  49"  13',5  N.  B.,  36»  24',7  0.  L., 
1070  P.  F.  über  dem  adriatischen  Meere,  hat  eine  freie,  gesunde  Lage,  am  nordwestlichen  Ausgange 
des  Waagthals  und  der  Einmündung  des  Kischutzathales,  und  Kalkfelsen  zum  Untergrunde,  welcher  auf 
der  Ostseite  der  Stadt  ansteht  und  hier  nach  dem  Flußgebiete  der  Waag  steil  abfällt,  während  er  nach 
der  entgegengesetzten  Seite  hin  von  Diluvialmassen  bedeckt  ist.  In  früheren  Zeiten  soll  die  Waag  den 
anstehenden  Kalkfelsen  unmittelbar  bespült  haben,  während  gegenwärtig  ihr  Bett  etwa  1000  Schritt  davon 
entfernt  ist.  Hinsichtlich  der  Größe  und  Bauart  kann  sie  mit  unseren  kleineren  Provinzialstädten  (Tar- 
nowitz)  verglichen  werden.  Auf  dem  freien  Platze,  dem  Ringe,  welcher  ein  freundliches  Aeußere  hat, 
sind  alle  Häuser  zweistöckig,  aus  Stein  gebaut  und  im  Erdgeschosse  gewölbt;  auf  der  Ost-,  Süd-  und 
Westseite  des  Ringes  sind  sie  mit  gemauerten  Lauben  (Arkaden)  versehen.  Eine  Zierde  des  Platzes 
ist  die  katholische,  mit  zwei  Thürmen  versehene  Paulskirche,  auf  der  Westseite,  welche  von  den  Jesuiten 
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erbaut  worden  ist.  Das  zugehörige,  fest  und  gut  gebaute  Stiftsgebäude  ist  von  dem  Bischöfe  von  Neitra 
zu  einem  Waisenhause  benutzt  worden  und  ist  das  ansehnlichste  Gebäude  der  Stadt.  Außer  der  Pauls- 
kirche hat  die  Stadt  noch  zwei  andere  ebenfalls  katholische  Kirchen,  die  Pfarrkirche,  am  Rande  des 
vorgenannten  Fels-Abhanges,  und  die  Franziskanerkirche,  in  der  nördlichen  Vorstadt,  von  denen  die 
erstere  im  Jahre  1848  eingeäschert  und  bis  jetzt  noch  nicht  wieder  so  weit  hergestellt  worden  ist,  daß 
sie  zum  Gottesdienste  benützt  werden  könnte. 

Die  Bevölkerung  ist  eine  gemischte,  theils  magyarisch,  theils  slawonisch,  theils  deutsch.  Conver- 
sationssprache  der  Gebildeten  ist  die  deutsche,  weil  die  meisten  Beamteten  Deutsche  sind.  Die  slavvo- 
nische  Sprache  ist  eine  Mundart  der  böhmischen,  und  man  hört  sie  vorzüglich  nur  bei  dem  gemeinen 
Manne  und  bei  den  Landleuten.  Die  Magyaren  reden  am  liebsten  ihre  National-Sprache,  welche  gegen- 
wärtig in  ganz  Ungarn  ungemein  kultivirt  wird,  oder  lateinisch,  verstehen  aber  auch  meistentheils  Deutsch. 
Sillein  ist  der  Sitz  eines  Stuhlrichter-Amtes,  d.  i.  der  vereinigten  Polizei-  und  Justizbehörde,  und 
hat  eine  sogenannte  Unter-Realschule. 

Nach  dem  amtlichen  Berichte  des  Stuhlrichters  und  nach  den  mündlichen  Aussagen  vieler  Gewährs- 
männer ist  das  Erdbeben  in  Sillein,  Bitschitz  und  Visnyove  am  heftigsten  gewesen,  und  in  Sillein  selbst 
in  der  inneren  Stadt  heftiger  als  in  den  Vorstädten.  Alle  gewölbten  Lauben  haben  bedeutende  Sprünge 
erhalten,  welche  auf  der  Ost-  und  Westseite  des  Ringes  quer  durch,  auf  der  Südseite  dagegen  der  Häu- 
serfront parallel  liefen.  Die  Gesimse  sind  an  vielen  Häusern  herabgestürzt,  auf  der  Nordseite  des  Ringes 
sogar  ein  ganzer  gemauerter  Giebel.  Noch  ärgere  Verwüstungen  waren  sichtbar,  wenn  man  in's  Innere 
der  Gebäude  kam,  wo  sich  in  den  Mauern  so  bedeutende  Sprünge  zeigten,  daß  man  hindurchsehen  konnte. 
Die  Gewölbe  der  Kirchen  waren  ebenfalls  zerrissen.  Hie  und  da  waren  sogar  Zimmerdecken  und  Ge- 
wölbe eingestürzt  xmd  der  Putz  von  Wänden  und  Decken  herabgefallen.  Ganz  verschont  soll  kein  ein- 
ziges Haus  geblieben  sein.  Am  meisten  haben  die  Eckhäuser  und  die  oberen  Stockwerke  gelitten,  und 
massive  Gebäude  mehr  als  die  aus  Bindwerk  zusammengesetzten.  Fünf  Häuser  sind  geradezu  unbe- 
wohnbar geworden.  Dies  Alles  habe  ich  mit  eigenen  Augen  gesehen,  nachdem  schon  sehr  viel  wieder 
ausgebessert  worden  war.     Der  Schaden  ist  amtlich  auf  40,000  Gulden  geschätzt  worden. 

Aus  einem  Plane  von  Sillein,    in  welchem   die  Punkte   bezeichnet  waren,   wo  die  Beschädigungen 
am  ärgsten  gewesen  waren,  und  welchen  mir  der  Präfekt  des  Waisenhauses,  Herr  Drahotusky,  gefälligst  * 
geliehen  hatte,  habe  ich  ersehen,  daß  sich  die  Wirkung  der  schrecklichen  Gewalt  über  die  ganze  Stadt 
verbreitet  hatte.     Doch  scheint  der  westliche  Theil  mehr   gelitten   zu   haben  als    der   östliche,   welcher 
einen  felsigen  Grund  hat,  wie  oben  schon  bemerkt  worden  ist. 

Der  Herr  Stuhlrichter,  welcher  bei  der  schrecklichen  Katastrophe  eine  rühmliche  LTmsicht  und  Thä- 
tigkeit  entwickelt  und  dadurch  noch  größeres  Unglück  verhütet  hat,  so  daß  nicht  der  Verlust  auch  nur 
eines  einzigen  Menschenlebens  zu  beklagen  war,  hat  mir  gütigst  den  von  ihm  abgefaßten  amtlichen  Be- 
richt geliehen,  welchem  folgende  Schilderung  entnommen  ist. 

„In  Sillein  stürzten  alle  Menschen  bei  dem  ersten  Stoße  auf  die  Straße,  viele  ohne  Winterkleider; 
die  Frauen  trugen  ihre  nur  mit  dem  Hemde  bekleideten  Kinder  in  das  Freie.  Um  die  Marienstatue  auf 
dem  Marktplatze  sammelten  sich  eine  Menge  Andächtige,  welche  bis  zur  Mitternacht  Trost  im  Gebet 
suchten.  Die  Entmuthigung  wuchs  immer  mehr,  als  sich  die  Stöße  wiederholten,  und  notorisch  wurde 
viel  geistiges  Getränk  genossen.  Auch  die  Thiere  geriethen  in  große  Angst.  Die  Hunde  heulten  und 
suchten  sich  zu  verstecken,  das  Rindvieh  brüllte  und  erhob  sich  vom  Lager,  das  Geflügel  flatterte  un- 
ruhig umher,  die  Hühner  drückten  den  Schnabel  auf  den  Boden,  die  Tauben  flogen  aus,  und  die  Pferde 
schnaubten,  stampften  und  verschmähten  das  Futter." 

Zur  Charakterisirung  der  ersten  Erschütterung,  welche  Abends  nach  8  Uhr  eintrat,   theile  ich  vor 


Allein  die  Angabe  desselben  anilliclien  nerichles  mit,  dali  nach  Aussage  der  Meisten  der  erste  Stoß 
von  Südost  nach  Nordwest  ging  und  5  Sekunden  dauerte,  dali  aber  Andere,  welche  den  südöstlichen 
Theil  der  Stadt  bewohnten,  den  Stoß  von  Nordwest  nach  Südost  fühlten.  Ebenso  wichtig  ist  ein  brief- 
licher, ursprünglich  böhmisch  abgefaßter  Bericht  von  Prof.  Clemens,  Lehrer  an  der  Realschule,  welchen 
er  mir  in  einer  von  seiner  Frau  abgefaßten  üeberselzung  übergab,  und  zu  dessen  richtiger  Beurlheilung 
ich  vorausschicken  muß,  daß  Prof.  Clemens  in  der  nördlichen  Vorstadt  im  ersten  Stock  eines  Hauses 
aus  Bindwerk  wohnt,  in  welcher  Gegend  die  Wirkungen  minder  heftig  gewesen  sein  sollen,  und  daß 
er  sich  kurz  vor  Eintritt  des  Erdbebens  zur  Ruhe  begeben  hatte,  weil  er  in  der  Nacht  bei  seiner  kran- 
ken Frau  wachen  wollte.  Er  sagt:  „Um  {  auf  9  Uhr  that  meine  Frau  einen  Schrei;  loh  war  augen- 
blicklich auf  den  Füßen  und  bemerkte  staunend,  daß  die  eine  Ecke  des  Zimmers  stieg,  die  andere  fiel, 
wobei  alles  Geräthe  im  Zimmer  schwankte;  ich  nahm  also  gleich  die  Uhr  zur  Hand  und  bemerkte  die 
Zeit.  Meine  Frau  sagte,  daß  es  gleich  im  Anfange  mit  ihrem  Bett  hin  und  her  gerüttelt  hatte,  in  der 
Richtung  von  Süd  gegen  Nord,  in  welcher  Richtung  auch  einige  Sachen  umgeworfen,  Wasser  und  Milch 
ausgeschüttet  waren.  Ich  wachte  bei  meiner  Frau  bis  früh  und  zeichnete  die  Erschütterungen  genau  auf." 
Die  Dauer  dieser  ersten  setzt  er  im  Verlaufe  des  Berichtes  auf  10  Sekunden  an. 

Mitten  in  der  Stadt  glaubt  man  aber  auch  vertikale  Stöße  wahrgenommen  zu  haben.  Frau  von 
Taynthal  erzahlte  mir,  daß  sie  in  ihrer  Wohnung  (Südseite  des  Ringes),  ziemlich  mitten  im  Zimmer 
sitzend,  von  ihrem  Sessel  plötzlich  in  die  Höhe  gestoßen  worden  sei,  in  demselben  Augenblicke  ein 
Stück  Putz  von  der  Decke  auf  ihr  im  Bett  schlafendes  Kind  herabstürzen  gesehen  habe,  welches  wun- 
derbarer Weise  unverletzt  blieb,  und  daß,  als  sie  mit  demselben  auf  die  Straße  eilte,  auf  der  Treppe 
fortwährend  Ziegelslücke  von  dem  Lichtfenster  im  Dache  hinter  ihr  her  gefallen  seien.  Aehnlich  ist  auch 
die  Frau  Professor  Schütz,  wie  ich  aus  ihrem  Munde  vernommen  habe,  in  ihrem  Wohnzimmer  (eben- 
falls auf  der  Südseite  des  Ringes)  vom  Sessel  plötzlich  in  die  Höhe  gestoßen  worden,  während  gleich- 
zeilig  die  Stubenthür  in  der  von  Ost  nach  West  laufenden  Wand  gewaltsam  aufgerissen  und  wieder  zu- 
geschlagen wurde. 

Bei  Schmidt  heißt  es  (Seite  22):  „Nach  8  Uhr  Abends  vernahm  man  zuerst  das  Rollen,  *) 
zweitens  (aber  nicht  allgemein)  ein  leises  Zittern,  drittens  die  lebhaft  schaukelnde  wellenförmige  Schwan- 
kung und  viertens  das  schreckliche  5  bis  6  Sekunden  dauernde  horizontale  Rütteln,  dem  kein  noch  so 
dickes  Mauerwerk  widerstand,  und  welches  alle  festen  Gebäude  mit  der  äußersten  Gefahr  bedrohte. 
Die  sehr  scharfe  Auflassung  eines  Siüeiner  Beobachters  gab  die  letzte  rüttelnde  Bewegung  folgender- 
maßen an:  1.  Sekunde  horizontal  von  Süd  nach  Nord,  2.  Sekunde  von  Nord  nach  Süd,  3.  Sekunde  von 
Süd  nach  Nord,  4.  Sek.  von  Nord  nach  Süd,  5.  Sek.  bogenförmig  von  unten  nach  oben,  äußerst  ge- 
waltsam von  Süd  nach  Nord." 

Daß  diese  Aussagen  nicht  völlig  übereinstimmen,  wird  man  erklärlich  finden,  wenn  man  erwägt, 
daß  Niemand  auf  ein  so  ungewöhnliches  Naturereignlß  vorbereitet  sein  und  die  volle  Besinnung  und 
Ruhe  bewahrt  haben  konnte,  um  dasselbe  seinem  ganzen  Verlaufe  nach  Im  Gedächtnisse  gleichsam  zu 
photographiren.  Durch  die  Zusammenstellung  einzelner  von  verschiedenen  Personen  scharf  wahrgenom- 
menen Thalsachen  wird  man  sich  der  Wahrheit  mehr  nähern,  als  durch  Festhalten  an  der  Beobachtung 
eines  Einzigen,  wenn  sie  auch  noch  so  sehr  In  das  Einzelne  eingegangen  zu  sein  scheint. 

Faßt  man  nun  Alles  zusammen,  so  scheint  sich  als  unzweifelhaft  zu  ergeben,  daß  hier  mindestens 
ein  Stoß  von  unten  kam,  durch  welchen  eine  rüllelnde  Bewegung  hervorgerufen  wurde,  welche  mit 
zunehmender  Entfernung  von  dem  Orte  des  Stoßes  In  eine  wellenförmige  überging.     Auch  später  noch 


•)  Dieses  unterirdische  Rollen  hat  nach  meinen  persönlichen  Erkundigungen  beim  ersten  Slosse  sonst  Niemand  gehört. 
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sind  Stöße  von  unten  herauf  wahrgenommen  worden.  Prof.  Clemens  sagt  in  dem  vorerwähnten  Berichte: 
„Den  19.  Jänner  hatte  ich  meine  Schüler  in  der  ersten  Klasse  versammelt,  zeichnete  und  erläuterte  ihnen 
die  Entstehung  der  Erde,  da  erhielten  die  aufmerksam  gespannten  Knaben  einen  Stoß  von  der  Erde 
herauf  (nach  einem  vorhergegangenen  schwachen  Getöse)." 

Aus  Bitschitz,  eine  schwache  halbe  Bieile  südlich  von  Sillein,  80  P.  F.  höher  als  der  Ring  dieser 
Stadt,  auf  tertiärem  Sandsteine  (Kornhuber),  Dominialbesitz  des  Herrn  Wagner,  eines  wissenschaftlich 
gebildeten  Mannes,  der  mich  mit  großer  Freundlichkeit  aufnahm,  und  dem  ich  eine  Menge  interessanter 
Mittheilungen  verdanke,  bringt  die  Preßb.  Zeitung  folgenden  Bericht  (wahrscheinlich  von  Herrn  Wagner): 
„Abends  um  8  Uhr  51  Min.  erfolgte  eine  furchtbare  Detonation,  gegen  die  ein  Donnerschlag  nicht  ver- 
glichen werden  kann;  gleich  darauf  folgte  das  theils  horizontale,  theils  wellenförmige  Erdbeben.  Mein 
solides  Wohngebäude  schwankte  gleich  einem  Kartenhause  und  schien  aus  allen  Fugen  zu  gehen;  das 
Schlafzimmer,  wo  ich  mich  gerade  befand,  war  im  Augenblick  mit  herabfallenden  Mörtelstücken  bedeckt, 
und  die  Gewölbe  drohten  mit  Einsturz.  Ich  suchte  mit  meiner  Familie  Zuflucht  in  den  unteren  Räumen, 
denn  die  herabfallenden  Ziegel  des  Stiegenhauses  ließen  mich  ^en  Einsturz  des  letzteren  befürchten. 
Alle  Glocken  im  Hause  läuteten,  Möbel  stürzten  um.  Es  war  in  der  That  ein  schaudererregendes  Er- 
eigniß.  Seit  der  ersten  Eruption  zählten  wir  bis  jetzt  12  Erderschütterungen,  jede  von  donnerähnlichem 
Getöse  begleitet."  Hieraus  geht  hervor,  daß  die  Bewegung  eine  rüttelnde  war,  und  der  Umstand, 
daß  das  Pendel  einer  guten  Uhr  aus  seinen  Lagern  herausgestoßen  worden  war,  so  daß  sie  stehen 
blieb,  scheint  dafür  zu  sprechen,  daß  auch  hier  ein  vertikaler  Stoß  stattgefunden  haben  muß.  Die  Be- 
w^egungen  erfolgten  in  einer  fast  ostwestlichen  Richtung,  wie  mir  Herr  Wagner  mündlich  mittheilte;  sie 
kamen  von  dem  benachbarten  Rosina  herüber,  wie  auch  der  amtliche  Bericht  des  Stuhlrichters  aussagt. 
Die  Detonation  dagegen  kam  vom  Mincov  her. 

In  Visnyove,  eine  Meile  südsüdöstlich  von  Sillein,  an  der  Kirche  310  Fuß  höher  als  Sillein, 
auf  Kalk,  war  die  Bewegung  ebenfalls  eine  rüttelnde.  Bei  mündlicher  Erkundigung  wurde  mir  die  Rich- 
tung als  eine  südnördliche,  aber  auch  gerade  entgegengesetzt  angegeben.  Hier  hat  die  Kirche  am  meisten, 
und  zwar  auf  der  Südseite  gelitten,  so  daß  sie  eine  Zeit  lang  geschlossen  wurde,  während  das  ein- 
stöckige Dominialgebäude  und  die  hölzernen  Häuser  der  Bauern  so  gut  wie  gar  nicht  beschädigt  worden 
sind.  Auch  hier  hat  man  eine  heftige  Detonation  gehört,  welche  nach  der  Aussage  der  Landleute  aus 
der  schon  oben  erwähnten,  eine  Viertel-Meile  südlicheren  Schlucht  Lvoncidiel  kam,  im  Schlosse  dage- 
gen in  der  Tiefe  vernommen  wurde.  Ich  habe  diese  Schlucht,  welche  von  fast  senkrechten  Felswänden 
(Liaskalk)  gebildet  wird,  und  wo  manche  Felsstücke  ganz  lose  aufzuliegen  schienen,  besucht,  aber  nicht 
die  mindeste  Spur  vom  Erdbeben  beobachtet. 

Auch  in  Rosina,  zwischen  Sillein  und  Visnyove,  1158  P.  F.  über  dem  Meere,  auf  tertiärem  Lehm 
und  Sand  (Kornhuber),  ist  das  Erdbeben  heftig  gewesen.  Von  Beschädigung  an  Gebäuden  habe  ich 
aber  keine  Kunde  erhalten,  außer  daß  die  Spille  des  Kirchthurmes  eine  schiefe  Lage  bekommen  hatte. 
Eine  sichere  Angabe  der  Richtung  war  nicht  zu  ermitteln. 

In  Teplitzka,  ~  Meilen  östlich  von  Sillein,  1050  Par.  F.  über  dem  adriatischen  Meere,  waren 
die  Zerstörungen  im  Schlosse  bedeutend,  die  Richtung  der  Stöße  südnördlich  (Schmidt).  In  Moiz, 
1  Meile  südöstlich  von  Sillein,  1060  P.  F.  über  dem  Meere,  war  das  Erdbeben  sehr  stark,  aber  die 
Verwüstungen  nicht  nachweisbar  wegen  der  hölzernen  Häuser  (Schmidt). 

In  den  weiter  östlich  gelegenen  Ortschaften  waren  die  Erschütterungen  schon  viel  geringer,  z.  B. 
in  Nedecza,  Gbellan  und  Varin,  ebenso  in  den  nördlich  und  westlich  gelegenen,  als  Budatin,  Strazov, 
Zavadje,  Banova,  Lietava,  Illove  und  Porubka. 

Was  die  Zeit  der  ersten  Erschütterung  betrifft,  so  liegen  zwei  von  einander  sehr  abweichende  An- 
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£!:aboii  vor.  Die  erste,  8  Uhr  2  Minuten,  stiilzl  sich  darauf,  daß  eine  gute  Pendeluhr  des  Stuhlrichters 
durch  den  Stoß  zum  Slillstande  gebracht  worden  war.  Sic  war  nach  einem  Wiener  Chronometer  ge- 
stellt worden;  ob  mit  Rücksicht  auf  den  Zeitunterschied  zwischen  Wien  und  Sillein,  konnte  nicht  er- 
mittelt werden.  Wenn  dieser  bei  der  Stellung  vernachläßigt  worden  sein  sollte,  so  würde  die  Angabe 
um  9.6  Minuten  zu  vermehren  sein,  denn  um  so  viel  liegt  Sillein  ostlicher  als  Wien,  und  man  erhielte 
dann  8  Uhr  51,5  Min.  Die  zweite  Angabe,  8  Uhr  15  Min.,  ist  daher  entnommen,  daß  nach  Aussage 
des  Prof.  Schütz  bald  nach  dem  ersten  Stoße,  als  Alle  aus  den  Hiiusern  geflohen  waren,  die  Thurmuhr 
ein  Viertel  auf  Neun  schlug.  Mein  Gewährsmann  meint,  daß  etwa  3  Minuten  verflossen  sein  konnten, 
und  dann  würde  sich  die  Angabe  auf  8  Uhr  12  Minuten  reduciren  und  mit  der  ersten  überraschend 
stimmen.  Allein  da  die  Thurmuhr  in  Sillein,  wie  ich  mich  während  meiner  Anwesenheit  überzeuo-te. 
weder  immer  richtig  gestellt  wird,  noch  einen  regelmäßigen  Gang  hat,  so  kann  man  darauf  gar 
kein  Gewicht  legen,  und  man  wird  der  Wahrheit  näher  kommen,  wenn  man  den  Moment  so  nimmt,  wie 
er  nach  zuverläßigen  Angaben  aus  ferneren  Gegenden  nach  den  Prinzipien  der  Wahrscheinlichkeitsrech- 
nung festgestellt  worden  ist,  nämlich  8  Uhr  9  Min.  2  Sek.,  wie  später  gezeigt  werden  soll.  Die  aus 
Bitschitz  gemeldete  Zeit,  8  Uhr  51  Min,,  zu  welcher  die  Pendeluhr  des  Herrn  Wagner  stehen  geblieben 
war,  kann  nicht  richtig  sem. 

Die  Stoße  haben  sich  am  15.  und  16.  in  Sillein  ziemlich  rasch  hinter  einander  wiederholt,  in  der 
Stadt  nach  dem  amtlichen  Berichte  an  demselben  Tage  um  8  Uhr  30  Min.,  8  Uhr  45  Min.,  12  Uhr 
Mitternacht;  darauf  am  16.:  3  Uhr,  9  Uhr  und  10  Uhr  Morgens;  ferner  am  17,:  6  Uhr  30  3Iin.  und 
6  Uhr  40  Min.  Abends;  am  19.:  9  Uhr  80  Min.  Morgens;  endlich  noch  im  Februar  am  19.:  9  Uhr 
Morgens,  am  22.:  11  Uhr  30  Min.  Abends,  am  24.:  4  Uhr  Morgens.  In  den  Zwischenzeiten  wurden 
noch  einige  Stöße  wahrgenommen  (Prof.  Clemens  und  Präfekt  Drahotusky),  deren  Aufzählung  jedoch 
übergangen  wird  (vergleiche  hierüber  Schmidt's  Schrift,  Seite  34,  35  und  36);  im  Ganzen  20  und 
einige.  Auch  in  Bitschitz,  Visnyove  u.  a.  0.  hat  man  eine  Wiederholung  der  Stöße  beobachtet,  in 
Bitschitz  über  30.     Die  Zeitangaben  sind  unsicher  und  werden  deßhalb   nicht  mitgetheilt. 

Fast  vor  einem  jeden  Stoße  ist  in  dem  ganzen  Silleiner  Thale  ein  unterirdisches  Rollen  oder  Don- 
nern wahrgenommen  worden,  und  die  Landleute,  welche  zur  Zeit  von  Erschütterungen  im  Freien  waren, 
sagen  aus,  daß  dies  Getöse,  von  ihnen  als  ein  gewaltiges  Brausen  (Huceni)  bezeichnet,  aus  einer  Schlucht 
Lvoncidiel  am  Fuße  des  Mincov  kam.  Herr  Wagner  in  Bitschitz  bezeichnet  es  als  eine  Detonation, 
während  die  Landleute  aussagen,  daß  es  schwach  begann,  aber  rasch  und  heftig  anschwoll.  Ein  Beob- 
achter verglich  es  mit  dem  Heranbrausen,  welches  man  hört,  wenn  mehrere  Regimenter  Kavallerie 
einen  Angriß"  im  vollsten  Laufe  ausführen.  Daß  für  die  Leute  im  Freien,  namentlich  in  der  Nähe  von 
Visnyove,  dieser  Schall  aus  den  benachbarten  Schluchten  kam,  während  derselbe  von  allen  Anderen,  die 
sich  in  Gebäuden  befanden,  als  ein  unterirdischer  wahrgenommen  wurde,  halte  ich  für  eine  Wirkung  des 
Echo's  in  den  von.  steilen  Wänden  begrenzten  Schluchten.  Durch  die  Erschütterung  so  gewaltiger  Fels- 
massen mußte  hier  nothwendig  ein  heftigerer  Schall  erzeugt  werden,  als  in  dem  flachen,  von  Diluvial- 
boden bedeckten  Lande.  Ueberall  und  stets  ging  das  Getöse  dem  Stoße  voran;  so  daß  also  die  Schall- 
wellen in  der  Erdkruste  schneller  fortgepflanzt  wurden  als  die  Bebungen.  Die  Witterung  war  nicht 
ungewöhnlich.  Am  15.  Januar  fing  es  bei  ein  Grad  Kälte  und  Windstille  an  zu  schneien.  Den  16. 
war  der  Schneefall  stark,  den  17.  trat  Thauwetter  ein,  und  den  18.  kam  wieder  Schnee.  Barometer- 
beobachtungen vom  15.  Januar  liegen  nicht  vor;  vom  16.  an,  wo  es  zu  Mittag  330'",0  und  Abends 
327'",0  stand,  ist  es  allmälig  gesunken. 

Lichterscheinungen  sind  an  einigen  Orten  beobachtet  worden.  Schmidt  sagt,  daß  in  Visnyove  die 
Erschütterung  mit  hellem  Blitze  begann,  worüber   der  amtliche  Bericht  schweigt;  dagegen  sagt  dieser, 
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daß  man  in  Gyurcsina  bald  nach  dem  ersten  Stoße  ein  blitzartiges  Leuchten  von  Nord  gesehen  habe. 
Auch  in  Sz.  Marton  im  Komitate  Thurocz  will  man  zur  Zeit  des  Erdbebens  einen  rothen  Lichtschein 
gegen  Norden  hin  gesehen  haben. 

Was  die  Einwirkung  auf  die  Gewässer  betrifft,  so  wird  zuvörderst  in  dem  amtlichen  Silleiner  Be- 
richte gesagt,  daß  die  Eisdecke  der  Waag  geborsten  war,  ferner  daß  die  Quellen  nach  dem  Erdbeben 
im  Allgemeinen  ergiebiger  waren.  In  Bitschitz  hatte  ein  Brunnen,  welcher  im  Laufe  des  vergangenen 
Jahres  oft  versiegt  war,  einen  schwefeligen  Geschmack  erhalten,  welcher  sich  aber  bald  wieder  verlor. 
Leider  fehlen  zuverläßige  Nachrichten  über  das  Verhalten  der  in  der  Nachbarschaft  liegenden  warmen 
Quellen,  z.  B.  in  Rajetz  (2i  Meile  südsiidöstlich  von  Sillein). 

Nächst  dem  Gebiete  von  Sillein  ist  das  Erdbeben  in  dem  südöstlich  angrenzenden  und  durch  das 
Veternahola-Gebirge  getrennten  Theile  des  Thuroczer  Komitates  am  stärksten  aufgetreten.  Aus  Szent- 
Marton  an  der  Thurocz,  einem  Zuflüsse  der  Waag,  3  Meilen  südöstlich  von  Sillein  (die  Verbindungs- 
linie geht  fast  genau  über  den  Mincov),  1180  P.  F.  über  dem  Meere  (Schmidt),  bringt  die  Preßburger 
Zeitung  die  Nachricht:  „Gestern,  den  15.  Jänner,  um  8  Uhr  15  Minuten  Abends  hatten  wir  einen  gro- 
ßen Schrecken  zu  überstehen;  es  war  ein  Schauder  erregendes  Erdbeben.  Starke  wellenförmige  Be- 
wegungen von  Südwest  nach  Nordost,  fünf  bis  sechs  an  der  Zahl,  begleitet  von  einem  donnerartigen 
Getöse  und  fünf  bis  sechs  Sekunden  andauernd,  allarmirten  die  Bevölkerung.  Durch  diese  Erschütterung 
sind  Gegenstände  gehoben  worden,  und  Uhren  sind  stehen  geblieben.  Die  Erdbewegungen  waren  so 
groß,  daß  selbst  ein  Glockenschlag  vernommen  worden  ist.  Unser  Koraitatshaus  hat  im  zweiten  und 
selbst  im  ersten  Stockwerke  Sprünge  erhalten.  Einzelne  Amtszimmer  dieses  Gebäudes  sind  hierdurch 
nicht  unbedeutend  beschädigt  worden.  Auch  an  der  Kirche  sind  Sprünge  wahrnehmbar."  In  einem 
zweiten  Berichte  wird  die  Zeit  auf  7  Uhr  56  bis  58  Min.,  die  Richtung  von  Westen  nach  Osten  und 
die  Dauer  auf  8  Sekunden  angesetzt.  Nach  einem  Schreiben  des  Advokaten  Krueg  wird  die  Richtung 
von  Nordwest  nach  Südost  festgestellt,  und  als  Zeitmoment  8  Uhr  3  Min.  gegeben. 

Wenn  nun  aus  allem  bisher  Gesagten  hervorgeht,  daß  das  Silleiner  Thal  am  stärksten  erschüttert 
worden  ist  und  sich  unmittelbar  über  dem  in  der  Tiefe  liegenden  Heerde  des  Phänomens  befunden  hat, 
so  bleibt  die  Bestimmung  eines  Centralpunktes,  wenn  überhaupt  ein  solcher  angenommen  werden  kann, 
eine  sehr  mißliche.  Zuverläßige  Angaben  über  die  Richtung  der  Erschütterungswellen  müßten  allerdings 
auf  denselben  hinführen;  aber  deren  liegen  zu  wenige  vor.  In  Sillein  verliefen  die  Wellen  von  Südost 
nach  Nordwest  und  umgekehrt,  in  Bitschitz  (49"  11'  N.  B.,  36"  24'5  0.  L.)  von  Ost  nach  West,  in  Gyurc- 
sina (49"  4',0  N.  B.,  36"  19',0  0.  L.)  von  Nord  nach  Süd  oder  von  Nordost  nach  Südwest,  in  Kö  Pe- 
ruba  (49"  5',0  N.  B.,  36"  22',0  0.  L.)  ebenso,  in  Visnyove  (49o  10'  N,  B.,  36"  7'  0.  L.)  von  Süden 
nach  Norden  und  umgekehrt,  in  Znyo  Varallya  (48*'  58',0  N.  B.,  36°  26',0  0.  L.  schon  in  der  Thurocz) 
von  Nord  nach  Süd  und  in  Sz.  Marton  (49"3',0  N.  B.,  36°  37',0  0.  L.)  von  Nordwest  nach  Südost.  Dies 
sind  die  wenigen  direkten  und  zum  Theil  amtlich  verbürgten  Angaben,  und  aus  ilmen  zu  schließen  liegt 
die  Hauptaxe  des  Centralgebietes  in  der  von  Sillein  nach  Visnyove  gezogenen  Linie,  welche  ver- 
längert den  Mincov  und  jenseits  des  Gebirges  Sz.  Marton  trifft,  das  Centrum  aber  in  der  Gegend  von 
Rosina  49"  IT  N.  B.  und  36«  27'  0.  L.  Dasselbe  in  das  Gebirge  zu  verlegen,  wie  Herr  Schmidt 
empfiehlt,  weil  das  donnerarüge  Rollen  aus  den  Schluchten  am  Fuße  des  Mincov  kam,  dazu  kann  ich 
mich  nicht  entschließen.  Der  sehr  aufmerksame  Beobachter,  Herr  Wagner  in  Bitschitz  hat  die  Richtung 
der  Erschütterung  und  des  Schalls  verschieden  angegeben,  erstere  nämlich  von  Rosina  her,  also  ost- 
westlich, letztere  vom  Mincov  her,  also  von  Südost  nach  Nordwest.  Aehnlicbes  hat  man  auch  schon 
bei  anderen  Erderschütterungen  beobachtet.  Herr  Schmidt  sagt  selbst  (Seite  21):  „Aber  das  Brüllen 
des  Erdbebens  am  29.  Juli   1846  machte  mir  (damals  zu  Bonn)  den  Eindruck,  als  beginne  es  schwach 
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von  Osten  her,  nelime  rasch  an  Stärke  zu,  erreiche  senkrecht  unter  mir  ein  Maximum  der  Intensität,  um, 
gegen  Westen  ziehend,  langsam  zu  verschwinden;  eine  von  Morgen  gegen  Abend  unterirdisch  dahin 
eilende  Schallwelle,  deren  Intensität  nur  durch  die  wechselnde  Entfernung  verändert  erschien."  Die 
Richtung  der  Erschütterung  giebt  er  nicht  an;  aber  sie  mußte,  da  das  Centrum  in  St.  Goar  (zwischen 
Mainz  und  Koblenz^  lag,  von  Südsüdost  nach  Nordnordwest  laufen,  so  daß  sie  also  von  der  ersteren 
bedeutend  abwich. 

Verbreitung  des  Erdbebens  in  Ungarn  und  Galizien. 

Die  Grenzlinie  ist  bereits  oben  genau  bezeichnet  worden,  und  es  bleibt  daher  nur  noch  übrig,  die 
Gegenden  anzugeben,  wo  das  Erdbeben  wahrgenommen  worden  ist,  oder  richtiger  gesagt,  von  wo  Nach- 
richten eingegangen  sind.  Die  Sprünge,  welche  sich  hie  und  da  kund  zu  geben  scheinen,  sind  mehr 
dem  Mangel  an  Nachrichten  aus  den  betreffenden  Orten,  als  der  Wirkung  einer  Interferenz  der  Wellen 
zuzuschreiben,  obgleich  die  letztgenannte  Erscheinung  nicht  gänzlich  abgeleugnet  werden  soll. 

Im  Trentschiner  Komitate  sind  die  Erschütterungswellen  nach  Norden  hin  mit  abnehmender  Stärke 
längs  des  Kischutza-Thales  wahrgenommen  worden.  In  Kischutza-Neustadtl  (noch  sehr  stark)  und  Ljes- 
kovec  haben  die  Gebäude  noch  Sprünge  erhalten,  in  Csacza  waren  die  Bebungen  schon  schwächer, 
ebenso  in  Staskov  und  Turzovka,  Nach  Südwesten  hin,  dem  Waagthale  entlang,  haben  sich  die  Er- 
schütterungen über  Bittse,  Predmir,  Pucho,  Bellus,  Pruska  und  Illava  bis  Trentschin  fortgepflanzt.  In  Pred- 
mir  entstanden  Risse  am  Amtsgebäude,  und  am  Pfarrhause  stürzte  ein  Schornstein  herab.  Von  dort 
nahm  die  Intensität  rasch  ab. 

Im  Süden  ging  die  Bewegung,  dem  Zilinka-Thale  folgend,  über  Banova  (schwächer  als  in  Sillein 
und  Bitschitz),  Ljethava,  Porubka,  Rajecz  und  Facsko,  am  westlichen  Fuße  des  4134  Par.  Fuß  hohen 
Klak  oder  Nasenstein,  des  erhabenen  Grenzsteines  der  Komitate  Trentschin,  Thurocz  und  Neitra,  wie  ihn 
Kornhuber  nennt,  und  im  Osten  längs  der  Varinka  über  Varin,  Straza,  Bela  und  Terchova. 

In  dem  Thuroczer  Komitate,  welches  durch  das  Veternahola-Gebirge  und  die  Thuroczer  oder  Vari- 
ner  Alpen  von  dem  Trentschiner  getrennt  ist,  war  die  Erschütterung  schwächer,  in  Sz.  Marton,  welches 
in  der  verlängerten  Hauptaxe  des  Silleiner  Gebietes  liegt,  am  stärksten,  aber  minder  heftig  in  Znyo- 
Varallya,  Turan,  Szucsan,  Mossocz  und  Stuben  (Badeort). 

Aus  dem  Komitate  Arva,  wo  die  Erschütterung  noch  ziemlich  heftig  war,  sind  wenige  Nachrichten 
eingegangen,  z.  B.  aus  Arva-Varallya  und  Also-Kubin,  ebenso  aus  der  Liptau,  wo  in  Rosenberg  die 
Bebungen  noch  ziemlich  stark,  in  Sz.  Miklos  dagegen  nur  schwach  Avahrgenommen  wurden.  In  dem 
benachbarten  Tatra-Gebirge  hat  man  nichts  verspürt. 

Aus  dem  Sohler  Komitate  werden  Neu-Sohl,  Alt-Sohl,  Poinik,  Groß-Szalatnya,  Libethbanya,  Szelecz 
und  Bad  Sliacs  genannt.  In  letztgenanntem  Orte  waren  am  Tage  nach  dem  Erdbeben  die  Quellen 
verstopft. 

In  dem  Gömörer  Komitate  hat  die  Erschütterung  in  Ungarn  ihre  östlichste  Grenze  in  Nagy-Röscze 
und  Ralko  gefunden.  Sie  war  hier,  wie  in  dem  südwestlich  angrenzenden  Neograder  Komitate,  aus 
welchem  nur  wenige  Nachrichten,  nämlich  von  Kekkö,  Gacs,  Groß-Szlraczin  bei  Balassa-Gyarmath 
und  Ober-Tiszovnyik.  Zahlreicher  sind  wieder  die  Nachrichten  aus  dem  Honther  Komitate  (westlich 
von  Neograd).  Hier  wurde  das  Erdbeben  am  stärksten  im  Norden,  in  Schemnitz  und  Umgegend,  aber 
nicht  in  den  Bergwerken,  in  Bakabanya  (Pukancz)  und  Bath,  nach  Süden  zu  immer  schwächer  in  Ipoly- 
Sägh,  Palank,  Dregely,  Kemencze,  Maria  nostra  uud  Borsöny  (südlichster  Punkt)  bemerkt. 

In  dem  Barscher  Komitate  (abermals  westlich)  sind  die  Erschütterungen  am  deutlichsten  in  Krem- 
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nitz,  und  namentlich  in  den  höher  gelegenen  Theilen  wahrgenommen  worden,  ferner  in  den  Bezirken 
von  Verebely  nnd  Lewenz,  in  Sz.  Benedek,  Aranyes  Maröt,  Alt-Barsch  u.  s.  w. 

In  dem  Neilraer  Komitate,  westlich  vom  vorigen  und  südlich  von  Trentschin,  war  die  Erschütterung 
am  stärksten  im  ßaaner  Bezirke,  in  Nagy-Tapolcsan  schwächer,  in  der  Stadt  Neitra  selbst  schwach 
(nach  Kornhuber  nur  auf  Felsboden),  und  noch  südlicher  gar  nicht  mehr  wahrgenommen  worden. 

In  Galizien  ist  der  ganze  Landesstrich  von  der  schlesischen  Grenze  bis  Tarnow  hin,  auf  eine  Länge 
von  19  und  eine  Breite  von  7  geographischen  Meilen  von  der  Erschütterung  betroffen  worden,  im  Osten 
am  schwächsten,  nämlich  in  Tarnow  und  Sandec,  im  Westen  am  stärksten,  hier  in  Biala,  Kenty,  Say- 
busch,  Wadowice,  Krakau,  Wieliczka,  aber  nicht  im  Salzbergwerk.  In  Krakau  wurde  dem  „Czas" 
zufolge  das  Erdbeben  um  8  Uhr  30  Minuten  verspürt  und  dauerte  mehrere  Sekunden.  Man  bemerkte 
es  vorzüglich  in  den  südlicheren  Stadttheilen  und  oberen  Stockwerken.  Die  Bewegung  war  nicht  eine 
schwingende,  sondern  eine  zitternde,  und  das  Zittern  war  in  manchen  Wohnungen  so  stark,  daß  die 
Gläser  davon  erklirrten.  In  den  Gegenden  an  der  ungarischen  Grenze,  z.  B.  Jordanow,  Neumark  und 
im  oberen  Sola-Gebiete,  will  man  nichts  verspürt  haben, 

Ausbreitung  des  Erdbebeus  in  Preusisch-Sclilesien. 

Da  der  Auftrag,  mit  welchem  ich  betraut  worden  war,  insbesondere  darauf  zielte,  daß  die  aus  un- 
serer Provinz  eingegangenen  Berichte  bearbeitet  werden  sollten,  so  bedarf  es  keiner  weiteren  Begrün- 
dung, weßhalb  ich  Schlesien  ausführlicher  bespreche,  als  die  anderen  Länder.  Die  Berichte  sind  zum 
größten  Theile  sehr  genau  und  viele  auch  mit  großer  Sachkenntniß  abgefaßt,  so  daß  ich  mich  häufig 
gedrungen  fühlte,  die  Beobachter  selbst  reden  zu  lassen.  Denn  obschon  dieselben  im  Archiv  unserer 
Gesellschaft  aufbewahrt  werden  sollen,  so  dürfte  es  doch  späteren  Lesern  nicht  unangenehm  sein,  über 
die  wichtigsten  Punkte  wörtliche  Anführungen  an  dieser  Stelle  vorzufinden,  und  nicht  erst  zu  einer  Auf- 
suchung genöthigt  werden. 

Die  Angabe  der  geographischen  Lage  der  Beobachtungsorle  schien  mir  nöthig,  weil  sich  darauf 
die  Berechnung  des  Abstandes  vom  Centralpunkte  bezieht  und  weil  die  Ortschaften  zum  Theil  so  unbe- 
deutend sind,  daß  sie  nur  auf  Spezial-Karten  angetroffen  werden.  Ueberall,  wo  keine  Quelle  angege- 
ben ist,  sind  diese  Angaben  dem  bekannten  Reimann'schen  Kartenwerke  entnommen;  diejenigen,  welche 
mit  „Sad."  bezeichnet  sind,  gründen  sich  auf  eigene  geodätische  Arbeiten  des  Verfassers.  Die  Meeres- 
höhe bezieht  sich  überall  auf  das  Mittelwasser  der  Ostsee  bei  Swinemünde  und  ist  in  abgerundeter  Zahl 
gegeben,  was  hier,  wo  es  sich  um  die  mittlere  Höhe  des  Ortes  handelt,  vollkommen  ausreichend  sein 
wird.  Die  Begründung  dieser  Angaben  würde  hier  zu  weit  abführen  und  muß  einer  anderen  Gelegenheit 
vorbehalten  bleiben.  Nur  das  eine  mag  angeführt  werden,  daß  das  „trigonometrische  Nivellement  der 
Oder,  auf  Befehl  des  königl.  Finanz-Ministerii  ausgeführt,  in  den  Jahren  1839  und  1840  von  Hoffmann 
und  Salzenberg,  Berlin  1841,"  zur  Grundlage  gedient  hat. 

Die  geognostischen  Angaben  stützen  sich  zum  allergrößten  Theil  auf  die  rühmlichst  bekannte 
geognostische  Karte  von  v.  Carnall,  einige  wenige  aber  auch  auf  Beobachtungen  des  Verfassers. 

Agnetendorf,  50°  49',0  N.  B.,  33«  17',0  0.  L,  39,1  Meilen  vom  Centrum,  auf  Granit,  1600  P. 
F.  über  der  Ostsee  (Jungnitz),  wird  in  einem  Zeitungsberichte  aus  Hirschberg  erwähnt,  wo  gesagt  wird, 
daß  im  Riesengebirge  hier  und  in  den  benachbarten  „Bauden"  (zum  Theil  3000  P.  F.  hoch  und  darüber) 
die  Erschütterungen  am  stärksten  gefühlt  wurden.  Es  heißt  in  diesem  Berichte  wörtlich,  daß  nach  den 
eingegangenen  Mittheilungen  die  Wahrnehmung  der  Erschütterung  mit  der  höher  und  höheren  Steigung 
des  Riesengebirges  eine  mehr  und   mehr  graduirle  gewesen   sein   müsse.     Eine  Frau  vom  Gebirge  hat 
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erzählt,  (laß  sie,  kaum  zu  Bell  gcgaugcn,  eiuc  Bcwci^nng  wahrgenommen  liabe,  als  würde  sie  in  einer 
Wiege  liegend  geschaukelt.  Nach  demselben  Berichte  wurde  diese  Naturerscheinung  auch  in  Warm- 
brunn, llermsdorf  unterm  Kyuast  und  Petersdorf  wahrgenommen. 

Annaberg  oder  rreuß.-Üderberg,  49"  55',8  N.  B.,  35"  58',8  0.  l.  (Sad.),  12,1  Meilen  vom 
Centrum,  600  P.  F.  über  der  Ostsee,  Diluvium  auf  Terliärformalion.  Ein  Zeitungsbericht  sagt:  „Abends 
8^  Uhr  vernahm  man  in  der  Restauration  des  Bahnhofes  Annaberg  ein  sehr  starkes  Klirren  der  Fenster 
und  Thüren,  so  wie  in  der  oberen  Etage  des  Gebäudes  ein  bedeutendes  Schwanken  des  Fußbodens 
und  der  Oefen.  Eine  Person  giebt  an,  daß  sie  im  Bett  ungefähr  4  Zoll  gehoben  wurde.  Die  Rich- 
tung der  Erschütterungen  war  nach  allgemeiner  Aussage  südnördlich." 

Beuthen  in  Oberschlesicn,  50"  20',9  N.  B.,  36"  35',5  0.  L.,  17,5  Meilen  vom  Centrum  (Sad.), 
870  P.  F.  über  der  Ostsee,  Muschelkalk.  ^  Die  Bewegung  ging  von  Südwest  nach  Nordost,  war  nicht 
gewaltsam,  sondern  leicht  wogend,  als  ob  man  zu  Kahne  führe,  4  —  5  Sekunden  dauernd,  und  wurde 
am  meisten  von  den  Bewohnern  oberer  Stockwerke  gefühlt.  Witterung  nicht  ungewöhnlich.  Zeit  bloß 
beiläufig  angegeben  zwischen  8  und  9  Uhr.  In  dem  benachbarten  Scharley  ist  die  Erschütterung  eben- 
falls wahrgenommen  worden. 

Bielau,  Langen-,  50"  41 ',2  N.  B.,  34"  17',0  0.  L.  (Sad.),  auf  Gneiß,  bedeckt  mit  Aluvium,  900  P. 
F.  über  der  Ostsee  (Sad.).  Nach  der  mündlichen  Mittheilung  eines  zuverläßigen  Mannes  wurden  zwi- 
schen 8  und  9  Uhr  Schwankungun  von  Süden  nach  Norden  wahrgenommen. 

Breslau,  51"  6',4  N.  B.,  34"  43',0  0.  L.  (Eigene  Bestimmungen,  welche  sich  auf  den  Ort  be- 
ziehen, von  wo  die  genaue  Zeitbeobachtung  herrührt.)  370  P.  F.  über  der  Ostsee  (Sad.),  33,3  Meilen 
vom  Centrum,  Alluvialboden.  Nach  zuverläßigen  Nachrichten  wurde  die  Erschütterung  an  mehreren  Orten 
der  Stadt,  ganz  besonders  aber  in  der  Ohlauer  Vorstadt  gespürt.  Die  ausführlichste  Mittheilung  ver- 
danke ich  dem  Herrn  A.-G.-Sekretair  Lindner,  welcher  den  dritten  Stock  des  Hauses  Nr.  2  am  Wei- 
dendamme (unmittelbar  an  der  Ohlau)  bewohnt.  Er  sagt:  „Gegen  halb  9  Uhr  erhob  sich  ein  heftiger, 
abwechselnd  mit  orkanartigen  Stößen  begleiteter  Nordwestwind.  Ich  stand  an  dem  Ofen  mit  dem  Ge- 
sichte nach  Südost,  mein  Sohn  saß  links  von  mir,  und  die  Weiber  an  einem  in  der  Mitte  der  Stube 
stehenden  Tische,  mit  weiblichen  Arbeiten  beschäftigt.  Plötzlich  war  es  mir,  als  sollte  ich  nach  vorn 
zu  und  der  Ofen  auf  mich  fallen;  die  Thür  prasselte,  mein  Sohn  sprang  vom  Stuhle  auf  und  rief:  „„Das 
Haus  fällt  wohl  ein,  mein  Stuhl  schwankt  ja  von  einer  Seite  zur  andern !"  "  Äleine  Frau  und  Töchter  aber 
sahen  einander  ängstlich  an ,  denn  auch  sie  bemerkten  das  Schwanken  ihrer  Stühle.  Das  Schwanken 
dauerte  höchstens  3  Sekunden.  Die  Vogel  waren  circa  von  i  bis  f  auf  9  Uhr  in  den  Käfigen  sehr 
unruhig  und  flatterten  ängstlich  hin  und  her."  Auf  Grund  dieser  mir  schriftlich  zugegangenen  Mitthei- 
lung begab  ich  mich  an  Ort  und  Stelle  und  erfuhr  von  der  Hausfrau,  daß  ihre  richtig  gehende  Wand- 
uhr, welche  nach  der  Uhr  des  Klosters  der  Barmherzigen  Brüder  regulirl  werde,  und  auf  welche  sie 
sofort  nach  Wahrnehmung  der  Erschütterungen  gesehen  habe,  8  Uhr  38  Minuten  gezeigt  habe.  Da  ich 
den  Bericht  des  Herrn  Lindner  erst  am  2.  Februar  erhalten  habe,  so  war  es  nicht  möglich,  den  genauen 
damaligen  Stand  der  Klosteruhr  und  somit  auch  den  der  oben  erwähnten  Wanduhr  zu  ermitteln,  und  ich 
habe  daher  diese  Zeitangabe  keiner  Prüfung  und  Verbesserung  unterwerfen  können.  Die  Klosteruhr  hält  je- 
doch mit  den  übrigen  Stadtuhren  fast  immer  gleichen  Schritt,  wie  ich  aus  eigener  Erfahrung  weiß,  und 
daher  ist  kein  bedeutender  Fehler  in  der  Angabe  zu  befürchten. 

Die  übrigen  hiesigen  Beobachtungen  können  hier  übergangen  werden,  da  sie  nichts  besonders 
Merkwürdiges  und  namentlich  keine  bestimmten  Zeitangaben  liefern.  Aber  die  Orte  sollen  wenigstens 
angegeben  werden,  weil  daraus  hervorgehen  wird,  daß  das  Phänomen  nicht  vorzugsweise  an  der  Ohlau 
und  Oder  wahrgenommen  worden  ist.    Nach  persönlicher  Erkundigung  an  Ort  und  Stelle  hat  man  nämlich 
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die  Erschütterung  gefühlt:  in  der  Margarethen-,  Paradies-  und  Klosterstraße,  im  Eckhause  von  Oderstraße 
und  Ring  und  auf  der  Sandinsel.  Auf  der  Sternwarte  hat  man  nichts  empfunden.  Das  Barometer  zeigte 
daselbst  332'",77  (auf  O''  R.  red.)  und  das  freie  Thermometer  -t-    1,2  R.    Der  Himmel  war  bedeckt. 

Brieg,  50"  51',6  N.  B.,  35 <>  8',4  0.  L.  (Sad.),  28,1  Meilen  vom  Centrum,  420  P.  F.  über  der 
Ostsee,  im  Alluvium.  Es  liegen  zwei  schriftliche  Mittheilungen  vor,  aus  denen  hervorgeht,  daß  die  Er- 
schütterung an  vielen  Orten  der  Stadt  gespürt  worden  ist.  Es  klirrten  nebeneinanderstehende  Gläser, 
Bilder  an  der  Wand  kamen  in  Bewegung,  Hausgeräthe  und  leichte  Gegenstände  auf  denselben,  wie 
Leuchter,  Gypsfiguren  u.  s.  w.  schwankten  in  der  Richtung  des  Meridians.  Sitzende  Personen  hatten 
das  Gefühl,  als  würden  sie  mit  dem  Stuhle  gehoben.  Die  Dauer  der  Schwingungen  wird  auf  3  Sekunden 
angegeben.  Kurz  vorher  war  ein  starker  Windstoß  aus  Nordosten  von  2  Minuten  Dauer.  Der  eine 
von  den  beiden  Referenten  charakterisirt  die  Erschütterung  also:  „Ein  Ruck  mit  zweimaligem  Fenster- 
klappern, darauf  eine  leichte  luftige  Bewegung  aus  tiefem  Grunde."  Die  Zeit  wird  von  dem  einen  auf 
genau  8  Uhr  31  Minuten,  von  dem  anderen  nur  beiläufig  auf  8^  Uhr  angesetzt.  Gegen  Mitternacht 
wollen  Einige  eine  Wiederholung  des  Phänomens  gespürt  haben. 

Czernitz  bei  Rybnik,  50"  4',5  N.  B.,  36«  4',0  0.  L.,  13,9  Meilen  vom  Centrum,  950  P.  F.  über 
der  Ostsee,  auf  tertiärem  Gips.  In  Folge  schriftlicher  Anfrage  erhielt  ich  von  dem  Herrn  Markscheider 
Heer  in  Rybnik  folgende  Mittheilung:  „Auf  den  Kohlengruben  in  der  Nähe  von  Rybnik,  als  auf  Hoym 
zu  Birtultau,  Anna  zu  Pschow  und  Charlotte  zu  Czernitz,  war  die  Erscheinung  so  auffallend  fühlbar, 
daß  mehrere  Arbeiter  ganz  erschreckt  die  Arbeit  und  Grube  verließen  und  schleunigst  sich  zu  Tage 
begaben,  um  zu  sehen,  was  da  sich  thue?  Namentlich  soll  diese  Erscheinung  auf  der  Charlotte-Grube 
sehr  stark  wahrzunehmen  gewesen  sein.  Die  beiden  (60  —  70  Fuß  hohen)  Maschinen-Essen  auf  Erb- 
reich- und  Agnes -Schacht  kamen  buchstäblich  in  oscillirende  Bewegung;  *)  die  Maschinen -Gebäude 
fingen  an  zu  brechen;  das  Knistern  der  Balken  soll  ziemlich  stark  hörbar  gewesen  sein;  das  auf  der 
Grube  stehende  Bahnhaus  der  Nendza- Nikolaier  Eisenbahn  kam  vollständig  in  Bewegung,  und  glaubten 
die  Bewohner,  der  darunter  stehende  Kohlenpfeiler  sei  abgebaut  und  das  Haus  gehe  zu  Bruche.  Das 
erst  vor  einigen  Jahren  erbaute  Zechenhaus  trug  einige  nicht  unbedeutende  Risse  davon;  irgend  ein 
auffallendes  Geräusch  hat  sich  nirgend  in  den  Gruben  vernehmen  lassen." 

In  einem  von  Einem  Hochlöblichen  Ober-Berg-Amte  der  schlesischen  Provinzen  verlangten  und  von 
dem  Berggeschworenen  von  Gellhorn  abgefaßten  amtlichen  Berichte,  von  welchem  uns  eine  Abschrift 
gütigst  zugesendet  worden  ist,  heißt  es  dagegen:  „In  den  Gruben  zwischen  Czernitz  und  Rybnik  sind 
Erscheinungen,  die  mit  dem  Erdbeben  in  Verbindung  stehen,  nicht  beobachtet  worden.  Da  man  in  der 
Nacht  vom  15.  zum  16,  Jan.  d,  J.  aber  Erschütterungen  in  Czernitz,  Rydultau,  Pschow,  Birtultau  und  Pop- 
pelau bei  Rybnik  über  Tage  wahrgenommen  hat,  so  müssen  in  den  Gruben  an  letzteren  Orten  auch 
Erscheinungen  zu  beobachten  gewesen  sein.  Es  war  jedoch  den  oberschlesischen  Bergleuten  einmal 
eine  mit  einem  Erdbeben  zusammenhängende  Erschütterung  der  Grubenbaue  viel  zu  fremd,  als  daß  sie 
dieselbe  einem  solchen  Naturereignisse  zugeschrieben  hätten;  das  andere  Mal  sind  die  Erscheinungen, 
welche  Erdstöße  in  den  Gruben  bewirken,  denen  sehr  ähnlich,  welche  der  gewöhnliche  Gebirgsdruck 
hervorbringt.  Endlich  aber  mag  das  Geräusch,  welches  durch  die  Häuer  und  Förderleute  in  den  Gru- 
benbauen während  der  Arbeitszeit  verursacht  wird,  die  Erdstöße  übertönt  haben  und  in  allem  diesem 
der  Grund  liegen,  warum  in  den  Zechen  zwischen  Czernitz  und  Rybnik  nicht  auch  Erscheinungen  beo- 


')  Dieser  Aussage  setzen  wir   einen   bescheidenen  Zweifel  entgegen.     Da  man   nämlich  zu  dieser  späten  Abend- 
stunde und  zumal  zur  Zeit  des  Neumondes  die  Oscillationen  unmöglich  sehen  konnte,  so   begreifen  wir  nicht,  wie 


man  sonst  dieselben  wahrgenommen  haben  soll. 
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Lachtet  worden  sind,  wie  auf  den  kombinirten  Hullscliiner  Gruben.  Die  Notiz,  welche  die  Breslauer 
Zeitung  brachte,  es  hätten  Bergleute  auf  der  Leo -Grube  in  der  Nacht  vom  15.  zum  16.  Januar  ein 
Rollen  gleich  dem  eines  Eisenbahnzuges  vernommen,  ist  unrichtig." 

Dirschel  bei  Leobschiitz,  50o  3',()  N.  B.,  35»  38',0  0.  L.,  15,2  Meilen  vom  Cenlrum,  690  P.  F. 
über  der  Ostsee,  Grauwacke  und  Tertiärformation  (Gips).  Aus  einem  Zeitungsberichte  des  Grafen  L. 
entnehmen  wir,  daß  um  8  Uhr  35  Minuten  in  dem  ersten  Stock  seines  Hauses,  aber  nicht  zu  ebener 
Erde,  eine  etwa  3  Sekunden  dauernde  Erschütterung  von  Süden  nach  Norden  wahrgenommen  wurde. 
Das  Thermometer  stand  auf  Null,  der  Wind  blies  aus  Südsüdwest,  und  der  Himmel  war  mit  Wolken 
'    bedeckt. 

Falkenberg  50«  3S',2  N.  B.,  35«  17',0  0.  L.,  24,6  Meile  vom  Centrum,  550  P.  F.  über  der 
Ostsee,  Tertiärfonualion.  Nachdem  der  Berichterstatter  einen  glaubwürdigen  Gewährsmann  für  die  Wahr- 
nehmung von  Erschütterungen  (Abends  gegen  8  Uhr)  genannt  und  die  Beobachtungen  desselben,  die 
aber  nichts  von  besonderem  Belange  bieten,  mitgetheilt  hat,  fährt  er  fort:  „Andere  Wahrnehmungen,  die 
hier  erzählt  werden,  sind  zu  unzuverläßig,  aber  das  ist  doch  wenigstens  bemerkenswerth,  daß  sie  auf 
derselben  Häuserreihe  beobachtet  sein  sollen,  nämlich  auf  der  Südseite  der  Stadt.  Die  Stadt  zieht  sich 
nämlich  auf  einer  schmalen  Landzunge  durch  einen  Torfmoor  und  besteht  eigentlich  nur  aus  einer  Straße, 
einer  Nord-  und  einer  Südseite.  Eine  Meile  südlich  von  der  Stadt  und  eine  Meile  nordwestlich  durch- 
bricht ein  Basaltkegel  die  Oberfläche.  Das  Barometer  stand  den  Abend  27"  10'",5  bei  Westwind. 
Himmel  trübe,  Schnee  und  Wind.  Thermometer  Morgens  7  U. —  l",5.  Mittags  12  U.  -t-  0«,25,  Abends 
10  U.  -f-  ü",5  R.  Das  Barometer  war  seit  dem  4.  (wo  es  den  ungewöhnlich  hohen  Stand  von  28" 
6'",5  erreichte,  den  ich  seit  5  Jahren  hier  nur  einmal  beobachtet)  in  beständigem  langsamen  Fallen  bis 
zum  14.,  wo  es  28''  r",00  stand;  vom  15.  Morgens  fiel  es  bis  zum  Abend  sehr  stark  (bis  27"  10"',5), 
und  dies  schnelle  Fallen  blieb  bis  zum  16.  Abends  (27"  6"',75)," 

Giersdorf  bei  Ziegenhals,  50"  20' ,5  N.  B.,  34«  59',3  0.  L.,  22,5  Meilen  vom  Centrum.  Der 
Berichterstalter  sagt,  daß  er  die  Erderschütterung  um  8  Uhr  31  Minuten  wahrgenommen  habe,  und  äußert 
sich  also:  „Ich  saß  zu  besagter  Zeit  in  meinem  im  Mittelstock  meines  Wohnhauses  gelegenen  Wohn- 
zimmer allein  an  einem  großen  runden  Tische,  mit  Lesen  beschäftigt,  als  ich  mich  plötzlich  in  der 
Richtung  von  West  nach  Ost  sanft  hin  und  her  geschaukelt  fühlte  und  auch  den  Tisch  vor  mir  mit  der 
darauf  stehenden  Lampe  in  derselben  Bewegung  wanken  sah,  auch  zugleich  hörte,  wie  die  eisernen 
Stangen  am  unteren  Theile  der  herabgelassenen  Rouleaux  gegen  die  Fenster  klappten.  Diese  Bewegung 
dauerte  vielleicht  6 — 8  Sekunden,  wiederholte  sich  aber  nach  kurzer  Unterbrechung  in  gleicher  Dauer, 
Dieselbe  Beobachtung  ward  von  den  Mitgliedern  meiner  Familie  gemacht,  welche  sich  zu  dieser  Zeit 
in  dem  über  meiner  Stube  im  3.  Stock  meines  Hauses  gelegenen  Zimmer  befanden.  Tische  und  Stühle 
schwankten  hin  und  her,  und  ein  an  einem  Bande  an  der  Wand  hängender  Spiegel  schlug  mehrere  Male 
gegen  dieselbe,  eine  westöstliche  Richtung  kundgebend.  Weder  an  dem  Stande  des  Barometers,  noch 
in  dem  Witterungszustande  ward  bei  dem  Ereignisse  eine  Abnormität  wahrgenommen." 

Glatz,  500  26',2  N.  B.,  34«  18',9  0.  L.  (Jungnitz  in  Berghaus's  Annalen  IV),  960  P.  F.  über 
der  Ostsee,  28,1  Meile  vom  Centrum.  Um  8^  Uhr  wurde  von  vielen  namhaften  Persönlichkeiten  der 
Erdstoß  wahrgenommen. 

Gleiwitz  50"  18',0  N.  B.,  36"  20,0  0.  L.  (Sad.),  16,8  Meilen  vom  Centrum,  680  P.  F.  über 
der  Ostsee,  Tertiärformation  mit  Alluvium  bedeckt.  Es  liegen  5  Berichte  vor.  Einer  derselben  ist  mit 
großer  Sachkenntniß  abgefaßt  und  wegen  der  genauen  Zeitangabe  von  besonderer  Wichtigkeit.  In  dem- 
selben sagt  der  Referent,  daß  er  am  nächsten  Morgen  seine  sehr  gut  gehende  Taschenuhr,  nach  welcher 
er  bei  der  ersten  Wahrnehmung  die  Zeit  festgestellt  hatte,  mit  der  täglich  amtlich  kontrolirten  Uhr  des 
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Telegraplienbiireau's  im  Gleiwitzer  Bahnhofe  verglichen  habe.  Demnach  mußte  nach  Gleiwitzer  mittlerer 
Zeit  der  Erdstoß  um  8  Uhr  24,5  Minuten  stattgefunden  haben.  Er  fährt  darauf  fort:  „Im  Register  der 
amtlichen  Depesclien  ist  eine  von  Kosel  um  8  Uhr  23  Minuten  eingehende  Depesche  verzeichnet,  nach 
deren  Schlüsse  der  Beamte  die  Privatmittheilung  machte,  daß  so  eben  aus  Ratibor  und  Nendza  einge- 
hender lelegraphischer  Mittheilung  zufolge,  drei  Erdstöße,  die  auch  in  Kosel,  obgleich  nur  schwach, 
bemerkt  worden  wären,  die  dortigen  Bahnhofsgebäude  bedeutend  erschüttert  hätten J'  Es  haben  sich 
deutlich  drei  Momente  unterscheiden  lassen,  von  denen  der  mittlere  die  stärkste  Erschütterung  brachte. 
Die  Dauer  betrug  7  —  8  Sekunden.  Bei  einem  Freunde  unseres  Referenten  gerieth  eine  im  Zimmer 
aufgehängte  Ampel  in  Schwingungen  in  der  Richtung  des  Meridians,  was  auf  eine  südnördliche  Richtung 
der  Stöße  hindeutet.  Ueber  die  Einwirkung  auf  Menschen  und  Thiere  äußert  sich  der  Referent  also: 
„In  einem  isolirt  stehenden  Hause  fiel  eine  Dame  in  Ohnmacht.  Aehnliches  hat  sich  in  Kattowitz  zu- 
getragen. Ein  Papagei  im  Besitze  eines  Freundes  flatterte,  durch  die  ungewohnte  Bewegung  aus  seinem 
Schlafe  geweckt,  die  ganze  Nacht  unruhig  im  Käfig  umher,  und  hatte  sich  in  den  fruchtlosen  Versuchen, 
sein  Gefängniß  zu  verlassen,  an  den  Gitterstäben  die  Flügel  blutig  geschlagen."  Ferner  wird  noch  ge- 
meldet, daß  es  während  der  Erschütterung  bei  bedecktem  Himmel  vollkommen  windstill  war.  Die  Tem- 
peratur war  etwa  ein  Grad  Reaumur  unter  Null. 

Die  anderen  Gleiwitzer  Berichte  bestätigen  im  Wesentlichen  Alles,  was  in  dem  obigen  ge- 
sagt wird.  Zur  Ergänzung  fügen  wir  noch  aus  einem  derselben  hinzu,  daß  aufmerksame  Beobachter 
12  bis  15  schaukelnde  Bewegungen  zählten,  welche  vorzüglich  liegende  Personen  empfanden.  Fenster- 
scheiben klirrten  und  Geräthschaften  kamen  in  Unordnung.  Auf  der  „Hütte"  (\vie  man  schlechthin  die 
berühmte  Eisengießerei  nennt),  waren  die  Erschütterungen  noch  heftiger  als  in  der  Stadt.  Verschiedene 
Personen  wollten  auch  in  der  Nacht  eine  kleine  Bewegung  bemerkt  haben.  Der  Abend  und  die  Nacht 
war  ruhig  und  in  der  Atmosphäre  keine  Veränderung  bemerkbar.  Das  Barometer  blieb  unverändert. 
Noch  in  einem  anderen  Berichte  heißt  es,  daß  die  Bebungen  nicht  in  allen  Häusern,  ja  nicht  einmal  in 
allen  Räumen  ein  und  desselben  Hauses  bemerkt  wurden,  und  ferner,  daß  die  Pferde  im  Garnisonstalle 
große  Unruhe  bekundet  haben.     Auch  Hunde  sollen  unruhig  gewesen  sein. 

Guttentag,  50«  43',2  N.  B.,  36^'  7',()  0.  L.,  23,4  Meilen  vom  Centrum,  700  Par.  Fuß  über  der 
Ostsee,  Diluvium  auf  Jura.  Um  halb  neun  Uhr  wurden  zwei  leichte  Stöße  mit  Schwankungen  von  4 — 5 
Sekunden  fühlbar  und  sichtbar,  an  vielen  Orten  der  Stadt  und  besonders  in  oberen  Stockwerken. 

Hammer,  Deutsch-,  51«  23',0  N.  B.,  34«  54',6  0.  L.,  36,2  Meilen  vom  Centrum,  der  nörd- 
lichste Ort,  aus  welchem  eine  Nachricht  eingelaufen  ist.  Der  Berichterstatter  hat  zwar  selbst  Nichts 
bemerkt,  aber  vielfach  von  Andern  gehört,  daß  Hausgeräthe  zweimal  hinter  einander  in  schaukelnde 
Bewegung  geriethen. 

Hirschberg,  50«  54',2  N.  B.,  33«  24',0  0.  L.,  39,3  Meilen  vom  Centrum,  1010  P.  F.  über  der 
Ostsee.  Es  liegen  zwei  Zeitungsberichte  vor.  Der  eine  sagt  aus,  daß  um  Punkt  halb  neun  Uhr  zwei 
rasch  auf  einander  folgende  Stöße,  von  wellenförmigen  Schwankungen  begleitet,  stattgefunden  haben,  und 
der  andere  bespricht  die  Erschütterungen  im  Hochgebirge.     (Vgl.  Agnetendorf.) 

Hugohütte  bei  Tarnowitz,  50«  27',6  N.  B.,  36«  32',2  0.  L.  (Sad.),  930  P.  F.  über  der  Ostsee, 
Muschelkalk.  Die  Erschütterung  war  so  bedeutend,  daß  die  Arbeiter  auf  dem  Gichtthurme  den  Einsturz 
desselben  befürchteten. 

Jakobswalde  bei  Kosel,  50«  16',8  N.  B.,  36«  2',0  0.  L.,  17,0  Meilen  vom  Centrum,  Diluvium 
auf  Tertiärformation.  Nach  einem  vorangegangenen  Getöse  schwankten  die  Zimmer  der  oberen  Etagen 
und  die  Hausgeräthe  in  denselben,  um  halb  neun  Uhr. 

Karlsruhe,  50«  54',0  N.  B.,  35«  30',2  0.  L.,  26,8  Meilen  vom  Cenlrum,  460  P.  F.  über  der 
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Ostsee,  Terliäiformation,  Um  halb  neun  Uhr  bemerkten  fünf  Personen  in  der  ersten  Etage  eines  Hau- 
ses eine  schwankende  Bewegung  der  Stühle,  ein  Klappern  der  Thüren  und  ein  Knistern  in  der  Wand. 
In  einem  anderen  Hause  wankte  der  Tisch  und  geriethen  die  an  der  Wand  hängenden  Bilder  in  Be- 
wegung. 

Kaltowitz,  50»  15',9  N.  B.,  36«  41 ',4  0.  L.  (Sad.),  16,4  Meilen  vom  Centrum,  840  P.  F.  über 
der  Ostsee,  Steinkohlengebirge.  Zwischen  8^  und  9  Uhr  fanden  zwei  schnell  auf  einander  folgende 
Erdstöße  statt,  von  denen  der  zweite  der  stärkste  und  längst  dauernde  —  einige  Sekunden  lang  — 
gewesen  sein  soll.  Die  durch  dieselben  erzeugte  Bewegung  Avird  verschieden,  als  schüttelnd,  zitternd, 
schaukelnd,  wellenartig  bebend  beschrieben,  und  zwar  in  der  Richtung  von  Südwest  nach  Nordost.  Die 
Heftigkeit  der  Erschütterung  ist  ebenfalls  in  verschiedenem  Grade  gefühlt  worden;  die  einen  bemerkten 
nur  ein  leises  Beben,  wie  es  etwa  durch  einen  Bahnzug  bewirkt  wird;  dagegen  andere  ein  wirkliches 
Dröhnen,  stärker  als  Dampfhammerschläge  es  erzeugen,  so  daß  einige  Beamtete  erschrocken  nachsahen, 
ob  an  den  Maschinen  eine  Störung  entstanden  sei;  mehrere  Bewohner  untersuchten  den  Zustand  ihrer 
Häuser,  weil  sie  einen  Einsturz  befürchteten;  auch  bewegten  sich  in  vielen  Häusern  Hausgeräthe  und  die 
an  der  Wand  hängenden  Gegenstände.  Am  heftigsten  scheint  sich  die  Erschütterung  in  der  Richtung 
des  von  Westsüdwest  nach  Ostnordost  ziehenden  Thaies  geäußert  zu  haben,  und  es  werden  folgende  Ort- 
schaften namhaft  gemacht:  Hohenlohhütte,  Bogutschütz,  Dombrowka,  Schoppinitz.  In 
mehrstöckigen  Häusern  war  sie  nach  oben  hin  deutlicher  fühlbar.  In  manchen  Parterrewohnungen  hatte 
man  Nichts  verspürt,  während  die  Bewohner  des  oberen  Stockes  bestürzt  herunterkamen,  um  nach  der 
Ursache  zu  fragen. 

Königs hülte,  SO"  18',3  N.  B.,  36"  36',9  0.  L.  (Sad,),  16,8  Meilen  vom  Cenlrum,  930  P.  F. 
über  der  Ostsee,  Steinkohlen -Gebirge.  Der  Berichterstalter  lag  auf  dem  Bette  und  las;  da  fühlte  er 
deutlich,  daß  die  Bewegungswellen  vom  Fuß-  nach  dem  Kopfende  liefen,  von  Südwest  nach  Nordost. 
Sie  waren  sanft,  wie  in  einem  Kahne  auf  ruhigem  Wasser.  Er  hat  zwei  Stöße  unterschieden  und  giebt 
die  Dauer  auf  6 — 8  Sekunden.  Die  Angabe  des  Zeitmoraents  8  Uhr  39  Minuten  mittlerer  Bresl.  Zeit 
kann  nicht  richtig  sein. 

Koppitz  bei  Grottkau,  50"  38',8  N.  B.,  35«  7',5  0.  L.,  25,5  Meilen  vom  Centrum.  Wir  theilen 
die  Worte  des  Berichterstatters  mit:  „Um  8^-  Uhr  setzte  mich  eine  plötzliche,  einem  ziemlichen  Stoße 
ähnliche  Bewegung  des  Zimmers  in  gespanntes  Erstaunen;  dieselbe  hatte  höchstens  die  Dauer  von  zwei 
Sekunden,  worauf  ein  unregelmäßiges  Yibriren  des  Fußbodens,  des  Stuhles,  worauf  ich  saß,  und  eines 
großen  Tisches,  woran  ich  arbeitete,  erfolgte.  Zehn  bis  zwölf  Sekunden  etwa  hielt  dies  an,  wurde 
stärker  und  gestaltete  sich  endlich  zu  einem  so  heftigen  Schwanken  des  Hauses,  daß  sich  Alles  sanft 
zu  wiegen  schien,  daß  die  Scheiben  von  mächtigen  Bücherschränken  klirrten.  Nach  höchstens  drei  oder 
vier  Sekunden  trat  wieder  vollständige  Ruhe  ein,  die  erst  nach  etwa  fünf  Minuten  von  einem  brausenden 
Sturmwinde  verdrängt  wurde.  Daß  am  folgenden  Morgen  das  Brunnenwasser  sehr  trübe  aussehend  ge- 
funden wurde,  ist  allerdings  auch  auffallend,  indeß  könnte  dies  leicht  auch  eine  Folge  des  vorausge- 
gangenen Regenwetters  sein."     Die  Richtung  der  Bewegung  konnte  Referent  nicht  bestimmen. 

Koschentin  bei  Lublinitz,  50°  38',1  N.  B.,  36"  30',5  0.  L.  (Sad.),  21,8  Meilen  vom  Centrum, 
lOüO  P.  F.  über  der  Ostsee,  Jurakalk  mit  buntem  Thon,  wird  in  dem  Berichte  aus  Karlsruhe  erwähnt; 
man  bemerkte  dort  zugleich  ein  Tönen  im  Klavier. 

Kosel,  Alt-,  50"  18',5  N.  B.,  35o  53',0  0.  L.,  17,8  Meilen  vom  Centrum,  Alluvium  auf  Tertiär- 
formation. Es  heißt  in  dem  Berichte  wörtlich:  „Auch  hier  wurde  Abends  nach  8  Uhr  —  genauer  kann 
die  Zeit  nicht  angegeben  werden,  weil  man  außer  Acht  ließ,  nach  der  Uhr  zu  sehen  —  ein  Erdstoß 
deutlich  wahrgenommen.    Es  war  wie  ein  Hin-  und  Zurückgehen  der  massiven  Stubenwände  und  der  unj 
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den  Beobachter  herum  sich  befindenden  Gegenstände.  Dieses  Rucken  verlief  in  einer  Dauer  von  1^, 
höchstens  2  Sekunden  in  der  Richtung  von  Osten  nach  Westen.  Gläser,  in  einem  Schranken  befind- 
lich klirrten  jedoch  in  Folge  dieser  Bewegung  längere  Zeit  fort.  Das  Gefühl,  das  Referent  bei  diesem 
ungewöhnlichen  Rucken  empfand,  war  ein  ganz  besonderes,  unwillkürlich  blickte  er  nach  der  Decke, 
um  sich  zu  überzeugen,  ob  dieselbe  nicht  etwa  Miene  mache,  über  ihn  herzufallen." 

Kosel,  Festung,  50«  2ü',2  N.  B.,  35"  48',7  0.  L.,  18,5  Meilen  vom  Centrum,  530  P.  F.  über 
der  Ostsee,  Alluvium  auf  Tertiärformation.  Wörtlich:  „Es  war  fast  8|  Uhr  (zu  spät!  vergl.  Gleiwitz) 
nach  der  hiesigen  Stadtuhr,  als  ich,  in  meiner  Arbeitsstube  befindlich,  die  Erderschütterung  dadurch 
wahrnahm,  daß  zwei  Blumennäpfe,  welcher  jeder  auf  2  untergesetzten  Tuschnäpfchen  standen,  so  stark 
zu  schwingen  anfingen,  daß  ich  ihr  Herabfallen  befürchtete.  Die  Bewegung  dauerte  nur  einige  Sekun- 
den und  wiederholte  sich  nach  etwa  6  Sekunden.  Die  Näpfe  standen  so,  daß  die  Schwingung  in  der 
Richtung  von  Südost  nach  Nordwest  erfolgte  oder  umgekehrt."  Auch  in  anderen  Zimmern  desselben 
Hauses  war  das  Phänomen  wahrgenommen  worden;  in  dem  einen  fielen  2  Vögel  von  einem  Stäbchen, 
auf  welchem  sie  saßen.  Schließlich  werden  noch  Ortschaften  der  Umgegend  genannt,  aus  denen  Nach- 
richten von  einer  Erschütterung  eingegangen  sind,  als:  Krzanowitz,  Stöblau,  Autischkau,  Friedersdorf  und 
Czarnosin. 

Kottulin  bei  Tost,  50"  27',9  N.  B.,  36"  5',2  0.  L.,  19,6  Meilen  vom  Centrum,  Diluvium  auf 
Muschelkalk.  Zwischen  8^  und  8^  Uhr  (im  Manuskript  steht  irrig  9^  und  9i  Uhr)  Bewegungserschei- 
nungen von  Süden  nach  Norden  und  von  sehr  kurzer  Dauer.    Tapeten  knarren,  Gardinen  bewegen  sich. 

Kreuzburg  in  O/S.,  50"  58',4  N.  B.,  35«  53',0  0.  L.,  580  P.  F.  über  der  Ostsee,  27,4  Meilen 
vom  Centrum,  Alluvium  und  Diluvium  auf  Jura.  Es  heißt  im  Berichte:  „Auch  hier  wurde  am  Abend 
des  15.  Januar,  20 — 25  Minuten  nach  8  Uhr,  in  mehreren  Häusern  der  Stadt,  namentlich  in  den  oberen 
Stockwerken  derselben,  eine  bedeutende  Bewegung  der  Fußböden  wahrgenommen.  Die  Richtung  war 
von  Westen  nach  Osten.  In  einer  Stube  schwankte  der  Ofen  so,  daß  die  Ofenröhre  ein  deutliches 
Geräusch  verursachte,  als  wolle  sie  eine  Gewalt  aus  der  Mauer  reißen."  Ferner  heißt  es,  daß  im  2. 
Stocke  eines  anderen  Hauses  eine  auf  einem  Rollstuhle  sitzende  Frau  mehrere  Fuß  zurückbewegt  wurde. 

Kunsdorf  bei  Nimptsch,  50°  41 ',5  N.  B.,  34°  31 ',0  0.  L.,  29,4  Meilen  vom  Centrum.  Bewe- 
gungsphänomene nur  schwach.  Die  Glasscheiben  eines  Bücherschrankes  klirren,  und  gleichzeitig  bröckelt 
etwas  Putz  von  der  Decke  herab.  An  sich  selbst  hat  der  Berichterstatter  keine  Erschütterung  wahrge- 
nommen. 

Laurahütte,  50"  17',5  N.  B.,  36"  40',5  0.  L.,  16,7  Meile  vom  Centrum,  Steinkohlengebirge. 
Zufolge  einer  Zeitungsnachricht  wurde  der  Erdstoß  um  8^  Uhr  beobachtet.  Fenster  und  Gläser  klirrten 
und  Thüren  sprangen  auf. 

Leipitz  bei  Nimptsch,  50 o  44',0  N.  B.,  34»  39',0  0.  L.  Wellenförmige  Bewegung  des  Fußbo- 
dens, aber  so  schwach,  daß  kein  Klirren  der  Gläser  sich  bemerkbar  machte,  jedoch  von  mehreren  Per- 
sonen wahrgenommen.     Der  Himmel  war  stark  bedeckt,  und  der  Wind,  mäßig  stark,  kam  aus  Westen. 

Leschnitz,  am  Fuße  des  Annaberges,  50°  2.5 ',6  N.  B.,  35"  51 ',0  0.  L.,  19,6  Weilen  vom  Centrum, 
680  P.  F.  über  der  Ostsee,  Diluvium  auf  Muschelkalk.  Um  S^  Uhr  heftige  Erschütterung  von  4  Se- 
kunden Dauer;  ein  Glas  Wasser  wird  zur  Hälfte  entleert. 

Leobschütz,  50"  12',0  N.  B.,  35"  30',0  0.  L.,  17,9  Meilen  vom  Centrum,  860  P.  F.  über  der 
Ostsee,  Diluvium  auf  Grauwacke.  In  dem  einen  Bericht  steht:  „Gestern  Abend  (der  Bericht  datirt  vom 
16.  Januar)  gegen  8^  Uhr  wurden  fast  in  allen  Theilen  der  hiesigen  Stadt  bald  hinter  einander  zwei 
Erschütterungen  wahrgenommen.  Dieselben  waren  so  stark,  daß  die  Glocken  im  Rathsthurme  zusam- 
menschlugen, und  nach  Aussage  der  beiden  Tluirmer  der  Raths-  und  Kirchthurm  in  schwankende  Bewe- 
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gung  gcrielh.  Namentlich  schwankte  erstcrcr  so,  dalJ  auch  das  Balkenwerk  knisterte  und  der  Thür- 
mer  mit  seiner  Frau  aus  Besorgniß  des  Einsturzes  des  Thurmcs  denselben  eiligst  verließ.  In  den  meisten 
Privathäusern  wurde  gleichzeitig  ein  Schwanken,  Verrücken  der  Meubles,  Erklingen  der  Fenster,  Auf- 
springen der  Thiircn  wahrgenommen  und  in  einer  Voliere  fielen  die  Vögel  zweimal  von  den  Stengeln 
und  geriethen  in  die  größte  Unruhe.  Diese  Erschütterungen  sind  nach  heute  eingegangenen  Nachrich- 
ten gleichzeitig  auch  in  den  umliegenden  Ortschaften,  z.  B.  Sabschütz,  Ober-Glogau,  Königsdorf,  Kit- 
telwitz, Gröbnig.  Babitz  etc.  wahrgenommen  worden.  Sie  währten  nur  wenige  Sekunden,  und  scheint 
die  Bewegung  von  Westen  nach  Osten  gegangen  zu  sein."  Ein  anderer  Berichterstatter  nennt  die 
Richtung  ebenfalls  westöstlich  und  giebt  ebenfalls  8.}  Uhr  als  Zeitmoment  an.  Er  spricht  von  einer 
schwachen  Ersclüillerung,  sagt  aber  gleichwohl,  daß  in  einigen  Häusern  Sprünge  entstanden  sein.  Nach 
12  Uhr  in  der  Nacht  erfolgte  eine  zweite  Erschütterung.  Das  Barometer  stand  auf  27"  1"',18,  das 
attachirte  Thermometer  8"  R,  und  das  freie  Thermometer  zeigte  0".  Da  der  mittlere  Barometerstand 
von  Leobschütz  o26'",46  beträgt  (Galle's  Grundzüge  der  Klimatologie  S.  55),  so  war  also  der  dama- 
lige kein  abnormer, 

Lindewiese  bei  Steinau  in  O/S.,  50"  24,0  N.  B.,  35"  8',3  0.  L.,  22,3  Meilen  vom  Centrum. 
Um  halb  9  Uhr  bekundete  sich  die  Erderschütterung  durch  Schwanken  des  Fußbodens  (angeblich  von 
Westen  nach  Osten),  Zittern  und  Aneinanderstoßen  der  Hausgeräthe. 

Lissek  bei  Ratibor,  50"  6',8  N.  B.,  36"  3',6  0.  L.,  14,5  Meilen  vom  Centrum,  Diluvium  auf 
Tertiärformation.  Im  dortigen  Waisenhause  sprangen  die  Kinder,  vom  Erdstoße  erschreckt,  aus  den 
Betten. 

Loslau,  50"  0',3  N.  B.,  36"  7',8  0.  L.,  12,7  Meilen  vom  Centrum,  740  P.  F.  über  der  Ostsee, 
Tertiärformation.  Eine  Senkung  von  Osten  nach  Westen,  dann  wieder  zurück,  und  darauf  einige  sanfte 
Erschütterungen  —  Alles  zusammen  innerhalb  2  Sekunden.     Die  Zeitangabe  lautet:  gegen  halb  9  Uhr. 

Lublinitz,  50"  40',0  N.  B.,  36 o  2i',2  0.  L.,  22,3  Meilen  vom  Centrum,  850  Par.  F.  über  der 
Ostsee,  Jurabildung.  Sanfte  Erschütterung,  eben  so,  als  ob  schweres  Geschütz  auf  dem  Pflaster  vor- 
überführe. Ein  anderer  Berichterstatter  erwähnt,  daß  Gefäße  mit  Wasser  die  Schwingungen  besonders 
deutlich  kundgaben.  Doch  sagt  er  nicht,  daß  Wasser  verschüttet  worden  wäre,  wie  von  Leschnitz  be- 
richtet wurde.  Ein  dritter  Referent  von  ebendaher  schildert  die  Erderschütterungen  heftiger,  indem 
manche  Möbel  von  ihrer  Stelle  gerückt  worden  seien  und  die  Bewohner  mancher  Häuser  sich  in  das 
Freie  geflüchtet  hätten.  Man  will  5  einzelne  Stöße  wahrgenommen  haben.  Zwei  Referenten  geben 
8^  Uhr  und  der  dritte  gegen  |  auf  9  Uhr  als  Zeitmoment  an. 

Miechowilz  bei  Beuthen,  50"  21 ',4  N.  B.,  36^  32',0  0.  L.,  17,6  Meilen  vom  Centrum,  950  P. 
F.  über  der  Ostsee,  Muschelkalk.  Nach  mündlicher  Miltheilung  kamen  die  Bewegungswellen  von  Sü- 
den her. 

Münsterberg,  50«  36',()  N.  B.,  34«  42',5  0.  L.,  27,1  Meilen  vom  Centrum,  650  Par.  F.  über 
der  Ostsee.  Das  Haus  des  Referenten  liegt  an  der  südöstlichen  Seite  außerhalb  der  Stadt,  ganz  isolirt, 
mit  einem  schwerfälligen  gemauerten  Balkon  versehen.  „Auf  diesem  Balkon,"  sagt  Referent,  „befand 
sich  am^ö.  .Januar  präcis  ^  9  Uhr  meine  Frau,  um  nachzusehen,  ob  ein  heller  Schein,  der  sich  am 
östlichen  Himmel  gezeigt  hatte,  ein  Feuer  bezeichne.  In  demselben  Moment  hatte  sie  eine  Empfindung, 
als  stürze  der  Balkon  unter  ihr  zusammen,  so  daß  sie  entsetzt  nach  dem,  mit  demselben  verbundenen 
Zimmer  floh,  und  deßhalb  außer  Stande  war,  eine  andere  Wahrnehmung  über  die  Dauer  und  Richtung 
der  Erderschütterung  zu  machen.  Genau  zu  derselben  Zeit  lag  in  einem  Zimmer  auf  der  Hinterseite 
des  Hauses  mein  kranker  ältester  Sohn  im  Bett,  die  Augen,  wie  beim  Liegen  gewöhnlich,  nach  der 
Decke  gerichtet;  da  sieht  er  mit  Schrecken  auf  einmal  die  Wand  an  der  Außenseite  des  Hauses  sich 
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bewegen,  als  wolle  sie  in  das  Zimmer  stürzen,  und  empfindet  zugleich  eine  wellenförmige  oder  schau- 
kelnde Bewegung  seines  Bettes,  die  3  —  5  Sekunden  anhielt 5  das  Holzwerk  an  Thüren  und  Fenstern 
knallte  und  knisterte,  selbst  das  bei  dem  Ofen  aufgestellte  Brennholz  kam  so  stark  in  Schwingungen, 
daß  fj,  in  Stück  davon  herabfiel."  Referent  hatte  sich  mehr  in  der  Mitte  des  Hauses  befunden  und  dort 
nichts  gespürt;  auch  die  Bewohner  des  Erdgeschosses  haben  nichts  bemerkt. 

Myslowitz,  500  14/j  jy^  g  ^  330  45/4  q  l.  (Sad.),  16,3  Meilen  vom  Centrum,  780  P.  F.  über 
der  Ostsee,  Steinkohlenformation.  Die  Erschütterung  soll  gegen  9  Uhr  wahrgenommen  worden  sein 
und  etwa  eine  Minute  gedauert  haben.  ,,Die  Bewegung"  heißt  es,  „die  im  Allgemeinen  eine  sanfte 
zu  nennen  war,  machte  sich  in  den  freistehenden  Häusern  bemerkbarer,  als  in  denen,  die  von  anderen 
Häusern  umschlossen  waren,  und  nur  leichte  Gegenstände,  wie  Gläser  u.  s.  w.,  wurden  unter  geringem 
Geräusch  in  Oscillation  versetzt." 

Neisse,  50°  28',4  N.  B.,  35^0',^  0.  L.,  23,9  Meilen  vom  Centrum,  570  P.  F.  über  der  Ostsee. 
2  Bewegungswellen  von  Südost  nach  Nordwest  15 — 20  Sekunden  dauernd,  mit  Knacken  und  Knistern 
in  "Wänden,  Thüren  und  Oefen  verbunden.  Die  Magnetnadel  zeigte  keine  Oscillationen,  die,  wie  es 
heißt,  sehr  richtig  gehende  Uhr  des  Rathsthurmes  wies  5  Minuten  nach  ^  9  Uhr.  Bewohner  desselben 
Hauses,  welche  nur  durch  den  Flur  getrennt  waren,  haben  nichts  gemerkt,  dafür  aber  viele  andere 
Personen  in  der  Stadt.  „In  mehreren  Häusern,"  heißt  es  in  einem  anderen  Bericht,  „ölTneten  sich  zu- 
geklinkte Thüren,  eine  Lampe  wurde  von  einem  Bücherbrett,  Puppenköpfe  von  einem  Glaschrank  herab- 
geworfen, mehreren  Personen  fielen  Aepfel  und  dergleichen  aus  der  Hand.  Eben  so  sollen  besonders 
in  hohen  Häusern  Fensterscheiben  zersplittert  worden  sein.  Die  Vögel  sind  an  vielen  Orten  herab- 
gefallen und  in  große  Unruhe  gerathen." 

Niewiadom  bei  Rybnik,  50«  4',8  N.  B.,  36«  9',0  0.  L.,  13,8  Meilen  vom  Centrum,  980  P.  F. 
über  der  Ostsee,  Steinkohlengebirge.  Der  Berichterstatter  aus  Rybnik  giebt  an,  daß  hier  die  Erschüt- 
terung von  einer  blitzartigen  Erscheinung  von  sehr  hellem  weißen  Lichte  begleitet  war. 

Neustadt  in  O/S.,  50"  19',0  N.  B. ,  35«  15',2  0.  L.,  20,6  Meilen  vom  Centrum,  Diluvium  auf 
Grauwacke.  Sanftes  Hin-  und  Herschwanken  verschiedener  Gegenstände.  Sitzende  Personen  wurden 
wiederholt  hin  und  her  gewiegt.     Zeit  S~^  Uhr. 

Ohlau,  50«  56',6  N.  B.,  34«  57,8  0.  L.,  30,1  Meilen  vom  Centrum,  400  P.  F.  über  der  Ostsee, 
Alluvium.  Die  Richtung  der  Erschütterung  ging  von  Südost  nach  Nordwest,  die  Dauer  derselben  betrug 
2  Sekunden,  und  als  Zeitmoment  wird  ungefähr  8~  Uhr  angegeben.  „Die  Bewegung  war,"  sagt  Referent, 
„als  würde  ich  wiegend  hin  und  her  geschoben.  In  demselben  Äugenblicke  geriethen  auch  sämmtliche 
Möbel  in  der  Stube  in  eine  heftig  schaukelnde  Bewegung;  einen  hinter  mir  an  der  Wand  befestigten, 
auf  einer  Kommode  ruhenden  Wandspiegel  hörte  ich  hin-  und  herrutschen,  ein  vor  mir  an  der  südli- 
chen Wand  stehender  geöffneter  Schreibtisch  bewegte  sich  so  heftig,  als  würde  er  mit  kräftiger  Hand 
gerüttelt,  so  daß  die  in  demselben,  in  einem  Aufsatz  —  auf  demselben  —  aufbewahrten  Gläser  und 
Tassen  klirrend  und  klingend  zusammenstießen." 

Oppeln,  50«  40',0  N.  B.,  35«  35',0  0.  L.,  23,8  Meilen  vom  Centrum,  470  P.  F.  über  der  Ost- 
see, Plänerkalk.  Die  Erschütterung  wurde  an  vielen  Orten  der  Stadt  wahrgenommen,  nach  dem  einen 
Referenten  in  der  Richtung  von  Südwest  nach  Nordost,  nach  dem  anderen  von  Westen  nach  Osten; 
und  man  unterschied  zwei  bald  auf  einander  folgende  Stöße.  In  einem  einzeln  stehenden  Hause  be- 
fürchtete man  das  Einstürzen  des  Ofens.  Barometerstand  sehr  niedrig  (ohne  bestimmte  Angabe),  Wind- 
richtung: Südwest,  die  Atmosphäre  ruhig,  Zeit:  halb  neun  Uhr.  In  der  Umgegend  wurde  die  Erschüt- 
terung wahrgenommen:  in  Czepanowitz  und  Stubendorf. 

Petrzkowitz  bei   Hultschin,49«52',3  N.  B.,  35«56',3  0.  L.,  11,5  Meilen  vom  Centrum,  620  P.  F. 
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über  der  Ostsee,  Steinkolilcnyel)iro;e.  In  den  lieferen  Grubenl)auen  CSteinkohlen-),  etwa  200  F.  unter 
dem  Wasserspiegel  der  benachbarten  Oder ,  sind  die  Erschütterungen  stärker  gewesen  als  in  den  hö- 
heren. Andererseits  sollen  sie  im  Zechenhause  stärker  gewesen  sein  als  in  den  Gruben.  Bei  der  vom 
königl.  Ober-Bergamte  befohlenen  amtlichen  Vernehmung  der  Bergleute  hat  sich  einer  derselben  also 
ausgelassen:  „Nachdem  ich  am  15.  Januar  des  Abends  durch  den  Anselm-Tiefbauschacht  von  meinem 
Ort  in  der  nördlichen  Grundstrecke  im  Stollenflötz  gekommen  war,  höre  ich,  dem  Oel  der  Lampen 
nach  zu  urtheilen,  zwischen  8  und  9  Uhr  in  einem  von  meinem  Orte  einige  Lachter  entfernten  Ueber- 
brechen  ein  Getöse  und  ein  KoUen,  welches  dem  eines  Wagens  nicht  unähnlich  war.  Bald  darauf 
kommen  in  dem  Üeberbrechen  Stücke  von  Schieferthon  heruntergerollt.  Bemerken  muß  ich  hierbei, 
daß  das  Ueberbrechcn  vollständig  verbühnt  ist,  in  dasselbe  also  keine  Kohlen  oder  Berge  gestürzt 
werden  konnten,  auch  in  genannter  Nacht  nirgends  Förderung  stattfand."  Uebereinstimmend  hiermit 
haben  sich  noch  fünf  andere  Grubenarbeiter  ausgesprochen,  welche  nicht  sämmtlich  an  demselben  Orte 
beschäftigt  waren.  In  demselben  Berichte  wurden  auch  Hultschin  und  Ludgierzowitz  als  solche  Orte 
genannt,  wo  die  Erschütterungen  gefühlt  worden  sind. 

Pleß,  49^  58',0  N.  B.,  36*^  37',0  0.  L.,  11,8  Meilen  vom  Centrum,  750  P.  F.  über  der  Ostsee, 
Tertiärformation.  Es  liegen  3  Originalberichte  und  3  Zeitungs -Nachrichten  vor.  In  einem  der  drei 
ersteren  heißt  es:  „Gestern  Abend  um  8^  Uhr  in  meinem  Arbeitszimmer  lang  ausgestreckt  auf  einem 
an  der  Wand  stehenden  Sopha  liegend  —  wurde  ich  unter  dem  Geklirr  der  Fenster  und  der  auf  dem 
fische  stehenden  beweglichen  Gegenstände  plötzlich  in  meiner  liegenden  Stellung  mit  dem  Sopha  von 
der  Wand  ab-  und  wieder  zurückgeworfen,  indem  mir  nicht  nur  die  anstoßende  Wand,  sondern  auch 
die  Zimmerdecke  zu  schwanken  schien."  Mit  der  Erschütterung,  deren  Dauer  auf  3  Sekunden  angegeben 
wird,  trat  heftiger  Wind  ein.  In  einem  anderen  Berichte  wird  als  Zeitmoment  8  Uhr  20  Minuten  an- 
gegeben, und  die  15 — 18  Sek.  dauernde  Bewegung  eine  transversale  in  westöstlicher  Richtung  genannt. 
In  demselben  Berichte  heißt  es  aber  auch :  „In  einer  anderen  Wohnung  ist  um  die  erwähnte  Zeit  zuerst 
ein  kleiner  Erdstoß  bemerkt  worden,  auf  welchen  alsdann  unmittelbar  die  schaukelnde  Bewegung  ge- 
folgt ist."  In  einem  dritten  Berichte  heißt  es:  „Gestern,  den  15.  d.M.,  Abends  um  8  Uhr  17  Minu- 
ten wurde  allhier  eine  Erschütterung  bemerkt.  Die  Stöße,  in  vertikaler  Richtung,  folgten  einander  in 
dem  Zeiträume  von  beiläufig  4 — 5  Sekunden.  Die  beiden  ersten  Stöße  waren  schwach  und  kaum  be- 
merkbar, der  dritte,  ein  Doppelstoß,  erschütterte  das  Gebäude  jedoch  in  seinen  Grundmauern.  In 
einigen  Gebäuden  will  man  auch  eine  horizontale  Bewegung  bemerkt  haben,  die  ich  jedoch  nicht  ge- 
fühlt habe.  Das  Wetter  war  trübe  und  windig,  Barometerstand  27"  3",  Therraometerstand  1'^  über 
Null  Reaumur."  Auch  hier  fielen,  wie  aus  anderen  Orten  mehrfach  gemeldet  wird,  schlafende  Vögel  von 
den  Sprossen,  Schachfiguren  wurden  umgeworfen.  Auffallend  ist  es,  daß  hier,  wie  in  einem  vierten  Berichte 
gesagt  wird,  die  Schwankungen  in  hölzernen  Gebäuden  stärker  gewesen  sein  sollen,  als  in  massiven,  während 
erstere  sonst  überall,  selbst  inSillein,  am  wenigsten  gelitten  haben,  weßhalb  wir  dieser  Bemerkung  nicht  recht 
trauen.  Außer  den  oben  mitgetheilten  Zeitangaben  finden  sich  in  anderen  Berichten  noch  zwei,  nämlich  noch 
einmal  8^  Uhr  und  8  Uhr  25  Minuten.  Zur  Bestimmung  des  Mittels  aus  diesen  Angaben  können  nur 
die  drei  die  3Iinuten  bezeichnenden  hinzugezogen  werden,  während  8|  Uhr  als  eine  nur  beiläufige 
Mittheilung  hierbei  nicht  beachtet  werden  kann.  Das  Mittel  ist  dann  8  Uhr  20,7  Min.  Endlich  wird 
auch  einer  Erschütterung  Nachts  gegen  11  Uhr  erwähnt. 

Fr  OS  kau,  50"  34',8  N.  B.,  35"  32',0  0.  L.,  22,8  Meilen  vom  Centrum,  550  P.  F.  über  der 
Ostsee,  Tertiärgebilde  und  Basalt.  Um  8  Uhr  30  Minuten  (wie  in  dem  benachbarten  Oppeln)  wurde 
ein  momentaner  Stoß,  welcher  die  einzelnen  Gegenstände  in  den  Zimmern  zum  deutlichen  Erzittern 
brachte,  in  den  meisten  Häusern  bemerkt.     Die  Richtung  desselben  wird  westösllich  genannt. 
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Ratibor,  50»  5',7  N.  B.,  35"  53',0  0.  L.  (Sad.),  13,8  Meilen  vom  Centrum,  550  P.  F.  über 
der  Ostsee,  Alluvium  auf  Tertiärformation.  Außer  einem  Originalbericht  liegen  noch  7  Zeitungsnach- 
richten vor.  Die  Erschütterung  muß  ziemlich  stark  gewesen  und  soll  sogar  auf  den  Schiffen  wahrge- 
nommen worden  sein.  „Bei  verdoppelter  Stärke,"  heißt  es  in  einem  Zeitungs-Referate,  „wäre  wohl  ein 
Häusereinslurz  zu  befürchten  gewesen,  denn  mit  einer  solchen  Vehemenz  erfolgte  die  Erschütterung,  daß 
Mörtel  von  vielen  Gebäuden  herabfiel."  Nach  einer  anderen  Nachricht  fielen  Bilder  von  den  Wänden.  Die 
Schwingungen  gingen  von  Südost  nach  Nordwest.  Die  Dauer  wird  verschieden  angegeben,  einmal  2, 
ein  andermal  20  Sekunden.  Als  Zeitmoment  findet  sich  überall  S^  Uhr,  nur  einmal  5  Minuten  vor 
halb  9  Uhr,  welche  Angaben  sämmtlich  den  Moment  zu  spät  zu  setzen  scheinen,  da  man  auf  dem  Te- 
legraphenbureau in  Gleiwitz  (siehe  dort)  bereits  um  8  Uhr  23  Minuten  mittlerer  Gleiwitzer  oder  8  Uhr 
21,2  Minuten  Ratiborer  Zeit  von  der  in  Ratibor  wahrgenommen  Erderschütterung  Kunde  hatte.  In  dem 
benachbarten  Katscher  soll  das  Pfarrgebäude  schwache  Risse  erhalten  haben. 

Räuden,  50»  ll',8  N.  B.,  36»  6',9  0.  L.,  15,6  Meilen  vom  Centrum,  640  P.  F.  über  der  Ost- 
see, Alluvium  auf  Pläner.  Es  liegen  zwei  Zeitungsberichte  vor,  und  in  dem  einen  heißt  es  wörtlich: 
„Gestern  Abend  kurz  nach  8  Uhr  hiesiger  Zeit  bemerkten  wir  zwei,  mehrere  Sekunden  andauernde, 
von  Süden  nach  Norden  fortschreitende  Erdstöße,  die  so  stark  waren,  daß  in  einzelnen  Gebäuden  Pa- 
piere vom  Tische  fielen,  Lampen  hin-  und  herscliwankten,  Gläser  klirrten,  Hühner  von  ihren  nächtlichen 
Sitzplätzen  fielen.  In  dem  anderen  Berichte  wird  der  Zeitmoment  auf  8^  Uhr  festgesetzt,  dieselbe 
Richtung  wie  zuvor  angegeben  und  die  Erschütterung  eine  wellenförmige  genannt.  Ferner  wird  noch 
hinzugefügt,  daß  arges  Regenwetter  und  Schneegestöber  war,  begleitet  von  einem  heftigen  Winde  aus 
Südsüdost.     Auch  in  dem  benachbarten  Pilchowitz  hat  man  die  Erschütterung  wahrgenommen, 

Reichenbach,  50»  43',6  N.  B.,  34»  19',1  0.  L.  (Sad.),  31,2  Meilen  vom  Centrum,  870  P.  F. 
über  der  Ostsee.  Ein  brieflicher  Bericht  verneint  entschieden,  was  in  drei  Zeitungsberichten  gesagt 
wird,  weil  Referent  im  Fernrohre,  durch  welches  er  zur  Zeit  des  Erdbebens  den  Saturn  beobachtete, 
auch  nicht  das  mindeste  Zittern  wahrgenommen  hat.  Einer  von  den  anderen  Referenten  sagt  dagegen, 
daß  Stubenthüren  aufgingen,  Hausgeräthe  schwankten  und  Bilder  an  der  Wand  verrückt  wurden.  „Nach 
der  Stellung  der  Bilder,"  heißt  es,  „dürfte  die  Erschütterung  ihren  Weg  von  Osten  nach  Westen  genom- 
men haben."     Der  Zeitmoment  wird  auf  8^  Uhr  angesetzt. 

Reichenstein,  50»  26',6  N.  B.,  34»  32',3  0.  L„  26,4  Meilen  vom  Centrum,  1120  P.  F.  über 
der  Ostsee.  Ein  zuverläßiger  Beobachter  schreibt:  „Um  8  Uhr  26  Minuten  fühlte  ich  plötzlich,  daß 
ich  und  Alles,  was  um  mich  war,  hin  und  her  geschaukelt  wurde;  ich  hatte  die  Empfindung  einer 
zitternd  schaukelnden  Bewegung,  welche  sich  mehrmals  mit  Blitzesschnelle  wiederholte,  und  wohl  4 — 5 
Sekunden  anhielt.  Ich  glaubte,  von  Schwindel  befallen  zu  sein,  was  mir  bisher  niemals  wiederfahren 
war-,  das  Zittern  und  Schaukeln  der  Gardinen  am  Fenster,  noch  mehr  aber  das  den  ersten  Schwingun- 
gen folgende  starke  Rollen  unter  mir  brachte  mich  auf  die  Vermuthung  einer  Erderschütterung.  Die 
schaukelnden  Bewegungen  folgten  der  Richtung  von  West  nach  Ost  oder  nur  wenig  von  dieser  Linie 
abweichend.  Das  ziemlich  starke  —  donnerartige  —  Rollen  kam  erst  nach  mehreren  Bewegungen, 
hielt  aber  mindestens  6  Sekunden  länger  an  als  diese.  Die  Richtung  dieses  Rollens  schien  mir  eine 
ganz  andere  und  zwar  entgegengesetzte  zu  sein,  die  ersten  und  stärksten  Töne  kamen  von  Osten  oder 
Ostsüd,  die  späteren  und  schwächeren  von  Westnord." 

Rudzinitz  bei  Gleiwitz,  50»  2r,5  N.  B.,  36»  4',0  0.  L.,  18,0  Meilen  vom  Centrum,  590  P.  F. 
über  der  Ostsee,  Tertiärformation.  Zwei  Stöße,  der  erste  stärker,  Dauer  6 — 8  Sekunden.  Mehrere 
Personen  fühlten  die  Stühle  unter  sich  schwanken.  Die  Oefen  bewegten  sich  so  stark,  daß  man  deren 
Umsturz  befürchtete.     So  im  Oberstock,  im  Erdgeschosse  schwächer. 
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Rybnik,  50^>  6',0  N.  B.,  36»  13',ü  0.  L.,  14,0  Meilen  vom  Centnini,  790  P.  F.  über  der  Ost- 
see, Tertiäifürmalioii.  In  dem  Berichte  von  hier  heißt  es:  „Gestern  Abend  8  Uhr  33  Minuten,  nach 
meiner  auf  mittlere  Zeit  reoulirten  Pendeluhr  fand  hei  uns  eine  Erderschiitterung  statt;  in  meiner  ein 
Stockwerk  hochliegenden  Wohnung  auf  einem  Sopha  sitzend,  mit  dem  Kopfe  an  eine  Giebelwand  ge- 
lehnt, empfand  ich  die  erschüllernde  Bewegung  derselben  ganz  deullich  und  ohne  Täuschung;  die 
Giebelmauer  wankte,  ganz  deullich  oscillirend,  hin  und  her,  zwei-  bis  dreimal;  das  ganze  Phänomen 
dauerte  etwa  ~ — 1  Sekunde,  die  Erschütterung  war  so  bedeutend,  daß  die  Fensterscheiben  klirrten, 
einige  Zinnnerthüren  sich  üll'neten  und  Gläser  an  einander  schlugen  und  ertönten."  Die  Luft  war  bei- 
nahe ganz  ruhig,  es  wehte  nur  ein  sanfter  Nordwestwind,  der  Himmel  war  vollständig  umwölkt,  die  Tem- 
peratur der  Luft  -+-  0°,5  li.,  Barometer  333'",!.  Von  Orten  der  Umgegend  werden  Poppelau,  Pschow, 
Birtultau  genannt. 

Säle  sehe  am  Annaberge,  50«  25',0  N.  B.,  35»  56',0  0.  L.,  19,2  Meilen  vom  Centrum,  Muschel- 
kalk. Referent  schreibt,  muß  aber  der  heftigen  Bewegung  wegen  die  Feder  weglegen.  Richtung  von 
Süden  nach  Osten.     Zeit  ohngefähr  halb  9  Uhr. 

Schön  Witz  bei  Oppeln,  50"  42',2  N.  B.,  35»  27',4  0.  L.  Sämmtliche  Thüren  knistern  und 
prasseln,  Tisch  und  Stuhl  bewegen  sich  sichtbar;  das  ganze  Haus  wankt.     Zeit  halb  neun  Uhr. 

Slawentzitz  bei  Ujest,  50»  23',0  N.  B.,  35»  59',0  0.  L.,  18,6  Meilen  vom  Centrum,  Pläner. 
Hausgeräthe  und  Fenster  zitterten,  der  Ofen  schwankte,  so  daß  man  den  l^msturz  fürchtete.    Zeit  8|  Uhr. 

Stein,  Groß-,  bei  Oppeln,  50»  32',2  N.  B.,  35»  44',8  0.  L,  21,4  Meilen  vom  Centrum,  Mu- 
schelkalk. Erschütterungen  von  heftigen  Windstößen  begleitet.  8^ — 8f  Uhr  Abends.  Richtung  von  Westen 
nach  Norden.  Das  Phänomen  wiederholt  sich  in  der  Nacht  gegen  halb  12  Uhr,  wobei  die  Thurmglocke 
anschlägt. 

StrehlitzbeiNamslau,  51»4',0  N.  B.,  35»  31',0  0.  L.,  29,7  Meilen  vom  Centrum.  Nichts  von  Belang. 
Bei  ziemlich  stürmisch  naßkaltem  Wetter  zeigte  sich  eine  Bewegung  der  Erde,  allerdings  nur  sanft,  aber 
doch  so  stark,  daß  die  auf  dem  Tische  befindliche  Lampe  zu  klirren  anfing,  der  Ofen  in  wankende  Be- 
wegung gerieth.     Zeit  gegen  8^  Uhr. 

Tarnowitz,  50»  26',6  N.  B.,  36»  31 ',2  0.  L.  (Sad.),  18,9  Meilen  vom  Centrum,  920  Par.  F. 
über  der  Ostsee,  Muschelkalk.  Der  Eindruck  dieser  Erderschütlcrung  war  auf  die  Gemüther,  nament- 
lich nervenschwacher  Personen,  so  heftig,  daß  sich  bei  ihnen  Symptome  großer  Beängstigung,  Schwindel 
und  Herzklopfen  einstellten.  Die  Bewohner  größerer  Häuser  liefen  zusammen  und  stürzten  auf  die  Straße, 
da  sie  Gefahr  für  ihre  Person  und  den  Einsturz  der  Gebäude  fürchteten.  In  einem  anderen  Berichte 
heißt  es,  daß  Einige  ein  donnerartiges  Rollen  vernommen  haben  wollen. 

Tost,  50»  27',4  N.  B.,  36»  10',5  0.  L.,  19,3  Meilen  vom  Centrum,  830  P.  F.  über  der  Ostsee, 
Grauwacke.  Eine  ganze  Gesellschaft  fühlt  eine  wellenförmige  Bewegung  in  der  Richtung  von  Süden 
nach  Norden,  als  ob  sie  zwei  bis  dreimal  mit  den  Stühlen  sanft  gehoben  würden.  Dauer  5  Sekunden. 
Zeit  zwischen  8j  und  S^  Uhr.  (In  dem  Bericht  steht  irrig  9^  und  9^  Uhr.)  Auch  in  der  Umgegend, 
z.  B.  in  Slupsko. 

Wilkau,  Groß-,  bei  Nimptsch,  50»  45',0  N.  B.,  34»  3r,0  0.  L.,  29,9  Meilen  vom  Centrura. 
„Am  Abende  jenes  Tages,  es  mochte  etwa  9  Uhr  sein,  saß  ich  ganz  allein  in  meiner  im  Oberstocke 
des  aus  Bindwerk  aufgeführten  Pfarrhauses  gelegenen  Arbeitsstube  am  Schreibtische.  Da,  mit  einem 
Male,  fühle  ich  den  Sessel  unter  mir  wellenförmig  wanken  und  zugleich  eine  solche  Bewegung  des 
ganzen  Hauses,  als  sei  es  in  seinen  Grundfesten  erschüttert,  und  schwanke  hin  und  her.  Die  Fenster 
der  Stube  und  des  Bücherschrankes  klirrten,  die  Bilder  an  der  Wand  bewegten  sich,  wie  überhaupt 
alles  Bewegliche  im  Zimmer,  die  Feder  der  Stockuhr  tönte,  so  wie  das  vor  mir  stehende  porzellanene 
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Schreibzeug."  Die  Familie  des  Referenten,  welche  sich  im  Unterstücke  befand,  hat  Nichts  wahrge- 
nommen. In  einem  anderen  Hause  des  Ortes  hat  Aehnliches  stattgefunden,  indem  dort  ebenfalls  im 
Oberstocke  die  Erschütterung  gefühlt  worden  ist,  und  im  Erdgeschosse  nicht. 

Woischnik,  50«  35',5  N.  B.,  36"  44',0  0.  L.,  970  P.  F.  über  der  Ostsee,  Jurakalk  und  bunter 
Thon.  In  dem  Berichte  heißt  es:  „Ein  von  der  Stellung  des  Lichtes,  bei  welchem  ich  las,  an  der  mir 
gegenüberstehenden  südlichen  Wand  meiner  Wohnstube  gebildeter  Schatten  zuckte  im  Augenblicke  der 
Schwingung  ungefähr  l  Fuß  an  dieser  Wand  nach  unten.  Die  Entfernung  von  meinem  Sitze  bis  zu 
dieser  Wand  beträgt  genau  ül  Fuß."  Diese  Beobachtung  ist  jedenfalls  höchst  interessant,  und  es  ist 
zu  bedauern,  daß  außer  dieser  nur  noch  eine  andere  ähnliche  angestellt  worden,  welche  aber  geringeren 
Werth  hat  (vgl.  Annaberg).  Zur  Vervollständigung  dieser  Nachricht  wäre  die  Angabe  wünschenswerth 
gewesen,  wie  weit  der  Schatten  werfende  Gegenstand  vom  Lichte  entfernt  war;  es  ist  nicht  möglich 
gewesen,  dieselbe  nachträglich  einzuholen. 

Nach  dieser  Besprechung  der  einzelnen  aus  unserer  Provinz  eingegangenen  Berichte  soll  nun  ver- 
sucht werden,  daraus  ein  Resultat  zu  bilden. 

Aus  dem  Laufe  der  Erschütterungsgrenze  wird  ersichtlich,  daß  die  ganze  südliche  Hälfte  von  Schle- 
sien innerhalb  derselben  liegt.  Inwiefern  diese  im  Vergleiche  zu  den  benachbarten  Ländern  weite  Ver- 
breitung in  der  geognostischen  Beschaffenheit  des  Bodens  und  Untergrundes  begründet  ist,  läßt  sich  aus 
den  vorliegenden  Thatsachen  nicht  ermitteln.  Das  mit  Diluvium  und  Alluvium  bedeckte  Odergebiet  is* 
eben  so  wenig  verschont  geblieben,  als  die  verschiedenen  Formationen  angehörenden  Hochflächen  Ober- 
schlesiens. Von  der  Grauwacke  bis  in  das  tertiäre  Gebirge  und  Diluvium  hinauf  hat  man  die  Erschüt- 
terungen wahrgenommen,  und  in  keiner  Gruppe  vorzugsweise.  Auch  Gegenden  mit  Eruptivgestein  sind 
nicht  vorzugsweise  heftig  erschüttert  worden;  sondern  im  Gegentheil  fehlen  aus  mehreren  dieser  Art  die 
Nachrichten  gänzlich,  wie  z.  B.  aus  dem  Gebiete  des  Zobtenberges  (Gabbro  und  Serpentin)  und  der 
Striegauer  Berge  (Basalt). 

Die  Stärke  des  Erdbebens  ist  in  Oberschlesien,  welches  dem  Heerde  desselben  näher  lag,  stärker 
beobachtet  worden  als  in  Mittelschlesien.  Während  in  Breslau,  etwa  33  geographische  Meilen  von  dem 
muthmaßlichen  Centrum  entfernt,  die  Bebungen  sanft  waren,  und  namentlich  ein  Aneinanderstoßen  und 
Klirren  von  Gläsern  nicht  beobachtet  worden  ist,  hat  ein  solches  in  dem  nur  4  Meilen  südlicheren  Ohlau 
entschieden  stattgefunden,  und  in  Oppeln,  24  Meilen  vom  Centrum,  waren  die  Bewegungen  schon  so 
sichtbar  und  fühlbar,  daß  man  in  einem  einzeln  stehenden  Hause   das  Einstürzen  des  Ofens  befürchtete. 

Noch  weiter  südlich,  in  Tarnowitz,  etwa  17  Meilen  vom  Centrum,  hörte  man  die  Glocken  anschla- 
gen. In  Leschnitz,  am  Fuße  des  Annaberges,  wurde  Wasser  aus  einem  Glase  herausgeschleudert,  wäh- 
rend in  dem  nördlicheren  Lublinitz  das  Wasser  in  Gefäßen  blos  in  vibrirende  Bewegung  kam.  Abermals 
südlicher,  in  Ratibor,  fiel  von  vielen  Gebäuden  der  Mörtel  herab,  und  zwischen  Ratibor  und  Rybnik 
verließen  die  Bergleute  vor  Schreck  die  Gruben.  Am  stärksten  scheinen  die  Erschütterungen  in  Pleß 
(12  Meilen  vom  Centrum)  gefühlt  worden  zu  sein,  wo  ein  Beobachter,  der  auf  dem  Sopha  lag,  hin 
und  her  und  Schachfiguren  umgeworfen  wurden,  und  wo  nach  Aussage  eines  Anderen  das  Wohnhaus  in 
den  Grundmauern  erschüttert  wurde. 

Eine  genaue  Abwägung  der  Stärke  der  Stöße  an  den  verschiedenen  Orten  ist  unmöglich.  Einigen 
Anhalt  dafür  würde  man  haben,  wenn  Angaben  über  Größe  der  Hebung  und  Senkung  aus  einer  Reihe 
von  Ortschaften  vorlägen.  So  aber  finden  wir  deren  nur  zwei,  nämlich  in  den  Berichten  aus  Annaberg 
und  Woischnik.  Der  Berichterstatter  aus  letztgenanntem  Orte  hat  ein  Zucken  des  Schattens  an  der  Wand 
wahrgenommen,  aber  leider  sind  die  angegebenen  Dimensionen  nicht  ausreichend,  um  die  Höhe  und 
Tiefe  der  Erdwellen  bestimmen  zu  können,    und    haben  auch  nicht  nachträglich  erlangt  werden  können. 
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Dalior  konnle  leider  diese  Bcobachinng;  mit  der  Annabcrger,  nach  welcher  die  Hebung  4  Zoll  betragen 
haben  soll,  nicht  verglichen  werden,  was  jedenfalls  sehr  interessant  gewesen  wäre. 

Es  ist  wohl  kaum  zu  bezweifeln,  daß  die  Höhe  eines  Ortes  einen  Einfluß  auf  die  Forlpflanzung 
der  Stoße  und  der  durch  sie  hervorgerufenen  Vibrationen  gehabt  hat.  Niedrig  liegende  Orte  müssen 
die  primitiven  Stöße  stärker  empfunden  haben  als  höhere.  Andererseits  müssen  die  Schwingungen,  in 
welche  die  Gebäude  durch  die  Bebungen  des  Erdbodens  versetzt  worden  sind,  in  den  höher  gelegenen 
Thcilen  derselben  eine  größere  Amplitude  gehabt  haben,  und  daher  deutlicher  gefühlt  worden  sein. 
Damit  slinimt  die  überall  beobachtete  Thatsache  überein,  daß  das  Schwanken  der  Ilausgeräthe  in  höhe- 
ren Stockwerken  bedeutender  gewesen  ist,  als  zu  ebener  Erde.  Wenn  aber  im  Riesengebirge  die  Be- 
wohner der  Gebirgsbauden  stärkere  Vibrationen  empfunden  haben,  als  die  Bewohner  des  benachbarten 
Thaies,  so  ist  dies  als  ein  Ausnahmefall  zu  betrachten,  welcher  durch  die  geognostische  Beschaffenheit 
hervorgerufen  worden  sein  mag. 

Die  Zahl  der  Stöße  Avird  sehr  verschieden  angegeben;  die  Meisten  sprechen  von  zweien,  von  denen 
der  erslere  schwächer  und  der  folgende  stärker  war,  und  in  der  Zwischenpause  vibrirte  der  Boden, 
Ein  Gleiwitzer  Referent  giebt  drei  Stöße  an,  von  denen  der  mittlere  am  stärksten,  der  erste  am  schwächsten 
war;  und  dieser  mag  daher  auch  nur  von  W^enigen  gespürt  worden  sein. 

Die  Dauer  des  Phänomens  wird  von  Einigen  auf  1  bis  2  Sekunden,  von  Anderen  auf  15  bis  20 
Sekunden  angegeben.     Am  richtigsten  dürfte  wohl  die  Gleiwitzer  Schätzung,  zu  7  bis  8  Sekunden,  sein. 

Die  Richtung  der  Erschütterungsstrahlen  wird  nicht  in  allen  Berichten  angegeben,  und  die  vorlie- 
genden Angaben  sind  zur  Hälfte  unrichtig.  Da  das  Centrum  bekannt  ist,  von  welchem  sie  ausgegangen 
sind,  wonach  sie  in  unserer  Provinz,  je  nach  der  Lage  der  verschiedenen  Orte,  theils  direkt  von  Süden 
(Beuthen,  Tarnowitz,  Gleiwitz),  theils  mehr  von  Südost  (Neisse,  Breslau)  kamen,  so  ist  eine  Kritik  der 
Beobachtungen  überflüssig. 

Die  Zeitangaben  haben  noch  wenigere  Referate  richtig  angegeben;  die  meisten  sind  unbrauchbar, 
weil  sie  zu  unbestimmt  sind.  Angaben,  wie  8j  oder  S^  Uhr,  ohne  Bezeichnung  der  Minuten,  sind  für 
die  Bestimmung  der  Geschwindigkeit  der  Erdwellen  unbrauchbar.  Das  Ungewöhnliche  des  gewaltigen 
Naturereignisses  hat  die  meisten  Beobachter  zu  sehr  überrascht,  als  daß  sie  sofort  an  eine  Feststellung 
des  Zeitmomenles  gedacht  haben  konnten,  uud  daher  ist  dieser  von  sehr  vielen  zu  spät  angesetzt  wor- 
den. Wir  behalten  uns  vor,  diesen  Gegenstand  bei  der  Bestimmung  der  Geschwindigkeit  der  Boden- 
schwingungen ausführlicher  zu  besprechen. 

Das  unterirdische  Getöse,  welches  in  der  Gegend  von  Sillein  dem  Erdbeben  vorangegangen  ist, 
hat  man  auch  in  unserer  Provinz  an  einigen  Orten,  z.  B.  in  Reichenstein,  Jakobswalde  bei  Kosel  und 
in  Tarnowitz  wahrgenommen.  In  den  Hultschiner  Gruben  soll  dasselbe  nicht  aus  der  Tiefe  gekommen, 
sondern  in  den  höheren  Erdschichten  gehört  worden  sein. 

Die  Lichterscheinungen,  welche  gleichzeitig  mit  dem  Erdbeben,  oder,  wie  es  scheint,  kurz  vorher 
in  Münsterberg  und  Niewiadom  beobachtet  worden  sind,  sind  mit  demselben  kaum  in  Verbindung  zu 
bringen,  sondern  mit  dem  Feuer-Meteore,  welches  in  Troppau  gesehen  worden  sein  soll. 

Eben  so  wenig  sind  die  orkanartigen  Stöße,  welche  an  einigen  Orten  wahrgenommen  wurden,  dem 
Erdbeben  zuzuschreiben,  weil  aus  den  meisten  Orten  berichtet  wird,  daß  ein  mäßig  starker  Westwind  wehte. 

Auch  andere  Wilterungserscheinungen  sind  nirgends  in  abnormer  Weise  beobachtet  worden.  Die 
Barometer-Beobachtungen,  welche  nur  an  einigen  Orten  angestellt  worden  sind,  zeigen  ebenfalls  nichts 
Ungewöhnliches.  Aus  Oppeln  und  Tarnowitz  wird  zwar  der  Barometerstand  als  ein  niedriger  bezeichnet, 
allein  darauf  kann  nicht  Rücksicht  genommen  werden,  weil  eine  bestimmte  Angabe  desselben  fehlt,  und  dazu 
kommt,  daß  aus  anderen  Orten  ausdrücklich  gemeldet  wird,daß  das  Barometer  keine  Aenderunggezeigt  habe. 
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Die  Magnetnadel  ist  nur  in  Neisse  beobachtet  worden;  sie  verhielt  sich  ruhig. 

Eine  Einwirkung  auf  Gewässer,  wie  z,  B.  ein  Intermittiren  der  Quellen,  welches  man  sonst  nicht 
selten  bei  Erdbeben  beobachtet  hat,  scheint  in  unserer  Provinz  nicht  stattgefunden  zu  haben.  Nur  aus 
Koppitz  wird  geschrieben,  daß  das  Brunnenwasser  am  folgenden  Morgen  trübe  gewesen  sei;  allein  der 
Berichterstatter  selbst  wagt  nicht,  diese  Erscheinung  dem  Erdbeben  unbedingt  zuzuschreiben,  weil  diese 
Erscheinung  möglicher  Weise  durch  das  vorangegangene  Regenwetter  veranlaßt  worden  sein  konnte. 

Die  Einwirkung  auf  Menschen  und  Thiere,  von  welcher  aus  mehreren  Orten  gemeldet  wird,  halten 
wir  für  eine  rein  mechanische.  Wenn  gesagt  wird,  daß  Manche  von  Schwindel  befallen  wurden,  so 
erblicken  wir  hierin  nichts  Auffälliges,  da  es  ja  bekannt  ist,  wie  leicht  derselbe  durch  ungewöhnliche 
Beweo-ungen  hervorgerufen  werden  kann.  Die  Nervenaffektionen  schwacher  Personen  (siehe  Tarnowitz 
und  Gleiwitz)  setzen  wir  auf  Rechnung  des  Schreckens.  Daß  unter  den  Thieren  vorzugsweise  die  Vögel 
beunruhigt  worden  sein  sollen,  wie  von  allen  Seiten  berichtet  wird,  finden  wir  darin  begründet,  daß  diese 
Thiere  die  kleinste  Verrückung  des  Schwerpunktes,  der  bei  ihnen  durch  eine  verhältnißmäßig  nur  kleine 
Fläche  unterstützt  ist,  leichter  wahrnehmen  müssen,  als  Vierfüßler.  Uebrigens  will  man  auch  an  letz- 
teren, namentlich  an  Pferden  große  Unruhe  wahrgenommen  haben  (siehe  Gleiwitz),  was  mit  den  in  Sil- 
lein  eingezogenen  Nachrichten  übereinstimmt. 

Verbreitung  des  Erdbebens  in  Oesterreich-Schlesien,  Böhmen  nnd  Mähren. 

Hier  lagen,  mit  Ausnahme  eines  kurzen  Berichtes  aus  Geiersberg  bei  Wildenschwerdt,  gar  keine 
Originalberichte  vor,  so  daß  ich  meine  Zuflucht  zu  österreichischen  Blättern,  Wiener  Zeitung  und 
Presse,  nehmen  mußte.  Bedeutend  vervollständigt  wurde  das,  was  mir  auf  diese  Weise  geliefert  wurde, 
durch  die  über  das  Erdbeben  bereits  veröffentlichten  Arbeiten  von  Jeitteles  in  Troppau,  Kornhuber 
in  Preßburg  und  Schmidt  in  OUmütz. 

1.  Aus  dem  Kreise  Teschen  werden  folgende  Orte  genannt:  Teschen,  Skotschau,  Bilitz, 
Schwarzwasser,  Freistadt,  Oderberg,  Friedeck  und  Jablunkau  nebst  einigen  Dörfern  in 
der  Nähe  derselben,  so  daß  das  ganze  Gebiet  von  den  Erschütterungen  betroffen  worden  ist. 

In  Teschen,  49»  U',7  N.  B.,  SG*»  18',3  0.  L.,  830  P.  F.  über  dem  adriatischen  Meere  und  8,5 
geographische  Meilen  vom  Heerde  des  Erdbebens  entfernt,  sind  nach  der  Angabe  des  Dr.  Gabriel  die 
höher  gelegenen  Stadttheile  stärker  erschüttert  worden,  und  man  hat,  ähnlich  wie  in  Breslau,  geglaubt, 
daß  die  Bebungen  dem  Laufe  der  Olsa  gefolgt  seien,  was  aber  wohl,  wie  dort,  auf  einer  Täuschung 
beruhen  mag.  Hie  und  da  fiel  Kalk  von  den  Wänden,  und  es  erweiterten  sich  ältere  Mauerrisse.  Die 
Richtung  der  Erschütterung  ging  von  Südost  nach  Nordwest  und  man  unterschied  zwei  Stöße,  von  denen 
der  erstere  1,5  Sekunde,  der  zweite  4  bis  5  Sekunden  dauerte.  Als  Zeit  wird  8  Uhr  40  Minuten  nach 
der  Uhr  des  Rathsthurmes  angegeben.  Diese  Uhr  ging  nach  Aussage  des  Prof.  Plutzer  11 — 12  Minuten 
zu  früh,  und  daher  würde  die  obige  Angabe  in  8  Uhr  28,5  Minuten  abzuändern  sein.  Schmidt  nimmt 
8  Uhr  23,5  Minuten  an,  aber  ohne  Anführung  des  Grundes  (S.  40).  Diese  Angabe  erscheint  keinesweges 
zuverläßig. 

Aus  Schwarzwasser,  3  Meilen  nördlich  von  Teschen,  wird  gemeldet,  daß  zur  Zeit  des  Erdbe- 
bens der  Wind  von  Südwest  nach  Nordost  umsetzte,  und  sich  in  einen,  wenige  Minuten  dauernden  Sturm 
verwandelte. 

Aus  Bielitz,  wo  nach  den  auf  der  Reise  nach  Sillein  persönlich  eingezogenen  Nachrichten 
die  Erschütterungen  nur  hie  und  da  bemerkt  worden  und  minder  heftig  gewesen  smd,  als  aus  dem 
benachbarten    Pleß    gemeldet    wird,    liegen    zwei    Zeitangaben    vor:    8   Uhr   30   Minuten    und   8   Uhr 
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28  Minuten  (Jeitteles).    Die  Richtung  der  Stöße  ging  von  Nordost  nach  Südwest  (richtiger  umgekehrt); 
man  unterschied  zwei,  von  denen  der  erste  2,5  Sekunden,  der  zweite  4 — 6  Sekunden  dauerte. 

Bei  Oderberg,  auf  dem  Bahnhofe,  49"  55',0  N.  B.,  oG«  (l',0  0.  L.,  ist  nach  mündlicher  Milthei- 
hing  der  Stoß  um  8  Uhr  10  Minuten  Wiener  Zeit  (nicht  Prager  Zeit,  wie  Schmidt  Seite  39  sagt)  oder 
8  Uhr  19,7  Minuten  Ortszeit  erfolgt. 

In  Jablunkau,  nur  6  Meilen  vom  Centrum  des  Erdbebens  entfernt,  hat  dasselbe,  wie  mir  bei 
meiner  Durchreise  milgelheilt  wurde,  keine  erhebliche  Siärke  gehabt. 

In  Hruschau,  einem  Dorfe  bei  Mährisch-Ostrau,  dicht  an  der  schlesischen  Grenze,  welche  hier 
durch  die  Oder  gebildet  wird,  49"  52',0  N.  B.,  35"  Ö8',()  0.  L.,  11,4  Meilen  vom  Centrum,  ist  nach 
Schmidt  auf  dem  ßahniiofe  die  Erschütterung  um  8  Uhr  10  Minuten  Prager  Zeit  oder  8  Uhr  27,4  Mi- 
nuten Ortszeit  beobachtet  worden.  Auf  der  Steinkohlengrube  ist  die  Intensität  der  Erschütterungen  so 
bedeutend  gewesen,  daß  die  in  dem  Zechenhause  wohnenden  Beamteten  mit  ihren  Familien  die  Woh- 
nungen eiligst  verließen,  aus  Furcht,  daß  das  Gebäude  einstürzen  würde.  Diese  Nachricht  ist  dem  unter 
Petrzkowitz  erwähnten  amtlichen  Berichte  entnommen,  in  w^elchem  auch  noch  gemeldet  wird,  daß  in 
neuester  Zeit  auf  jener  Grube  ein  Eruptivgestein  —  von  Dr.  F.  Hochstelter  für  Diorit  (?)  angesprochen 
—  bekannt  geworden  sei.  Und  in  Bezug  hierauf  heißt  es:  „Jedenfalls  ist  es  sehr  interessant,  zu 
erfahren,  daß  gerade  auf  dieser  Grube,  also  im  Zusammenhange  mit  dem  plutonischen  Gesteine,  die  Erd- 
erschütterung die  bedeutendste  der  genannten  Umgegend  war."  Wir  bemerken  hierzu,  daß  man  in  den 
Gegenden  Mährens,  wo  die  erloschenen  Vulkane  aufgefunden  worden  sind,  ein  Gleiches  nicht  bemerkt 
hat,  denn  Schmidt  sagt  (Seite  56  unter  Klobauk),  daß  aus  der  Gegend  von  Ungr.-Brod,  wo  der  von 
ihm  beschriebene  kleine  Vulkan  liege,  alle  Nachrichten  fehlen. 

2.  In  dem  schlesischen  Kreise  Troppau  ist  die  Erderschütlerung  seiner  ganzen  Ausdehnung  nach 
wahrgenommen  worden. 

In  Troppau,  49"  5Ö',4  N.  B.,  35"  34',l  0.  L.,  780  P.  F.  über  dem  adriatischen  Meere,  14,3 
Meilen  vom  Centrum,  hat  man  sie  fast  allgemein  gefühlt;  auch  soll  das  vorangehende  unterirdische  Ge- 
töse gehört  worden  sein.  Man  hat  drei  Schwingungen  oder  Maxima  der  Intensität  unterschieden,  von 
Südsüdost  nach  Nordnordwest  (außerdem  werden  auch  unrichtig  andere  Richtungen  angegeben).  Die  Bewe- 
gung war  wellenförmig,  und  man  glaubt  auch  das  Krachen  des  Eises  vernommen  zu  haben.  Ferner 
wird  von  der  Unruhe  der  Vögel  und  der  Blutegel  gesprochen.  Jeitieles  erwähnt  endlich,  daß  hie  und  da 
die  Quellen  zu  fließen  aufhörten,  und  daß  an  zwei  Orten  in  der  Nähe  von  Troppau  ein  Feuer-Meteor 
beobachtet  wurde.  Als  Zeit  wird  8  Uhr  28  Minuten  Ortszeit  und  8  Uhr  20  Minuten  telegraphische 
Prager  Zeit  oder  8  Uhr  37,4  Minuten  (entschieden  unrichtig)  angegeben. 

In  Schönbrunn  hat  man  ein  unterirdisches  Getöse,  gleich  dem  eines  heranbrausenden  Lastzuges, 
vernommen,  und  das  Wasser  eines  Brunnen  soll  zwei  Tage  lang  milchfarbig  gewesen  sein. 

In  Schlackau,  südwestlich  von  Troppau,  49"  59',0  N.  B.,  35"  30',«)  0.  L.,  15,2  Meilen  vom 
Centrum,  wurde  eine  Pendeluhr  durch  den  Erdstoß  zum  Stillstande  gebracht;  sie  zeigte  8  Uhr  20  Mi- 
nuten (Jeitteles).    Eine  andere  Angabe  von  hier  setzt  den  Zeitmomenl  auf  8  Uhr  28  Minuten  (Schmidt). 

In  Jägerndorf,  920  P.  F.  über  der  Ostsee  und  17,5  iMeilen  vom  Centrum,  schlug  die  Thurm- 
glocke  sechsmal  an,  und  die  Stöße  kamen  aus  Südost.  Die  Intensität  derselben  muß  also  ziemlich  be- 
deutend gewesen  sein. 

In  Freudenthal,  49"  59',0  N.  B.,  35"  8',0  0.  L.,  17,5  Meilen  vom  Cenlrum,  zeigten  die  Stadt- 
uhren 8  Uhr  25  Minuten  (Schmidt). 

Außerdem  werden  aus  diesem  Kreise  noch  folgende  Städte,  aber  ohne  besonders  merkwürdige  Nach- 
richten genannt:   Wagstadt,   Fulnek,   Odrau,   Wiegstädtl,    Grätz,  Bennisch,  Engelsbergj 
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Olbersdorf,    Freiwaldau,    Zuckmantel,    Würbenthal,    Johannisberg,    Hotzenplotz  und 
einige  Dörfer. 

3.  Prerauer  Kreis  in  Mäiiren: 

In  Mährisch-Ostrau,  49^  50',2  N.  B.,  35*'  58',7  0.  L.,  10,9  Meilen  vom  Centrum,  erhielten 
einige  Gebäude  schwache  Risse,  fielen  leichte  Gegenstände  um  und  tönten  Federn  in  Stockuhren.  Die 
Erschütterung  war  wellenartig,  bestand  aus  6  Schwingungen  und  dauerte  1,5  Sekunden,  nach  Anderen 
6  Sekunden.  Als  Zeitmoment  nimmt  Schmidt  im  Mittel  aus  verschiedenen  Angaben  8  Uhr  24,5  Min. 
Ortszeit.     In  den  benachbarten  Witko witzer  Kohlengruben  hat  man  Nichts  gespürt. 

In  Friedland,  nicht  ganz  eine  Meile  von  der  Lissa  Hora,  7  Meilen  vom  Centrum,  1140  P.  F. 
über  dem  adriatischen  Meere  (Schmidt),  haben  nur  Wenige  die  Erschütterungen  wahrgenommen. 

In  Celadna,  eine  Meile  südlich  von  Friedland,  6,2  Meilen  vom  Centrum,  und  am  westlichen  Fuße 
der  kleinen  Karpathen,  welche  hier  die  Höhe  von  4000  P.  F.  erreichen,  wurden  die  Erschütterungen 
nur  in  den  tiefer  gelegenen  Dorftheilen,  etwa  bis  1300'  Seehöhe  wahrgenommen.  In  den  Berghütten 
wurde  nicht  das  Geringste  gespürt.  Dies  Alles  nach  Schmidt,  welcher  auf  seiner  Reise  nach  Sillein  im 
Februar  dieses  Jahres  in  dieser  Gegend  persönliche  Erkundigungen  eingezogen  und  Höhenbestimmungen 
unternommen  hat. 

Auch  in  Ostrawitza,  welches  von  Öeladna  nur  eine  halbe  Meile  entfernt  ist,  scheint  die  Boden- 
bewegung, welche  hier  mäßig  war,  in  tiefer  gelegenen  Punkten  fühlbarer  gewesen  zu  sein,  als  in  höheren. 

In  Braunsberg,  Friedek,  Freiberg,  Frankstadt,  Roznau,  Wall,  Meseritsch  und  Neu- 
titschein, sämmtlich  in  derselben  Gegend,  zwischen  der  Oder  und  Ostrawitza,  war  bei  einer  durch- 
schnittlichen Entfernung  von  9  Meilen  vom  Centrum  die  Erschütterung  mäßig  und  in  den  drei  letzteren  Orten 
von  Windstößen  begleitet. 

In  Weißkirchen,  weiter  westlich  und  beinahe  12  Meilen  vom  Centrum,  sind  die  Bewegungen 
wieder  stärker  aufgetreten.  Der  Stoß  bestand  aus  8  bis  10  Schwingungen  und  dauerte  5  bis  7  Sekun- 
den.    Die  Schloßglocke  soll  angeschlagen  haben  (Schmidt). 

Aus  Prerau  schreibt  die  Presse:  „Die  Vögel  in  den  Bauern  wurden  unruhig,  die  Hunde  bellten, 
und  die  Bewegung  der  Möbel  war  so  stark,  daß  in  manchen  Häusern  die  Kinder  aus  den  Betten  sprangen." 

In  Mistek  an  der  Ostrawitza,  49"  40',ü  N.  B.,  36«  3',6  0.  L.,  8,2  Meilen  vom  Centrum,  beobach- 
tete man  die  Erschütterung  um  8  Uhr  20  Minuten  Ortszeit. 

In  Neutitschein,  49«  36',0  N.  B.,  35«  40',0  0.  L.,  9,9  Meilen  vom  Centrum,  um  8  Uhr  20  Min. 
Ortszeit.     Diese  beiden  Zeitangaben  bezeichnet  Schmidt  (Seite  40)  als  unsicher. 

Sonst  werden  noch  Leipnik  und  Lieb  au  ohne  besondere  Bemerkungen  genannt. 

4.  Aus  dem  Hradischer  Kreise  in  Mähren  sind  verhältnißmäßig  weniger  Nachrichten  eingegan- 
gen. Er  lehnt  sich  seiner  größten  Ausdehnung  nach  an  das  Trentschiner  Komitat  in  Ungarn,  und  wird 
durch  die  kleinen  Karpathen  von  demselben  getrennt.  Daher  ist  denn  auch  in  allen  Orten  längs  der 
Grenze  das  Erdbeben  stark  gewesen,  so  daß  z.  B,  die  Thürglocken  läuteten  (Schmidt).  Es  werden  die 
Städte  Wsetin,  Klobau  k  und  eine  Menge  Dörfer  genannt.  Weiter  westlich,  wie  z.  B.  in  Holeschan, 
Bistritz  und  Napajedl,  war  es  schwächer. 

5.  Kreis  Ollmütz. 

Aus  Ollmütz,  490  35',7  N.  B.,  34»  55',1  0.  L.,  690  P.  F.  über  dem  adriatischen  Meere,  16,3 
Meilen  vom  Centrum,  fanden  wir  in  der  Presse  folgenden  Bericht:  „In  Ollmütz  wurde  etwa  um  ein  Viertel 
auf  9  Uhr  Abends  in  mehreren  Häusern  Gläserklirren  und  Schwanken  der  Fußböden,  Erzittern  der  Möbel 
bemerkt.  Der  Wächter  auf  dem  Rathsthurme  empfand  die  Bewegung  ziemlich  stark.  Das  Oel  seiner 
Nachtlampe  floß  über,  die  Glockenschaalen  der  Thurmuhr  gaben  einen  schwirrenden  Ton.    Mehrere  Per- 
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sollen  fiilillen  sich  unwohl,  empfanden  Uebelkeiten  und  einen  Andrang  des  Blutes  zu  Kopf  und  Herzen. 
Singvögel  zeigten  in  ihren  Käligen  eine  aufl'allende  Unruhe."  Die  Bewegung  verlief  von  Südost  nach 
Nordwest,  nach  Anderen  von  Süden  nach  Norden,  war  wellenförmig  und  dauerte  5  bis  7  Sekunden.  Um 
11^  Uhr  trat  eine  Wiederholung  der  Erschütterung  ein.  Auch  aus  der  Umgegend  sind  viele  Nachrichten 
eingegangen. 

Aus  Prosnitz  wird  gemeldet,  daß  die  Erschütterung  um  9  Uhr  19  Minuten  (?)  wahrgenommen 
wurde,  etwa  3  bis  4  Sekunden  anhielt  und  eine  oscillircnde  Bewegung  von  Ost  nach  West  verspüren 
ließ.  Die  Vögel  in  den  Käligen  flatterten  unruhig  auf  und  nieder.  Zimmergeräthe  zitterten,  und  die  in 
den  Betten  schlafenden  Personen  wurden  durch  das  Schaukeln  derselben  aufgeschreckt.  Schall  oder 
unterirdisches  Getöse  ward  nicht  wahrgenommen  —  und  selbst  diese  wellenförmige  Bewegung  war  in 
vielen  Häusern  (ostwestlich  parallelaufeiid  mit  den  erschütterten)  gar  nicht  fühlbar,  oder  es  erforderte 
gänzliche  Stille  und  Aufmerksamkeit,  um  derselben  inne  zu  werden. 

In  Mährisch-Trübau,  49«  44',0  N.  B  ,  34«  21',0  0.  L.,  22,6  Meilen  vom  Gentium,  trat  die 
Erschütterung  um  8  Uhr  20  Minuten  ein. 

In  HuUein,  49«  19',Ü  N.  B.,  35«  S',0  0.  L.,  13,0  Meilen  vom  Centrum,  um  8  Uhr  20  Minuten 
oder  8  Uhr  24,4  Minuten  Ortszeit. 

Außerdem  sind  noch  Nachrichten  eingegangen  aus:  Gewitsch,  Hohenstadt,  Aussee,  Schön- 
berg (von  Südost  nach  Nordwest  5  Sekunden,  aber  sehr  schwach),  Römerstadt,  Mähr.-Neustadt, 
Bärn  (stark,  mit  unterirdischem  Getöse),  Hof,  Sternberg  (2  Stöße,  von  5  bis  6  Sekunden  Dauer; 
der  zweite  war  stärker),  Littau,  Domstadtl,  Kojetein  (6  Vibrationen  mit  Getöse),  Kremsir  (die 
Schloßthurmglocke  schlug  an),  Hui  lein  (um  8  Uhr  20  Minuten  Wiener  Zeit)  u.  s.  w. 

6.  Im  Kreise  Brunn  sind  nur  schwache  Bebungen  wahrgenommen  worden,  außer  in  Brunn,  49« 
ll',6  N.  B.,  34«  16',  5  0.  L.,  21,2  Meilen  vom  Centrum,  um  8  Uhr  20  Minuten,  noch  in  Auster- 
11  tz,  Wi schau,  Dieditz. 

7.  In  Böhmen  ist  nur  an  zwei  Orten  ein  doppelter  Erdstoß  gespürt  worden,  nämlich  in  Geiers- 
berg bei  Wildenschwerdt,  südwestlich  von  Mittelwalde,  um  halb  9  Uhr,  nach  einer  brieflidien  Nachricht, 
und  in  Kratz  au,  am  westlichen  Fuße  des  Isergebirges,  um  8  Uhr  10  Minuten  bei  Sturm,  nach  einem 
amtlichen  Berichte  (Schmidt  S.  59).     Die  Zeitangabe  ist  gewiß  unrichfig. 

Bestininiung  des  Zeitmomeutes  und  der  Geschuiudigkeit  der  Erdvvellen. 

Bei  dieser  Untersuchung  habe  ich  nur  die  Zeitangaben  benutzt,  bei  denen  ein  richtiger  Stand  der 
Uhr  vorausgesetzt  werden  konnte,  also  namentlich  aus  den  Orten,  welche  an  Eisenbahnen  liegen  oder 
eine  Sternwarte  haben.  Die  Angaben  aus  dem  Centralgebiete  sind  sämintlich  zu  unsicher,  wie  schon 
oben  bemerkt  worden  ist,  als  daß  sie  in  die  endgiltige  Rechnung  gezogen  werden  konnten. 

Der  Centialpunkt  ist  oben  (Seite  lif)  bezeichnet  worden;  seine  geographische  Lage  ist  49«  11' 
N.  B.,  36«  27'  0.  L.  Es  ist  angenommen  worden,  daß  sich  von  ihm  aus  die  Erschülterungswellen 
kreisförmig,  also  nach  allen  Richtungen  hin  mit  gleicher  Geschwindigkeit  fortgepflanzt  haben.  Obgleich 
es  scheint,  daß  dies    nicht  ganz  richtig  sei,  so   gab  es  kein  Mittel,  dies  mit  Bestimmtheit  festzustellen. 

Die  Widersprüche,  welche  die  benützten  Zeitangaben  liefern,  sind  nicht  erheblich,  und  um  sie  auf 
ein  Jliniinum  zu  bringen,  ist  die  Methode  der  kleinsten  Quadrate  angewendet  worden.  Herr  Dr.  .1.  Schmidt, 
dem  das  Verdienst  gebührt,  eine  derartige  Bestimmung  in  Nöggerath's  Bearbeitung  des  Erdbebens  vom 
29.  Juli  1846  zuerst  ausgeführt  zu  haben,  hat  an  diesem  Orte  den  Gang  der  Rechnung  entwickelt.  Er 
ist  unter  den  ausgesprochenen  Voraussetzungen  der  einzig  wahre  und  auch  von  mir  befolgt  worden, 
weßhalb  ich  mich  einer  Begründung  desselben  überheben  kann  und  auf  jene  gediegene  Arbeit  verweise. 
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Bezeichnet  man  die  auf  den  Meridian  des  Centrums  rediizirte  Zeit,  welche  sich  aus  der  beobach- 
teten Ortszeit  durch  Anbringung  des  Zeitunterschiedes  ergiebt,  mit  Z,  und  die  Zeit,  zu  welcher  das  Phä- 
nomen am  Centrum  selbst  eintrat,  mit  T,  die  Entfernung  des  Beobachtungsortes  vom  Centrum  mit  e,  und 
die  Zeit,  welche  die  Wellen  zum  Durchlaufen  einer  Meile  nöthig  hatten,  mit  x,  so  muß  die  Gleichung 
stattfinden 

T  =  Z  —  eX  oder  0  =  T  —  (Z  —  eX) 
in  welcher  Z  und  e  gegeben,  T  und  X  unbekannt  sind.     Zur  Bestimmung  von  T  und  X  sind  demnach 
zwei  Gleichungen  erforderlich;    sind  deren  aber  mehr  vorhanden,    so  müssen  sie,  wenn  sie  nicht  voll- 
ständig harmoniren,   nach  der  Methode  der  kleinsten  Quadrate  behandelt  werden,   um   für  T  und  X  die 
wahrscheinlichsten  Werthe  zu  erhalten. 

Aus  einer  vorläufigen  Rechnung  ist  T  =  8  Uhr  9,4  Minuten  und  X  =  1,0  Minuten  gefunden  worden. 
Legt  man  diese  Zahlen  zu  Grunde,  so  ergeben  sich  für  die  7  Orte,  deren  Zeitangaben  als  verbürgt  an- 
gesehen wurden,  Widersprüche,  wie  aus  folgender  Zusammenstellung  hervorgeht: 


M 


Bezeichnung 

des 

Ortes. 


Moment 
der  Erschütterung. 


Ortszeit. 
Uhr.i    Min. 


Centralz. 
Uhr.l   Min. 


Abstand 

vom 

Cenlrum. 

Geogr.  M. 


eX 

ausge- 
drückt in 
Min. 


z  —  e  X 

Uhr.l   Min. 


T-(z-eX) 


1. 

2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 


Ollmütz    8 


Gleiwitz 
Krakau . 
Brunn  . 
Oppeln 
Brieg  .  . 
Breslau 


8 

23,0 

8 

29,1 

16,2 

16,2 

8 

8 

24,5 

8 

25,0 

16,8 

16,8 

8 

8 

30,0 

8 

25,3 

17,4 

17,4 

8 

8 

20,0 

8 

28,8 

21,5 

21,5 

8 

8 

30,0 

8 

33,5 

23,8 

23,8 

8 

8 

31,0 

8 

36,2 

28,1 

28,1 

8 

8 

38,0 

8 

45,0 

33,3 

33,3 

8 

12,9 

8,2 
7,9 
7,3 
9,7 

11,7 


-  3,5 
^-  1,2 
-f-  1,5 
+  2,1 

—  0,3 
+  1,3 
-2,3 


Daß  Widersprüche  obwalten,  ersieht  man  auf  den  ersten  Blick,  indem  z.  B.  die  Erschütterung  in 
Ollmütz  um  4  Minuten  später  wahrgenommen  worden  sein  soll  als  in  Gleiwitz,  obgleich  Ollmütz  dem 
Centrum  um  etwa  eine  halbe  Meile  näher  liegt.  Vergleicht  man  ferner  die  in  der  vierten  Kolumne 
enthaltenen  Zeitmomente,  welche  alle  unter  einander  gleich  sein  müßten,  da  sie  angeben,  wann  das 
Centrum  die  Erschütterung  gehabt  hat,  so  sieht  man,  daß  dieser  Moment  aus  allen  beobachteten  Zeiten 
verschieden  gefunden  wird.  Die  letzte  Kolumne  giebt  die  Differenz  gegen  die  vorläufig  angenommene 
Zeit  T  =^  8  Uhr  9,4  Minuten,  und  müßte,  wenn  kein  innerer  Widerspruch  in  den  Daten  läge,  durchweg 
dieselbe  sein.  Die  aus  beobachteten  Zeitmomenten  vorläufig  berechneten  Momente  T  so  wie  die  Größe 
X  bedürfen  also  einer  Verbesserung.  Bezeichnen  wir  die  Verbesserung  von  T  mit  r  und  die  von  X 
mit  X,  so  geht  der  für  T  oben  aufgestellte  Ausdruck  über  in 

T-t-T  =  Z  —  eX  —  ex,  woraus  folgt: 


0  =  T  —  (Z  —  eX)-4-T 

Hieraus  ergeben  sich  folgende  Bedingungsgleichungen: 


e  X 


1. 

0  =     -  3,5 

-f-    T 

-+-  16,2  X 

2. 

0  =     +  J,2 

-f-    T 

-1-  16,8  X 

3. 

0  =     +  1,5 

■+-  r 

-H  17,4  X 

4. 

0  =.     -+-2,1 

-4-    T 

-t-  21,5  X 

5. 

0  -          0,3 

-f-    T 

-+-  23,8  X 
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6.  0  =     -H  1,3 

7.  0  =     —  2,3 

und  aus  diesen  die  sogenannten  Normalgleichungen 

0  =  0,0  -+-  7  r 

0  =  —  12,5  -+-  157,1 
Aus  der  Auflösung  dieser  letzteren  folgt: 


X 


28,1  X 
33,3  X 


X    = 


0,(»5024 


157,1  X 
3774,6  X 


—  1,1275 


und  daraus  endlich 

T  +  r  :=  8  Uhr  8,27  Min. 
X  -1-  X  =   1,05  Min. 
Der  wahrscheinlichste  Moment  für  die  Erschütterung  des  Centralpunktes   ist  also  8  Uhr  8  Minuten 
16  Sekunden  mittlere  Ortszeit,   und  die  Zeit,   welche  die  Erdwellen  brauchten,  um  eine  geographische 
Meile  zu  durchlaufen,  betrug  \  Minute  3  Sekunden.    Daraus  folgt  dann  endlich  die  Geschwindigkeit  der- 
selben für  eine  Sekunde  3t, 25  Ruthen  oder  375  Fuß  rheinl.  *) 

Nunmehr  können  die  wahrscheinlichsten  Zeitmomente  für  die  obigen  sieben  Orte  berechnet  werden, 
wenn  man  in  die  Gleichung 

Z  =  T-f-r-+-eCX-+-x) 
die  gefundenen  Werlhe  einträgt.    Zur  Erleichterung  der  Vergleichung  wird  die  nachfolgende  Zusammen- 
stellung  dienen,   in    welcher    überall  bei   den  Zeitmomenten    der  Kürze  wegen   die  Angabe  der  Stunde 
(8  Uhr)  weggelassen  worden  ist. 
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Abstand 

vom 

Ceutruiii. 

Meilen. 


Längen- 
unterschied 
gegen  das 
iCentr.inZeit. 
Min. 


ßereclm.  Moment. 


Centralz. 
Min. 


Ortszeit. 
Min. 


ßeobacht.  Slomeut. 


Ortszeil. 
Min. 


Centralz. 
Min. 


Differenz. 


1. 

2. 

3. 
4. 

5. 
6. 

7. 


Ollmütz 

Gleiwitz 

Krakau 

Brunn.  . 

Oppeln 

Brieg  .  . 

Breslau 


16,2 
16,8 
17,4 
21,5 
23,8 
28,1 
33,3 


—  6,1 

—  0,5 

+  4,7 

—  8,8 

—  3,5 

—  5,2 

—  7,0 


25,n 
25,9 

26,5 
30,8 
33,3 
37,8 
43,2 


19,2 
25,4 
31,2 
22,0 

^i9,8 
32,6 
36,2 


23,0 
24,5 
30,0 
20,0 
30,0 
31,0 
38,0 


29,1 
25,0 
25,3 

28,8 
33,5 
36,2 
45,0 


—  3,8 
+  0,9 


^,2 
2,0 


-0,2 
-f-  1,6 
-  1,^ 


Zur  Prüfung  der  Zeitangaben  aus  anderen  Orten  sind  dieselben  in  gleicher  Weise  nachfolgend  zu- 
sammengestellt, aber  diejenigen  weggelassen  worden,  welche  sich  blos  auf  beiläufige  Schätzung  gründen. 
Die  meisten  aus  den  österreichischen  Staaten  sind  der  Schmidt'schen  Arbeit,   und    die   meisten  aus  un- 


serer Provinz  den  direkten  Berichten  entlehnt, 
weggelassen  worden. 


Wie  zuvor,  ist  auch  hier  die  Angabe  der  Stunde  (.8  Uhr) 


*)  Hierbei  darf  ich  nicht  verschweigen,  dass  die  obige  Bestimmung  nicht  meine  erste  ist,  sondern  dass  ich  bei 
früheren  andere  Zeitmomente  gefunden  habe.  Als  mir  nämlich  nur  die  schlesischen  Nachrichten  vorlagen  und  ich 
noch  nicht  in  Sillein  gewesen  war,  hatte  ich  das  Centrum  in  jener  Stadt  selbst  gesucht,  und  daraus  den  Erschütte- 
rungsmoment für  Sillein  8  Uhr  3  Minuten  gefunden.  Nach  meiner  Reise  aber  verlegte  ich  das  Cenlrum  an  den  oben 
bezeichneten  Ort,  und  fand,  weil  ich  noch  nicht  im  vollen  Besitze  aller  Zeitangaben  war,  für  das  Centrum  8  Uhr  5  Min. 
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Bezeichnung  des  Ortes. 


Name. 


Land. 


Min. 


Zeitun- 
terschied 
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Zeit  -  Moment. 
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Pleß   
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Annaberg  (Bahnh.) 
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Ratibor 

Rybnik 

Troppau 

Schlackau  

Dirschel 

Brodek  

KöniTshiitte 

Freudenthal .    ... 

Giersdorf  

Trübau 

Proskau  

Neisse 

Reichenstein  .... 

Münsterberg 

Kreuzburg  

Hirschberg 


Ungarn 

Desgl 

Mähren 

Oesterr.-Schlesien 

Ungarn   

Mähren 

Oesterr.-Schlesien 

Mähren 

Oesterr.-Schlesien 
Preuß.-Schlesien  . 
Oesterr.-Schlesien 
Preuß.-Schlesien  . 

Mähren 

Preuß.-Schlesien  . 

Desgl 

Oesterr.-Schlesien 
Oesterr.-Schlesien 
Preuß.-Schlesien  . 

Mähren 

Preuß.-Schlesien  . 
Oesterr.-Schlesien 
Preuß.-Schlesien  . 

Mähren 

Preuß.-Schlesien  . 

Desgl 

Desgl 

Desgl 

Desgl 

Desgl 


7,2 

-+-  0,5 

7,3 

-4-    1,5 

8,2 

-  1,6 

8,6 

-  0,6 

9,.5 

+  1,4 

9,9 

-3,1 

10,2 

-4-    1,1 

10,9 

-  1,9 

11,4 

-2,0 

11,9 

+  0,7 

11,9 

-1,8 

12,1 

1.9 

13,0 

5,3 

13,8 

-  2,3 

13,9 

-  1,0 

14,3 

3,6 

14,4 

3,8 

15,2 

-  3,3 

15,3 

5,9 

16,8 

-f-  0,7 

17,5 

—  5,3 

22,5 

—  5,9 

22,6 

8,5 

22,7 

3,7 

23,9 

5,8 

26,0 

-7,6 

27,1 

-7,0 

27,4 

-2,3 

39,3 

12,3 

15,9 
16,0 
16,9 
17,3 
18,3 
18,7 
19,0 
19,7 
20,3 
20,8 
20,8 
21,0 
22,0 
22,8 
22,9 
23,3 
23,4 
24,2 
24,3 
25,9 
26,7 
31,9 
32,0 
32,1 
33,4 
35,6 
36,7 
37,1 
49,6 


16,4 
17,5 
15,3 
16,7 
19,7 
15,6 
20,1 
17,8 
18,3 
21,5 
19,0 
19,1 
16,7 
20,5 
21,9 
19,7 
19,6 
20,9 
18,4 
26,6 
21,4 
26,0 
23,5 
28,4 
27,6 
28,0 
29,7 
34,8 
37,3 


25,0 
25,0 
20,0 
23,5 
25,0 
20,0 
29,0 
24,0 
27,4 
20,7 
19,7 
15,0 
24,4 
25,0 
33,0 
28,0 
20,0 
35,0 
21,6 
39,0 
25,0 
31,0 
20,0 
30,0 
35,0 
26,0 
30,0 
22,5 
30,0 


24,5 
23,5 
21,6 
24,1 
23,6 
23,1 
27,9 
26,4 
29,4 
20,0 
21,5 
16,9 
29,7 
27,3 
34,0 
31,6 
23,8 
38,3 
27,5 
38,3 
30,3 
36,9 
28,5 
33,7 
40,8 
33,6 
37,0 
24,8 
42,3 


-  8,6 

-  7,5 
-4,7 

-  6,8 

-  5,3 
-4,4 

-  8,9 

-  6,7 
-9,1 
+  0,8 
-0,7 
+  4,1 

-  7,7 

-  4,5 

-  11,1 

-  8,3 
-f-  0,4 

-  14,1 

-  2,6 

-  12,4 

-  3,6 

-  5,0 
-1-  3,5 

-  1,6 

-  7,4 
+  2,0 

-  0,3 
+   12,3 
+  7,3 


Den  zuverläßigsten  Anhalt  für  die  Prüfung  der  beobachteten  Zeitmomenle  giebt  die  Vergleichung 
ihrer  Umwandlungen  in  Centralzeit  und  der  bezüglichen  Abstände  vom  Centrum  mit  eben  solchen  Daten, 
welche  ihrer  Glaubwürdigkeit  wegen  zur  Ausgleichungsrechnung  gezogen  worden  sind,  und  ganz  beson- 
ders mit  denen  von  Gleiwitz,  Brieg  und  Breslau. 

Was  zunächst  die  beobachteten  Angaben  aus  Preuß.-Schlesien  betrifft,  so  stimmen  diese  mit  den 
berechneten  im  Allgemeinen  viel  besser  als  die  aus  den  österreichischen  Staaten.  Entschieden  unrichtig 
sind  aber   zunächst   die   aus  Ratibor,    Rybnik   und  Dirschel,   wo   die  Erschütterung    früher  stallgefunden 
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haben  muß  als  in  Gleiwilz,  und  von  Königshütle,  avo  sie  bei  gleicher  Entfernung  nicht  13  Minuten  später 
erfolgt  sein  kann  als  eben  dort.  In  Giersdorf  und  Neisse  ferner  kann  sie  nicht  später  wahrgenommen 
worden  sein  als  in  Oppeln,  in  Kreuzburg  nicht  früher  als  in  Brieg,  und  in  Hirschberg  nicht  früher  als 
in  Breslau.  Endlich  ist  noch  die  Angabe  aus  Annaberg  (Bahnhof)  als  eine  nur  beiläufige  ohne  beson- 
deren Werth.  Demnach  sind  aus  unserer  Provinz  außer  den  bei  der  Ausgleichungsrechnung  benutzten 
von  Breslau,  Brieg,  Oppeln  und  Gleiwitz,  nur  noch  die  von  Pleß,  Proskau,  Reichenstein  und  Münsterberg 
brauchbar. 

Stellt  man  dieselbe  Vergleichung  mit  den  Angaben  aus  Oesterreichisch-Schlesien  an,  so  fallen  die 
aus  Tcschen,  Bielilz,  Hruschau  und  Troppau,  und  es  verdienen  blos  die  aus  Oderberg,  Schlackau  und 
Freudenthal  einer  Beachtung. 

Aus  Mähren  sind  außer  der  OUmützer   nur  die  von  Brodeck  und  Mährisch-Trübau  beachtenswerth. 

Die  drei  ungarischen  Angaben  können  unmöglich  richtig  sein,  obgleich  Schmidt  denselben  vollen 
Glauben  geschenkt  hat,  denn  da  sie  durchschnittlich  halb  so  weit  vom  Centrum  entfernt  sind  als  Glei- 
witz, so  müßten  sie  bedeutend  kleiner  sein,  als  die  Angabe  aus  diesem  Orte,  was  aber  nicht  der  Fall 
ist,  indem  sie  von  diesen  nur  sehr  wenig  verschieden  sind. 

Hüheubestiinmun^eii. 

Die  Instrumente,  welche  mir  zu  den  Bestimmungen  der  Seehöhen  gedient  haben,  waren:  1)  ein 
ausgezeichnetes  Heberbarometer  neuester  Konstruktion  von  Greiner  in  Berlin,  2)  ein  gutes  Heberbaro- 
meter von  Nösselt  und  Staritz  in  Breslau,  und  3)  ein  Theodolit  mit  fünfzölligem  Vertikalkreise.  Die 
beiden  Barometer  waren  mit  dem  Breslauer  Normal-Barometer  auf  der  Sternwarte,  dessen  Stand  nach 
der  Prüfung  von  Professor  Dove  als  absolut  genau  betrachtet  werden  kann,  verglichen  worden,  und  da 
nach  brieflicher  Mittheilung  des  Herrn  Fritsche,  Adjunkt  an  der  k.  k.  meteorologischen  Central-Anstalt 
in  Wien,  der  Stand  des  Barometers,  an  welchem  die  benützten  Gegenbeobachtungen  angestellt  worden 
sind,  ebenfalls  als  absolut  genau  zu  betrachten  ist,  so  konnten  die  beobachteten  Stände  meiner  beiden 
Barometer  nach  Anbringung  der  auf  der  Sternwarte  ermittelten  Differenz  auf  letzteres  bezogen  werden. 

Das  Greiner'sche  Barometer  ist  im  physikalischen  Kabinet  der  Silleiner  Realschule  stationirt  und 
daselbst  von  Herrn  Professor  Clemens  am  26,  und  27.  Mai  fast  alle  Stunden  gütigst  beobachtet  worden 
wofür  ich  demselben  zu  größtem  Danke  um  so  mehr  verpflichtet  bin,  da  er  die  Beobachtungen  mit 
größter  Sorgfalt  ausgeführt  hat.  Das  Nösselt'sche  Instrument  dagegen  ist,  weil  es  sich  leichter  trans- 
portiren  läßt,  auf  meinen  Ausflügen  benutzt  worden.  Die  Seehöhe  des  Wiener  Barometers  ist  zu  99,70 
Toisen  genommen,  welche  Angabe  ich  der  Güte  des  Herrn  Adjunkt  Fritsch  verdanke,  und  bezieht  sich 
auf  das  adriatische  Meer  bei  Triest,  was  daher  auch  von  allen  übrigen  Höhenbestimmungen  gilt. 

Bei  der  Berechnung  der  Barometerbeobachtungen  habe  ich  die  Besserschen  Tafeln  benützt,  aber  in 
der  nach  dem  von  Regnault  bestimmten  Wärmecoeffizienten  0,00367  von  mir  abgeänderten  Gestalt 
C29.  Jahresbericht  der  schlesischen  Gesellschaft  für  vaterländische  Kultur,  Seite  24  und  25). 
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Bestioiiiiuns  von  Sillein. 


Stunde. 

In  Wien. 

In  Silicin. 

Höhen- 

Monats- 

Barometer 

Temperatur 

Barometer 

Temperatur 

unters  eh. 

tag. 

beiO^'R. 

der  Luft  nach 

beiO«R. 

der  Luft  nach 

in 

P.  L. 

Reaumur. 

P.  L. 

Reaumur. 

loisen. 

Mai  26. 

7  U.  Vorm. 

327,84 

-1-     8,0 

322,47 

-f-  100,9 

70,69 

8 

328,03 

9,0 

322,43 

13,1 

74,25 

9 

328,06 

9,5 

322,43 

16,1 

75,57 

10 

328,18 

10,0 

322,40 

17,6 

77,63 

11 

328,35 

10,6 

322,41 

17,9 

79,87 

—  — 

12 

328,36 

11,5 

322,35 

18,5 

81,10 

1  U.Nachm. 

328,45 

11,9 

322,31 

16,4 

82,53 

2 

328,34 

12,4 

322,51 

12,2 

77,68 

3 

328,43 

12,5 

322,73 

11,1 

75,76 

—   — 

4 

328,77 

12,1 

322,87 

11,2 

78,28 

—  — 

5 

329,28 

11,0 

323,25 

11,1 

79,51 

6 

329,73 

9,4 

323,43 

11,0 

83,01 

Mai  27. 

10  U.  Vorm. 

328,58 

5,8 

326,39 

5,5 

79,00 

1  U.Nachm. 

332,16 

7,0 

326,19 

6,1 

76,58 

—   — 

2 

332,02 

8,0 

326,02 

7,1 

77,37 

—   — 

3 

331,92 

s,i 

325,82 

7,6 

78,80 

4 

331,73 

9,0 

325,67 

7,6 

78,49 

—   — 

5 

331,63 

8,3 

325,54 

7,8 

78,82 

—  — 

6 

33!, 64 

7,5 

325,52 

7,7 

79,03 

7 

331,62 

+     7,1 

325,50 

-H     7,7 

78,97 

Höhenunterschied  im  Mittel.  .  , 
Dazu  die  Seehöhe  von  Wien, 


78,14  Toisen. 
99,70       „ 


Seehöhe  des  Barometers  in  Sillein     177,84  Toisen. 

+     2,99      „ 

Seehöhe  des  Herrenhauses  in  Sillein  (erster  Stock)     180,83  Toisen. 

Dieselbe  nach  Schmidt 177,00       „ 

Hieraus  folgt  ferner  für  den  Marktplatz,  2,50  Toisen  unter  dem  ersten  Stocke  des  Herrenhauses, 
die  Seehöhe  von  178,33  Toisen,  und  für  den  Fußboden  der  Realschule,  0,83  Toisen  unter  dem  Baro- 
meter-Niveau, 177,01  Toisen. 

Bestimmung  von  Visnyove,  Mai  26,  Vormittags  7  Uhr. 


Beobachtungsort. 

Barometer. 

Lufttemper. 

Seehölie. 

Realschule  in  Sillein 

Visnyove,  an  der  Kirche .... 

322,47  P.  L. 
318,54  - 

H-10",9R. 
-+-  S3,0 

177,84  Tois. 
23(),98   ~ 
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Das  Baionieler  hing  0,30  Tois.  über  der  Schwelle  der  Hauptthüre  der  Kirche;   daher  ergiebl  sich 
für  diesen  Punkt  die  Seehöhe  von  230,68  Toisen.    Schmidt  hat  für  denselben  Punkt  228,5  Toiscn  gefunden; 

Beslimmnng  des  „kahlen  Fleckes,« 

auf  dem  Wege  von  Visnyove  nach  dem  Mincov,  Mai  26,  Vormittags  9  Uhr. 


Beobachtungsort. 

Barometer. 

Lufttemper. 

Seehöhe. 

Realschule  in  Sillein 

Kahler  Fleck 

322,43  P.L. 
307,66   - 

^-16VR. 
-t-  15,4  R. 

177,84  Tois. 
383,00  - 

Das  Barometer  hing  0,30  Toisen  über  dem  Erdboden;  daher  ergiebt  sich  für  diesen  Punkt  die  See- 
höhe von  382,70  Toisen. 

Bestimmung  des  MincOV,  Mai  26,  Nachmittags  2  Uhr. 


Beobachtungsort. 

Barometer. 

Lufttemper. 

Seehöhe. 

Realschule  in  Sillein 

Mincov 

322,51 
285,94 

-f-12o,2R. 
-f-  7,3  R. 

177,84  Tois. 
693,17 

Das  Barometer  hing  0,25  T.  über  dem  Erdboden,  daraus  folgt  für  die  Scheitelfläche  des  Berges  die 
Seehöhe  von  692,92  Toisen. 

Außerdem  ist  auf  dem  Mincow,  wo  ein  trigonometrischer  Beobachtungspfeiler  steht,  auf  diesem  die 
Zenithdistanz  des  Krivan-Fatra  (Fuß  des  dortigen  trigonometrischen  Signals)  gemessen  worden,  aber 
leider  des  ungünstigen  Wetters  wegen  nur  einmal.  Sie  betrug  88*^  44'  15",0  und  nach  Reduktion  wegen 
der  Erdkrümmung  und  Strahlenbrechung  88°  41'  5",4.  Per  Abstand  der  beiden  Berge  konnte  nur  durch 
Abgreifen  auf  der  Komitatskarte  ermittelt  werden;  er  wurde  697,33  Toisen  gefunden.  Aus  diesen  Daten 
ist  berechnet  worden,  daß  die  Axe  des  Fernrohres  auf  dem  Mincov  160,10  Toisen  tiefer  war,  als  der 
Krivan-Fatra,  dessen  Seehöhe  nach  der  Karte  879,0  Klaftern  oder  855,40  Toisen  angegeben  wird.  Daraus 
ergiebt  sich  für  die  Axe  des  Fernrohres  auf  dem  Mincov  eine  Seehöhe  von  695,30  Toisen,  für  die 
Scheitelfläche  des  Berges  aber  (0,84  Toisen  unter  der  Axe)  694,46  Toisen. 

Das  Mittel  aus  der  barometrischen  und  trigonometrischen  Messung,  deren  Differenz  1,54  Toisen 
beträgt,  giebt  693,69  Toisen  und  ist  als  die  wahrscheinlichste  Angabe  der  Seehöhe  dieses  Berges  zu 
betrachten. 

Bestimmung  von  BitSChitz,  Mai  27,  Nachm.  4  Uhr  30  Min. 


Beobachtungsort. 

Barometer. 

Lufttemper. 

Seehöhe. 

Realschule  in  Sillein 

Bitschitz  im  Erdgeschoß  .... 

325,60  P.L. 
324,50 

+  7»,5R. 
+  7,7  R. 

177,84 
192,10 

Daraus  sind  folgende  Angaben  abgeleitet  worden: 

1.  Der  Fußboden  des  Erdgeschosses,  0,50  Toisen  unter  dem  Barometer 

2.  Der  Fußboden  des  ersten  Stockes,  2,10  Toisen  höher  als  Nr.  1  (trigonometrisch) 

3.  Der  Erdboden  im  Garten  5,61  Toisen  unter  dem  Barometer  (trigonometrisch)  ... 


191,60  Toisen. 
193,70 


)•> 


186,49 
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Bemerkungcu  zu  den  beideu  Karteu. 

1.  Die  Karte  des  Erschütterungsgebietes  enthält  nur  solche  Orte,  welche  von  dem  Erdbeben 
betroffen  worden  sind,  während  absichtlich  diejenigen,  aus  denen  keine  Nachrichten  eingegangen  sind, 
weggelassen  worden  sind.  Somit  giebt  sie  sofort  einen  Ueberblick  über  die  Ausbreitung  des  Erdbebens. 
Von  den  Orten  in  Ungarn  haben  einige  nicht  aufgetragen  werden  können,  weil  sie  auf  den  Karten, 
welche  ich  mir  besorgt  hatte,  nicht  zu  finden  waren. 

2.  Die  Karte  des  Thaies  von  Sillein  ist  nach  zwei  Karten  des  Komitates  Trentschin,  von  denen 
«ber  keine  eine  genaue  Terrainzeichnung  enthielt,  entworfen  worden.  Letztere  ist  hauptsächlich  nur 
^uf  die  persönliche  Anschauung  des  Verfassers  und  nicht  auf  Messungen  basirt,  weshalb  keine  absolute 

Genauigkeit  verbürgt  werden  kann.  Gleichwohl  wird  aber  die  Zeichnung  ihrem  Zwecke,  ein  Bild  von 
dem  Centralgebiete  zu  geben,  worauf  es  hier  blos  ankommt,  erfüllen.  Der  auf  demselben  Blatte  ent- 
haltene Grundriß  von  Sillein  ist  nach  dem  im  Texte  erwähnten  Stadtplane,  den  mir  Herr  Präfekt  Dra- 
hotusky  geliehen  hatte,  gezeichnet;  und  die  auf  denselben  schwarz  ausgefüllten  Stellen  bezeichnen  die 
Gebäude,  welche  von  dem  Erdbeben  am  meisten  gelitten  haben. 

Dr.  Sadebeck. 


Druck  von  Grass,  Barth  und  Comp.  (W.  Friedrich)  in  Breslau. 
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Dritter  Jahresbericht 
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üljer  die 


H#bore  ßörterse 


%^£^  -3*^ 


rx  f  fi 


zu 


LÖWENBEKG  i.  ScliL, 


womit   zu   der 


Freitag,   den  4.  April  1873 

Vormittags  von  8  Uhr  ab 


stattfindenden 


Öffentlichen  Prüfung  der  Schüler 

im  Namen  des  Lehrer-Collegiimis 

ergebenst  einladet 

Dr.  August  Leberecht  Meyer, 

Rector. 


Inhalt: 

1)  Vulkane  und  Erdbeben  mit   Rücksicht   auf 

ihi'e  wahrscheinlichen   Ursachen.  !    Beides  vom   Rector. 

2)  Schulnachrichten. 


I^ö^^onberg'  i.  Schi..   1873. 

Druck   von   Paul    Müller. 


Vulkane  und  Erdbeben 

mit  Rücksicht  auf  ihre  wahrscheinlichen  Ursachen. 


Vulkane  und  Erdbeben,    von  Humboldt')    mit    dem  gemeinsaiuen  Namen   von  „Reactionen    vulkänrunTi 
des  Innern  unsers  Erdkörpers  gegen  das  Aeussere  desselben"  bezeichnet,  stehen  z.  Th.  erwiesener-  beben, 

maszen  in  so  unmittelbarem  Zusammenhange  miteinander  (meist  gehen  die  Erdbeben  den  vulkani- 
schen Erscheinungen  voran),  dass  eine  gemeinsame  Betrachtung  derselben  nicht  nur  gerechtfertigt, 
sondern  tust  geboten  erscheint,  indem  man,  man  mag  nun  beide  Erscheinungen  erklären,  wie  man 
will,  fast  immer  genöthigt  ist,  beide  auf  dieselben  Ursachen  zurückzuführen,  womit  jedoch  selbst- 
verständlich nicht  gesagt  ist,  dass  dieselbe  Ursache  immer  beide  Wirkungen  ziir  Folge  haben  müsse, 
da  sehr  viele  vulkanische  Erscheinungen  nicht  durch  Erdbeben  eingeleitet  werden,  sehr  viele  Erd- 
bel)en  nicht  in  vulkanischen  Ausbrüchen  ihren  Abschluss  finden.  Für  Beides,  das  Nichtzusammen- 
treffen  und  das  Zusammentreffen  von  Erdbeben  mit  vulkanischen  Erscheinungen,  führt  Schubert ■■^) 
eine  grosse  Menge  Beispiele  an.  Die  Erklärung  für  l)eide  Erscheinungen  fällt  nun  sehr  verschieden 
aus,  je  nach  der  geologischen  Grund anschauung  der  Erklärei-.  Unter  den  Geologen  unsrer  Tage 
ist  nehmlicli  der  alte  Streit  zwischen  Plutonisten  und  Neptunisten,  den  Göthe  in  seinem  Faust^) 
so  geistreich  geiselt,  in  veränderter  (restalt  von  Neuem  ausgebrochen.  Wir  werden  im  Folgenden 
für  Vulkane  und  Erdbeben  einzeln  zunächst  die  Thatsachen  zusammenstellen,  welche  diesen  Er- 
scheinungen zu  Grunde  liegen,  dann  die  piutonistische  und  zuletzt  die  neptunistische  Erklärung 
folgen  lassen  und  an  jede  dieser  Erklärungen  die  von  den  Gegnern  derselben  erhobenen  Einwen- 
dungen anschliessen,  um  so  ein  Urtheil  üliei-  Wertli  und  Unwerth  dieser  Erklärungsversuche  zu 
gewinnen. 

I.   V  u  1  k  a  n  e. 

a)   Tliatsacheii. 

In  gewissen  Erdgegenden  erfolgen"*)  von  Zeit  zu  Zeit  durch  Oefi'nungen  in  der  Erdoberfläche  AuswurfstoEfe, 
nacli  vorausgegangenem  unterirdischem  Getöse  mit  Erschütterung  des  Erdbodens  Ausbrüche  un- 
gehourei-  Massen  Wasserdampfes ,  denen  Auswürfe  von  erdigen  und  steinigen,  zermalmten  und 
zerriebenen  Massen  und  zuletzt-'')  heissflüssige  Mineralmassen,  sogenannte  Laven  mit  allerlei  Gras- 
arten folgen,  welche  letztere  mit  den  bei  unterirdischen  Bränden  von  Braun-  und  Steinkohlenlagern 
sich  entwickelnden  identisch  sind  *>)  und  auf  voraus  gegangene  Fäulnis  pflanzlicher  und  thierischer 
Stofte  hinweisen,  wie  z.  B.  Salmiak  (in  unermesslicher  Menge  beim  Ausbruch  des  Hekla,  des  Aetna, 
wo  von  diesem  Stoffe  nach  jedem  Ausbruche  Tausende  von  Pfunden  auf  den  erkalteten  Lavaströmeu 
eingesammelt  worden  sind,  und  des  Vesur  beobachtet),  Borsäure  (in  den  Suffionen  der  Maremmen 
von  Toscana'^)  Schwefelwasserstoff,   Kohlensäure  u.  dgl.     I'U)enso  haben  mehrere  Forscher  bei  vul- 
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kanischen  Ausbrüchen,  besonders  des  Vesuvs,  den  (ierueli  brennenden  Erdpechs  erkannt,  und  ein 
vulkanischer  Gipfel,  welcher  sich  im  Jahre  1814  an  der  Küste  von  Kamtschatka  aus  dem  Meere 
erhob,  Hess  Erdpech  aus  verschiedenen  Mündungen  in  so  ungeheurer  Menge  austiiessen,  dass  man 
nach  10  Tagen  noch  nicht  zu  landen  vermochte,  weil  dieser  Stoff,  in  verhärtetem  Zustande  auf 
dem  Wasser  schwimmend,  die  Insel  umgab.  Auch  Steinöl  träufelt  aus  manchen  Laven,  und  vul- 
kanische Gegenden  sind  reich  an  Steinöl. 

Ausser  diesen  der  anorganischen  (Jhemie  angehörigen  Auswurfsproducten  finden  sich  aber 
auch  noch  wirklich  erhaltene  organische  Ueberreste.  So  wurden  durch  Ehrenberg  die  selbst  der 
Hitze  des  Porzellanofens  trotzenden  grösstentheils  vollkonnnen  bestimmbaren  Kieselzellen  von  Dia- 
tomeen in  den  mannigfaltigsten  vulkanischen  Auswurfsmassen  aller  lu'dtheile  entdeckt**),  so  u.  a. 
in  der  Moya  des  Kotopaxi  in  Ecuador,  welche  ausser  einem  auffallenden  Gehalt  von  Kohle,  die 
von  verkohlten  Pflanzenresten  besonders  von  Gräsern  herrührt,  viele  Panzer  kieselschaliger  Infusorien 
enthält.^)  Bemerkenswerth  ist  auch  der  Umstand,  dass  mitunter  Fische,  welche  in  den  Bächen 
oder  Seen  der  Gegend  lebend  gefunden  werden,  in  gekochtem  Zustande  mit  der  I\Ioya  ausgeworfen 
werden,  und  zwar  in  solcher  Menge,  dass  sie  durch  ihre  Eilulnis  die  ganze  Gegend  verpesten, 
i-   zusam-  Gegen  einen   unterirdischen  Zusammenhang   der   verschiedenen  Vulkane    spricht   die   That- 

der  Aus- 

erschiede-   sache,  dass  die  Ausbrüche  derselben  der  Zeit  nach  nicht  in  einem  nachweisbaren  Zusammenhange 

cane  nicht 

ireisbar.  stehen.  Zwar  waren  gewöhnlich  l)ei  den  stärkeren  Ausbrüchen  des  Aetna,  wie  l)ei  jenem  von  1669, 
auch  die  gegen  30  Meilen  weit  davon  entfernten  Vulkane  auf  den  äolischen  und  liparischen  Inseln 
unruhig,  und  unter  den  grossen  Vulkanen  auf  Island  und  Kamtschatka  haben  mehrere  3lal  einige 
zugleich  in  Flammen  gestanden,  ko  wie  nach  dem  grossen  Erdbeben  von  Lima  im  .fahre  1746  vier 
z.  Th.  ziemlich  entfernte  Vulkane  in  einer  Nacht  sich  öffneten;  aber  unter  89  liekannten  Ausbrüchen 
des  Aetna,  wovon  freilich  ein  grosser  Theil  in  Zeiten  fällt,  in  deniMi  weder  die  isländischen,  noch 
weniger  die  amerikanischen  und  asiatischen  Vulkane  vmi  Europäern  beobachtet  wurden,  stehen  die 
meisten  so  allein,  dass  grade  dann,  wenn  der  Aetna  am  meisten  tobte,  der  Vesuv  und  die  islän- 
dischen Vulkane  meist  die  beste  Ruhe  genossen,  und  nur  i^ei  dem  Ausbruche  von  1619  war  auch 
zugleich  der  Hekia  in  Aufruhr,  so  wie  grade  in  dem  Jahre,  welches  durch  einen  der  furchtbarsten 
Auslnniche  des  Aetna  ausgezeichnet  war,  1693,  die  Insel  Sorca  im  indischen  Ocean  bei  einem  eben 
so  heftigen  Ausbruche  des  auf  ihr  gelegenen  Vulkans  in's  Meei-  versank.  Endlich  auch  im  Jahre 
1727,  wo  der  Tyngvalla  liei  Hrossedal  auf  Island  Ströme  von  Feuer  auswarf,  zeigte  sich  der 
Aetna  ein  wenig  unruhig  urid  stiess  Lava  aus.  In  Jahrhunderten,  in  denen  der  Vesuv  seine  ge- 
waltigsten Entladungen  hatte,  wie  im  6.,  7.,  10.  und  II.,  schwieg  der  Aetna  ganz;  während  da- 
gegen im  13.,  14.  und  15.  Jahrhundert  der  Vesuv  ruhte  und  der  Aetna  thätig  war.'*^)  Das 
merkwürdigste  Beispiel  eines  solchen  Wechsels  l)ietet  der  Ausbruch  beider  Vulkane  im  Jahre  1868. 
Prof.  Palmieri  schreibt  darüber:*') 

„Da  ein  Ausbruch  des  Aetma  fast  in  demselben  Augenblick  gemeldet  wird,  wo  die  Laven 
des  Vesuv  erloschen,  so  wird  es  Vielen  lieb  sein,  zu  wissen,  was  unser  Vulkan  (der  Vesuv)  macht, 
während  der  Mongibello  brennt.  Diese  beiden  feuerspeienden  Berge,  welche  fast  immer  unabhängig 
lebten,  scheinen  sich  seit  einiger  Zeit  in  eine  gewisse  Uebereinstimmung  setzen  zu  wollen.  In  der  Nacht 
vom  26.  Nov.  kam  die  letzte  Lava  aus  dem  Vesuv,  und  am  27.  zeigte  sich  eine  majestätisch  blitzende 
Pinie  auf  dem  Gipfel  des  Aetna.  Die  Eruptionskegel  des  Vesuv  stellten  zu  gleicher  Zeit  ihre 
Thätigkeit  ein,   aber    die  grosse  Geffnung,    welche    zugleich  mit  jenen   Kegeln   sich  gegen   die  ]Mitt« 


des  grossen  Kejjels  gebildet  haite,  entsyiulcr  ikk-Ii  immer  viel  l{;uii'li  und  yiclit  Ix-i  N;nlit  einen 
sehr  deutlichen    1  .ichtselieiii." 

K's  verdient  noeli  einmal  ansdrückücli  bi.'meikt  /.u  werden,  dass  alle  die  angeführten  liei- 
spieie  gleichzeitiger  Aust)nielie  verschiedener  Vulk;;iie  nui-  die  seltenen  Ausnahmen  von  ilei'  all- 
gemeinen Regel  sind,  iiaeh   w.lch'r  sich  -in   «>\v\i  zeitlicher  Zusammenhang  nicht  nachweisen  lilsst- 

Klx'H  so  weniüT,  wie  <h'r  '/.vh  nach,  stehen  s  )uar  ganz  hcnachl)arte  Vulkane  ihren  Auswurf-  '^"!^.''^'*^^*''5®,J 
Stoffen  nach  in  einem  nacliweisbarea  Zusammenhange.  In  einer  Entfernung  von  einer  deutschen  rerschieden. 
Meile  vom  Vesuv  l;ei;iinii'n  die  phlegTäischen  Gefilde.  Sie  bestehen  aus  einer  Sannnlung  von  etwa 
ri  vulkanischen  Kratern,  von  denen  alle  bis  .uif  einen  erloschen  sind.  Auch  dieser  eine,  die  Sol- 
fatara  vtui  I'uzzuoli,  deren  letzter  Ausbrucii  im  Jahre  11I»8  statt  fand,  verräth  nur  schwache  Spuren 
ehemaliger  Thätigkeit.  l)as  Kraterplateau  der  S-iIfatara  liegt  :>lS'  ülier  der  Aleeresfläche.  Die 
Masse  des  Hügels  ist  an  l'arbe  und  Zusammensetzung  durchaus  von  dem  Auswurf  des  Vesuv  ver- 
schieden. Seit  undenklichen  Zeiten  ist  sie  eine  (L)uelle  der  Schwefelerzeui>ung  gewesen,  während  der 
Vesuv   ganze    'docke  von    Kochsab';   auswarf.'-) 

Was   die   2reo?raphische  Vertheiluns   der  Vulkane   anbelangt,    so    ist    es   eine    intei'essante   GeograpiuscheA 

=*      ^      ^  °  ....  theilung    der    1 

Thatsache,    dass    fast    alle    Vidkane,    welche    in    historischer   Zeit    thätig  geblieben   sind,    auf  Inseln»  kane. 

an  der  Meeresküste  oder  an  der  Küste  von  Binnenseen  sieb  befinden.  Der  am  weitesten  land- 
einwärts y:eleyene  Feuerbery'  ist  der  mexikanische  .ToruUo.  Derselbe  steht  aber  auf  einer  ausser- 
ordenthch  tiefen  Spalte,  die  von  der  Südsee  bis  in  den  Meerbusen  von  Mexico  reicht. '3)  Viele 
vulkanische  Krsoheinungen  haben  auch  im  Meere  selbst  stattgefunden,  so  z.  P>.  die  Erhebung  der, 
Insel  Ferdinandea  im  .Jahre  ISol.  si>  wie  die  durch  P]ruption  entstandene  Inselgruppe,  welclie  aus 
den  Inseli!  Santoi-in,  Therasia,  Apronisi,  Hiera  (Palaio-Kameni)  und  Neo-Kameni  bestellt. 

b)   Pliitoiiistische  Theorie  der  Vulkane 

Die  l'lutoiiisten  sind  <ler  .\nsicht,  dass  die  Erscheinung  der  Vulkane  durch  ein  locales  und 
unregelmässiges  Empordrängen  des  Innern  noch  jetzt  heissflüssigen  Theiles  der  Erdmasse  durch 
die  feste  Kruste  zn  erklären  sei.  Sie  nehmen  an,  •^)  dass  die  schmelzflüssige  Innenraasse  vermöge 
der  Wirkung  der  Centrifugalkraft,  und  wühl  auch,  weil  sie  l)is  zu  einem  gewissen  Grade  ccmipx'i- 
niirt  sei,  überall  gegen  die  starre  Erdkruste  andränge  und  durch  Klüfte  oder  Spalten  auch  empor- 
steige. Von  andrer  Seite'-'')  wird  angenommen,  dass  das  Wasser  in's  lieissflüssige  Erdinnere  hinab- 
dringe, sich  dort  plötzlich  in  heissglüheude  Dämpfe  verwandle  und  sodann"')  ilurch  die  erlangte 
ungeheure  Spannkraft  entweder  einzelne  Theile  der  festen  Erdrinde  zu  domförmigen  ungeöffneten 
Massen  emporhebe  oder  die  gehobenen  Schichten  durcliln-eche  und'^)  durch  die  entstandene  Oeflf- 
nung  ganze  Ströme  des  feurig  flüssigen  Eingeweides  der  Erde  hervordringen  lasse,  welche  sich 
dann  oft  berghoch  um  den  Hand  der  Oeft'nung  aufthürmen,  oder  Beides  zugleich,  indem  die  Erd- 
kruste erst  gehoben,  dami  durchbrochen  wirtl.  Mit  Rücksicht  darauf  unterschied  Leopold  v.  Buch 
zwischen  Erhebungs-  und  Auswurfskratern,  von  denen  nach  ihm  die  Ersteren  aus  gehobenen  Erd-  Erhebungs-u.^ 
schichten,  die  Letzteren  aus  aufgeschütteten  Auswurfsmassen  bestehen.  So  erzählt  Humboldt*^) 
über    die  Entstehung    des  Jorullo    in    ?^Iexico    nach    dem    Berichte    eines    Mannes,    der    mit    genauer  .loruUo. 

Localkenntniss  das  elien  erst  Vorgefallene  schildert:  „am  Tage  des  Ausbruchs,  dem  10.  März  1759, 
habe  der   flache   Boden    sich    sichtbar    senkrecht   erhoben    und    ilas   Ganze    sich    aufgebläht,    so    dass 


Blasen   erschienen,   deren   grösste   heute   der  Vulkan   ist.     Diese  autgetriebenen  Blasen  platzten   spater 
und  stiessen  aus  ihren  Mündungen  kochend  lieissen  Erdsehlanini  sowie  verschlackte  Steinmassen  aus." 
iche  Aus-  Yqu  (Jeni  oben  erwähnten  organisciien  Inhalt  der  vulkanischen  Auswurfsmassen   nehmen  die 

Plutouisten  an,  dass  er  durch  Erdspalten  ins  Innere  gedrungen  sei  und  von  da  wieder  heraus- 
getrieben Averde. 

f)    Einwürfe  ii:e§eii  die  i)liitoiiistis('lie  Theorie  der  Vulkane. 

Gegen  diese  plutonistische  Theorie  der  V'ulkane  hat  man  nun  aber  mancherlei  Einwände  er- 
hoben: zunächst  hat  man  aus  dem  .rein  localen  Auftreten  vulkanischer  Erscheinungen,  aus  der  Ver- 
schiedenheit  der  Auswurfsproducte  selbst  benachljarter  A'ulkane  den  Schluss  ziehen  zu  müssen  ge- 
lü^htu^f   g^^'-^^^   *^^^^  ^^^  Tiefe,   in   welcher  die  Ursache   dieser  Erscheinungen   zu   suchen  ist,  unmöglich  gross 

3^"-  sein,   am   allerwenigsten    bis   auf  ein   gluthflüssiges  Innere   hinabreichen  könne.     „Ist  es  wohl  vernunft- 

gemäss",  sagt  Schaf häntl,  ^^)  „dass  Vulkane,  aus  dem  feuerflüssigen  Kern  der  l'>de  lierrührend, 
in  einer  im  Verhältnis  zui'  ganzen  Erdoberfläche  so  ülieraus  kleineu  Entfernung  von  einander 
liegend  (wie  die  Solfatara  vom  Vesuv  —  s.o.),  .so  wesentlich  ver.schiedene  Producte  auswerfen  kön- 
nen V"'^")  Eben  so  spricht  Vogt^\)  nach  seiner  Besteigung  des  Vesuv  im  November  1865  seine 
Ansicht  dahin  aus,  dass  die  Eruptionen  dieses  Feuerberges  wegen  ihrei-  Kegelmässigkeit  und  ge- 
ringen  Gewalt    unmöglich   aus  grosser   Tiefe   konunen,    und    dass    man    uorhwendig   zu   dem   Schlüsse 

suitatche-   geführt  werde,    dass  die  Hitze  selbst  das  Resultat  mannigfaltioer  chemischer  Processe  im  Innern 

.rocesseiin    o  '  n  n 

der  Lava.     ^gj.  ^ava;  Sei,   (lass   die  Hitze   also   nicht   nur   aus   <ler   Tiefe   mitgetheiU,   sondern   aut   allen    Punkten 

in  der  Lava  entwickelt  werde.  Gegen  die  letztere  Behauptung  macht  Mohr--j  geltend,  dass  unter 
chemischen  Processen,  welche  Wärme  entwickeln  hier  nur  Verluennungsprozes-se '  gedacht  werden 
könnten,  welche  aber  nach  Lage  der  Sache  ausgeschlossen  seien,  da  alle  zur  Wirkung  kommenden 
Stoffe  bereits  oxydirt  seien  und  freier  Sauerstoff'  nicht  vorhanden  sein  könne,  da  es  auf  der  Erde 
keinen  solchen,  als  den  athmosphärischen  gel:)e,  von  diesem  aber  nicht  einzusehen  sei,  wie  er  in  den 
Herd  des  Vulkans  hineingepresst  werde.  Durch  den  Krater  sei  es  undenkbar,  weil  hier  lieständig 
heftiges  Hervcn-drängen  von  Dämpfen  statttinde,  und  diu'ch  die  Erde  oder  das  Meer  sei  es  eben- 
falls unmöglich.  Die  ausgeworfenen  Laven  seien  nichts,  als  geschmolzem-  Silicate,  welche  zum 
Schmelzen    Hitze    bedürfen,   aber   keine   erzeugen  können. 

Volger'-^^)  erklärt  die  Vorstellung,  als  könnten  die  gluthflüssigen  Massen,  welche  von  den 
Vulkanen  ausgesjoieen  werden,  aus  dem  Innern  der  Erde  gluthflüssig  heraufkommen,  für  ganz  un- 
haltbar. „Denn",  sagt  er,  „auf  dem  Wege  durch  das  enge  Geklüft  des  Schichtengebäudes,  wie  in 
einer  engen  Köhre,  aufsteigend,  müssteu  diese  Massen  erstarren,  moclite  der  W^eg  nun,  wie  die  Ei- 
nen l)eliel)en,  5,  oder,  wie  Andere  aimehmen,  200  Meilen  betragen." 
Bne  vui-  Eben    so   erklärt    Mohr--*)    die    Thatsache    der  erloschenen  Vulkane    mit    dem    Begriffe    <ler 

ungeheuren   Masse  des  flüssigen  Erdinnern  für  ganz  unvereinbar  und   iiiacht   darauf  aufmerksam,'-^*) 

ien.  dass   bei   den  Salsen   fwelche   sich   nach  ihm   von   den   eigentlichen  Vulkanen   nur  rlurch   die  geringere 

Intensität  der  Erscheinung,  nicht  durch  die  Art  der  Ursache  unterscheiden)  von  einer  Heliung  durch 
Dampf  gar  nicht  die  Rede  sein  könne,  weil  hier  das  Wasser,  an  die  Luft  gebracht,  also  bei  auf- 
gehobenem Ueberdrucke,  nicht  einmal  koche,  viel  weniger  also  im  Krater  unter  dem  Drucke  der 
senkrechten  Schlammsäule. 

gskratar.  j^,^^  ^^^^  Leopold  V.   Buch   Itegrüudete  und  später   namentlich  von   Elle  de  Beaumont  unter- 


stüy-te   und   seitdem   ;ill<?enieiii    aiiifenomnit'iie    Theoi-ie    dei-    so.uonatintcii   Erhebungskrater    liat    zuerst 
der  heiuhmte  etiglischo  (.ieoli>g  Lyell  orni<tlich  ;iii<,'egriff'eii.-'^)      I)erselije   Ijeliauptet,   <liu  sogenannten 
Erhebungskrater  seien   ganz   so  eutstandt-n,    wie    die    unbestnltenen    Vulkane,    nehmlich    durcli   Auf- 
scluittung  aus  Hüssigeii    Laven,  ScldacUen,  Asolie   uad   anderen  Auswürfen.     Ihm   schh)ss  sieh   zunächst 
dei-   amerikanische   <Teolog  Dana  in    dem   Kampfe    gegen    die   Mrhebungskrater    an.     Lasaulx   wider- 
legte diese  Theorie  an   dem  Vnlkanskelett   des  Alont  dore-^'"),  Junghuhn  a)i   den  Vulkanen   von  Java 
utid  Sumatra,   und  Hochstetter  sucliti'  vei-gebens  in  Neuseeland  nach  Heispielen,   welche  dieser  Theorie 
hätten    /.ur   Bestätigung  dienen    kiuiinMi.      Kinen   schlagenden  Beweis  gegen  die  Aufwerfung  von  Krd- 
schichten    fand  Lyell   am   Monte  Nuovo,    iltM'    am    (rolf   von    Ilajä    seit  dem    29.    Sept.    1538    aufge- 
schüttet  worden   ist,    und    an    dessen   Fusse    ein   Apollotempel    Hegt,    dessen   Mauern    noch    aufrecht 
stehen.      ., Wären",  sagt   Lyell,-^)   „die  Schichten,   auf  denen  dieses   Bauwerk   ruht,    heim   Aufsteigen 
des   I^erges  schräg  aufgerichtet  worden,   so   liätten   die   Mauein   fallen   müssen.     Das  Gleiche  gilt  von 
einem   Tempel   iles   Pluto   am  See  Avenuis,   der  dem  Bereich'^   der  vermutheten  Aufrichtung  hätte  an- 
gehören  müssen."      !m   Octoher   1S57   befand   sich   Lyell  mit    dem   ortskundigen  Geologen  Scachi  ira 
Krater  des   Monte   Nuovo.      Dort   fielen   die  Schichten   allseitig  vom   Rande   des  Bechers  nach   seinem 
[Mittelpunkte   zu.      „Das'",    sagt   Lyell,    „erklärt    sich    leicht    durch    die   Art    der    Aufschüttung.      Ein 
speiender   Berg  sprüht  eine   (Tarl)e   von    Asche  und  Steinen   aus.      Ein  Theil   dieser  Auswürflinge  fällt 
über   den   Kraterrand   hinaus  und    lüldet   die   äussere   Böschung.      Ein   Theil  erreicht   den  Kraterrand 
nicht,   sondern    iiiUt   innerhalb   nieder   und   bildet   die  innere  Böschung.     Die  Somma   oder  der  äussere 
Kraterwall  des   Vesuv  hätte  )iach   L.  v.  Buch,   Humboldt,   Dufrenoy  und   Elie  de   Beaumont   als  der 
Rest    eines    Erhebungskraters,    also    als    Trümmer    eines    aufgeblähten    Stückes    Erdrinde    angesehen 
werden  müssen,     und    zwar    s(dlte    sich    dieses    Stück    Erdrinde    vor    seiner    Aufrichtung    unter    dem 
Meere  in  horizontaler  Schichtung  abgesetzt  haben."      „Leider",   hört  Lyell,    „haben  alle    die  genann- 
ten (Geologen  niemals  die  zahlreichen   Risse   l)esucht,    welche    die  Nordseite    der  Somma  zerspalten." 
So   behaupteten   wenigstens  die  neapolitanischen   Professoren,    die  Lyell  begleiteten,  und   auch   unsre 
Naturforscher  und  ihr  Treiben  um  Neapel  kannten.     Die  Besichtigung  dieser  Querrisse  erklärt  aber 
J^yell  gradezu  als    entscheidend    für    die    Streitfrage;    „denn    wäre    ein   Erhebungskrater    durch   Auf- 
platzen einer   Blatter  entstanden,  so  nmssten   sich,    wie    bei  einer  zerbrochenen   Fensterscheibe,    die 
Risse  speichenfönuig  von   der  durch in-ochenen   Stelle    ausbreiten.      Wirklich   finden    sich    auch    solche 
Schluchten   fast   bei    allen   Kratern    der   Vulkane,    und    auch    bei    der  Somma    fehlen    sie    nicht.      Sie 
ridiren  jedoch  von   Auswaschungen   des  Biegens   her;    denn  wäi-en   sie  durch  eine  Explosion   entstan- 
den, so  müssten   sie  am   Kraterrande  sehr  tief,    aiu   Fusse    des  Berges    aber    sehr    seicht    sein.      Sie 
sind   al)er  umgekehrt  seicht  am  Kraterrande,  tiefer  weiter  unten.     Diese  Risse  am  ]\Iantel  der  Somma 
zeigen  ai)er  das  innere  Gewebe  des  Berges  und  widerlegen  die  Behauptung,   dass  er  aus  zusammen- 
hängenden Schichten  unterseeischer   Bildung  autgebaut  sei.     Was  man  für  Schichtungen   ansah,  sind 
nehmlich  nicht  fortlaufende  Absätze,  sondern   mir  schmale  Bändei-,  die  neben  und  übereinander  lie- 
gen  und   aus  erstarrten   Lavabächen   bestehen.      Zergliedert   man    ein    einzelnes   Band  in  seine  senk- 
rechten Querschnitte,   so  zeigt  sich,  dass  es  aus  einem   Kern  von   harter   Lava  besteht,    der  sowohl 
oben   und  unten,    als    auch    zu    beiden   Seiten    in   eine  Schicht    von   Schlackenstücken    eingehüllt    ist. 
Daran  erkennt  man   aber  deutlich    die    echten   Lavabäche;    denn    eine    glühende  Lavamasse    erstarrt 
zuerst  und  rasch  sowohl   da,   wo  sie  den   kalten  Erdboden,  als  da,  wo  sie  die   Luft  berührt.      Das 
innere   Mark  der   Lavabäche  bleibt   lange  Zeit  glühend  flüssig.      Die  rasch  erstarrten  Massen   bilden 
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die  Sclilacken,  die  langsam  erstarrten  den  dichten  Felsenkern.  Die  jonima  ist  also  durch  ein 
Flechtwerk  von  erstarrten  Lavabächen  aufgebaut  worden.  In  keiner  der  eingelagerten  Tuffschichten 
finden  sich  Versteinerungen  von  Seethieren ,  auf  die  man  doch  nach  der  Annahme  der  Buch'schen 
Schule  stosseu  sollte;  wohl  aber  begegnet  man  llesten  von  Farrnkräutern  und  dicotyledonen  Sträu- 
chern und  Bäumen,  ein  Beweis,  dass  zur  Zeit  der  Aufschüttung  echte  Tuffschichteu  auf  trocknes 
Land  sich  herabsenkten."  Auch  bei  seinem  letzten  Besuche  des  Aetna  prüfte  Lyell  die  Theorie 
der   Erhebungskrater   und  fand  überall   Thatsachen,   die  ihr  widei'sprechen. 

Wo  von  Erhebungskratern  die  Rede  ist,  wird  Wasserdampf  als  liebende  Kraft  angenommen, 
kl  dieser  Beziehung  sagt  nun  schon  Humboldt,-^)  dass  hierbei  viel  auf  die  BeantAvortung  der  Fi-age 
ankomme,  ol»  liei  verschiedener  Tiefe  des  vulkanischen  Herdes  (z.  B.  bei  einer  Tiefe  von  88000', 
wo  die  Expansivkraft  des  NVasserdampfes  an  2800  Athmosphäreu  beträgt)  die  Expansivkraft  der 
erzeugten  Dämpfe  dem  hydrostatischen  Drucke  des  JMeeres  das  (rleichgewicht  halten  und  den  freien 
Zutritt   des   Meeres  unter  gewissen   Bedingungen  gestatten   könne. 

Diese  Frage  wird  nun  von  Bischof^^)  entschieden  bejaht,  von  Mohr-^*')  aber  eben  so  ent- 
schieden verneint.  Der  Letztere  weist -^M  darauf  hin,  dass  ^^'asserdampf  bei  der  nach  dem  Innern 
der  Erde  stattfindenden  Zunahme  der  Temperatur  um  1"  ('.  für  je  lOO'  niemals  im  Stande  sei, 
die   Erde   zu  heben.      Er  sagt : 

„Nehmen  wir  die  aus  den  Versuchen  der  französischen  Academiker  Arago  und  Dulong,  als 
den  zuverlässigsten,  hervorgehende  Formel,  e  z=  [l-|-0,OO7153  (t — 100)]^,  wo  e  die  Spannung 
in  Athmosphäreu,  t  die  Temperatur  in  Graden  nach  C'elsius  bedeutet;  so  entspricht  einer  Spaniumg 
von  1000  Athmosphäreu  eine  Temperatur  von  516,76*^'  C.  Die  Temperatur  würde  nach  der  Zu- 
nahme der  Wärme  von  !•*  C.  für  100'  eine  Tiefe  von  51G76'  voraussetzen,  und  setzen  wir  82' 
Wasser  gleich  einer  Athmosphäre,  so  halien  wir  in  dieser  Tiefe  einen  Wasserdruck  von  1(51 5  Ath- 
mosphäreu. Nun  hat  aber  die  Erdrinde  im  Durchschnitt  das  specifische  Gewicht  von  2,5  Ijis  2,7 ; 
es  würde  also  der  wirkliche  Druck  bei  der  kleinsten  Zahl  schon  über  4000  Athmosphären  betragen. 
Zu  diesem  Drucke  kommt  noch  die  Cohäsion  einer  51G7()'  dicken  Erdschicht,  da  die  Erde  nicht 
gehoben  wei'den  kann,  ohne  von  den  ilaneben  stehenden  und  ruhig  verbleibenden  Theilen  abzubrechen. 
Diese  Cohäsion  lässt  sich  nicht  schätzen,  ist  aber  dem  Gewichtsdrucke  mindestens  gleich  zu  stellen. 
Es  wäre  somit  in  der  genannten  Tiefe  ein  Druck  von  mindestens  8000  Athmosphären  zu  über- 
winden, während  die  Dampfspannung  nur  1000  Athmospiiären  beträgt.  Fnter  solchen  Umständen 
ist  eine  Hebung  unmöglich.  Es  ist  sogar  wahrscheinlich,  dass  bei  solchem  Drucke  das  Wasser  gar 
nicht   erst   Dam])fform   annehmen   kann." 

An  einer  andern  Stelle "^'^)  wirft  Mohr  die  1^'rage  auf,  wodurch  denn  nach  dieser  Hebungs- 
theorie der  Raiuii,  welchen  die  Wasserdämpfe  eiiuiehmen,  nach  der  Hebung  ausgefüllt  werden  solle, 
und  was  früher  den  Kaum  ausgefüllt  habe,  den  die  Wasserdämpfe  nach  ihrer  Bildung  einnehmen, 
^sen  des  Während  so  einerseits   die  Möglichkeit   der  hebenden  Kraft  der  Wasserdämpfe  bestritten  wird, 

unmöglich. 

wird  andrerseits  auch  das  Eindringen  von  Wasser  durch  die  wärmeren  und  immer  wärmeren 
Schichten  hindurch,  welche  das  geschmolzene  Erdinnere,  wenn  es  vorhanden  wäre,  umgeben  müss- 
ten,  wie  der  heisse  Ofen  das  in  ihm  brennende  P'euer,  geradezu  für  unmöglich  erklärt.^-)  Wenn 
nehmlich  Wasser  schon  bei  80*'  R.  sich  in  Dampf  verwandelt,  so  kann  es  unmöglich  durch  immer 
wärmere  und  wärmere  Schichten  als  Wasser  bis  in  Tiefen  gelangen,  welche  eine  bei  Weitem  höhere 
Temperatur  haben,   wie  die   Schraelzhitze   der   Laven. 


9 
Dieienijjren ,    welche   ein    solclies  Kindringen    des  Meerwassers    durch  entstandene  Spalten  in    Auswürfliugon 

''        »       '  °  "^  inarmer  Natu 

das  glühende  Erdinnere  t'ür  die  Ursache  der  vulkanischen  Ausbrüche  lialten,  glaubten  in  manchen 
Bestandtheilen  der  Auswürfe  die  stofflichen  Erzeugnisse  des  Meej-wassers  selbst  wiederzufinden.  Da- 
gegen bewiesen  Ehrenbergs  Untersuchungen  mit  Entschiedenheit  in  den  Auswürflingen  fast  aller 
Vulkane  nur  solche  Körper,  deren  Gedeihen  dem  Meerwasser  fremd  ist  und  welche  einzig  aus 
süssen   Wassern   abgeleitet   werden   konnten. 

Von  andrer  Seite  ist  gegen  den  Zutritt  des  Wassers  zu  den  Laven  geltend  gemacht  wor-  ^^^°me*n. 
den,  dass  das  Wasser  ja  in  diesem  Falle  zerlegt  werden  und  sein  Wasserstoff  als  Flamme  aus  den 
Kratern  schlagen  müsse. ^^)  Nun  aber  hätten  die  sogenannten  „feuerspeienden"  IJerge  die  Eigen- 
schaft, dass  sie  kein  Feuer  speien.  Ein  einziges  INIal  wolle  ein  Geolog,  Abich,  wirkliche  Flammen 
aus  dem  Vesuv  haben  hervorbrechen  sehen,  wogegen  Lyell  bemerkt:  die  chemischen  Schicksale  des 
Wasserstoffs  seien  andre,  als  man  anfangs  gefordert  habe;  denn  so  wie  Schwefel  am  Herde  des 
Ausbruchs  vorhandeif  sei ,  steige  der  Wasserstoff  nicht  als  brennendes  Gas  auf,  sondern  werde  an 
den  Schwefel  gebunden. 

Gegen  die  Herkunft  der  vulkanischen  Auswürflinge  aus  einem  geschmolzenen  Erdinnern  "^^"'reste.^* 
wird  namentlich  auch  das  schon  erwähnte  von  Ehrenberg  nachgewiesene  Vorkommen  noch  erhal- 
tener organischer  Ueberreste  geltend  gemacht,  welche  nur  dem  unter  dem  Einflüsse  des  Wassers 
bodensatzweise  an  der  Oberfläche  der  P^rde  gebildeten  Schichtengeliäude  entnommen  sein  können. 
Ehrenberg  selbst  hat  darauf  hingewiesen,  dass  die  Ergebnisse  seiner  Untersuchungen  weit  eher  den 
Lehren  das  Wort  reden,  welche  der  Einwirkung  des  Feuers  stets  nur  eine  untergeordnete  und  nach- 
tiägliche  Wirkung  zugestehen.  „Es  hängt",  sagt  er,  „nach  der  grossen  ]Menge  mit  unzweifelhafter 
Zuverlässigkeit  beobachteter  Thatsachen ,  nach  dem  in  alten  und  neuen  Auswürflingen  der  Vulkane 
aus  vielen  Erdgegenden  überreiche  Massen  von  Lebensformen  erkannt  worden  sind,  nicht  mehr  von 
dem  Urtheile  eines  P^inzelnen  ab,  diese  Thatsachen  zu  beachten  und  anzuerkennen,  oder  zu  ver- 
nachlässigen."-"'*) 

Ebenso  haben  Ehrenbergs  Untersuchungen  in  Betreff  der  Schlammvulkane  der  Erklärung,  '  "^  »mmvu 
dass  benachbarte  Süsswasserseen  oder  in  Spalten  versunkene  Flüsse  die  Schlammmassen  derselben 
geliefert  hätten,  den  gewichtigen  Einwand  entgegengesetzt,  dass  alle  von  ihm  in  vulkanischen  iVus- 
würfen,  selbst  in  diesen  Schlammmassen  l)eobachteten  „Lebensformen"  nicht  sowohl  das  Gepräge 
einer  wahren  Wasserwelt ,  sondern  vielmehr  das  eines  Waldmoores  oder  Wiesenlandes  oder  des 
Schnee's  tragen,   indem   Formen,  die  nur  in  eigentlichen   Gewässern  vorkommen,    völlig  mangeln. ^S) 

Endlich  verdient  hier  noch  bemerkt  zu  werden,  dass  der  von  Vulkanen  ausgeworfene  Staub,  vulkanische  A s 
dessen  gewöhnliche  Bezeichnung  mit  dem  Namen  „Asche"  auf  feurigen  Ursprung  hinzudeuten 
scheint,  gar  keine  eigentliche  Asche  ist ,  sondern  ihrer  Hauptmasse  nach  aus  zerriebener  liava  be- 
steht, in  der  man  mittelst  des  Mikroskopes  zahlreiche  Krystalle  der  Lavamineralien  zu  entdecken 
vermag,  wie  dies  von  Palmieri  beim  Ausbruche  des  Vesuv  im  Jahre  1872  geschehen  ist.  Wie  die 
Lava  in  Asche  zerfällt,  hat  Palmieri  unerklärt  gelassen.  Karl  Müller 3^)  nimmt  an,  dass  es  in 
Fol^e  der  Säuren  geschehe,  welche  die  Lava  "zernagen,  bis  sie  in  sich  zusammenfällt  oder  durch 
aufsteigende  Dämpfe  gepulvert  wird.  Dass  die  Asche  eine,  wie  es  scheint,  nicht  unbedeutende  Menge 
freier  Säuren  mit  sich  führt,  ist  nach  Palmieri's  Untersuchungen  auch  der  Grund,  weshalb  die 
niederfallende  Asche  die  betroffenen  Pflanzen  alsbald  zerstört,  namentlich  wenn  Regen  darauf  fällt, 
eine   Erscheinung,   welche  von   dem  um   den   Vesuv  wohnenden  Landvolke  dadurch   zu  erklären  ver- 
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sucht  wird,  dass  man  annimmt,  dem  Vulkane  entstiegen  heisse  Wasserdämpfe,  welche  als  heisse 
Regen  die  Pflanzen  gleichsam  verbrühen.  Regen,  welcher  den  Rauch  des  Vesuv  passirt,  reagirt 
deutlich  sauer.  Ehrenberg,  welcher  ebenfalls  vulkanische  „Asche"  mikroscopisch  untersuchte,  er- 
kannte in   derselben  ein  wahres  „Kieselmehl"  von  Zellen   der  einzelligen   Algen.  ^^) 

d)   Neptunistisclie  Theorie  der  Vulkane. 

Nachdem  wir  jetzt  die  plutonistische  Ansicht  über  die  Vulkane,  so  wie  die  Einwürfe,  welche 
die  Neptunisten  gegen  dieselbe  geltend  zu  machen  suchen,  kennen  gelernt  haben;  wird  es  Zeit,  die 
eigene  Ansicht  der  Xeptunisten  kennen  zu  lernen.  Wir  übergehen  hierbei  die  „kühne" ^^)  chemische 
Hypothese  von  Davy,  als  deren  Vertreter  auch  Ampere  genannt  wird,  welcher  jedoch  Davy  selbst 
in  seinem  letzten  Werke  (Consolation  in  travel  and  last  days  of  a  Philosopher)  entsagte,  und  Aven- 
den  uns  sofort  zu  der  Ansicht  der  neuern  chemisch  geologischen  Schule. 

Diese  betont,  wie  schon  erwähnt,  zunächst  de:i  Umstand,  dass  das  locale  Auftreten  der 
Vulkane  eine  geringere  Tiefe  verlange,  als  sich  mit  ihrei'  Ilerleitung  aus  einem  heissflüssigen  p]rd- 
innern  verträgt,  und  folgert  aus  der  allgemeinen  örtlichen  Lage  der  Vulkane  in  der  Ifähe  des 
Meeres,  dass  die  Mitwirkung  des  Meeres  bei  der  Bildung  der  Vulkane  unerlässlicli  sei.  Diese 
Mitwirkung  nun  stellt  sie  sich  in  folgender  Weise   vor : 

Nimmt  man  an, 3^)  dass  unter  dem  Meeresboden  oder  in  der  Nähe  des  ^leeres  durch  die 
lösende  Wirkung  des  Wassers  ein  Gestein  allinälig  weggewaschen  worden  sei  (ein  Process,  der 
Hunderte  von  Jahren  dauern  kann;***^)  so  entsteht  ein  mächtiger  Hohlraum.  Nun  niuss  einmal  ein 
Zeitpunkt  eintreten,  wo  die  über  einem  solchen  Hohlraum  lagernde  Schicht  sich  seiikt."*  •)  Durch 
eine  solche  Senkung  wird  aber  eine  ungeheure  Wärme  erzeugt  (Mohr  berechnet,  dass,  wenn  eine 
8  ]\Ieilen  hohe  Schicht  Erde  von  V^,  Q Meile  Fläche  sich  nur  um  einen  Füss  senkt,  dadurch  eine 
Wärme  erzeugt  wird,  welche  im  Stande  ist,  28  Millionen  Cubikfuss  Basalt  zu  schmelzen).  Die 
sich  senkende  Schicht  drückt  nun  mit  der  ganzen  Summe  ihrer  Last  auf  die  durch  ihre  Senkung 
geschmolzene  Unterlage,  und  dieser  Druck  wird,  da  die  Unterlage  flüssig  ist,  sich  nach  allen  Rich- 
tungen hin  gleichmässig  fortpflanzen.  Nun  muss  al)er  nothwendig  dieser  Druck  nach  oben  den 
geringsten  Widerstand  finden,  und  wenn  sich  nun  hier  irgend  wo  eine  etwas  schwächere  Stelle  be- 
findet, so  muss  der  Gesamratdruck  auf  den  ganzen  auf  flüssiger  Schicht  ruhenden  Meeresboden  an 
dieser  schwachen  Stelle  zum  Durchbruch  kommen,  und  während  sich  der  schwere  Meeresboden  senkt, 
die  unter  ihm  'befindliche  Flüssigkeit  mit  grosser  Gewalt  nach  oben  aufgetriel)en  werden.  Auf 
solche  Weise  sollen  die  meisten   Vulkane  unter  dem   Meere  entstanden   sein."*-) 

Mit  geringen  Aenderungen  wird  jedoch  dieselbe  Erklärung  auch  auf  die  Entstehung 
solcher  Vulkane  angewendet,  welche  sich  erwiesenermaszen  nicht  unter  der  Meeresoberfläche 
gebildet  haben.  So  sagt  Mohr'^^j  über  die  I'^^ntstehung  des  Jorullo:  nach  neueren  Untersuchungen 
sei  dieser  Berg  nicht  durch  Blasenbildung  aus  der  Erde  entstanden  (S.  o.  S.  5);  sondern  er  be- 
stehe aus  einer  Anhäufung  von  Laven  und  Schlacken,  die  Ijeim  ersten  Ausbruche  ausgeworfen  wor- 
den seien.  Es  sei  dies  einer  jener  Fälle,  wo  der  Erzähler  seine  Ansicht  als  eine  Thatsache  vor- 
trage. Die  „Blase"  liege  in  der  Theone  der  Damjifhebung  und  müsse  mit  dem  Dampfe  schwinden, 
(Wenn  dies  ein  Vorwurf  gegen  Humboldt  sein  soll,  so  ist  derselbe  ungerechtfertigt;  denn  Hum- 
boldt trägt  nichts  weniger,  als  seine  „Ansicht"  vor,  sondern  übersetzt"*"*)  den  Bericht  eines  Augen- 
zeugen, der  wohl  von   dem,  was  Mohr  „Theorie    der   Darapfhebung"    nennt,    schwerlich    im   Voraus 
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eingenommen  war;  während  Mohr  die  Quelle,  aus  der  er  seine  „neuen  Untersuchungen"  geschöpft 
hat,  anzuführen  nicht  für  nöthig  hält. ■*■'')  „Höchst  wahrscheinlich,"  fährt  Mohr  fort,  „lag  die  Sen- 
kung in  der  umgebenden  Ebene,  und  die  zahlreichen  dort  ausgebrochenen  kleinen  Oeffnungen  deu- 
ten  auf  eine  «olche   Durchbrechung  der   Erdschichten   durch  Bewegung." 

Oben  wurde  als  der  Punkt,  an  welchem  die  vulkanischen  Auswurfsuiassen  hervorbrechen, 
im  Allgemeinen  die  schwächste  Stelle  der  überlagernden  Schichtendecke  angegeben.  Volger*'')  ver- 
legt die  Durchbruchstelle  an  den   Rand  des  Senkungsfeldes. 

Wenn  an  einer  vulkanischen  Stelle  des  Meeres  alle  möglichen  Auslauffuuffen  durch  Difiusion  Erloschene  v 
und  alle  entsprechenden  Senkungen  stattgefunden  haben,  so  tritt  diese  Stelle  in  die  Reihe  der  er- 
loschenen Vulkane.  Mohr  sagt  darüber:"*^)  „nach  dem  Durchbruch  der  Insel  Ferdinandea,  Sabrina 
und  anderer  hatte  die  Erscheinung  ein  Ende,  während  nach  der  früheren  Ansicht  der  Spectakel 
erst  recht  hätte  beginnen  müssen,  nachdem  das  Meer  einen  freien  Zugang  zu  dem  feuerflüssigen 
Innern   gefunden  hatte. 

Von  dem  Gesichtspunkte  geleitet,  dass  die  auf  dem  Festlande  fallenden  Meteorwasser,  Thau,   Einflusa  des 

^  ^  '  '         teorwasser 

Schnee,  Eis,  einen  ähnlichen  Einfluss   auf  die  vulkanische  Thätigkeit   ausüben  könnten,  wie  das  jMeer- 

wasser,  sucht  Kluge  nachzuweisen,"*^)  dass  die  Eruptionen  das  directe  I'^rgebniss  der  Jahreszeiten, 
des  Einflusses  der  Wärme  auf  Thau,  Schnee  und  Eismassen  oder  des  Falles  athmosphärischer 
Niederschläge  sind,  wird  aber  wohl  noch  kräftigere  Beweismittel  beibringen  müssen,  um  seiner  An- 
sicht Geltung  zu  verschaffen,  da,  die  Wirkung  des  Meteorwassors  zugegeben,  diese  doch  schwerlich 
in  so  kurzer  Zeit  bemerkbar  we'rden  kann,  dass  sich  der  unmittelbare  Einfluss  der  Witterungs- 
verhältnisse auf  vulkanische   Erscheinungen   nachweisen   Hesse. 

e)   Einwürfe  gegen  die  neptunistische  Tlieorie  der  Vulkane. 

Auch  gegen  die  neptunistische  Theorie  dieser  Erscheinungen  im  Allgemeinen  sind  mancherlei 
Einwürfe  erhoben  worden.    Zu  einem  derselben  bekennt  sich  Mohr  selbst   als  zu  einem  solchen,  den    i'«w«n   von 

'  und  Stemsi 

er  bis  jetzt  noch  nicht  genügend  widerlegen  könne,  indem  er  sagt:"*^)  „Betrachten  wir  der  Reihe 
nach  die  Gebilde  der  Erde,  so  erscheinen  uns  Kalk  und  Steinsalz  als  diejenigen,  welche  am  meisten 
der  Auslaugung  durcli  Wasser  ausgesetzt  sind.  Dagegen  bemerkt  man  in  den  Auswurfsproducten 
aller  Vulkane  geschmolzene  Silicate,  und  das  würde  auf  solche  Gesteine  hindeuten,  von  denen  wir 
nicht  gut  annehmen  können,  dass  sie  durch  die  blosse  Wirkung  des  Meerwassers  aufgelöst  wer- 
den  könnten." 

Auch  die  für  die  Silicate  erforderliche  hohe  Schmelzhitze  bringt  die  Xeptunisten  in  Ver- 
legenheit, und  Mohr  versucht^^)  auf  ziemlich  künstliche  Art  zu  zeigen,  dass  möglicher  Weise  das 
Schmelzen  der  Silicate  in  der  Erde  geringere  Hitze  erfordere,  als  in  unsern  Tiegeln,  und  auch 
Volger  sieht  sich'^^j  zu  dem  Ausspruche  genöthigt:  „Uebrigens  hat  man  sich  die  Schmelzung  im 
Innern  des  Erdbodens  ganz  anders  vorzustellen,  als  wir  in  den  Werkstätten  der  Sclieidekunst  und 
in  den  Schmelzhütten  zu  beobachten  Gelegenheit  haben",  ein  Ausspruch,  der,  an  sich  nicht  grade 
verwerflich,  sich  dennoch  in  dem  Munde  eines  Mannes,  der  sonst  bei  jeder  Gelegenheit  mit  beson- 
derem Nachdruck  hervorhebt,  das  Wirken  der  Naturgesetze  finde  überall  in  gleicher  Weise  statt, 
mindestens  recht  wunderlich  ausnimmt,  und  Volger,  wie  uns  scheint,  die  Berechtigung  entzieht,  die 
Plutonisten  anzuklagen,  wenn  sie  auch  ihrerseits  die  Vorgänge  in  der  Erde  sich  anders  vorstellen, 
als  im  Laboratorium. 

2* 


Hohe  SehmeL 
der  Silika 
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■merkuBg.  .^^g   Alletu   geht  hervor,   dass,  so  scharfsinnig  auch  die   Neptuiiisten  in  der  Aufstellung  von 

Gründen  gegen  die  plutonistische  Theorie  der  Vulkane  sind,  doch  auch  ihre  eigene  Theorie  nicht 
ohne  erhebliche   Bedenken  ist. 

eVuikane.  Nach    einer  Notiz    der    Leipziger    lllustrirten    Zeitung^^)    hat    l^roi.   Gorini    in   ^lailand    eine 

Mischung  erfunden,  mit  welcher  er  alle  beim  Ausbruch  eines  Vulkans  wahrnehmljaren  Erscheinungen, 
z.  B.  auch  die  Erhebung  eines  Kraters  und  tlen  Ausbruch  einer  glühend  flüssigen  Lavamasse  aus 
demselben  täuschend  nachahmte.  Ein  solcher,  aus  200-^='"  der  Masse  hergestellter  Vulkan,  zeigte 
bei  einem  Versuche  während  2  Stunden  eine  Eruption  und  erhoij  sich  zu  einem  Berge  von  1  °* 
Höhe.  Es  wurde  in  Mailand  gesammelt,  um  die  nöthigen  Geldmittel  aufzubringen,  mit  denen  Gorini 
einen   Versuch  in  grossartigstem   Maaszstabe   ausführen  könnte. 

Da  uns  ausser  der  erwähnten  Xotiz  über  diese  Sache  bis  jetzt  nichts  weiter  zu  Gesicht  ge- 
kommen ist,  so  sind  wir  ausser  Stande,  zu  beurtheilen,  in  wie  weit  diese  Versuche  etwa  geeignet 
sein  möchten,  zur  Beantwortung  unsrer  Frage  aufklärend  beizutragen,  und  müssen  uns  begnügen, 
an  dieser  Stelle  die  Aufmerksamkeit  auf  jenen    Versuch   gelenkt  zu  haben. 


II.   Erdbeben. 

a)   Tliatsaclieii. 

Das  Erdbeben  kündigt  sich  oft  durch  ein  unterirdisches,  donlierähnliches  Geräusch  an,  welchem 
dann  eine  mehr  oder  weniger  heftige  wellenförmige  Bewegung  des  festen  Erdbodens  folgt,  die  oft 
von  so  heftigen  Stössen  Ijegleitet  ist,  dass  ^Menschen  umgeworfen,  einzelne  Häuser  und  ganze  Städte 
zertrümmert  werden. 

Besonders  interessant  ist  die  Bewegung  des  Meeres,   wie   sie   Ijei   Erdbeljen,    welche   an  der 

« 

Meeresküste  stattfinden,  beobachtet  wird.  Diese  Bewegung  des  3leeres  beginnt  nach  Darwin-^  3)  zu- 
nächst mit  dem  Zurückziehen  des  Vv^assers,  welchem  dann  erst  die  Fluthwelle  folgt,  ein  Umstand, 
auf  den  wir  später  wieder  zurückkommen   werden. 

Unmittelbare  Folgen  von  Erdbeben  sind  ausser  der  zerstörenden  Wirkung  auf  die  Wohn- 
sitze der  Menschen  auch  dauernde  Veränderungen  der  Erdoberfläche.  Dahin  gehören  Erdspalten, 
welche  sich  oft  in  ziemlicher  Ausdehnung  bilden.  So  berichtet  der  Ingenieur  Edward  Roberts  von 
einem  9'  tiefen  Spalt,  der  sich  nach  dem  Erdbeben  vom  28.  Januar  1855  auf  Neuseeland  bildete 
und  sich  von  der  Mukamukaklippe  90  englische  Meilen  landeinwärts  erstreckte,^"*)  und  Bischof'^ ^) 
führt  eine  ganze  Reiiie  beobachteter  Spaltenbildungen  auf.  Dagegen  erklärt  Volger-''*^)  ganz  ka- 
tegorisch: nie  sei  eine  Spur  von  Spalten  bei  einem  Erdbeben  lieobachtet  worden,  es  sei  denn,  dass 
man  unbedeutende  Risse  missln-äuchlich  mit  diesem  Namen  l^ezeichnet  hätte.  We)ni  Berichte  aus 
dem  Munde  voji  Leuten,  welche  der  Tragkraft  der  Bedeutung  des  Wortes  und  der  Wissenschaft, 
um  welche  es  sich  hier  handelt,  unkundig  waren,  von  Spalten  reden  und  erzählen,  dass  die  Erde 
sich  geöffnet  habe,  so  sei  er,  erklärt  Volger,  bei  der  sorgfältigen  Untersuchung  der  Erscheinungen 
welche  die  gewaltigsten  Erdbeben  dieses  Jahrhunderts,  die  I^rdbeben  im  Vispthale  in  Wallis  im 
Jahre  1855  hervorriefen,  anfänglich  entrüstet  gewesen  über  die  lügnerischen  Uebertreibungen ,  all- 
mählich aber  zur  p]insicht  gekommen,  dass  in  solchen  Dingen  der  „schlichte  Menschenverstand"  in 
guten  Treuen   eine  Sprache  rede,    welche    dem   Manne    der   Wissenschaft   Vorstellungen    e]-regte,    die 


mit  don   thatsiichlicheii   GruiKlhigeii    in    keinem    aucli   nur   jinnäherrhi   richtigen   Verhältnisse  ständen, 
sondern  diesen  grundsützlicli   widersprächen. 

In  den  meisten  Fällen  sind  Einstürze  niid  Einsenkungen  von  Land  -üe  Begleiter  d^r  Mrd-  Senkungen, 
beben!  So  berichtet  die  üreslauer  Zeitnng-^^)  im  AnscUluss  an  die  Schilderung  des  f^rdbebens  in 
Peru:  „Von  den  Sandwichinseln  bestätigen  Nachrichten  aus  Honolulu,  dass  die  südöstliche  Küste 
von  Hawaii  an  einigen  Stellen  u)n  3  —  4  Fuss,  an  anderen  um  6  —  7  Fuss  gesunken  ist.  Gegen 
Nonlosten,  so  in  der  Ililo  l>ai,  betrug  die  Senkung  nicht  mehr  als  S  Zoll.  Die  See  von  llilo  war 
vom  14. —  IG.  August  [vom  l."{. —  1  G.  Aug.  dauerte  (bis  Frdl)ebeii  itiPeru]  in  ungeheurer  T3ewegung 
und  stieg  und  sank  von  10  zu  10  Minuten  um  4  Fuss.  Seitdem  kommen  täglich  Krdstösse  in 
i]^n   Hezirken   Hilo,   Puna  und  Kanfroll  ('?  Kohala  od.  Kona)  vor." 

Aehnlich   berichtet   die  Leipziger  illustrirte   Zeitung:-''^) 

„Am  Montebaldo  am  (lardasee  erfolgen  lieiuabe  täglich  lu'derschütteruugen.  Vom  andern 
Ende  des  See's  wird  von  einem  langsam  in  den  Fluthen  versinkenden  Hause  gemeldet.  Der  Oast- 
hof  zur  Porta  Vecchia  in  Desenzano,  der  aut  Pfählen  am  Ufer  des  See's  erbaut  ist,  hat  damit  be- 
gonnen, innerhalb  24  Stunden  um  •25*='"  auf  den  Grund  zu  sinken.  Der  erste  Stock  des  Ge- 
bäudes  war  am   26.   Februar    18G8   bereits  im   Wasser  verschwunden." 

(leht   die  Senkung  l)is  unter  das   Niveau   des  Grundwassers   der  betreftenden  Gegend,  so  ent-   ^'''"*****'sTen.''*' 
stehen  neue  Seen.      Das  Ijekannteste  Beispiel  dieser  Art  ist  das  todte  Meer.     Auch  an  viele  Seen 
der  norddeutschen  Ebene  knüpfen  sich  Sagen  versunkener  Städte.''^) 

Dagegen  sind  gut  beobachtete  durch  Erdi)e])en  hervorgebrachte  Hebungen  des  Erdbodens 
nach  LyelF*^)  sehr  selten.  Dersellje  hält  es  für  sehr  gewagt  (very  hypothetical),  wenn  das  Empor- 
rücken der  Küste  von  Chile  als  eine  Wirkung  von  Erdbeben  angesehen  wird;  denn  nach  dem  grossen 
Erdbeben  von  1835  bei  Talkahuano,  welches  von  Darwin  und  Fitzroy  beobachtet  wurde,  kehrten 
am  Festlande  nach  einiger  Zeit  die  alten  Niveauverhältnisse  zurück,  und  nur  die  kleine  Insel  Santa 
Maria   in  der   Nähe  von  Conception  erfuhr  eine   dauernde  Aufrichtung. 

Auch  Bischof*'')  hält  die  nach  Erdbeben  beobachteten  Hebungen  für  nur  scheinbar  und  zeigt, 
wie  wenig  im  Ganzen  von  der  Authenticität  socher  beobachteten  Thatsachen  zu  halten  sei,  u)n  es 
dann  schliesslich  für  höchst  zweifelhaft  zu  erklären,  dass  jemals  mit  einem  Erdbeben  eine  plötzliche 
Hebung  verknüpft  gewesen   sei. 

Eine  wirkliche  Helmng  des  Bodens  soll  nach  Burmeister''-)  bei  dem  Erdbeben  stattgefunden 
haben,  welches  der  Bildung  des  Jorullo  voranging,  wo  auf  einer  Fläche  v<jn  mehr  als  4  Q  Meilen 
der  bis  dahin  ebene  Boden  sich  gleich  einem  Gewöllje  hol).  Als  eine  Erscheinung  ganz  ähnlicher 
Art  beschreibt  Burmeister  die  Erhebung  der  neapolitanischen  Küste  in  Folge  der  häufigen  Erd- 
beben, welche  der  Bildung  des  Monte  Nuovo  vorangingen.  Was  in  Betreff  des  Jorullo  von  dem 
Einwurfe  Mohrs  gegen  Humboldt  zu  halten  ist,  ist  bereits  oben •'3)  auseinandergesetzt.  In  Bezug 
auf  den  Monte  Nuovo  erklärt  Burmeister  selbst,  dass  die  Erhebung  des  Bodens  mehr  durch  die 
Aufschüttung  neuer  blassen,  als  durch  Hebung  älterer  Erdschichten  bewirkt  worden  sei.  Als  ein 
andres  Beispiel  einer  P^rhebung  in  Folge  eines  Erdbebens  führt  Humboldt''-*)  die  Erhebung  von 
Ulla  Bund  nach  dem  Erdbeben  von  Cutsch  im  Jahre  1819  an.  Endlich  wird  in  den  Berichten 
über  das  letzte  grosse  Erdbeben  in  Japan •'■^)  die  in  Folge  desselben  eingetretene  dauernde  Hebung 
des  Erdbodens  betont  und  als  Seitenstück  zu  der  bezweifelten   (s.  o.)  chilenischen  Hebung  angeführt« 


Hebungen. 
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"oeKe^ndeu  ^^'^"  ^^^  ^^^   Beobachtung  gemacht, ^0)    dass    gewisse    Oertlichkeiteu    vorzugsweise    Erdbeben 

Erdbeben,  j^  ihrem  Schoosze  erzeugen  und  an  solchen  diese  Ereignisse  sich  von  Zeit  zu  Zeit  wiederholen,  und 
dass  diese  Oertlichkeiteu  sämmtlich  Gebieten  angehören,  deren  Schichtenbau  vorzugsweise  reich  ist 
an  Kalk  und  Gyps,  während  dagegen  die  Gebiete,  denen  derartige  auflöslichere  Schichten  mangeln, 
nur  höchst  selten  Erschütterungen  erleiden,  und  meist  nachweislich  von  jenen  gewohnheitsmässigeu 
Stossgebieten   aus  in   Mitleidenschaft  gezogen  werden.  "^ 

terungs-  Der  Erschütterungskreis   der  Erdbeben  ist   oft  auf  kleine  Räume   beschränkt,   oft   über  hun- 

eis. 

derte  von  Meilen  ausgedehnt.  So  erstreckte  sich  die  Wirkung  des  grossen  j)eruanischen  Erdbebens 
Im  August  1868  bis  an  die  Küsten  von  Kalifornien,  Japan,  Neuholiand  und  Van  Diemensland. ^^) 
Nimmt  man  nun  Arica  (18^»  S.  B.,  307'^  0.  L.  v.  Ferro),  Hobartstown  (43*^  S.  B,  105«  0.  L.) 
und  Yeddo  (36*^  X.  B.,  157*^  0.  L.)  als  äusserste  Punkte  des  Verbreitungsbezirks  jenes  furchtbaren 
Erdbebens  an,  so  lässt  sich  der  Erschütterungskreis  desselben,  wie  folgt  berechnen:  Zunächst  erhält 
man,  wenn  man  die  Erde  der  Einfachheit  wegen  als  vollkommue  Kugel  betrachtet,  die  Seiten  des 
sphärischen  Dreiecks  AHY  (Arica-Hobartstown-Yeddo),  AH  =  79«  20'  9,3",  AY  =  147Ö59'  31,0" 
und    HY    =     112<''     27'    33,0".       Hieraus    ergiebt    sich    nach    der    Formel 

a       .       b      .       c 
2  siii  -g-"  sin   -T-  sin    -^ 

fang    r    ■=    .  r       ~^         "  r        ;^  — y^'"~— =  der    sphärische  Radius  des  diesem  Dreieck 

V  siu    "2"    sin  (^Y  ~    *  )   S'"  ("2 ^  )    ^'"   ("ö"    ^    <^  ) 

umbeschriebeiien  Kreises  r  =r  77*^  2'  5,0".     Endlich  ist,   wenn  mau   den  Erdraaius   mit  R  bezeichnet, 

die  Höhe  der  durch  jenen  Kreis  abgeschnittenen  Kalotte  h   =:   R  —   R  cos   r   =   2   R  sin'-^  Yi  ^^^^ 

die  Oberfläche  der  Kalotte,   d.   h.   das  Erschütterungsgebiet   auf  der  Oberfläche  der  Erde   =z   2  R  tt  h 

zzr   4   R"'^  sin^   >,    n   =   (2   R  sin  — )    tt,    was,  wenn    man   den   Erddurchmesser    zu    1719   Meilen 

annimmt,  ein  Erschütterungsgebiet  von  360(»240  Q Meilen  ergiebt.  Dieser  Erschütterungskreis 
ist  der  grösste  aller  bis  jetzt  bekannten  Erschütterungs-Kreise;  denn  er  beträgt  über  %  der  gan- 
zen Erdoberfläche,  ist  fast  um  die  Hälfte  grösser,  als  der  Flächenraum  des  gesammten  Festlandes 
der  Plrde,  und  über  5  mal  so  gross,  als  der  des  Erdbebens  von  Lissabon  vom  1.  Novbr.  1755, 
welcher    bis    dahin    als    der    grösste    galt   und  einen  Flächenraum   von   700000   Q  Meilen  umfasste. 

ung  der  Da  das  Gefühl  des  Menschen  eben  so  wenig  fein  genug  ist,   als   die  Beobachtung  durch  das 

rungsgren- 

en.  Auge,   um  die  sehr  schwachen  Erschütterungen  zu  ermitteln,  welche   beim  Auslaufen  der  Bewegung 

an  den  Grenzen  eines  Erdbebenkreises  noch  vorhanden  sein  können ;  so  hat  man  in  neuerer  Zeit 
in  dieser  Beziehung  auf  Beobachtungen  der  Blasen  von  Wasserwageii  aufmerksam  gemacht,  welche 
auf  fundamentirtem  Boden  stehen,  wie  das  bei  neueren  Sternwarten  der  Fall  ist.  So  hat  der  Staats- 
rath  Wagner  in  Pulkowa  am  20.  Sept.  1868  um  5  ühr  55  Minuten  mittlerer  Zeit  bemerkt,  dass 
die  Blase  am  Passageinstrument  in  starker  Beweaung  beijriff'en  war  und  nicht  zur  Ruhe  kommen 
wollte.  Nach  einem  in  den  Zeitungen  enthaltenen  Telegramm  hatte  aber  am  19.  und  20.  Sept. 
auf  Malta  ein  Erdbeben  stattgefunden,  und  der  letzte  Stoss  am  20.  Sept.  war  um  4  Uhr  45  M. 
gleich  5  Uhr  48  M.  mittlerer  Pulkowa'er  Zeit  erfolgt.  Auch  bei  dem  Erdbeben,  welches  die  Stadt 
Taschkend  zerstörte,  hat  man  auf  der  Sternwarte  zu  Pulkowa  wiederum  fast  gleichzeitig  eine 
starke  Erschütterung  der  Blase  des   Niveau's  wahrgenommen.^^) 

Gleichzeitige  sehr  entfernte  Erdbeben  ereigneten  sich  am   16.  Nov.   1827  in  Columbia  und, 
1900  Meilen   davon  entfernt,  in  Sibirien,   so   wie  im  Jahre   1839   in  Sicilien  und   Schottland. 
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In  Betivff  clor  Jahreszeit,  in  welclici-  die  Knibeben  stattgefunden  haben,  hat  Ferney  eine  sehr  Kr'cTblben^'äu/* 
soi-gi'ältige  Zusammenstellung  gemacht.  Nach  ihm  haben  von  3000  Krdbeben  im  Winter  911,  im  Jfthresieiten. 
Frühling  710,  im  Sommer  6ä3,  im  Herbst  705  stattgefunden.^^)  In  ähnlicher  Weise  hat  der  P^ng- 
länder  Dr.  Winslow  ausgerechnet,  dass  von  021  Erdbeben  im  Winter  177,  im  Frühling  151,  im 
Sommer  lOU  und  im  Herbst  104  stattgefunden  haben, ''^)  und  idndiche  Znsammenstellungen  von 
Merian  für  Hasel,  von  Perrey  für  Frankreich  und  Skandinavien,  von  Hoff  für  alle  Fälle  von  dem 
Anfange  unsrer  Zeiti*echnang  bis  1  SSO  in  den  Räumen  nördlich  von  den  Pyrenäen,  Alpen  und  Kai"- 
pathen  mit  Ausschluss  von  Island,  desgleichen  für  den  Zeitraum  von  1821  bis  1830,  ergeben") 
ein  ähnliches  Resultat,  s;)  dass  zwar  die  Annahme  eines  Zusammenhanges  der  l<]rdbeben  mit  den 
Jahreszeiten  durch  diese  Zahlen  noch  niciit  genügend  begründet  erscheint,  es  aber  doch  fast  den 
Anschein  gewinnt,  als  ob  die  kältere  Jahreszeit  den  Erschütterungen  mehr  unterworfen  v/äre,  als 
die  wärmere.  'Daher  hegt  man  auch  in  den  Theilen  Südamerika's,  welche  häufigen  Erdbeben  mehr 
ausgesetzt  sind,  die  [Meinung,  dass  dieseii)en  während  der  Regenzeit  zahlreicher  auftreten,  als  wäh- 
rend d.er  trockenen.  Diese  Meinung  wird  von  Pissis*"-^)  bestätigt,  welcher  noch  hinzufügt,  dass  in 
den  Jahren,  in  denen  die  Regen  reichlicher  Helen,  auch  die  Zahl  (]ev  Erdstösse  eine  grössere  war. 
In  gleicher  Weise  fuhrt  Bischof  "^ -')  r.nter  den  Erscheinungen,  welche  den  Erdbeben  coordinirt  sind, 
die  nasse  Witterung  auf  und  macht  darauf  aufmerksam,  dass  den  Erdbeben  nicht  selten  an- 
haltende Regengüsse  vorausgehen,  dass  die  Sommermonate  des  Jahres  1755,  welche  dem  Erdljeljen 
von  Lissabon  vorausgingen,  sicli  durch  ihren  Regenreichthum  auszeichneten,  dass  in's  besondere  ia 
Portugal  die  Regenmenge  eine  sehr  ijedeutende  war,  dass  jedoch  der  Regen  über  ganz  Europa  ver- 
breitet gewesen  sei,  und  dass  man  die  Beobachtung  gemacht  habe,  derselbe  sei  in  denjenigen  Ge- 
genden, welche  später  die  \Virkung  jenes  Erdbebens  leWiaft  verspürten,  am  stärksten  gewesen. 
Ebenso  habe  sich  der  dem  letzten  grossen  Erdbeben  in  Wallis  vorhei-gegangene  Winter  von  1854/5 
durch  eine  ausserordentliche  ^lenge  athmosphäiischer  Niederschläge  ausgezeichnet.  Diese  Beispiele 
sind  aus  IG  ähnlichen  ausgewählt,  welche  Bischof  aufzälilt.  Volger,^"*^)  indem  er  1230  in  der 
Schweiz  aufgezeichnete  Erdbebon  auf  die  4  Jahreszeit?:!,  die  12  .Monate,  und  dann  die  4 — 500 
derselben,  bei  welchen  Tageszeit  und  Stunden  genauer  angemerkt  waren,  auch  auf  die  verschiede- 
nen Tageszeiten,  an  welchen-  dieselben  eingetreten  sind,  vertheilte,  l'and  ebenfalls  eine  überraschende 
Uebereinstinnnuog  mit  dem  (jange  der  ungleich  schweren  Luft  und  ihres  Feuchtigkeitsgehaltes: 
Jahres-  und  Tageszeiten,  welche  in  diesen  Witterungsverhältnissen  sich  gleich  verhalten,  zeigten 
auch  in  Bezug  auf  die  Häufigkeit  der  Erdbeben  die  nehmliche  Gleichheit.  Wie  im  Winter  gegen- 
liber  dem  Sommer,  so  ist  auch  Ijei  Nacht  gegenüber  dem  Tage  der  Eintritt  der  Erdbeben  bei 
weitem  häufiger.  In  Bezug  auf  derartige  Schlüsse  ist  jedoch  wiederholt  zu  bemerken,  dass  so  ge- 
ringe Unterschiede,  wie  sie  in  den  oI)en  angegebenen  Zahlen  liegen,  )iicht  als  beweisend  angenom- 
men werden  können,  um  auf  eine  ähnliche  ursächliche  Beziehung  schliessen  zu  dürfen,  in  derselben 
Weise,  wie  etwa  beim  Hagel,  wo  nur  1%  der  Fälle  in  die  Nacht,  die  andeim  alle  aul'  den  Tag 
und  zwar  vorzugsweise  auf  den  Nachmittag  fallen,  also  der  Zusammenhang  offenbar  in  die 
Augen  springt.^"') 

Kluge   '•")    macht  darauf  aufmerksam,   dass  grade  die  heftigsten  und   am  weitesten  rerbrei-    Zusammenhang 

^         ,        .  ,  ,  .  Erdbeben  m.  Soi 

teten    1-h-dljeben   zur  Culmmationszeit    der    Sonne    oder   des   Vollmondes   eingetreten  seien,    und  dass         und  Mond, 
überhaupt  die  Erdbeben   mit  den  Mondphasen  in  gewissem  Zusammenhange  ständen. 

Eben   so    hat  Alexis  Perrey   dui-ch  Prüfung   und    Zusammenstellung   von    etwa    7000  Erd- 
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bebenberichten  während  der  ersten  Hälfte  unsers  Jahrhunderts,  die  er  mit  einander  verglich/^) 
nachzuweisen  versucht,  dass  die  meisten  Erdbeben  zur  Zeit  der  Syzygien  und  des  Perigäums  statt- 
finden, besonders  häufig  aber  in  der  Stunde  des  Durchganges  des  Mondes  durch  den  Meridian  vor- 
kommen. Cornelius''^)  hält  jedoch  den  Unterschied  {1901  auf  die  Syzygien  kommende  Erdbeben- 
tage gegenüber  1753  auf  die  Quadraturen  kommende)  im  Vergleich  zur  Gesammtzahl  mit  Recht 
für  zu  gering,  als  dass  daraus  ein  Einfluss  des  Mondes  mit  Sicherheit  erhelle.  Einen  ähnlichen 
Zusammenhang  sucht  Perrey  zwischen  dem  Laufe  des  Mondes  und  vulkanischen  Erscheinungen 
nachzuweisen.  In  einem  Briefe  von  ihm,  von  welchem  das  „Ausland" ^^)  ein  Stück  mittheilt,  heisst 
es  betreffs  der  Thätigkeit  des  Vesuvs  im  Jahre  1868,  es  habe  sich  bei  derselben  eine  tägliche  Pe- 
riode mit  2  Maximis  u.  2  Minimis  gezeigt.  Eben  so  sei  eine  den  Erscheinungen  der  Ebbe  und 
Fluth  ähnliche  Periodicität  schon  bei  der  P^ruption  des  Vesuv  im  März  1855  beobachtet  worden. 
Guarini,  Palraieri  und  Secchi  hätten  nehmlich  gefunden,  dass  täglich  zweimal  die  Lava  stärker 
ausfloss.  Diese  Erscheinung  habe  sich  in  Intervallen  von  etwas  mehr  als  12  Stunden  vom  5.  Tage 
der   Eruption,   an  welchem   Tage  die   Beobachtungen   begannen,   bis  zum    19.   Tage  fortgesetzt. 

b)    Pliitonistische  Theorie  der  Erdbel)en. 

Die  Plutonisten  suchen  die  Keime  der  Erdbeben  in  der  mit  dem  Al>stande  von  der  Erd- 
oberfläche zunehmenden  Temperatur.^")  Grosse  Wassermassen  dringen  durch  Spalten  zu  den 
glühenden  Massen,  verwandeln  sich  in  Dampf  und  verursaclien  nun  die  erschütternden  Bewegungen, 
welche  wir  als  Erdbeben  wahrnehmen.  ^M  Die  oben  erwähnte  temporäre  Uebereinstimmung  der 
erdbebenartigen  Erscheinungen  mit  der  Culmination  von  Mond  und  Sonne  und  m.it  den  Mond- 
phasen wird  von  den  Plutonisten  dadurch  erklärt,  dass  die  Anziehung  des  Mondes  und  der  Sonne 
auf  das  geschmolzene  Erdinnere  eine  ähnliche  Wirkung  hervorbringe,  wie  sie  durch  die  Anziehung 
dieser  HimmelsköriDer  auf  das  Meer  als  Ebbe  und  Fluth  zum  Vorschein  kommt,  dass  also  zu  den 
Culminationszeiten   der  Druck  des  flüssigen   Innern  gegen  die  starre   Rinde  vermehrt   werde. 

Diesen  Gedanken  hat,  wie  schon  erwähnt,  Perrey  zuerst  angeregt,  und  Palb  hat  denselben 
ausführlich  entwickelt  in  einer  besondern  Schrift,^^)  -rtrelche  in  der  TagesUteratur  des  Jahi-es  1869 
gewaltig  viel  Staub  erregt  hat,  weil  ihr  ^'erfasser  die  Kühnheit  hatte,  den  Eintritt  gewaltiger  Erd- 
beben für  ganz  bestimmte  Tage  zu  prophezeien.  So  glaubte  er  namentlich  die  Bewohner  von  Peru 
vor  einer  ihnen  am  30.  September  oder  1.  October  jenes  Jahres  drohenden  Gefahr  warnen  zu  müssen.  ^3) 

c)    Einwürfe  gegen  die  plutonistiselie  Theorie  der  Erdbeben 

Ehe  wir  die  gegen  die  plutonistische  Theorie  überhaupt  vorgebrachten  Gründe  in's  Auge 
fassen,  wollen  wii-  zunächst  zusehen,  was  sich  «jeüen  die  von  Falb  aufuestellte  besondere  Ansicht 
sagen  lässt. 

Wenn  die  Erdbeben,  wie  Falb  will,  eine  Folge  der  Springfluthen  des  heissflüssigen  Erd- 
kerns wären,  so  sollte  man  meinen,  die  meisten  derselben  müssten  auf  die  Syzygien  fallen.  Als 
jedoch  Perrey  uni ersuchte,^*)  wie  viel  Erdbeben  (od.  Vulkanausbrüche)  mit  den  Syzygien,  und  wie 
viele  mit  den  Quadraturen  zusammenfallen,  erhielt  er  das  Resultat,  dass  die  Erdbeben  um  die  Zeit 
der  Quadraturen  häufiger  seien. 8*)  Um  nun  dieses  Resultat  mit  seiner  Theorie  in  Einklang  zu 
bringen,  erinnert  Falb  daran,86)  dass  das  Maximum  der  Tagestemperatur  auch  nicht  auf  den  Mittag 
fällt,  sondern  auf  den  Nachmittag,  dass  eben  so  das  Maximum   der  Jahrestemperatur  nicht  mit  dem 
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Somniei":?ol6titium  zusammentällt,  sondern  sich  ebenfalls  verspätet,  und  er  nimmt  nun  eine  solcho 
,,Retardation"  auch  für  die  Erdbeben  in  Anspruch.  Nun  beträgt  aber  die  Ketardation  des  täg- 
lichen Temperaturmaximums  etwa  2  Stunden,  (nicht  1  Stunde,  wie  Falb  angiebt)  oder  den  6.  Theil 
der  Zeit  vom  höchsten  zun\  niedrigsten  Sonnenstande.  Eben  so  beträgt  die  Ketardation  des  .jähr- 
lichen Temperaturmaximums  etwa  einen  Monat,  also  ebenfalls  den  6.  Theil  der  Zeit  vom  Sommer- 
solstitium  bis  zum  Wintersolstitium.  Wollte  man  also  die  Analogie  gelten  lassen,  so  müsste  man, 
da  die  Zeit  von  einer  Syzigie  bis  zur  nächsten  Quadratur  etwa  7  Tage  beträgt,  eine  nahezu  regel- 
mässige Retardation  von  etwas  mehr  als  einem  Tage  erwarten.  Statt  dessen  finden  sich  bei  Falb 
ueben  unverzögertem  Eintreffen  Retardationen  von  1,  2,  3  u.  s.  w.  bis  zu  lO  I  Tagen  (Vergl.  die 
Beispiele  IG,  18,  56  u.  s.  \v.).  Das  ist  etwa  grade  so,  als  ob  das  Maximum  der  Tagestemperatur 
sich  bis  auf  den  folgenden  Tag  früh  um  4  Uhr,  oder  das  Maximum  der  Jahrestemperatur  bis  auf 
den  Anfang  März  des  folgenden  Jahres  verspätete.  Um  solche  Erscheinungen  zu  erklären,  dazu 
reichen  die  Falb'schen  „Cumulationen"  von  mehr  oder  weniger,  stärker  oder  schwächer  wirkenden 
Factoren  nicht  aus  Aber  selbst,  wenn  mau  dieselben  für  ausreichend  halten  wollte,  sind  dennoch 
eine  grosse  Zahl  beobachteter  Erdbeben  mit  der  Falb'schen  Theorie  immer  noch  nicht  in  Einklang 
zu  bringen,  und  Falb  muss  zu  einem  noch  gewaltsameren  Mittel  seine  Zuflucht  nehmen.  Er  nimmt 
nehmlich  an,  dass,  wenn  einmal  die  wirkende  Kraft  recht  stark  sei,  die  Katastrophe  schon  vor  dem 
Eintritt  der  sie  bewirkenden  Phase  eintreten  könne.  Solche  „Accelerationen"  kommen  bis  zu  fünf 
Tagen  vor  (Vgl.  Reisp.  7,  21,  23.  2G,  38,  63,  70  u.  71,  93,  117—122)  ja  in  Nr.  137  haben 
■wir  es  gar  mit  einer  Accelei-ation  von  9!  Tagen  zu  thun.  Giebt  man  nun  auch  zu,  dass  eine 
mächtige  Ursache  ihren  Schatten  gewissermaszen  vor  sich  her  su  w-erfen  im  Stande  sei,  so  ist  doch 
schlechterdings  nicht  einzusehen,  wie  dann  die  Erscheinung  l)8im  wirklichen  Eintritt  der  Phase  sclion 
aufgehört  haben  kann  und  nicht  vielmehr  mit  erhöhter  Heftigkeit  furtwährt.  In  so  weiten  Rahmen 
lassen  sich  natürlich  alle  Erscheinungen  mit  Leichtigkeit  einfügen;  was  ihnen  aber  nun  noch  für 
eine  Beweiskraft   für  die  Theorie  inne   wohnen   kann,  ist  vollständig  unei'findlich. 

Daher  ist  es  denn  auch  sehr  erklärlich,  dass  Falb's  Erdbebenprophezeiungen,  trotzdem  einige 
Zeitungen  sie  als  eingetroffen  ausposaunten,  genau  besehen,  nicht  eingetroffen  sind.  Während  der 
August  des  Jahres  1869  durch  grosse  Erdbeben  in  Amerika,  der  Spätherbst  desselben  Jahres  durch 
fast  ununterbrochene  Erdbeben  in  Europa  ausgezeichnet  war,  ist  grade  die  von  Falb  bezeichnete 
Zeit  fast  ganz  spurlos  vorübergegangen,  und  am  30.  September  und  1.  October  jenes  Jahres  selbst, 
für  welche  Tage  die  Hauptkatastrophe  angekündigt  \var,  ist  unsers  Wissens  nirgend  auch  nur  die 
geringste  Spur  eines   Erdbebens   beobachtet   worden. 

Wir   wenden    uns    nun    zu  den   Einwürfen  gegen  die  plutonistische   Erdbebentheorie    im   All-    Gö.se"   die 

o   o  i  nisten  im  A 

gemeinen.      Dass  diese  Theorie   noch  keine  völlig  genügende  Erklärung  der  speciellen  Ursachen  der  ™®"*' 

Erdbeben  liefert,  wird  von  Plutonisten  selbst  zugegeben.*^)  Als  Haupteinwand  gegen  die  pluto- 
nistische Theorie  der  Erdbeben  heben  Mohr^**)  und  Bischof^*)  hervor,  dass,  wenn  die  Kraft  der 
Dämpfe  stark  genug  sei,  um  eine  Schicht  zu  heben,  sie  auch  stark  genug  sein  müsse,  sie  zu  brechen, 
und  dass  dann  unmöglich  nach  der  Erscheinung  wieder  völlige  Ruhe  eintreten  könne.  Eine  He- 
bung von  Erdschichten  könne  bei  der  Sj)rödigkeit  derselben  und  der  Schnelligkeit  der  Erscheinung 
nicht  ohne  Bruch  vor  sich  gehen.  Gleichwohl  habe  man  weder  eine  bedeutende  Hebung,  noch  eine  ^''Jj'^J^*^'^"*^'^,; 
Bruchstelle  bemerkt.  Sei  der  Dampf  im  Staude,  die  Schichten  zu  heben  und  zu  brechen,  so  müsse 
er  entweichen  und  damit   wieder  das  Herabsinken   eintreten.      Auch   dies  sei   nie  beobachtet   worden. 

3 
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Diese  Einwürfe  stehen  nun  freilich  vor  der  Haud  auch  auf  schwachen  Füssen.  Zunäciist  ist  nicht 
einzusehen,  warum  der  Dampf,  welcher  stark  genug  ist,  eine  Schicht  zu  heben,  jedes  mal  auch 
stark  genug  sein  müsse,  sie  zu  brechen.  Hat  ferner  der  Dampf  eine  Schicht  gehoben,  so  muss, 
je  mehr  er  sich  nunmehr  ausdehnen  kann,  desto  mehr  seine  Spannkraft  abnehmen,  und  somit  ein- 
mal der  Zeitpunkt  eintreten,  wo  er  grade  noch  im  Stande  ist,  die  üljerlagernde  Schicht  zu  tragen, 
nicht  aber,  sie  noch  weiter  zu  heben,  und  mit  ciesem  Zeitpunkte  müsste  nun  die  Bewegung  auf- 
hören. Dass  ganze  Erdschichten  langsam  biegen  können,  statt  zu  brechen,  ist  in  ]]ergwerken  viel- 
fach beobachtet  worden;  ob  eine  solche  Biegung  so  rasch  ei-folgen  könne,  wie  dies  bei  Erdbeben 
vorausgesetzt  werden  müsste,  erscheint  freilich  fraglich.  Wenn  Mohr  Ijehauptet,  es  sei  bei  Erd- 
beben nie  eine  I)edeutQ.nde  Hebung  beobachtet  worden,  so  widerspricht  dies,  wenn  man  nicht  etwa 
auf  das  Wort  „bedeutend"  den  Hauptnachdruck  zu  legen  geneigt  ist,  den  oben  angeführten  Thatsachen. 
Eben  so  ist  die  bei  Mohr  bald  darauf  folgende  Behauptung,  als  sei  nach  Erdbeben  nie  eine  Sen- 
kung beobachtet  worden,  durch  die  oben  angeführten  Thatsachen  wohl  hinreichend  widerlegt.  Was 
das  Leugnen  der  Bruchstellen  betriift,  welches  ebenfalls  den  Thatsachen  zu  widersprechen  scheint; 
so  erhält  Mohr  eine  nicht  zu  verachtende  Unterstützung  durch  Volger,  dessen  ?deinung  über  Spalten- 
bildung durch   Erdbeben   wir   oben   schon   auseinandergesetzt  haben. 

Wichtiger  und  haltbarer  erscheint  der  folgende  Einwand  Mohr's:  „Nimmt  man  an,  dass  ]:)ei 
der  allmählichen  Erhitzung  des  Wassers  im  Herde  es  zu  einer  bestimmten  Zeit  heiss  genug  ge- 
worden sei,  um  durch  Dampfbiidung  die  Erde  zu  heben ;  so  müsste  diese  Hebung  langsam  anfangen, 
da  eine  explosionartige  Dampfbildung  nicht  denkbar  ist.  Nui-  das  Zurücksinken  der  Erde  in  ihre 
frühere  Lage  konnte  eine  Erschütterung  bewirken.  Da  aber  der  Dampf  nicht  ausbrechen  konnte, 
und  nicht  ausgebrochen  ist,  so  leuchtet  nicht  ein,  aus  welchem  (h-unde  wenige  Augenblicke  nach 
der  Dampfljildung  derselbe  Dampf  wieder  zusammen  fallen  sollte,  um  dann  wieder  eine  lange  Reihe 
von   Jahren   Stillstand   zu  haben." 

Dieser  Grund  allein  erscheint  hinreichend,  Babinet  zu  dem  bei  Gelegenheit  einer  Besprechung 
der  iM-dbeben  in  Wallis  im  Jahre  1855  gemachten  Ausspruche  zu  berechtigen:  die  l'^rklärung  von 
Erdbeben  durch  die  Wirkung  von  Wasserdämpfen  sei  ein  grosser  physikalischer  Irrthum,  oder  Bi- 
schof ^*^)  zu  dem  nicht  minder  lebhaften  Ausspruche:  jede  Verknüpfung  der  Erdbeben  mit  feuer- 
tiüssigen  Massen  sei  ein  Werk  der  Phantasie.  3Iohr  hätte  sich  also  neben  diesem  Einwurfe  die 
vorhergehenden   füglich   sparen   können. 

Mohr  lässt  nun  die  schon  oben  bei  Besprechung  der  Vulkane  von  uns  erwähnte  Vergleichung 
der  l-]xpansivkraft  des  Dampfes  und  des  entsprechenden  hydrostatischen  Druckes  folgen,  um  zu  zeigen, 
dass   eine   Erklärung   der    Erdbeben   durch  gespannte   Dämpfe   gradezu   unmöglich   sei. 

Andrerseits  wii-d  von  Volger^*)  der  oben  erwähnte  Umstand,  dass  Erdbeben  vorzugsweise 
nur  in  gewissen  Gegenden  vorkommen,  gegen  die  Annahme  einer  so  allgemeine}!  Ursache  <lerselben, 
wie  das  „erdichtete"  gluthflüssige  3Ieer  des  geschmolzenen  Erdinnern  ins  Feld  geführt.  Elien  so 
wird  der  beschränkte  Erschütterungskreis  der  meisten  Erdbeben,  wie  z.  B.  zu  Eglisau,  einem 
Städtchen  am  Rheine,  wo  Hunderte  von  Erdbeljeu,  jährlich  mehrere,  meist  nur  in  einem  Theile  des 
Städtchens  gespürt  werden,  als  Grund  gegen  eine  im  tief  Innersten  der  Erde  zu  suchende  Ursache 
derselljen  angeführt.^''^) 
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Senkungen 


d)    Neptuiiistisclie  Theorie  der  ErdlMheii. 

Als  Hauptvertreter  der  ueptunistischen  Tlieoiio  der  Krdheljci),  als  deren  älteste  Repräsen- 
tanten Cornelius^ 3^  den  Anaximenes,  Lucretius  und  Seneca  uml  in  neuerer  Zeit  Boussingault  an- 
führt,  ist   Volger   /.ii   betrachten,  dessen   Darstellung^-^)   wir  deshalb  zunächst   folgen. 

Die  ungleichartige  Deschafl'enheit  der  Bodenschichten  nach  Stoff,  Festigkeit  und  Oefüge  he-  (febfre^fchici: 
<lingt  eine  sehr  ungleichmässige  Durchlässigkeit  derselben  für  die  Feuchtigkeit  und  einen  ungleich- 
massigen  Angritf  der  Auflfisung  auf  ihre  Bestandtheile.  Daher  werden  sehr  häufig  tiefere  Schich- 
ten vom  Wasser  ausgelaugt,  während  höhere,  darüber  lagernde  verschont  bleiben.  Diese  Auslau- 
gung nimmt  entweder  die  ganze  Masse  der  tieferen  Schichten  hinweg  und  schafft  somit  einen 
Hohlraum,  welcher  das  der  tragenden  Unterlage  bedürfende  Gebirge  zum  Sinken  veranlasst,  oder 
es  werden  nur  die  löslichen  Bestandtheile  der  aus  einem  Gemenge  verschiedenartiger  Stoffe  be- 
stehenden Schichten  entführt,  an  deren  Stelle  bis  zu  einem  gewissen  Grade  das  Wasser  tritt.  Ins 
dass  auch  hier  die  Last  der  überlagernden  Massen  durch  die  Zusammenpressung  der  tieferen  sich 
wieder   auf  festen   Grund  zu  setzen   sucht. 

Im  ersteren  P'alle,  wenn  sich  durch  Auszehrung  löslicher  Schichten  förmliche  Hohlräume 
bilden,  wird  das  überlagernde  Gebirge  durch  die  Spannung,  mit  welcher  es  auf  die  zur  Seite  des 
unterhöhlten  Bezirks  liegenden  Massen  sich  aufstüzt,  getragen,  bis  dass  endlich  die  Spannung  der 
Ausdehnung  des  Hohlraumes  nicht  mehr  gewachsen  ist.  Nunmehr  erfolgt  eine  plötzliche  Senkung, 
entweder  ein  Zusammenrutschen,  Ijei  muldenförmiger  Lagerung,  oder  ein  stossweises  Niederrucken 
der  unterhöhlten  Decke.  Diese  Bewegung  bildet  an  der  Oberfläche  das  Erdbeben.  Ist  die  sich 
niedersetzende  Gebirgsmasse  sehr  mächtig,  so  muss  nicht  allein  an  sich  schon  der  in  Bewegung  ge- 
rathene  Bezirk  weit  grösser  sein,  als  wo  die  Unterhöhlung  in  geringer  Tiefe  unter  der  (Oberfläche 
stattfand,  sondern  die  unermessliche  Wucht  der  niederruckenden  Masse  ertheilt  auch  der  Grundlage 
einen  Stoss,  welcher  die  Starrheit  des  F'elsgebäudes  ilberwindet  und  dasselbe  in  wogende  und  ringsum 
auskreisende  Wellenbewegung  versetzt.  Zugleich  wird  die  so  erregte  Bewegung  ein  .\nstoss  für 
alle  Theile  des  Erdbodens,  welche  sich  nicht  in  vollkommen  fest  unterstützter  Lage  befinden.  Oft 
ruft  ein  Erdbeben,  indem  es  aus  einer  Gegend  sich  fortpflanzt,  ein  neues  Erdbeben  in  einer  andern 
vielleicht  fern  entlegenen  Gegend  hervor,  indem  es  einem  unterhöhlten  Gebirgsstücke  den  letzten 
Anstoss  giebt,   dessen  dasselbe  noch   bedurfte,  um   sich  gleichfalls   niederzusetzen. 

Die  Erdstösse  werden  von  den  Menschen  oft  als  von  unten  herauf  gegen  die  Oberfläche 
wahrgenommen,  mit  einer  ähnlichen  Täuschung,  wie  die,  in  Folge  deren  der  aufsteigende  Luft- 
schifter  nicht  aufzusteigen,  sondern  die  Erde  unter  sich  versinken,  und  niederfahrend  nicht  zu  sin- 
ken,  sondern   die   Erde  gegen   sich   heraufsteigen   zu  sehen  glaubt. 

Um  die  Kraftwirkungen,  welche  bei  einem  Erdbeben  sich  äussern,  aus  den  angegebenen  tmfang  der 
Ursachen  begreiflich  zu  machen,  erinnert  Volger^^)  an  die  Verhältnisse,  welche  bei  dem  Erdbeben 
im  Vispthale  sich  geltend  machten,  und  berechnet,  dass  im  Laufe  von  6  Jahrhunderten  der  Gewässer- 
zugang der  Lorenzquelle,  der  stärksten  der  20  Quellen  des  Lenker  Bades,  welche  in  einem  einzigen 
Jahre  8  MilUonen  Pfund  Gyps  auflöst,  allein  im  Stande  ist,  eine  Viertel-Meile  der  dortigen  Gebirgs- 
masse, welche  mit  einer  Wucht  von  184  Billionen  Pfund  auf  ihrer  Unterlage  lastet,  mit  einem 
Hohlräume  zu  unterfressen,  der,  wenn  er  gleichmässig  sein  könnte,  einen  Fuss  hoch  sein  würde. 
Er  giebt  ferner  zu  bedenken,  welch  einen  Stoss  eine  solche  Gebirgsmasse  auf  ihre  Unterlage  aus- 
üben  müsse,  und   wie  leicht   andrerseits   Erschütterungen  im  Erdboden    sich    fortpflanzen    (wie  z.   B. 
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das  Dröhnen  von  Geschützdonner  durch  die  Bodenschichten  50  Meilen  weit  sich  fortpflanzt)  um 
die  Möglichkeit  der  Ausdehnung  der  Erschütterungskreise  üher  so  gr(«se  Flächen,  wie  die  13e- 
obachtungen  ergeben,  begreiflich  zu  machen.  Zu  gleichem  Zwecke  berichtet  Mohr,  dass,  als  eine 
grosse  Glocke  zu  ^Münster  in  Westphaleu  von  ihrer  Authängestelle  in  den  Thurni  herabfiel,  man 
die  Erschütterung  in  dem  4  ]Meileu  entfernten  Ibbenbühren  wahrnahm  und  für  ein  Erdbeben  hielt, 
und  dass,  wenn  der  grosse  Dampfhammer  des  Herrn  Krupp  in  Essen  im  (iange  ist,  im  Umkreise 
einer  halben   Meile  die  Schüsseln  von  den   Küchenbrettern  fallen. 

Nach  der  neptunistischen  Theorie  müssen  die  durch  Iilrdbeben  hervorgebrachten  Veränderungen 
der  Erdoberfläche  immer  Senkungen  sein,  und  wenn  zuweilen  auch  Hebungen  vorkommen,  so  müssen 
dieselben  stets  mit  einer  noch  grösseren  Senkung  verl)unden  sein.  Als  ein  l^esonderes  Beweismoment 
für  die  neptunistische  Theorie  wird  die  oben  (S.  1 2)  erwähnte  Thatsache  in  Anspruch  genommen, 
dass  in  Küstengegenden  die  Bewegung  des  Wassers  stets  mit  einem  Zurückziehen  des  3Ieeres  be- 
ginnt, welche  Mohr^^)  dadurch  erklärt,  dass  nach  ihm  die  Senkung  der  Meeresoberfläche  gleich- 
zeitig mit  der  Senkung  des  Bodens  stattfindet,  und  dass  nun  natürlich  das  Wasser  von  allen  Sei- 
ten nach  dieser  Stelle  hinzieht,  also  zunächst  vom  Ufer  zurückweicht.  Durch  dieses  Zusammen- 
ziehen  thürmt  es  sich  an  der  gesunkenen  Stelle  zu  einem  ungeheuren  Wellenberge  auf,  von  dem  es 
sodann  wieder  nach  allen  Seiten  zurückströmt,  also  als  Fiuth  das  Land  wieder  erreiclit.  Die  l']r- 
schütterung  läuft  luin  sogleich  durch  das  Schichtengebäude  mit  der  FortjDflanzungsgeschwiudigkeit 
des  festen  Erdreichs,  die  nach  Burg's  Beobachtungen  etwas  gei'inger  ist,  als  die  Schallbewegung 
in  der  Luft.  Das  Wasser  Ijewegt  sich  mit  der  < Geschwindigkeit  der  Wasserwellen,  die  gegen  die 
Schallbewegung  sehr  gering  ist.  Die  Ankunft  der  grossen  Welle  am  Lande  findet  also  nach  der 
Erschütterung  in  einer  Zeit  statt,  wo  die  Wasserwelle  den  Weg  vom  L'fer  l)is  in  das  Centrum  der 
Senkung  und  von  da  wieder  zum  Ufer  zurückgelegt  haben  kann,  weniger  der  Zeit,  welche  die  Er- 
schütterung in  der  Erde  noth wendig  hatte,  um  durch  das  Schichtengebäude  bis  an's  Ufer  fort- 
zuschreiten. 

Von  den  durch  das  Einsinken  von  (lebirgstheilen  verursachten  Erdbeben  unterscheidet  Vol- 
ger  die  durch  Streckung  der  Schichten  hervorgerufenen.  Er  sagt  darüber:^'')  „Es  ist  undenkbar, 
dass  die  Streckung  der  verschiedenen  Schichten  einer  Schichten  folge  oder  der  verschiedenen  Schich- 
tenfolgen eines  Gebirges  mit  vollkomnnier  Gleichmässigkeit  erfolge.  Während  die  einen  theils  der 
Pressung  in  grösserem  Maasze  weichen,  theils  rascher  in  der  Umsetzung  fortschi'eiten,  werden  die- 
selben von  andern  unterteufenden  oder  überlagernden  durch  die  Reibung  gehemmt,  dadurch  muss 
in  den  sich  streckenden  und  drängenden  Scliichten  die  Spannung  einen  hohen  Grad  erreichen.  Wird 
endlich  das  Hinderiüs  überwunden,  so  erfolgt  eine  plötzliche  ruckweise  Ausgleichung  mit  schuss- 
ai'tigen   Erdröhnungen   des   Grundes,  mit   Zittern   und   schwankenden    Bebungen  der  Oberfläche." 

d)    Einwürfe  i^egen  die  neptunistische  Theorie  der  Erdbeben. 

ädehiiuug  Während   den   Plutonisten   die  locale   Beschränkung  mancher  Erdbeben    als    unerklärlich  ent- 

iriich.^"  gegengehalten  wurde,  wirft  man  den  Neptunisten  vor,  dass  sie  die  ungeheure  Ausdehnung  andrer 
Erdbeben  nicht  zu  erklären  vermöchten,  und  Cotta  l)ehauptet,^*')  dass  noch  in  keinem  nachweis- 
baren Falle  eine  durch  Einsturz  bedingte  Erschütterung  einen  Flächenraum  von  mehr  als  20  Q Mei- 
len betroffen  habe.  In  allen  Fällen,  wo  sich  Einsturztrichter  gebildet  hätten,  sei  sogar  die  Er- 
schütterung höchstens  eine   Meile  weit  bemerkbar  gswesen. 
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Als  eine  zweite  Schwierigkeit  Cur  die  iieptanistische  l-lrkliiraug  wenlon  die  durch  mehrere  Hebubgen 
selir  iuisgedehnte  Erdbeben  heivorgebrachten  bleibenden  Erhebungen  der  festen  Erdoberfläche  hervor- 
gehoben, die  über  Hunderte  von  Quadratmeilen  ausgedehnt,  bis  10'  betragen  haben,  während  nach 
der  Einsturztheorie  unbedingt  nui-  Senkungen  eintreten  konnten.  Cotta  wirft  nun  den  Neptunisten 
vor,  dass  sie  sich  genöthigt  gesehen  hätten,  sowohl  die  behauptete  (i rosse  der  Erschütterungsgebiete, 
als  auch  die  berichteten  l']rhebungen  in  Zweifel  zu  ziehen,  und  erklärt  es  für  sehr  bedenklich  und 
kaum  zulässig,  dass  man,  um  einen  neuen  Erklärungsversuch  aufrechb  erhalten  zu  können,  ge- 
nt'ithigt  sei,  die  vorliegenden  Berichte  ül)er  Thatsaclien  zu  bezweifeln,  oJuie  sie  wirklich  widerlegen 
zu  können,  uiul  zwar  dieselben  Herichte,  auf  welche  in  anderer  Beziehung  der  neue  Erkläru)igs- 
versuch  begründet  werde.  Er  hält  den  neuen  JM-klärungsversuch  für  um  so  unhaltbarer,  da  er 
nicht  einmal  hinreiche,  um  die  zugegebenen  Thatsachen  zu  erklären ;  denn  wenn  sich  auch  die  sicher 
nachgewieseneu  Erschütterungsgebiete  von  Tausenden  auf  Hunderte  von  Quadratmeilen  zurückführen 
liessen,  so  sei  es  dennoch  der  Einsturztheorie  unmöglich,  dieselben  zu  erklären.  Diese  letztere  Be- 
hauptung erscheint  wohl  doch  ihrerseits  etwas  zu  gewagt,  wenn  man  die  oben  angeführten  Angaben 
Volgers  dagegen  hält,  und  wenn  man  andererseits  bedenkt,  dass  unter  dem  Boden  der  Oceane,  wie 
z.  B.  <les  atlantischen  und  des  grossen  Oceans,  ganz  ungeheuer  ausgedehnte  Strecken  in  der  be- 
schriebenen Weise  gleichzeitig  unterwaschen  werden  können,  folglich  auch  einem  nahezu  gleichzeitigen 
Einstürze  unterworfen   sind. 

Einen  andern  Einwand  leitet  (Jotta  davon  her,  dass,  wenn  man  die  auf  Karten  verzeich-  Erschütterung 
neten  Erschütterungsgebiete  der  am  besten  belcannten  Erdbeben  betrachte,  und  mit  geologischen  nicht  mit  gec 
Karten  derselben  Gegend  vergleiche,  ihre  Lage,  Gestalt  und  Grösse  durchaus  nicht  mit  irgend  ei- 
nem denkburen  unterirdischen  Gesteinsverbreitung.sgebiete  übereinstimme,  was  doch  der  Eall  sein 
müsse,  wenn  die  Erschütterungen  durch  Auswaschungen  bestimmter  (jesteinsschichten  hervorgerufen 
würden.  '-Als  Beleg  für  diese  l^ehauptung  werden  die  ausgedehnteren  Erdbeben  der  Schweiz,  deren 
ziemlich  gut  bekannter  innerer  Bau  ein  so  äusserst  complicirter  und  wechselnder  ist,  sowie  das 
Erdbeben,  welches  am  29.  Juli  l.S4(i  das  ]\Httelrheingebiet  erschütterte,  nahmhaft  gemacht,  welches 
letztere  nach  Cotta  einen   höchst  schlagenden    Beweis  gegen   die  P]insturztheorie  liefert. 

Easst   man   Alles  zusammen,   was  für    und  gegen  die  plutonistische  sowohl,    wie    die    neptu-  Schiuss. 

nistische  Theorie  der  Erdbeben  vorgebracht  worden  ist,  so  wird  man  bemerken,  dass  die  Erdbeben 
mit  grossem  Erschütterungsgei)iet  sich  leichter  auf  plutonistische,  die  mit  kleinem  Erschütterungs- 
gebiet leichter   auf  neptunistische   Weise  erkläre)!  lassen. 
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das  Schuljahr  von  Ostern  1872  bis  Ostern  1873. 
A.    Lelirverfassung. 

Seeilllda.  rti'diuarius:  Dr.  JJacko. 
Religion  i  8t.  Kviuigcliscli:  Geschichte  des  Reiches  Gottes  im  A.  T.  nach  luchtev's  Lehr- 
Inicli  d.  Keligiou  t.  d.  ob.  Klassen,  Briet  an  d.  Epheser,  \]v.  a.  d.  l'hilipper,  Vir.  des  Jacobus, 
1.  Br.  Petri,  1,  Br.  Johannis,  Wiederholung  der  Hauptstücke  des  Katechismus  und  der  gelernten 
Kircheidiii-der.  Pfuhl.  —  Katholisch:  Biblische  Geschichte  d.  N.  T. ,  der  grosse  Katechismus 
von  den  iieiligen  Sacramenten,  den  Cei'emonien  und  dem  Kirclienjahr  mit  seinen  Festen,  Ei'klärung 
lat.  Kirchenlieder.  Döring,  Feilhauer,  Florian.  —  Deutsch.  3  St.  Leetüre  aus  Hopf  u.  Paul- 
siek  11.,  2,  und  Schillersche  Gedichte.  Unterschiede  der  Ilauptdichtungsarten.  Inhalt  des  Nibe- 
lungenliedes. Homer  nach  d.  Vossischen  Uebersetzung  privatim.  Declamationen  und  freie  Vorträge; 
zu  letzteren  wurde  der  Stoff  meistens  aus  dem  Geschichtsunteriicht  und  den  gelesenen  Autoren  ge- 
nommen. DispositionsiUjungen.  Das  \Yichtigste  aus  der  Stilistik.  Einige  metrische  Hebungen 
(Uebersetzung  aus  Ovid's  yiet.  in  deutsche  Hexameter  und  jamljische  Trimeter).  >lonatlich  eiu 
Aufsatz  {r.^  ßlimhr  (tifer  scliarlct  nur  i^Wirie).  .2^  §){&  <$2em&nt&  hassen  das  SelnJd  ihr  MenscTie^nhand. 
.3y  Jdit  des  SescMches  Mächteiv  ist  ^c&in  eiv'ger  JJv.nd  zu  deckten  {Wme).  4.^  Wer  ^C'eicMinrj.  ö.^  Wie 
Tcommt  cs^  dass  man  sich  so  häv,frg  Hier  das  Wetter  uyiterliäU?  6.^  i?xecution  of  Sdaiy^  von  Tiolertsoiv 
{freie  itelersetzung).  1.^  Sdecr  und  Wüste.  S.^  Wie  Sßylurgisclie  ^ycrfassung.  f>.^  ^Facsar  Ik  c.  11,  .5/. 
{freie  ^lebersetzumj').  70. ^  'Waesar  Ir.  c.  11,  .3.?.  {freie  ''tlebersetzung).  //.^  J'nJialtsangaie  ((er  a  ersten 
/Sucher  der  histoire  de  Sfapoleon  etc.  ron  %eijur.  /,?■.,  'Ü)i&  Watt'.Hche  Wampf naschine').  Dr.  Backe.  — 
Lateinisch  4  St.  Gramm.:  Wiederholungen  aus  der  P'ormenlehre  u.  Syntax  nach  Ellendt-Seyffert. 
Wöchentlich  ein  Exerc.  oder  Ext.  Lectüre:  Caesar  bellum  civile  ganz.  Aus  Ovid's  !Met. :  Die 
Schöpfuiig,  die  4  Weltalter,  die  Deukalionische  Fluth,  Phaeton,  Niobe,  Philemon  und  Baucis,  Jason 
und  Medeä.  Phaeton  wui'de  memorirt.  Einiges  über  d.  literaihistorische  Stellung  Cäsar's  u.  Gvid's. 
Elemente  der  3Ietrik;  versus  turbati  zu  metrischen  Uebungen.  Dr.  Backe.  —  Französisch  4  St. 
Schulgramm,  von  Plötz  bis  zu  Ende.  Wöchentl.  ein  Exerc.  oder  Ext.  Lectüre:  bist,  de  Nap.  etc. 
V.  Segur  I  —  VI.  incl. ,  Athalie  v.  Piacine.  Mündhche  Uebungen  im  Anschluss  an  die  Lectüre. 
Dr.  Backe.  —  Englisch  3  St.  Gramm.:  Plate's  Lehrgang  II.  ganz.  Wöchentlich  ein  Exerc. 
od.  Ext.  Lectüre  aus  Herrig's  British  Classical  Authors.  Mündliche  Uebungen  im  Anschlüsse  an 
die  Lectüre.  Dr.  Backe.  —  Geographie  1  St.  Mathemat.  (ieogr.  u.  Beschr.  d.  aussereurop.  Länder 
mit  bes.  Berücksichtigung  v.  Colonisation  u.  Handel,  nacl)  Seydlitz.  Jurisch,  Dr.  Haussding. — 
Geschichte  2  St  Alte  Gesch.  m.  bes.  Rucks,  auf  Staatsvei-f. ,  Gesetzgelnmg,  Religion  und  Cultur, 
nach  Herlfst.  Jurisch.  Dr.  Haussding.  —  Mathematik  5  St.  Logarithmen,  Exponentialgleich- 
ungen und  Reihen  nach  Kambly,  Arithmetik  §  58  —  G7,  78,  und  81  —  86  und  Heis  §  56 — 58,  die 
Abschnitte  über  Exponentialgleichungen  aus  den  §  61  —  69,  sowie  §  81  —  84,  hierauf  ebene  Tri- 
gonometrie mich  Kambly,  Trigonometrie,  und  Reidt,  Sammhnig  von  Aufg.,  daneben  Wiederholung 
der  Planimetrie,  planimeti'ische  Constructionen  nach  Wöckel  391  —  571  mit  Auswahl.  Rechnen 
4  St.  Fortsetzung  des  practischen  Rechnens  nach  Kleinpaid  mit  besonderer  Berücksichtigung  der 
Wechsel-  und  Arbitragerechnung,  Waarencalculation ,  Conto-Corrente,  Staatspapiere,  Actien,  Zinses- 
zins- und   Rentenrechnung,    Letztere    nach   Kambly   Arithmetik    §   87 — 89.      1    St.   Wöchentlich   ab- 
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wechselnd  ein  Extemporale  und  ein  Kxercitium  enthaltend  Aufgaben  aus  allen  liereits  durchgenom- 
menen Theilen  der  Mathematik.  Dr.  Meyer.  —  Physik  2  St.  Allgemeine  Eigenschaften  der 
Körper,  Magnetismus,  Electricität,  Galvanisraus  und  Wärme  nach  Koppe,  Anfangsgründe,  Absch.  1 , 
6,  7  und  10.  Dr.  Meyer.  —  Chemie  2  St.  Die  hauptsächlichsten  Grundlehren  mit  besonderer 
Berücksichtigung  der  Metalloide,  nach  Schlichting,  chemische  Versuche.  Dr.  Meyer.  —  Natur- 
geschichte 2  St.  Im  Sommer  Uebung  im  selbständigen  Bestimmen  der  wichtigsten  Pflanzenfamilien 
nach  Garcke,  Flora  von  Norddeutschland.  Natürliches  System  der  Pflanzenkunde  mit  Berück- 
sichtigung der  Verbreitung  nach  Schilling.  Im  Winter:  Systematische  Üebersicht  der  wirbellosen 
Thiere,  innere  Organisation  der  Wirbelthiere  und  im  Anschluss  daran  das  Wichtigste  von  der  Anatomie 
und  Physiologie  des  Menschen,  nach  Schilling.  1) res  1er.  —  Zeichnen  2  St.  Fortsetzung  des  Frei- 
handzeichnens,  Zeichnen   nach  Gypsornamenten,  Projectiouslehre  und  Schattenconstruction.    Schar  ff. 

Tertia.     Ordinarius:  Juri. seh,  später  Dr.  Haussdiiig. 

Religion  2  St.  Evangelisch:  Die  poetischen  Bücher  des  A.  T.,  die  Lehrthätigkeit  Jesu, 
Ueberblick  üb.  d.  Apostelgeschichte,  eingehende  Behandlung  des  4.  und  5.  Hauptstücks  des  Lutheri- 
schen Katechismus,  nach  Richters  Religionsbuch  f.  mittl.  Klassen,  §  67 — 89,  111  —  132  u.  160 — 61. 
Ausserdem  das  Wichtigste  aus  der  Reformationsgeschichte.  Die  dem  Lehrbuche  beigegebenen  Bibel- 
sprüche, so  wie  3  Lieder  wurden  gelernt,  die  früher  gelernten  wiederholt.  Pfuhl.  —-Katholisch 
comb,  mit  II.  —  Deutsch  3  St.  Leetüre  aus  Hopf  und  Paulsiek  II.,  1,  im  Anschluss  daran  Mit- 
theilungen über  Metrik  und  Poetik,  Hebungen  in  Declamation  und  Disposition,  alle  14  Tage  ein 
Aufsatz.  Eine  der  drei  Stunden,  an  welcher  blos  die  Realtertianer  theilnahmen,  wurde  vorzugsweise 
zur  Besprechung  von  Aufsätzen  und  von  besonderen  Eigenthümhchkeiten  der  deutschen  Sprache 
verwendet.  Jurisch,  Dr.  Haussding.  —  Lateinisch  5  St.  Tempus-  und  Moduslehre  nach  Ellendt- 
Seyfferts  Grammatik  und  Ostermauns  Uebungsbuch.  Wöchentlich  abwechselnd  ein  Extemporale 
und  ein  Exercitium,  3  St.  Jurisch,  Dr.  Haussding.  —  Caesar,  bell.  gall.  lib.  I.,  IL,  Cap.  1  —  24., 
i.  S.  2  St.,  i.  W.  1  St.  Pfuhl.  —  Ovid,  Metamorphoseon:  Phaeton.  Im  Anschluss  daran  die  Ele- 
mente der  Metrik,  i.  W.  1  St.  I^r.  Vonneilich.  —  Französisch  4  St.  Schulgrannn.  v.  Plötz, 
die  ersten  4  Abschnitte.  Wöchentlich  ein  Exercitium  oder  Extemporale.  Leetüre:  Charles  XII. 
von  Voltaire  ganz.  Anfang  von  Sprechübungen.  Dr.  Backe.  —  Englisch.  Gramm:  Plate's  Lehr- 
gang I.  ganz.  Wöchentlich  ein  Exerc.  od.  Ext.  Lect5re  aus  Plate's  Blossoms.  Anfang  von  Sprech- 
übungen. Dr.  Backe.  —  Geographie  2  St.  Deutschland  u.  Oesterreich-Ungarn,  specieller  Preussen, 
mit  besonderer  Berücksichtigung  der  Verkehrswege,  Bodenverhältnisse  und  Producte,  nach  Seydlitz. 
Jurisch,  Dr.  Haussding.  —  Geschichte  2  St.  Geschichte  Deutschlands  während  des  Mittelalters 
bis  1648,  nach  Eckertz,  Hülfsbuch,  S.  1 — 123.  Jurisch,  Dr.  Haussding.  —  Mathematik  6  St. 
Planimetrie  nach  Kambly  §  97  bis  zu  Ende.  2  St.  Potenzirung,  Radicirung,  Rechnung  mit  ir- 
riitionalen  u.  imaginären  Grössen,  Gleichungen  1.  u.  2.  Grades  mit  einer  und  mehreren  Unbekannten, 
nach  Karably,  Arithmetik  §  39  —  56  u.  68  —  77,  u.  Heis,  Aufgabensammlung  §  34  —  55,  65—75. 
2  St.  —  Rechnen.  Älünzrechnung ,  Waarenberechnung,  Wechselrechnung  nach  Kleinpaul,  1  St. 
Uebungen  aus  allen  bereits  durchgenommenen  Theilen  der  Mathematik  in  wöchentlich  einer  Stunde, 
in  welcher  abwechselnd  ein  Ext.  geschrieben  oder  ein  Exerc.  dui'chgenommen  wurde.  Constructions- 
aufgaben  nach  Wöckel  98— -517  mit  Auswahl.  Dr.  Meyer.  —  Naturgeschichte  2  St.  Im  Sommer: 
das  Linne'sche  System  an  den  zur  Beschreibung  kommenden  Pflanzen  geübt,  natüidiche  Familien, 
die  bestimmten  Abtheilungen  des  Linne'schen  Systems  entsprechen,  mit  besonderer  Berücksichtigung 
officineller  und  giftiger  Gewächse,  nach  Schilling.  Im  Winter:  Systematische  Uebersicht  des  Thier- 
reichs  mit  besonderer  Berücksichtigung  der  niederen  Thiere,  nach  Schillino-.  Dresler.  —  Zeichnen 
2   St.  comb,  mit  II. 

Gymiiasialunterricht.  Die  Gymnasialtertianer  waren  vom  Englischen,  vom  Zeichnen  und 
von  einer  deutschen  Stunde  dispensirt,  und  erhielten  dafür:  Latein  2  St.  Uebungen  im  extem- 
porirten  Uebersetzen  aus  dem  Deutschen  in's  Lateinische,  1  St.  Ovid  Metaraorphoseon,  Cei-es,  1  St. 
Im   Anschluss  daran  Elemente  der   Metrik.      Griechisch   5   St.      Verba  fu,    unregelm.   Verba .   Präpo- 
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sitioneu,  gelegentlich  wichtige  Punkte  der  Syntax  nach  Curtiu8,  Grammatik  u.  Halm,  Anleitung  I.,  2. 
Wöchentlich  abwechaelnd  ein  Extenip.  u.  ein  Exerc.  Xenophon,  Anabasis,  lib.  I.  u,  II.  Cap.  1  — 12. 
Homer,  Odyssee  lib.   I.  u.   II.     Dr.   Von  n ei  lieh. 

Quarta.     Ordinarius:  Pfuhl. 

Religion  2  St.  Evangelisch:  die  hist.  Bücher  d.  A.  T.,  das  Leben  Jesu  nach  seinen 
äusseren  Momenten  unter  Zugrundelegung  des  Ev.  Lucä ,  eingehende  Besprechung  des  2.  Hauptst. 
d.  Luth.  Kat  ,  nach  Richters  Keligionsbuch  für  mittl.  Klassen.  Die  im  Lehrbuche  bezeichneten 
Bilielsprüche  und  die  für  Quarta  eben  daselbst  bestimmten  6  Lieder  wurden  gelernt,  die  in  Sexta 
und  Quinta  gelernten  wiederholt.  Gelegenthch  wurde  das  Wichtigste  aus  der  bil)lischen  Geographie 
•imd  der  Bibelkunde  besprochen.  Pfuhl.  Katholisch:  comb,  mit  III.  u.  II.  —  Deutsch  3  St. 
Leetüre  aus  Hopf  und  Paulsiek  1.,  o,  im  Anschluss  daran  namentlich  die  Lehre  vom  zusammen- 
gesetzten Satze,  der  Periode  und  der  Interpunktion,  Uebiing  im  Declamiren,  alle  14  Tage  ein  Auf- 
satz. 2  St.  Geschäftsaufsätze  1  St.  Pfuhl.  —  Lateinisch  6  St.  Casuslehre,  so  wie  gelegentlich 
einige  Hauptregeln  der  Moduslehre  nach  Ellendt-Seyffert  und  Ostermann,  wöchentlich  abwechselnd 
ein  Extemporale  und  ein  Exercitium.  4  St.  Cornel:  Miltiades,  Theraistokles,  Aristides,  Pausanias, 
Cimon,  De  regibus,  Hamilcar  und  Hannibal.  2  St.  Pfuhl.  —  Französisch  5  St.  Regelra.  Conju- 
gation  befestigt  und  erweitert,  die  wichtigsten  unr.  Verben,  Pluralbildung  des  Substantivs,  Pron. 
u.  Num.  nach  Plötz,  ElementarT3uch  Lect.  6<>  bis  zu  Ende  u.  Schulgramm.  Lect.  1 — 24,  wöchent- 
lich abwechselnd  ein  Extemporale  und  ein  Exercitium.  Leetüre:  Erzählungen  und  Gespräche  aus 
dem  Anhange  übs  Elementarbuchs,  im  Winter:  Elorian,  Guillaume  Teil,  liv.  I.  4  St.  Nur  für 
die  Reakjuartaner:  Uebungen  im  Uebersetzeu  aus  dem  Deutschen  ins  Eranzösische.  1  St.  Jurisch. 
Dr.  Haussding.  —  Geographie  2  St.  Die  aussereuropäischen  Erdtheile,  Wiederholung  von  Eu- 
ropa, Productenkunde,  nach  Seydlitz.  Jurisch.  Dr.  Haussding.  —  Geschichte  2  St.  Alte  Ge- 
schichte nach  Oscar  Jäger.  Jurisch.  Dr.  Haussding.  —  Mathematik  G  St.  Planimetrie 
nach  Kanibly  §  1 — 80,  Constructionsaufgaben.  2  St.  Jurisch.  Dr.  Haussding.  —  Arithmetik 
nach  Ileis  §  1  —  26  und  61-  03.  Alle  6  Wochen  ein  Ext.  1  St.  Dr.  3Ieyer.  —  Rechnennach 
Stubba  Heft  V.,  44  bis  zu  Ende,  VL  u.  VII.  Wöchentlich  abwechselnd  ein  Ext.  u.  ein  Exerc. 
3  St.  Eisner.  —  Naturgeschichte  2  St.  i.  S.  Beschreibung  einheimischer  Pflanzen,  Merkmale 
einiger  leicht  kenntlichen  natürlichen  Familien,  nach  Schilling,  die  wichtigsten  landwirthschaftlichen 
und  Kücheugewächse,  .Vnleitnng  zur  Anlegung  von  Herbai-ien ;  i.  W.  wiei'eiholonde  Uebersicht  der 
Wirbelthiere,  Beschreibung,  Vergleichung  und  Gvuppirung  der  Gliederthiere  mit  besonderer  Hervor- 
hebung der  Insecten,  nach  Schilling.  Dresler.  —  Zeichnen  2  St.  Fortsetzung  des  Freihand- 
zeichnens, Bekanntmachung  mit  den  einfachen  geom.  Coustructioneu,  Beginn  der  Projectionslehre. 
-Schärft".   —   Schreiben   2   St.,   nach   Vorschriften  von   Berger,      Schar  ff. 

(jj'ninasialuilterril'llt.  Die  Gymnasialquartaner  waren  von  der  Geschäftsaufsatzstunde,  von 
einer  französischen  Stunde,  von  der  Naturgeschichte  und  vom  Schreiben  dispensirt  und  erhielten 
dafür:  Lateinisch  1  St.  Uebung  im  Uebersetzeu  aus  dem  Deutschen.  —  Griechisch  5  St.  Regelm. 
Formenlehre  bis  einschliesslich  der  Verba  pura,  muta  und  liquida  in  Verbindung  mit  den  Accent- 
regeln  nach  Curtius  und  Halm  1.,  1.  Leetüre  aus  Gottschicks  Lesebuche,  Wöchentlich  abwechselnd 
ein   Ext.   und   ein   Exerc.   Dr.    Vonneilich. 

Quinta.  Ordinarius:  Dr.  Vonneilich. 
Religion,  Evangelisch  2  St.  Bibhsche  Geschichte  des  N.  T.  nach  Richters  Religions- 
buch  für  die  unteren  Klassen.  Katechismus,  die  ersten  3  Hauptstücke  wurden  wiederholt,  das 
Dritte  eingehend  behandelt.  Die  in  Sexta  gelernten  Lieder  wurden  wiederholt,  die  im  Religions- 
buche für  Quinta  bestimmten  gelernt,  desgleiclieu  die  im  Lehrbuche  zum  3.  Hauptstück  angezogenen 
Bibelstellen  und  die  Psalmen  1,  14,  23,  121  u.  139  v.  1—12.  Uschner.  —  Katholisch  2  St. 
Der  kl.  Katechismus:  Vom  Glauben.  Erklärung  des  Vater  unsers  und  des  apostolischen  Glaubens- 
Bekenntnisses.      Bibl.   Gesch.    des   A.   T.    bis    zur    Theilung    des   Reichs.      Die    einzelnen   Abschn.    des 
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Katechismus  wurden  nach  vorausgegangener  Erklärung  memorirt,  besonders  die  zur  Begründung 
der  Lehren  aufgeführten  Stellen  d.  h.  Sehr,  fest  eingeprägt.  Döring,  Feilhauer,  Florian.  — 
Deutsch  3  St.  Leetüre  v.  Hopf  und  Paulsiek,  1 ,  2,  im  Anschluss  daran  Satz-  und  Interpunktions- 
lehre, Ueclauiation,  wöchentlich  abwechselnd  ein  Dictat  zur  Einübung  der  Ortographie  und  Inter- 
punktion und  eine  Reproduction  einer  l'^rzäiilung  aus  dem  altklassischen  Sagenkreise.  Dr.  Von- 
neilich.  —  Lateinisch  8  St.  Unregelm.  Formenlehre,  nach  Seylfe)"t  und  Ostermaun,  gelegentlich 
einige  wichtige  syntactische  Regeln.  Wöchentlich  abwechselnd  ein  Extemporale  und  ein  Exercitium. 
Dr.  Vonneilich.  —  Französisch  5  St.  .\ussprache,  regelm.  Formenlehre  incl.  der  Conjug.  niich 
Plötz,  Elementarbuch,  Leot.  1  —  59.  Wöchentlich  abwechselnd  ein  Ext.  u.  ein  Exerc.  Dr.  Von- 
neilich. —  Geographie  o  St.  Europa,  nach  Seydlitz.  Pfuhl.  —  Rechnen  4  St.  Geraeine 
Brüche  und  endliche  Decimalbri'.che,  so  wie  Regeldetri  nach  Stubl'a,  Heft  III.,  50  bis  zu  Ende, 
IV.  und   V.,     1  — -44.      Wöchentlich  abwechselnd    ein    Extemporale    und    ein    Exercitiura.      IJ  sehn  er. 

—  Natiu'geschichte  2  St.  i.  S.  Ptlanzenbeschreibung  mit  besonderer  Rücksicht  auf  die  in  unsern 
Gärten  verbreiteten  Zierpflanzen,  nach  Schilling,  i.  W.  Wir])elthiere  mit  b'esouderer  Rücksicht  auf 
Amphibien  und  lische,  nach  Schilling.  Enge.  —  Zeichnen  2  St.  Ornamentzeichnen  nach  Vor- 
lagen mit  be.sonderer  Berücksichtigung  des  griechischen  Ornaments.     Beginn  des  Schattirens.     Schar  ff. 

—  Schreiben  2  St.  Schreiben  von  Wörtern  und  Sätzen  nach  Voi'schrifteu  an  der  Wandtafel  und 
nach  den   Vorschriften  von   Berger.      Schar  ff. 

Sexta.  Ordinarius:  U schnei'. 
Religion.  Evangelisch  3  St.  Biblische  Geschichte  des  A.  T.  nach  Richters  Religionsbuch 
für  die  unteren  Klassen.  Katechisn)us,  die  ersten  3  Hauptstücke  wurden  gelernt,  das  erste  ein- 
gehend behandelt.  Im  Anschluss  an  das  3.  Gebot  Uebersicht  des  Kirchenjahres.  Die  im  Lehr- 
buche für  Sexta  bestimmten  Lieder  wurden  gelernt,  desgleichen  die  Bibelstellen  zum  1.  Ilauptstück, 
so  Vväe  Morgen-  und  Abendsegen  u.  d.  Tischgebete  von  Luther.  Usclmer.  —  Katholisch  2  St., 
comb.  m.  V.  —  Deutsch  4  St.  Leetüre  aus  Hopf  und  Paulsiek  I.,  1,  im  Ansclduss  daran  Unter- 
scheidung der  Rede-  u.  Satztheile,  Gebrauch  der  Präpositionen ,  v/öchenthch  abwechselnd  ein  Dictat 
zur  Einübung  der  Ortographie  und  eine  Reproduction  einer  Erzählung  aus  dem  deutschen  Sagen- 
kreise. U  sehn  er.  —  -  Lateinisch  i.  S.  0  i.  W.  8  St.  Regelmässige  Formeulehre  nach  Ellendt- 
Seyffert  u.  Ostermann,  wöchentlich  abwechselnd  ein  Extemp.  u.  ein  lOxerc.  8  St.  U  sehn  er.  Ue- 
bunaen  im  Uebersetzen  aus  dem  Lat.  in's  Deutsche  und  umgek.  i.  S.  1  St.  Dr.  Vonneilich.  — 
Geographie  i.  S.  2,  i.  V/.  3  St.  Deutschland.  Pfuhl.  —  Rechnen  5  St.  Die  4  Species  snit  be- 
nannten Zahlen  imd  gleichnamigen  Brüchen  nach  Stubba  11.  u.  ID.,  Aufg.  1 — 50,  v\-öchentlich  ab- 
wechselnd ein  Extemp.  und  ein  Exerc.  L' sehn  er.  —  Naturgeschichte  2  St.  i.  S.  Uebung  im  Be- 
schreiben einzelner  Pflanzentheile  u.  Pflanzen,  i.  W.  Säugethiere  u.  V(igel  nach  Schilling.  Hiel- 
scher.  —  Zeichnen  2  St.  Freihandzeichnen  nach  Domschke's  Wegweiser.  Gradlinige  Figuren  nach 
Vorzeichnungen  an  der  W^andtafel  und  Vorlagen,  die  krumme  Linie,  der  Kreis,  die  Ellipse,  das 
Oval  u.  s.  w.,  krummUnit^re  Figuren.  Schärft".  —  Schreiben  3  St.  Die  Buchstaben  der  deutschen 
und  lateinischen  Schrift  wurden  einzeln  durchgeül:)t  und  zu  Wörtern  verbanden.  2  St.  Enge. 
1    St.     Schar  ff. 

Septima.  Ordinarius:  Enge. 
Religion.  Evangelisch  4  St.  Ausgewählte  Inbl.  Geschichten.  Die  heiligen  10  Gebote, 
das  Vater  unser  und  einige  andere  Gebete,  Liederverse  und  Bibelsprüche  Vv^urden  gelernt.  Enge. 
Katholisch  2  St.,  comb,  mit  VL  u.  V.  —  Deutsch  8  St.  Lesen  in  Seltzsams  Lesebuche  f.  d. 
mittl.  Kindesalter,  so  wie  von  Selbstgeschriebenem  und  von  3Iitschülern  Geschriebenem,  Wortarten, 
Satztheile,  Interpunktionszeichen,  Declination,  Conjugation,  Comparation,  grammatische  Denkübungen 
im  Bereich  des  einfachen,  erweiterten  und  zusammengesetzten  Satzes,  orthographische  Dictirübungeu. 
Enge.  —  Schreiben  4  St.  Hebungen  in  deutscher  und  lateinischer  Schrift  nach  Ilenske's  Schreib- 
heften.    Enge.   —   Rechnen   6   St.      Die  4   Species   mit  unbenannten   Zahlen,   Resolviren,  Reduciren, 
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nach  Hentscliels  Hochonfiuel  und  Stuhba ,  lieft  I.  u.  11.,  letzteres  mit  Ausschluss  der  Zeitrechnung. 
Enge.  —  Geographie  2  St.  Die  elementarsten  geographischen  DegritIV,  Verständnis  der  Land- 
karte, das  wichtigste  von  Schlesien,  Deutschland,  Kuropa  .und  den  übrigen  Krdtheileu.  Knge.  — 
Zeichnen  1  St.  Verschiedene  Arten  von  Linien,  Verbindung  derselben  zu  Winkeln  und  Figuren, 
gradlinige  Figuren  mit  Zirkel  und  Lineal  nach  Vorzeichnungen  an  der  Wandtafel  und  nach  Vor- 
lagen.     Schärft. 

Gr  e  s  a  n  g*. 

Der  Gesangunterricht  wurde  in  drei  uesondei'tcn  Abtheilunoen  ertheilt.  Ausserdem  wurde 
aus  den  bessern  Sängern  ein  Chor  gebildet.  III.  Singklasse  (Septima)  1  Stunde.  Stimmbildung, 
Notenkenntnis  von  F  bis  g,  Kenntnis  einiger  nuisikalischeii  Zeichen,  10  Choräle  und  10  Volks- 
Liedchen  nach  dem  (!ehör.  —  II.  Singklasse  (Sexta  und  Quinta)  Versetzungszeichen,  Tonarten, 
punktirte  Noten,  Vortragszeicheu ,  Singen  nach  den  Uebungen  von  Th.  Drath,  12  Choräle  nach 
dem  Choralbuch  v.  Keuhl,  W'iederholung  der  früher  gelernten  Choräle,  12  theils  ein-  theils  zwei- 
stimmige Volkslieder  nach  Noten.  —  I.  Singklasse  (Quarta,  Tertia,  Secunda  u.  die  bessern  Sänger 
aus  Quinta  und  Sexta)  2  St  Singen  nach  den  I'ebungen  von  Drath,  12  Choräle  und  Wiederholung 
der  früher  gelernten  Choräle,  vierstimmige  Liedei-.  —  Chorgesang  (die  fähigeren  Schüler  aller 
Klassen)    1    St.      Mehrstimmige   Gesänge.      Schar  ff. 

Mörperlielie  Uebiiiig'cn. 

Das  Turnen  wurde  im  Sommer  in  wr)chentlich  2mal  2  Stunden  unter  Leitung  des  in  der 
Königlichen  Centralturnanstalt  gebildeten  städtischen  Turnlehrers  Titz  auf  dem  städtischen  Turn- 
platze betrieben.  Im  W'inter  besch  änkte  sich  dieser  Unterricht  wegen  Mangels  einer  besonderen 
Turnhalle  auf  die  fortgesetzte  Uebung  der  1 G  besten  Turner  im  Saale  des  Gasthofs  zum  „weissen 
Ross"  und  musste  in  der  Zeit  von  Michaeli  bis  W'eihnachten  wegen  Umbau's  des  Saales  ganz  unter- 
bleiben. Gelegenheit  zum  Schwinununtemcllt  bot  den  Schülern  die  unter  der  Leitung  des  Rector 
Pfuhl   stehende   städtiscae   Schwimmanstalt. 


B.   Verfügungen  der  vorgesetzten  Behörden. 

1872.  April  23.  Auflforderung  zur  Anfertigung  einer  Liste  über  die  Unterrichtsverhältnisse 
derjenigen  schulpflichtigen   Kinder  Löwenbergs,    welche    öffentliche   Elementarschulen   nicht  besuchen. 

April  27.  Auffoi'derung  zur  Eintragung  derjenigen  Schüler  der  höheren  Bürgerschule,  welche 
im   Jahre    18G2   geboren  sind,   in   die  Revaccinationsliste. 

Nov.  7.  Das  Königliche  Ministerium  macht  auf  die  physikalisch ?n  Apparate  des  Serainar- 
lehrers   Nagel   in   Peiskretscham   aufmerksam. 

Nov.  22.  Die  Königliche  Regierung  ordnet  an,  wie  es  in  Verhinderungsfällen  einzelner 
Lehrer   mit   deren   Vertretung  gehalten   werden   soll. 

1873.  Jan.  22.  Die  Königliche  Regierung  bestätigt  die  Vocation  des  Realschullehrers 
Dr.   Ehlers   aus   Lübben   zum   Oberlehrer   der  hiesigen   Schule. 

Jan.  24.  Sr.  Excellenz  der  Minister  der  geistlichen,  Unterrichts-  und  Medicinal- Ange- 
legenheiten genehmigt,  dass  an  der  Schule  eine  Entlassungsprüfung  nach  dem  Reglement  der 
Unterrichts-  und  Prüfungs-Ordnung  der  Realschulen  und  der  höheren  Bürgerschulen  vom  6.  Oc- 
tober  1859  abgehalten  werde,  sobald  in  der  Anstalt  Schüler  vorhanden  sind,  welche  den  zwei- 
jährigen Cursus  der  Secunda  durchgemacht  haben. 

Bis  diese  erste  Entlassungsprüfuug  abgehalten  worden  ist,  bleibt  die  hohe  ministerielle  Ent- 
scheidung über  die   Anerkennung  der  Schule,  so   wie  die  Verleihung  der  den   höheren  Bürgerschulen 
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zustehenden  Berechtigungen,  desgleichen  auch  die  Entschliessung  über  die  beiden  von  der  König- 
lichen Regierung  als  solche  bestätigten  Oberlehrerstellen  vorbehalten.  Bis  dahin  soll  auch  der  Plan^ 
ein  geeignetes  Schullocal  herzustellen,  ausgeführt  sein.  Dem  Griechischen  ist  als  facultativem  Neben- 
Unterricht  ausserhalb  des  eigentlichen  Lehrplans  seine  Stelle  anzuweisen,  wenn  die  Verhältnisse  der 
Stadt  nicht  etwa   zulassen,  mit  der  höheren    Bürgerschule   ein   Progymnasium   zu  verbinden. 

Febr.  8.  Aufforderung  zur  Eintragung  derjenigen  Schüler  der  höh.  Bürgerschule,  welche 
im   Jahre    1863   geb    sind,   in   die  Revaccinationsliste. 

März  7.  Offerte  der  Generaldirection  der  Weltausstellung  in  Wien  1873,  die  Piäumlich- 
keiten  des  Rudolphiums  in  Wien  während  der  Schulferien  für  Professoren  und  Lehrer  aller  Länder, 
welche  die  Weltausstellung  in  Wien  besuchen,  in  der  Art  zur  Verfügung  zu  stellen,  dass  jedem  der 
Gäste  unentgeltliche  Unterkunft  gesichert  ist. 


C.    C  li  r  o  n  1  k. 

Ehe  wir  die  Chronik  des  verflossenen  Schuljahres  beginnen,  ist  es  uns  eine  angenehme  Pflicht, 
eines  Actes  freundlicher  Theilnahme  für  die  Schule  aus  dem  Schlüsse  des  vorhergehenden  Schul- 
jahres zu  erwähnen.  Zu  der  am  21.  ]März  v.  J.  abgehaltenen  öffentlichen  Prüfung  hatte  uns  Herr 
Kataster-Kontroleur  Lieutenant  Klose  eine  Prachtausgabe  von  „Petiscus,  der  Olymp"  als  Prämie 
für  den  besten  Lateiner  zur  Verfügung  gestellt.  Dieselbe  wurde  nach  Beschluss  des  Lehrer-Colle- 
giums  dem  Gymnasialobertertianer  Steimer  überwiesen,  der  mit  jenem  Tage  unsre  Anstalt  vei'- 
liess,  um  seine  Studien  in  der  Secunda  des  Gymnasiums  zu  Görlitz  fortzusetzen.  bem  gütigen 
Geber   wird   hierdurch  im   Namen   der   Anstalt  der  gebührende   Dank   abgestattet. 

Am  22.  März  wurde  der  Geburtstag  Sr.  Majestät  des  Kaisers  und  Königs  von  Seiten  der 
Schule   durch  öffentlichen   Festactus  gefeiert,   wobei   der  Rectur   Pfuhl   die   Festrede  hielt. 

Am  23.  März  fand  die  Einsegnung  der  Confirmanden  der  Schule  nebst  der  gemeinsamen 
Feier   des   heiligen   Abendmahls   statt. 

Am  9.  April  begann  das  neue  Schuljahr  mit  der  Eröffnung  der  Secunda  und  der  P^in- 
führung  des  Obe)-lehrer  Dr.  Backe,  früheren  ordentlichen  Lehrers  an  der  Realschule  I.  O.  zu  Stral- 
sund und  des  Collegen  Dr.  Vonneilich,  früheren  Lehrers  am  Progymnasium  zu  Malchin,  von 
denen  der  Erstere  die  bis  zur  Eröffnung  der  Secunda  unbesetzt  gebliebene  erste  Oberlehrerstelle 
einnahm,  der  Letztere  in  die  bis  dahin  von  dem  Cand.  d.  höh,  Schulamts  Grasshoff  innegehabte 
Stelle  eintrat. 

Kaum  war  auf  diese  V/eise  der  Kreis  des  Collesfiums  ereschlossen ,  so  riss  dei-  Tod  schon 
eine  schmerzliche  Lücke  in  denselben.  Am  3.  Mai  starb  nach  nur  achttägigem  Krankenlager  in 
Folge  einer  Lungenentzündung  unser  theurer  unvergesslicher  College  Conrad  Jurisch,  in  dem 
blühenden  Alter  von  30  Jahren,  2  Monaten  und  27  Tagen.  Derselbe  war  am  5.  Februar  1842 
in  Frankenstein  geboren,  besuchte  zuerst  die  dortige  Elementarschule,  wurde  mit  einigen  andern 
Altersgenossen  zusammen  von  einem  Candidaten  für  das  Gymnasium  vorbereitet,  trat  zu  Michaeli 
1856  in  die  Secunda  des  Elisal^ethans  zu  Breslau  und  erhielt  3  Jahre  später  das  Zeugnis  der  Reife. 
Als  Gymnasiast  lernte  er  Herrn  v.  Terpitz  kennen,  der  ihn  während  seiner  ganzen  Studienzeit  nicht 
nur  materiell  unterstützte,  sondern  ihn  auch  zu  seinem  Reisebegleiter  wählte  (1861  nach  Hamburg 
und  Kiel,  1862  nach  Wien  und  Tirol,  1863  nach  Constantinopel  und  1864  nach  Venedig,  Rom 
und  Neapel,  ungerechnet  kleinere  Reisen  nach  dem  schlesischen  Gebirge,  Sachsen  etc.)  und  ihm  so 
Gelegenheit  gab,  seinen  Anschauungskreis  zu  erweitern.  Auf  der  Universität  Breslau  beschäftigte 
er  sich  in  den  ersten  Semestern  mit  altklassischer  Philologie,  später  jedoch,  nachdem  er  1  ^Lj  Jahr 
in  Neumarkt  als  Hauslehrer  zugebracht  hatte,  wandte  er  sich  den  histoiischen  Studien  zu.  Am 
8.  Juni  1866  bestand  er  das  Examen  pro  facultate  docendi  und  trat  in  Folge  der  Mobilmachung 
schon  am  Tage  darauf  als  Freiwilliger  in  das  Garde -Grenadier -Regiment  Königin  Elisabeth  ein, 
rückte  am   9.  Juli  mit  dem   4.  Bataillon  aus  und  kam   bis  Brunn.     Nach  dem  Friedensschlüsse  kam 


das  Regiment  nach  Dresden,  von  wo  er  im  November  zu  dem  dauKils  in  Breslau  <,'arni.sonirenden 
38.  Kegiment  versetzt  wurde.  Nach  Abhiui'  seines  Dienstjahres  trat  er  sein  l*r()l)ejahr  an  der  Real- 
schule 1.  0.  am  Zwinger  in  Breslau  an,  folgte  aber  schon  zu  Michaeli  1807  einem  Rufe  an  das 
Gymnasium  in  Schweidnitz.  Ostern  1801)  wurde  er  an  die  Fürstenschule  in  Pless  und  Ostern  1870 
nach  Löwenberg  berufen.  Ueber  seine  hiesige  Thätigkeit,  so  wie  nl)er  seine  Betheiligung  als  Re- 
serve-Lieutenant am  französischen  Kriege  geben  die  beiden  vorigen  Programme  ausführlichere  Aus- 
kunft. —  I)ie  seltene  .Munterkeit  und  Frische  seines  Geistes,  und  seine  warme  Liebe  zur  Jugend 
befähigten  ihn  ganz  besoiulers  zum  Lehrer  derselben.  Im  lü-eise  seiner  CoUegen  hatte  er  sich  durch 
herzlich  theilnehmeudes  Wesen,  sowie  durch  Gradheit  und  (Jffeidieit  des  Characters  allseitige  Liebe 
und  Achtung  erworben,  und  iiuch  in  weiteren  geselligen  Kreisen  war  er  wegen  der  unverwüstlichen 
Heiterkeit  seines   Naturells   überall   Ljern    gesehen.      Sein   Andenken    wird    uns    uuvei-gesslich    bleiben. 

An  seine  Stelle  wurde  Dr.  Haussding  vom  Magdalenen-tiymnasium  in  Breslau  gewählt,  wel- 
cher am   30.   Mai  in  sein   Amt  eingeführt  wurde. 

Inzwischen  hatten  die  Gollegen  mit  dankenswerther  Bereitwilligkeit  die  Vertretung  des  Ver- 
storbenen übernommen,  el;en  so,  wie  bald  darauf  die  Vertretung  des  erkrankten  CoUegen  Enge 
und   im   Herbst  die   Vertretung  des  wegen   Kränklichkeit  beurlaubten   CoUegen   Dr.   Vonneilich. 

Am  Nachmittage  des  20.  Juni  unternahmen  Lehrer  und  Schüler  zur  Nachfeier  des  Friedens- 
Festes  (18.  Juni)  einen  gemeinsamen  Spaziergang  nach  Hohlstein  und  verbrachten  den  Nachmittag 
unter  heiteren  Spielen  und  Gesängen.  Herr  Kaufmann  Hanke  händigte  dem  Unterzeichneten 
wiederum  5  Thlr.  zur  Erquickung  für  die  muntre  Jugend  ein,  und  Herr  Buchbinder  Rother  brachte 
unter  Freunden  der  Jugend  eine  Sammlung  für  die  ^Musik  zusammen.  ]k'i  der  Rückkehr  wurde 
die  fröhliche  Schaar  von  den  Herren  Glasermeister  Pohl,  Gastwirth  Ziliing,  Buchbinder  Rother 
und    Kaufmann    Hanke   mit   Raketen   und   Ijengalischen    Flammen   empfangen. 

Am  1.  Septemljer  wurde  das  hier  ortsüldiche  sogenannte  Blücherfest  gefeiert,  wobei  die  Turner 
der   .\nstalt   sich    am    Festzuge    betheiligten    und    der    College    Dr.    Haussding    die    Festrede    hielt. 

Am  Vormittage  des  2.  September  versammelten  sich  Lehrer  und  Schüler  zu  einer  gemein- 
samen feier  im  Schulsaale,  ijei  welcher  der  Unterzeichnete  den  Schülern  die  hohe  Bedeutung  des 
Tages  an's  Herz  legte.  Da  am  Nachmittage  jenes  Tages  im  .\nschluss  an  das  lUücherfest  das 
Turnerkinderfest  der  Klementarschulen  in  den  Anlagen  des  Buchholzes  stattfand,  so 'wurde  das  für 
diesen  Nachmittag  projectirte  Turnfest  unsrer  Schule  auf  den  Nachmittag  des  10.  Septbr.  verlegt. 
Nachmittags  ^5  Uhr  langten  die  Turner  unter  klingendem  Spiele  auf  dem  festlich  geschmückten 
städtischen  Turnplatze  au,  wo  auf  gemeinschaftlichen  (xesang  und  kurze  Ansprache  Freiübungen, 
Schulturnen  und  Wettturnen  folgten.  Für  Musik  und  Turnpreise  hatten  die  wohllöbl.  städischen 
Behörden  wieder  einen  I'etrag;  von  0  Thlr.  an^jewiesen.  Dazu  kamen  noch  von  Herrn  Kaufmann 
A.  Meyer  4  Thlr..  Ungenannt  5  Thlr.,  desgl.  1  Thlr.,  desgl.  1  Thlr.,  von  Hrn.  Baurath  Steime  r 
ein  Reisebecher  und  eine  Gedichtsammlung,  von  Hrn.  Staatsanwalt  Stein  2  Medaillonbilder  von  Jahn 
und  Arndt;  von  Herrn  Rendant  ^lentzel  eine  Schreibmappe  und  von  Herrn  Buchbinder  Rother 
drei  Portemonnaies.  Nach  der  Preisvertheilung  wurde  eine  Pause  gemacht,  während  welcher  die 
Turner  mit  Semmel,  Wurst  und  Bier  bewirthet  wurden,  und  die  Herren  Goldarbeiter  Sachsse  und 
Buchbinder  Rother  einen  Luftballon  steigen  Hessen.  Ein  Kürturnen  und  ein  Massenturnen,  das 
Letztere  bei  bengalischer  Beleuchtung,  schlössen  das  Fest.  Den  edlen  Jugendfreunden,  die  durch 
ihre  werkthätige  Theilnahme  das  Fest  verschönern  halfen,  wird  hierdurch  der  gebührende  Dank 
abirestattet.  Ein  vom  Feste  übriuf  gebliebener  Thaler  wurde  zur  Anschaffung  einer  Schulfahne  re- 
servirt  und  vermehrte  sich   durch   freiwillige   Beiträge  der   Schüler   bald   auf  das  Sechzehnfache. 

Mit  dem  Beginn  des  Wintersemesters  wurde  der  Schule  die  frühere  Lehrer  Werner'sche 
Wohnung  im  Klostergebäude  überwiesen  und  zur  Unterbringung  der  Secunda,  zum  physikalischen 
unil  chemischen  Cabinet  und  zu  einem  Conferenz-  und  Abtretezinnner  für  das  Lehrer coUegium  in 
Gebrauch  genommen. 

Am  27.  November  musste  der  Kreisvicar  Feilhauer,  welclier  schon  im  Anfange  des  Schul- 
jahres   längere  Zeit    durch    den    Caplan    Döring    vertreten    worden    war,    auswärtiger    Amtsgeschäfte 
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halber  den  katholischen  Religionsunterricht  ganz  aufgeben.  Sein  leutseliges  und  stets  collegialisch  ge- 
fälliges Wesen  hatten  ihn  uns  lieb  und  werth  gemacht,  weshalb  wir  ihn  nur  ungern  scheiden  sahen. 
Durch  seinen  Weggang  hat  leider  der  katholische  Religionsunterricht  eine  längere  Unterbrechung  er- 
fahren, indem  erst  am   21.  Februar   1873   der  Caplan  Florian  als  sein  Nachfolger  eingeführt   wurde. 

Der  letzte  Wochen  chluss  des  Kirchenjahres  gestaltete  sich  zu  einer  wehrauthsvolleu  Er- 
innerunsfsfeier  an  unseru  entschlafenen   CoUeaien  Jurisch. 

Beim  Wochenschluss  des  18.  Januar  1873  wurde  den  Schülern  die  hohe  Bedeutunsr  des 
patriotischen  Erinnerungstages  an's  Herz  gelegt.  Zur  Nachfeier  dieses  Tages  wurde  ain  Nachmittage 
des  22.  Januar  vom  Sängerchor  der  Schule  unter  güti!:(er  Mitwirkun:i'  der  Fürstlich  Hohen- 
zoUern'schen  Kammersängerin  Fi'äulein  Catharina  Lorch  und  andrer  geschätzten  Gesangskräfte 
eine  Gesangsaufführung  veranstaltet,  deren  Reinertrag  nebst  den  von  den  Herren  Kaufmann  Hanke 
und  Buchbinder  Gringmuth  eingesandten  Beiträgen  der  oben  erwähnten  Fahnenkasse  überwiesen 
wurde,  die  dadurch,  so  wie  durch  einen  geringen  Zinsbetrag  bis  jetzt  auf  26  Thlr.  14  Sgr.  10  Pf. 
angewachsen  ist,  und  im   Laufe  des  nächsten  P'rülijahrs   zur   Verwendung  kommen  soll. 

In  Folge  des  vom  Königl.  Provinzialschulcollegium  für  eine  Realschule  I.  0.  geforderten 
Etats  von  10030  bis  10300  Thlr.  beschlossen  die  städtischen  Behörden,  von  der  Erweiterung  un- 
srer  Schule  zu  einer  Realschule  I.  0.  vorerst  abzusehen  und  zunächst  die  Anerkennung  derselben 
als  höhere  Bürgerschule  in  der  Art  anzustreben,  dass  sie  den  Klassen  Septima  bis  Secunda  einer 
Realschule  I.  0.  vollkommen  gleich  gestellt  werde.  Das  vorläufige  Resultat  dieser  Bestrebungen 
liegt  in   dem   oben  erwähnten   Hohen   Ministerialerlass  vom   24.   Januar   1873   vor. 

Ostern  1873  giebt  der  Oberlehrer  Dr.  Backe  seine  hiesige  Stellung  auf,  um  einem  Rufe 
an  die  Realschule  I.  0.  in  Colbersf  zu  fok''en.  Die  Anstalt  verliert  in  ihm  eine  wissenschaftlich 
sowohl,  wie  pädagogisch  gleich  tüchtige  Lehrkraft.  In  seine  Stelle  wurde  der  Lehrer  der  Real- 
Schule  in  Lübben,  Dr.  Ehlers  gewählt. 

Am  22.  März  soll  der  Geburtstag  Sr.  Majestät  des  Kaisers  und  Königs  von  Seiten  der 
Schule  durch  öffentlichen  Festactus  gefeiert  werden,  wob.ei  der  College  Dr.  Haussding  die  Fest- 
Rede  halten  wird. 

Die  Confirmanden  der  Schule  wurden  vom  Novbr.  v.  J.  ab  durch  den  Königl.  Superinten- 
denten Pastor  Benner  in  besonderen  Stunden  unterrichtet.  Die  feierliche  Confirmation  derselben 
soll  nebst  der  gemeinsamen   Feier  des  heiligen   Abendmahls  am   Sonntage   Palmarum  erfolgen. 

Die  Ferien  richteten  sich  mit  ihrer  Dauer  genau  nach  den  bestehenden  gesetzlichen  Vorschriften. 


Statistik. 

a.    Freqnenz. 


Schülerbestand  beim   Abschluss   des  vorigen  Jahresberichts 
Abgang  bis  zum  Schlüsse  des   Wintersemesters    1871/72   . 

Bestand  zu   Ostern    1872 

Zugang   für   das   Sommersemester    1872 , 

Frequenz  des  Sommersemesters    1872 

Abgang  während   des  Sommerseraesters    1872 

Bestand   zu  Michaeli    1872 .      .      .      . 

Zugang  für  das   Wintersemester   1872/73 

Frequenz   des   Wintersemesters    1872/73 

Abgang  bis  zum  Abschluss  des  Jahres'oerichts     .... 

Bestand  beim   Abschluss  des  Jahresberichts 

Gesanuntfrequenz  des  Schuljahres  1872/73 

Darunter  neu  aufgenommen 


in  der  höh. 
Bürgerschule 

ni  üer 
Vorschule 

zusammen 

84 

22- 

106 

9 

12 

21 

75 

10 

85 

16 

10 

26 

91 

20 

111 

7 

1 

8 

84 

19 

103 

1 

3 

4 

85 

22 

107 

6 

1 

7 

79 

21 

100 

92 

23 

115 

17 

13 

30 

31 


Obiire    llö   J>duilor,   welche  im    L;iure  des   verflossenen  Schuljiiln-es    neben    und    nacheinander' 
die  Schule   bosuchten,  vertheilen  sich   nach   Klassen,  Confession   und   Oitsungehürigkeit,   wie  fulgt: 


4 


III,:ig.lIILar.  IILbg.   III,br.|  IV.i-. !  IV,i-.     V. 

■2^181      1  10         -2    I    13  1  32 


VI. 
23 


VII 

23 


F.Vi;-.  [Ka(h.|Altluih. 

08   i   21    I       2 


Diss.  Jüd. 
2       2 


Einh 
02 


Ausw. 
23 


*)  Die  Summe  der  Klassenfiequenzeu  ist  um  3  grösser,  als  die  GesammttVefiuenz  ,  weil  die  3  im  Laufe  des  Jahres  Ver- 
setzten in  beiden  Klassen  gercolinet  sind. 

b.    i^clirapparat. 

Zur  A ».Schaffung  dfs  für  den  Unterricht  ei-forderlichen  .Apparates  sind  ausser  dem  laufenden 
Etat  von  2iK)  Thlr.  in  diesem  Jahre  300  Thlr.  zur  Verwendung  gekommen,  welche  meist  zur  Ein- 
richtung des  mit  der  Eröffnung  dei-  Secunda  erfordei-lich  gewordenen  physicalischen  und  chemischen 
Apparates   vei'braucht   wurden. 

An  Geschenken  sind  eingegangen:  von  lltn-rn  Buchhändler  Bruhn  in  Braunschweig  die  Nr. 
63,5  des  folgenden  Verzeichnisses,  v.  Herrn  Kector  Pfuhl  ein  Programm  der  Realschule  zu  Branden- 
burg, V.  Herrn  O'uerlehrer  Dr.  l.acke  die  Nrn.  71,5  u.  78,2  d.  folg.  Verz.,  v.  Tertianer  Knoll 
2  Bücher  f.  d.  Schülerbibliothck,  v.  Tertianer  Roth  er  1  Buch  desgi,  v.  Herrn  Buchhändler  Pi  en- 
ger in  Berlin  Nr.  74,98  d.  f.  V.,  vom  Herrn  CoUegen  Dr.  Vonneilich  die  Nrn.  8,8  u-  68,1  d.  f.  V., 
V.  Herrn  Buchhdlr.  Wiegandt  und  Hempel  in  Berlin  Nr.  116,2  d.  f.  V.,  v.  Herrn  Buchhdlr. 
Ferd.  Hirt  in  Breslau  Nr.  116,25  d.  f.  V,  v.  d.  Buchhdlg.  d.  Waisenhauses  in  Halle  Nr.  89,8  d. 
f.  V.,  v.  Secundaner  Plüschke  2  Bücher  f.  d.  Schülerbibl,  v.  Herrn  Buchhdlr.  Holt  seh  Nr.  33,7  d. 
f.  V.,  V.  Herrn  Buchhdlr.  Volkening  in  Minden  Nr.  98,37  d.  f.  V.,  v.  Herrn  Buchhdlr.  Ehlev- 
mann  in  Dresden  Nr.  74,95  d.  f.  V.,  v.  Herrn  Staatsanwalt  Stein  4  Bücher  für  die  Schülerbibl., 
darunter  Lessings  Werke  in  1  Bd.,  v.  Quartaner  Langer  1  Buch  f.  d.  Schülerbibl.,  v.  Herrn 
Buchhdlr.  Issleib  und  Riet  seh el  in  Gera  d,  Nrn.  78,42  und  78,46  d.  f.  V.  Für  alle  diese  Ge- 
schenke  wird   hierdurch   Namens   der   Anstalt   der  gebührende    Dank   abgestattet. 

Durch  diese  (leschenke,  so  wie  durch  die  Verwendung  der  zu  diesem  Zwecke  bestimmten 
Gelder  erweitert  sich  das  in  den  beiden  vorhergehenden  Jahresberichten  abgedruckte  Verzeichnis 
dei-    Schulbibliothek,   wie   folgt: 


1,5.    Schrader,    Erziehungs-   u.   Unterrichtslehre. 

3,7.    Schildbach,   die   Schulbankfrage. 

5,13.    Zusammenstellung  d.  Bestimmungen,  durch 

welche   d.  IMilitärersatzinsti'.   f.  d.   nordd. 

B.   abgeändert  u.   ergänzt  worden  ist. 

Zeitung    für    das    höhere    Unterrichtswesen 

Deutschlands. 
Jäger,   Gymnasium   und   Realschule. 
Die  Realschule,  Zeitschr.  für  Realschulen  etc. 


6,5. 

8,8. 
9,5. 


9,6.  Centralorgan  f.  d.  Interessen  d.  Realschulen. 

15.2.  Schulgesangb.  f.  Gymnasien,  Realschulen  etc. 

15.3.  Evangel.  Gesangbucli   f.  höh.  Lehranstalten. 

15.4.  Gesangbuch   für  den  Schulgebrauch. 

20.5.  Hieke,  der  deutscheUnterr.  auf deutsch.Gymn. 
21,7.  Beispiele  u.  Aufg.  z.  d.  Uauptreg.  d.  Iutei"p. 
21,9.  Tschache,  Stoff  zu  deutschen  Aufsatzübun- 

«fen  f.   Unterklassen. 


24,5.    Kurz,    Geschichte    der    neuesten  deutschen 

Litteratur. 
32,7.    George,   Lehrbuch  der  Psychologie. 

33,3.    Rheinisches  Museum   für   Philologie. 
33,7.    Vollmer,   Wörterbuch   der  Mythologie. 
38,5.    Dn  Gange,    glossarium    ad   Script,  med.   et 
inf.  lat. 

51.2.  Caesar,  comm.  de  hello   civili,   erklärt  von 
Krahner. 

57.3.  Taciti  opera  tom.    1.  et  U.    Halle    1793. 
63,5.    Dettmer,   Vocabularium  u.  Uebersetzungsb. 

f.   d.   griech.   Unt. 

68.1 .  Vonneilich,  de  Phaedri  Platonici  aetate  argu- 

mentoque. 

69,5.    Archiv   für  neuere  Sprachen. 
70,5.    Revue   de  deux  mondes. 

71.2.  Toussaint-Langenscheidt  und   Brunnemann, 

Lehrb.  d.  franz.  Spr.  f.  Schulen. 


I    _ 
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71,5.    Backe,  dissertation  sur  faillir  et   falloir. 

74,1.    Plötz,  Manuel  de   la  litterature  fran§aise. 

74,95.  Moliere,  les  fourberies  de  Scapiii. 

74,98-  Seg-ur,  histoire  de  Napoleon. 

76,5.    The  Athenaeum. 

78,05-  Herrig,  the  british  classical  authors. 

78.1.  Hen-ig,   Sammlung  englischer  Schriftsteller. 
78,15.  Meissner,     Untersuchungen     über    Shakes- 

peare's  Sturm. 

78.2.  Backe,    Essay    on    Edmund    Spenser    and 

His  Fairj^  Queen. 

78,4.    Lichtenstern  u.   Lange,  Schulatlas. 
78,42-    Issleib,  neuester  Schulatlas. 
78,46-    Issleib  und  König,   Atl.   z.  bibl.  Gesch. 
82,74.    Rüge,    Geograpliie    für  Handels-  u.  Real- 
schulen. 
82,8.    Spruner,  historisch-geogr.   Handatlas. 
89,1.    Meyer's  Deutsches  Jahrbuch. 
89,8.    Hernnann  Adalbert  Daniel.    Ein  Lebensbild. 


98,32-  Koppe,   Stereometrie. 

98,34.  Fasbender,  Anfangsgr.   d.  beschr.   Geom. 

98,37-  Gandtner,   d.   Elem.   d.   anal.  Geom. 


100,5 


,'0. 


101,5. 

108,3. 
116,2. 


91,3. 
91,(3. 
92,3. 
92,8. 
93,5. 
94,1. 


Erlecke,  bibliotheca  mathematica. 
Korneck,   über  mathemat.   Unterricht. 
Kuckuck,   das  Rechnen  m.  decimalen  Zahlen. 
Stubba,  Aufl.  z.  d.  Aufgaben  d.  Kopfrechnens. 
Gies,  Behandlung  des  Rechenunterrichts. 
Kleinpaul,  Anweis.  z.  pract.  Rechnen. 
98,25-  Lieber  u.   Lühniann,    geom.   Constructions- 
aufgaben. 
Reidt,   Sammig.   v.   Aufg.  u.  Beispielen  aus 


99,2.  Vierteljahrsrevue   der  Fortschritte   der  Na- 
turwissenschaften. 
Hoppe-Seyler,   über  cl.  Quellen  d.  Lebens- 
kräfte. 
Cornelius,  über  die  Entstehung  d.   Welt. 
Fiedler,   anatomische  Wandtafeln  m.  Text. 
Garcke,    Flora    von    Nord-    und    Mittel- 
deutschland. 
116,25-  Schlesische  Excursionsflora ,  n.  Wimmer. 
1 1 8,45.  Weinhold,  Yorschuk  d.Experimentalphysik. 
118,7.    Kahl,   mathem.   Aufg.   aus   d.   Physik. 
118,15.  Fliedner,  Aufgaben  aus  der  Physik. 
118,77.  Burbach,   physikalische  Aufgaben. 
119,1.   MüUer-Pouület,    Lehrbuch    d.   Phys. 

Metereologie. 
119,13.  Bopp,  Anwend.   d.   Naturkr.,   m.  Wandtaf. 
119,17.  Dammer,  chemisches  Handwörterbuch. 
1 1 9,53-  Stammer,  Samml.  von  ehem.  Rechenaufg. 
119,85-  Koppe,  mathematische   Geographie. 


und 


98,3. 


119,95-  Troschel,  Monatsblätter  f.  Zeichenk.   und 

Zeichenunt. 
120,05-  Dietzel,   Leitfaden  f.   d.   Unterr.   im  tech. 

Zeichnen. 
120,34.  Brude,   das  Zeichnen  der  Stereometrie. 
121,4.    Drath,   Gelegenheitssänger. 


Trig.  u. 


Die   Armenbibliothek   ist  auf 

weite  Abtheilung  derselben   auf 


Stereom.  i 

Die  Bibliothek  enthält   somit   304   Werke    in    457   Bänden. 
133,  die  erste  Abtheilung  der  Schülerlesebibliothek  auf   140,  die 
45   Bde.,   die   Programmsamnilung  auf   117   Stück  angewachsen. 

Ausser  den  in  obigem  Verzeichnis  namhaft  gemachten  Werken  sind  für  den  philologischen 
Unterricht  14  Zinnmodelle  römischer  Solda4:en,  für  den  historisch-geographischen  Unterricht  Kieperts 
Wandkarte  der  alten  Welt,  für  den  mineralogischen  Unterricht  32  Crystallmodelle  und  für  den 
Zeichenunterricht  je  G  Sessel,  Pulte,  Ständer  und  Stäbe  zum  Zeichnen  nach  Gypsmodellen  ange- 
schafft worden. 

Für  den  physikalischen  Unterricht  wurden  angeschafft:  ein  Apparatenschrank,  ein  Satz 
Capillarröhrchen ,  eine  Röhre  mit  chemisch  nicht  verwandten  Flüssigkeiten,  eine  Setzwaage,  ein 
Hebelapparat,  eine  Decimalwaage,  eine  schiefe  Ebene  mit  Wagen,  ein  Rammmodell,  ein  Pochwerk 
mit  Werkhammer,  ein  Pendelapparat,  eine  Wasserwaage,  ein  Springbrunnen,  ein  Segnersches  Wasser- 
rad, ein  Heronsbrunnen,  eine  Spiritus waage,  ein  Barometer,  ein  Stechheber,  ein  Saugheber,  eine 
Saug-  und  Druckpumpe,  eine  Hahnhiftpumpe,  ein  Paar  Magdeburger  Halbkugeln,  ein  Heronsball, 
ein  Sprachrohr,  ein  Hörrohr,  ein  Zauberperspectiv,  eine  Camera  obscura,  ein  Glasprisraa,  ein  Fern- 
rohr, ein  Farbenkreisel,  ein  Thermometer,  ein  Wasserhammer,  ein  Modell  einer  Dampfmaschine  durch 
Spiritus  heitzbar,  2  Magnetstäbe,  ein  Hufeisenmagnet  von  3  Lamellen,  eine  Declinationsnadel,  eine 
Inclinationsnadel,  ein   Goldblattselectroscop  mit  Condensator,   ein  Electrophor,   eine  Electrisirmaschine 


3;^ 

nach  Winter,  eine  Hatterie  von  4  Tieidener  Flasciien,  ein  Henley'scher  Kntladei-,  eine  Grovesche 
Batterie  von  6  Elementen,  ein  Voltameter,  ein  galvanoplastischer  Apparat,  ein  Multiplicator  nach 
Nobili,  ein  Schreibtelegraph,  ein  P]lectromagnet ,  ein  electromagnetischer  llotationsapparat  und  ein 
Inductiousapparat. 

Für  das  chemische  Laboratorium  wurden  ausser  den  im  vorigen  Jahresbericht  aufirezählten 
Apparaten  noch  folgende  angeschafft:  ein  Experimentirtisch,  ein  Ap2)aratenschrank,  ein  Gasometer, 
eine  pneumatische  Wanne,  ein  Wasserbad,  eine  Sandbadschale,  eine  Abdampfschale  von  Blei,  ein 
Ballon  von  CoUodium,  Platinscliwamm,  ein  Reagirgläsergestel!  zum  Umstellen  der  Gläser,  ein  Sauer- 
stoflfentbinchingsapparat,  eine  Gasentbiudungsflasche  mit  Leitungsröhren,  Trichter  und  Waschflasche, 
eine  Woulf'sche  Flasche  mit  3  Hälsen,  eine  desgl.  m.  2  H.,  eine  Spritzflasche,  eine  Sicherheitsröhre 
mit  2  Kugeln,  eine  Trichterröhre  mit  Hüttentrichter,  eine  Kugelvoi-lage  mit  Tubus,  3  Retorten, 
3  Kolben,  2  Glasglocken  mit  Tubus  und  eingeschliffenem  Stöpsel,  3  Glascylinder,  2  Crystallisations- 
schalen,  5  Trichter,  2  runde  und  2  eckige  Glasscheiben,  ein  Uhrglas,  ein  Glasspatel,  ein  Horn- 
spatel,  ein  Hornlöffel,  2  Phosphorlöffel,  ein  Blechlöffel,  ein  Messer,  eine  Papierscheere,  ein  Meissel, 
ein  Schraubenzieher,  ein  Korkzieher,  ein  Satz  Korkbohrer,  eine  Korkzange,  eine  Beisszange,  eine 
Drathzange,  eine  Pincette,  eine  halbrunde  I^'eile,  ein  Hammer,  ein  Dratlidreieck ,  ein  Sieb,  ein  Vjg 
Litermaass,  ein  Bandmaass,  Rührstäbe,  Pinsel,  Sprengkohle,  Strohkränze,  Korke,  Gummischläuche, 
Töpfe,  Kupferdraht,  Eisendrath,  Filtrirpapier,  sowie  die  zu  den  Lehrversuchen  erforderlichen  Chemikalien. 

c,   Unten^stützimg'  armer  JSchüler. 

Um  auch  ärmeren  Schülern  den  Besuch  der  .Vnstalt  zu  ermöglichen,  haben  die  städtischen 
Behörden  9  Schülern  das  Schulgeld  ganz  oder  theilweise  erlassen  und  für  6  derselben  auch  die 
Gewährung  freier  Lernmittel  bewilligt.  Ueber  die  Frage,  in  wie  weit  die  Schüler  der  höheren 
Bürgerschule  auch  der  für  die  früher  vereinigten  Stadtschulen  gestifteten  Legate  theilhaftig  sein 
sollen,  ist  eine  Entscheidung  noch  nicht  getroflFen. 
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E.     Ordnung  der  öfTentliclien  Prüfung 

im  S eh u Isaale 
Freitag,   den  4.  April. 

Voi-mittags   8   Uhr:   Choral:   Scluilt^esangbuch    23.      Gebet. 

Septima:   Deutsch,    Enge. 

Declamation:   Kriegsrüstung  in   der   Küche,  von   Löwenstein. 

Rechnen,   Elnge. 

Dechimation:   Der   Leibkutscher  Pfimd,  von  A.   Kopisch. 

9   Uhr:   Sexta:    Latein,     U  sehn  er. 

Dechiniation:   Oben  und  Unten,   von  Wagemann. 

Naturgeschichte ,  H  i  e  1  s  ch  e  r. 

DecLamation :  Alt  und  Jung,  von   Franz  v.   Gaudy. 

10  Uhr:   Quinta:   Französisch,   Dr.   Vonneil  ich. 

Declamation:   Ranae  regem  petentes.      Phaedi'i  fab.    LIX. 

Religion,    U  sehn  er. 

Declamation:  Der  treue  Getahrte,  von  Anastasius  Grün. 

11  Uhr:   Quarta:   Latein,   Pfuhl 

Declamation:   Le  petit  Pierre  par  Boucher  de  Perthes. 
Geschichte ,  Dr.   H  a  u  s  s  d  i  n  g. 
Declamation:   Der  Rettig,  von  Castelli. 

Nachmittags    2   Uhr:    Tcrtla:  Französisch,   Dr.  Backe. 

Declamation:   Ilr^veXbjTtia  xUL  TTqXti-iaxoc.     Hom.  od.  L  v.  320  —  360. 

Geographie,   Dr.   Haussding. 

Declamation:  Des  Sängers  Fluch,  von  Uhland. 

3    Uhr:   SeCUllda:   Englisch,   Dr.   Backe. 

Declamation:   The   eve   of  Waterloo,   von  Byron. 
Mathematik,    Dr.  Meyer. 

Vortrag:    Die  sicilianische  Vesper  (eigene  Arbeit). 
4   Uhr:   (jesang,   Schar  ff. 

Probezeichnungen  und  Schönschreibehefte   wei-de)i  während  der  Prüfung  im  Schulsaale  zur 
Ansicht  ausliegen. 
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F.    Bekanntmacliuiig. 

Das  neue  Schuljahr  beginnt  Montag,  den  21.  .\pril,  Vormittags  9  Uhr,  mit  Einführung  des 
Oberlehrers  Dr.  Ehlers. 

Zur  Prüfung  und  Aufnahme  neu  anzumeldender  Schüler  für  die  höhere  Bürgerschule  und 
die  Vorbereitungsschule  wixi  der  Unterzeichnete  Sonnabend,  den  19.  April,  Vormittags  von  8  — 12 
Uhr,  im  Schulsaale  anwesend  sein.  Die  Aufzunehmenden  haben  ein  Zeugnis  über  den  hisher  ge- 
nossenen Unterricht,  so  wie  auch  ein  Zeugnis  über  die  stattgehabte  Impfung  resp.  Revaccination 
beizubringen. 

Löwenberg,    den  20.  März   1873. 

Dr.  Ifleyer, 

Rector. 


BOSTON  PUBLIC  LIBRARY 


3  9999  04041  356  7 


